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A  TRAVERS  LE  PASSÉ 

Souvenirs  d'Alsace 
(Suite)  (I) 


VU 

Le  poète  des  Jardins  à  Luppach.  —  Le  café  et 
la  Muse.  Le  docteur  Charles  SoUer  et 
rhomœopathie. 

Je  sain  que  le  luoi  est  haïssahle  ;  uiais  en  éciivaiil  ces 
mémoires  où  revivent,  dans  lu  trame  du  récit,  bien  des  faits 
du  domaine  familial,  de^  scènes  de  masure,  des  usages  dis- 
parus, Tauteur  peut-il  abstraire  complètement  sa  modeste 
personnalité,  alm-â  qu'il  parle  en  témoin  de  choses  vues,  sen- 
ties, vécues?  Cela  |tnrail  bien  diflicile.  Ou'on  lui  pardonne, 
en  faveur  do  sa  sincérilc,  sos  incursidiis  ilans  les  plales- 
b.KHlrs  f|(t  pî'nnoni  ptHsr^.^if.  (Inttfiniiotis  flfitir.  sans  broncher, 
notre  pruinenatle  ilaiis  lejatdiu  Itiiiirii  «lu  .st»uvi'njr. 

A  peu  (le  distance  <le  Korrctle,  pros  du  village  de  Bouxwiller, 
était  %;ilué  dans  un  petit  vallon,  l'ancien  couvent  des  Fran- 
ciscains récollets  de  Luppacb.  Le  9  avril  1793  le  couvent  fut 
converti  en  hôpital  militaire.  On  y  avait  installé  un  économe 
et  un  médecin,  en  attendant  les  malades  qui  n*arrivèrent 
jMu)ai:<i.  L'économe  était  M.  Ignace  Durthaller,  d'Altkircb, 
dont  le  nom  v/'iiéré  est  gravé  dans  les  souvenirs  de  ma 
ramille.  Av<'i-  lui  f'tfiit  resté  le  cuisinier  <los  Franciscains 
utlenrlant,  d  un  air  iinMaiirnlique,  le  inoiuent  de  faire  chanter 
ses  marmites.  I  n  beau  juin  de  .sepLenibre  1794  ces  deux 
fonctionnaires  de  luxe  vireat  arriver  dans  leur  asile  cham- 
pêtre un  petit  homme  fort  laid,  au  visage  grêlé  et  extrême- 
ment myope.  C'était  Tabbé  Delille,  l'immortel  auteur  du 

{l)  Voy.  pp.  443-4G1  de  la  Uvraisou  Octohre-NoTenibre-Déeembre 
1894* 
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poëme  des  Jardins,  le  c^^lèbrc  l i  nducteur  des  Ge'orgique»  de 
Virgile.  Homme  de  l'ancien  r<^gime  et  suspect,  h  ce  titre,  aux 
séïdes  de  Robespierre,  il  avait  furtivement  quitté  F'aris  pour 
aller  chercher  un  refuge  aux  environs  île  Râle.  En  quête  d  un 
asile  propi<  <'  à  s.i  vie  de  poëte,  dans  une  retraite  obscure  au 
milieu  des  cliatnps  et  des  bois,  il  vint  à  Fcrrette  oij  un  lui 
indiqua  le  vieux  monastère  de  Luppach  comme  un  abri  BÛr 
pendant  ta  tourmente  révolutionnaire.  En  cas  d'alerte  il 
n'avait  que  deux  pas  è  faire  pour  franchir  la  frontière.  (I). 

A  l'exemple  de  Voltaire,  Delille  était  un  gi  .md  amateur  de 
café.  Le  père  Durthaller,  qui  avait  le  plaisir  de  lui  verser  sa 
tasse,  m'a  raronté  souvent  avec  quf^Ilo  vnlnpt»^de  syltnrite  il 
la  dégustait  à  petites  gorgées.  (Vest  que  le  cafc  si  rln  i  aux 
poëtes,  le  café  chanté  avec  tant  d'enthousiasme  par  Uerclioux, 
a  le  don  d  exalter  les  facultés  imaginatives  et  d'appeler  la 
Muse.  Aussi  Delille,  après  s'être  reposé  de  ses  longues  pro- 
menades en  forât,  et  avoir  siroté  sa  tasse  réconfortante,  se 
mettait-il  à  écrire,  en  beaux  alexandrins,  ses  impressions  de 
la  journée.  C'est  ainsi  qu'il  écrivit  h  Luppach  son  po6mc  de 
r  Homme  des  champs,  publié  en  1800  à  Strasbourg  par  le 
libraire  Levratill  A  qui  Delillo  avait  vendu  son  manti'srnl. 
Mais  sa  myopie  ri;ndiiil  tn'\s  diflicihHt'  lra\ail  de  IT-r-iivain  et 
faisait  tort  à  sa  vprvp  poéli(|ue.  Ileureusrini'nl  i  rmiiunic 
Durthaller,  qui  avait  de  linstruclion  et  maniait  bien  la 
plume,  lui' vint  souvent  en  aide  et  eut  ainsi  l'insigne  honneur 
d'écrire  sous  sa  dictée  plusieurs  chants  de  ses  poèmes. 
Delille  quitta  Luppach  en  1705.  Après  avoir  séjourné  pen> 
dant  quelque  temps  à  l'ermitage  romantique  d'Arlesheim,  en 
Suisse,  puis  en  Angleterre,  il  retourna  k  Paris  en  1802. 

Kaligué  de  son  oinploi  in  pfjrfif)if!i  un  hA[iital  f?:\tis 

malades,  M.  Durtliallcc  alla  se  imn  ici- A  l-'crrette  puis  revint 
à  .\ltkirch  fiù  il  fnnda  nue  maiMin  d.*  eoinnierce.  Depuis  ce 
moment  se  iiouèrciil  eiiUe  iiu.>  deu.v  iainilles  des  relations 
qui,  depuis  bientôt  un  siècle,  dans  la  bonne  comme  dans  la 
mauvaise  fortune,  ont  conservé  le  coracièrele  plus  affectueux. 

(1)  aéjoui'  e»»  Alsace  de  quelques  hommes  célèbres,  par  E.  de 
NeyremAnH  —  Colmar  1?<j1, 

\i/n- min'i.'i  Ferrt^ite  et  ses  eninronSf  Ouids  dit  touriste,  par  H 
Yo^lweid  ^  AlUircb  xm. 
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Dans  la  première  moitié  de  ce  siècle  In  vie  élail  encore 
facile  pour  tous  On  se  procurait  h  h.is  prix  tous  les  objets  de 
consuniiiialioM  cuuranle,  les  vf^tcMuenls  et  les  menhles  mo- 
desli's  neresfifiires  ati.r  f/i'soi/is  r/r  la  rie.  cimime  ilit  l'article 
'2\:<  (iii  Code  civil,  l'oiu-  peu  que  l.i  hk-ic  tir  iatmlle  fût  habile 
el  économe,  elle  parvenait  sans  trop  de  peine  ù  équilibrer 
son  budget.  Dans  cliaquo  ménage  les  aTeules  et  les  servantes 
(ilaient  le  chanvre  ou  le  lin»  et  au  bout  de  quelques  aonées 
les  armoires,  parfumées  de  lavande,  »e  remplissaient  de 
linge  pour  deux  ou  trois  lîénôralions.  Les  fenn)M\s  de  la 
bourgeoisie  portaient  des  robes  de  cotonnnde  mélangées  de 
Ulâ  de  chanvre,  tissées  chez  le  lisseraoU  du  village  voisin  et 
prcs(}ue  iousable."^. 

L(*  pasteur  anglican  Mattbus  n  av.iiL  pas  cn«;ore  pruci.iiné 
s<-s  absurdes  doctrines.  Dans  ces  beaux  pays  d'Alsace  qui 
avaient  vn  massacrer  leur  jeunesse  sur  les  champs  de  bataille, 
on  suivait  les  salutaires  préceptes  de  la  Bible  :  chaque  famille 
un  peu  aisée  avait  six  ou  huit  enfants.  Cependant  beaucoup 
d'entre  eux  succomba i<MU  à  cette  terrible  et  mystérieuse 
maladie.  le  cnuip.  dont  la  soudaineté  et  les  ravages  décon- 
certaient les  mr-(lt'('ins  itnpnisKants.  Vouv  me  sauvei"  moi- 
même  des  grilles  ilu  monsli  c  qui  me  tenait  à  la  t^c  en 
18J5,  le  docteur  (Miarles  Soller  n'bésita  pas  à  m'niliiiiiiistrer 
une  cuillerée  d'éméti<pie,  sachant  fort  bien  qu'il  jouait  (ptilte 
ou  double.  Il  a  réu»i.  Uune  honneiu»  et  reconnaissance  à  lui. 

Ceci  m'amène  il  dire  que  cet  homme  n'était  pas  le  premier 
venu.  Travailleur  sérieus,  au  courant  de  tous  les  progrès  de 
la  médecine  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  il  fut  un  des  pre- 
miers adeptes  du  système  homœopntbiqiie  du  docteur 
HalmPinann,  qn'i!  rnntiilma  à  [)ropager.  Similia  .ifmih'/jus. 
Cette  (b'M  ijiivert"'.  lit  grand  bruit  pendant  les  piemières 
années  du  règne  de  Louis-Plii!i[qie  el  se  basait  sur  la  'lilu- 
lion  infinitésimale  de  certains  produits  toxiques,  fut  même  la 
cause  du  départ  de  M.  Soller  pour  Taris,  en  1885.  Il  installa 
son  cabinet  de  consultation  au  n9  3  de  la  rue  neuve  Coquenard 
(aujourd'hui  nie  Hodier),  acquit  une  grande  réputation 
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(l  lioinu'np.ithe,  se  créa  une  clientèle  nomln  tm^o  1 1  vécjit  au- 
delà  (le  (juatre-vingls  ans.  Sa  vie,  lonUluiï.,  ne  fui  pas 
exemple  d'inciJcnU  et  de  chagrins  de  toute  s^rte  l*ar  son 
premier  mariage,  réalisé  dans  des  conditions  partîeulièrement 
romanesques,  il  s*était  allié  à  la  famille  Rey,  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  honorables  dWtlklrch.  Sa  femme  était 
la  sœur  de  M'"'  .Muiler,  mère  de  mon  excellent -ami  Kniile 
Mu  lier,  ingénieur  civil,  constnt  l  i  r  «lis  cités  ouvrières  de 
Midlionsc,  mort  n^ceniment  à  l*ai  is.  Il  eut  dnnx  fils,  (Muirles 
et  Victor,  qui  ont  fait  lenr  éduciHnn  rin  (  (tliè^re  d'Altkircli . 
Nous  avunî>  vu  ?-e  signaler,  pputiant  cc.^  ii*»rnières  arnées, 
dans  le  monde  des  explorateurs,  un  M.  (Charles  Soller,  de 
Paris,  qui  a  voyage  dans  l'Afrique  équaloriale  et  a  pénétré 
dans  les  régions  peu  connue?  des  Somalts.  Serait-il  un  pelit- 
fils  du  docteur  Soller  ? 

Dans  mes  plus  lointains  souvenirs,  la  figure  de  cet  excellent 
homme  et  surtout  éminent  praticien,  ne  m'apparaft  pas  autre- 
ment que  vèfue  d'im  manteau  (iarrick  à  plusieurs  cols  super- 
posés, de  roiilciii  })?»vnne  etcoidec  d'un  chapeau  tronihlon  en 
peluf  lii'  (le  sdjf.  im  liiilivar  comme  on  les  portaif  nu  teiups 
de  la  Iteslauralion.  I.e  docteur  îSoller  était  de  (lulniai-,  mais 
il  vint  de  honnc  lieure  avec  son  pèfp  h  Alllcirch,  où  celui-ci 
exerçait  déjà  la  médecine  et  faisait  partie  du  conseil  muni- 
cipal, s'occupant  surtout  de  l'adduction  des  eaux  de  sources 
pour  les  fontaines  publiques. 

VllI 

L'Instruction  sous  les  Bourbons.  -  Dessin  et 
calligraphie  —  Redler  et  Krafft.  —  La 
girafe.  —  Le  Collège  d'Altkirch  et  ses  abbés. 

—  Charles  X  à  Mulhouse.  —  Le  peintre  Hirn. 

—  Le  lithographe  EngèlmanD. 

La  royauté  de  droit  divin  ne  dépensait  pas  lieaucoup 
d'argent  pour  Tinstruction  publique  à  tous  les  degrés.  C'était 


Digrtized  by  Google 


A  TRAVCns  LB  PA$SB 


0 


I&  son  moindre  défaut.  Sous  les  règnes  de  Ijouïs  XVIII  et  de 

Charles  X.  foii,Mvzalio:i»  et  les  curés  avaient  I.»  hnulc 
inuii)  Mil"  les  ('colfs.  Ce  p'I»'.  ce  lomiii.  <•'•  iiak'iix  qui  s'uppe- 
lail  iiiaîlre  «l'i'cnfr.  l'tnii  Icm  ainx''  cl  fcal  .siijf  t .  I)t'|iiiis  Ips 
premiers  temps  de  i  Kmpiie.  Alfk'rch  p')ss('(laU  iino  t'fole 
seroiiflaire  r(iniiminate.  où  le>  ieUres  latines  étaient  ensci- 
^îiioc^,  et  que  (lirif,'eail  daiH  le  principe  I  alihé  Uanzer,  à  ijui 
succéda  pn  1818,  l'nbbu  Plaiiry,  exceltenl  hommCt  d'une  ])ontc 
proverbiale,  mais  peu  duuéau  point  de  vue  universitaire. 
L'école  primaire  de  garçons  était  sous  In  direction  d'iin  ancien 
cher  de  musique  d'un  régiment  de  cavalerie,  homme  assez 
instruit,  appréciant  crunnie  rnélliodi'  d'enseignement  Tin- 
fluenee  hienf.iisaiite  de  l,i  fViule.  eui^in  non  reiiouvelc'  des 
<irees.  Il  ne  inaïupiait  p:)<  (rniie  eei  taine  dti^e  ({>•  littérature. 
I  «'S  fjibles  de  La  Fûnf'iiiK-,  d 's  ri-eilalions  fi  im;  ii-;es  pniséM-s 
dans  les  U'uvres  du  haruii  de  Sé-i^ur,  <pitrl<pie>  li aduclinii ^ 
allemandes,  vj»ire  nictne  les  ()reuiieis  princip  's  du  latin, 
ferra  c»f  rot unda,  c^i  ba.!,Mge,  j,,'u  lourd,  < pie  j'em- 
portai de  l'école  en  entrant  an  collèg<>en  ÎHHK 

Dans  celte  période  <lo  I8.H)  »  IS^,  la  société  de  notre  petite 
ville,  constituée  par  l'élément  hour^çeois  et  par  la  colonie  des 
fonclifmnaires  d  mau'istials  de  tuut  ordrr,  (dirait  les  res- 
sources lt»s  plus  a'-rréal)les.  A(rK  ('porpies  lroul»l<''es  de  la 
n'voliiîinn,  des  i;uerre,s  de  l'i'nipii'e  et  des  invasions,  avait 
suct  t  une  p('*ri<.de  de  caluje  el  de  reçu  'illeuK'nf  ou  ios 
mœurs  s'aflinérent,  où  le.s  relations  devinrent  aimaides.  Ma 
mémoire  d*enfanl  tr^s  impressionnable  a  consc^rvé  l'empreinte 
très  nette  de  celte  <'|»oipie  si  luinlaine  et  si  différente  delà 
nôtre.  Elle  était  pour  moi  Vàgo  d'or,  rayonnant  cl  pur. 
[.'élément  nrlislc  y  était  représenté  aussi.  M  l*r»(ais  Redler, 
de  Guehwiil  1,  étuilié  la  |»einlure  à  l*aris  dans  l  atelier 
(lu  haron  (îro«i  I  aiilem'  célrÎM  '-  des  /V.v/ //<''/•»'.<  t/r  Jo/pi  <'t 
la  lirf/rtiHr  ff  f''i/ht>i  Mevciiu  «Ml  Al>  ici'  après  |S!'l,  il  fonda 
à  Allliirch  un  (ictit  cours  fji>  dessin  ipii  fut  f'n'vpieidi''  par  de 
nomlueux  élève?  de  i  é'ciile  p.  Mu  iiie  el  rlu  (iollèuM-  Il  se 
maiia  avec  une  amie  intime  de  ma  mèn\  J'eus  ainsi  le 
bonheur  de  voir  dessiner  les  j^rands  élèves,  de  les  voir 
copier  des  modèles  de  ligures  et  de  llcurs  rapportés  de  Poria 
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parle  maftre,  'lui  avait  d(s  cartons  pleins  da  dessins  origi- 
naux de  CJros,      Prnd'hon,  de  David,  deOreiizo,  de  Boucher, 

de  RrcMicf,  cic  ..  Plus  l.nd  sa  veuvf  ro'ru  a  ofïei  t  une  dizaine 
«I  je  ]<•  |t'>««"'(|f»  nnfor  •  nt  t](it  M)nl  reinanjuablp»^ .  Au  contact 
de  Ci'  j»"lit  milieu  ai  îisliijue,  nioti  goùt  innc''  \utm-  le  dessin  se 
développa  ;  mais,  hélas  !  l'occnsiou  de  le  rnUiver  fut  courte. 
En  1828  lledier  mourut  dans  un  accè«  de  fièvre  chaude. 

l/art  de  la  calligraphie  ëlait  alors  représenté  t  Altkircli 
par  Jean-Baptiste  Krafft,  qui  possédait  dans  cette  spécialité 
un  vrai  talent  d  ornr*mani«te.  Il  publia  plusieurs  recueils 
d'écriture  qui  servirent  de  nioiioles  dans  1ns  écoles,  un  Pafer 
splendide  «H  une  r(Mii|KJsitiitn  i;i  a|ihi(|iic  consaei'ée  an  souvenii' 
du  irt'iiér.il  l'uy,  le  l<»iit  Lri';t\  ('•  à  J'ai'i"-  p  u-  l'hahile  Imrin  de 
Il  .Vf  prndiitvii  l'ii  |S-2tiiin  iiin<l.'ni  mn  cnl  uno  LTraiide 
itilliitine»'  sur  la  tai  i  iéi»'  de  J  -li.  KralVl.  l'iolr>seur  *\v  «  adi- 
grapliie  au  collé/^e  coinuiuual  diri^îé  par  Talibé  l'ieur^-,  il 
avait  donné  ik  un  de  ses  élM-ps,  comme  pnx  d'écriture,  ten 
Haines  de  Volney.  Ce  fut  un  s':andale  rnormo  dans  le  clan 
clérical  et  réactionnaire  Volney,  un  des  |^rand«  coryphées  de 
la  libre-pensée  !  il  y  avait  \h  do  quoi  (>n.)rnueher  tnute  la 
société  bien  pensante  plus  ou  innins  duniiné»*  par  l'idiMnent 
prtMiT  KralVl  fnf-il  nH«<  pf' - ms  phrases.  Il  alla  ouvrii* 

un  (  (uir--  (il-  I  alligrapliir  '•[  .1»-  ruiuplabiliti'  eoniuierctalt»  à 
.Mulhouse,  où  il  eut  bi'.uii:<ui|)  de  >u<.cés.  Sun  jeune  In  re 
Jaccpics  le  suivit,  étudia  la  gravuro  sur  nudeaux  alors  très 
en  vogue  |iour  l'impression  des  niaK')>l><[^'<^^  toiles  peintes 
qui  ont  fait  la  l'éputation  de  5lullionsc  et  <ievint,  dans  son 
^enre.  un  artiste  émînent.  Jo  l'ai  vu  s'éteindre  A  i^aris  A 
r,\iî('  de  ipiatrr-vinu'l  six  ans,  peu  d»'  temps  après  avoir 
eélélué  à  l'hôtel  Continental  la  eintjuantaine  de  son  mariaiie, 
}K»lle  Irle  à  laipicll"-  j'ai  assisl.'.  |,e^  Kr.ilVr  r't.iîcnf  mn'  fntnillf 
d'inveiit'Mn  V  .l  inpies  avait  réalise  dr'>  perteirtiKiinenii'iil 
dans  la  ur  iNiue  iiitlustrielle  et  avait  même  proposé  à  la 
Uaunue  de  France  un  systènie  d'impression  des  billelt»  «]ui 
devait  en  empêcher  la  contrefaçon. 

En  parlant  de  caltigrapliie,  je  ne  veux  point  manquer  de 
signaler  le  splendide  Album  d'écritures  et  de  compositions 
ornementales,  publié  vers  1S33  par  Midolle  et  gravé  st)r 
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pierre  chez  Silbermann  h  Strasbourg.  Cet  homme  a  su 

CDchnntorot  instruire  toute  \u\o  î^'tMiération  de  jeunes  élèves 
en  nif'llanl  sous  leurs  yeux  les  l\  pes  d'écritures  «le  touh's  h>s 
époques  ef  lit'  Ions  Ifs  p.ty-,  encadrés  dans  des  tioiilures 
aussi  .savantes  (jin'  1:1  ;i':ii'ti'-i's. 

Ei\  1x27,  une  lièvre  cJ  t  itunraliuii  pDur  l'Auiérique  s'empara 
de  beaucoup  de  familles  alsaciennes.  On  se  communiquait 
des  lettres  d*émi$rés  vantant  les  ressources  immenses  de  ce 
pays  neuf  et  00  invitait  les  parents  et  amis  A  venir  chercher 
fortune  dans  cet  Eldorado.  Mon  oncle  Fnul  llanser,  séduit 
comme  bien  d'autres,  partit  au  mois  d'aotlt  1<S27.  J)ana  une 
le'lrc  ([u'il  écrivit  de  Paris  à  sa  mère,  si;  liouvece  |iassage  : 
«  J'étais  aiijoiir.riiin  ati  lir. lin  di's  Plantes  qui  est  auiçmenté 
d'un*^  (jii'dfr  depuis.  lri)i>  MMii.iiiH's.  cf  qui  faif  que  dfins  tout 
Pan.N  on  vend  et  fait  tout  à  In  (tiiufc,  (.ravales.  culoUes, 
babils  pour  bommcs  et  l'emmcs  ».  L'arrivée  <le  celte  irirafe 
offerte  à  Charles  X  par  Méhemet  Ali,  vice-roi  d'Kgypte,  a  fait 
sensation  non  seulement  en  France,  mais  dans  l'Europe 
entière.  On  comprend  que  des  industriels  aient  saisi  cette 
occasion  d'écouler  leurs  rossi^ols  sous  te  vocable  de  In 
Girafe. 

Ln  l'abbé  L<el&cber  (Hait  principal  du  collège  et  pro- 
fesseur de  seconde  et  de  rhétorique  :  il  avait  fiour  collabora- 
leurs  les  abbés  llennigé.  professeur  de  sixième  et  de  septième, 
Hartmann,  professeur  de  huitième,  Thomas  de  quatrième  et 
cinquième,  et  Uoucber,  professeur  de  troisième  «-t  de  matbé- 
maliques.  .M.  Didntîr  était  à  la  fois  professeur  de  dessin  et  de 
calligrnpbie.  .Avant  lui  le  cours  de  d^»ssin  élail  diiig('  par 
•M.  Achille  Tbannhorifpr  t  plus  tard  par  .M  Hérissé  Pour  un 
élabli^semeoL  um v*^r.-5ilaii e  nv-sorlissatit  A  l'Académie  de 
Slrusbom  g,  ce  mélange  des  élénuMils  eeeléiiasUijue  cl  lanpie 
semblait,  à  piemière  vue,  une  étrange  anomalie.  Mais  ces 
trois  préti'es,  adeptes  de  1  église  giiltienne  et  par  cela  même 
accessibles  h  toutes  les  idées  libéritU*s.  savaient  parfaitement 
s'accommoder  de  la  situation  et  jiimais  aucun  froissement  ne 
se  produisit  h\\  contraire,  l'barmonic  la  plus  parfaite 
régnait  dans  ce  cénacle  d'éléments  disparates  où  se  sont 
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formi^s  plusieurs  élèves  hors  ligne  (fui  ont  fait  leur  chemin 

dans  |p  inonde 

(>' rnll'^'ir*' <''!;i!'  irnt'ill*'  dans  l*'s  l).\lini('ii(«;  f|f»  r.-HX'it'nnp 
<  MlirMliii' des  ('Vi  i|n i|<'  IJAIe,  ti-il)-.inal  <'ri  li''>ia-tii|iii'  t|iii 
lunciionua  jus(jiii'  vt'r>  la  lin  iln  XV|||'*  si('i:lf.  Siluc  à  I  inn'sl 
de  la  ville  et  dominant  le  t'aiiltourg  de  Helfort,  il  était  expoisc 
ftux  furieux  ASi^nuls  du  vent  d'ouest.  Il  avait  environ  150 
élèves  tant  interne};  r|u'ex.li>rnes  ;  dans  ce  nombre  beaucoup 
déjeunes  j^ens  de:;  cotninum^s  environnantes  qui  y  venaient 
à  pied,  sac  au  dos.  d.'  d«'nx  lienes  à  la  ronde.  (îrftce  à  l'ini- 
liative  vii^onrense  de  l  alilH'  Lietsrlier,  les  élntles  y  élaient 
po'issf'fv  fis^f^z  litiii  |MMii'  nicni't'  an  !>  M-''alaiiréal  li-s  jeniies 
^^eiis  ipii  .se  d(.'.s(iii;ii(  iil  anx  eann'i  <"<  pid)ii<pii'S.  T_v|h' r(M  i<'iix, 
notre  prittripal.  (irami.  Iiel  homme,  à  rexprrs>i(>ii  pintôl 
sdvére  (ju'av  enante,  il  .savait  à  l  occasion  tempérer  par  nno 
^aftc  communicativG  cet  aspect  un  peu  rébarbatif  qui  faisnit 
trembler  ses  élèves.  Sa  voix  lonilniante  portait  à  un  kilo- 
mètre &  la  rondo  Au  demeurant,  excollenL  tionimc,  dévoutî 
comme  pas  un  A  ses  runclion^^  qui  élaient  pour  lui  nn  >a<'er- 
tlocft,  grand  admirateur  de  Hus-ti»  !  <■!  de  ses  oi  a-sons  fimè- 
hres.  smnd  ami  des  (•!as>iipies  latins  l'I  u'rees  dont  il  di'unstail 
les  licantt's,  en  vrai  uonrmet,  dans  j;i  fauienst'  l'-dilion 
Pancki.xirke.  Anaeréon,  laimalde  p(M"''e  de  i'anlIioloLcie 
i;recipie,  avait  !e  ilun  de  le  si-duire  et  je  me  rappelU;  avi-c 
quelle  verve  enibousiaste  il  nou»  communiquait  le  charme 
c«mteiui  dans  les  strophes  «le  t Amour  mouillé. 

Pour  la  gestion  niatôricMe  de  M>n  internat  il  avait  eu  la 
chance  heureuse  de  trouver  dans  l'alilié  llailmaim  I  élolTo 
d'un  grand  panctier  et  d'un  grand  échan!<>on.  Préfet  de  police 
on  ni'Mne  temps,  re  ma joi'donie  anx  ycnx  d"Ar;i;tis  inspirait 
un  respccl  mêlé  de  craiide  à  la  j<-nn>>  marmaillr  lenl<''e  de 
s  .'manc  iper.  Sa  puiirne  e>l  resl»'*-  n'Iidu  e  idiez  les  i  e<  it|i\  isles 
et  li.'ts  ri'draclaire.s  ipi  il  mcnail  au  caclnd.  lai  d«'•^;l^^■ant  «h; 
ces  accessoires  si^vères  la  fij^nredu  brave  ab!ii<.  ceux  qui  Tont 
connu  ne  peuvent  s'empêcher  de  lui  garder  bon  souvenir. 
C'était  un  spécimen  bien  réussi  d  abbi*  éléiÇiint,  prenant  la 
vie  par  se*  bons  côtés,  Irèi*  soiu'nenx  do  sa  personne.  Jamais 
un  atOmc  de  poussière  ne  déshonorait   les  vénérables 
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redingotes  en  alpaga  qai  recouvraient  sa  non  moins  vénérable 
bedaine.  Cet  aimabie  homme  est  mort  à  Thann  à  l*Age  de 

quatre-vingt  deux  ans. 

L'abbé  Hcniiitr»'.  bien  tjiic  (b>uf'  iVux)  rnrnrtArn  jfn'ini  et 
(-<'(usti(jue,  était  mi  lioinme  il  t-ttide  posséduiit  ù  rnci  vrill.'  .>t;s 
autcui*s  grecs  et  latins,  versé  dans  rhisloirc  ancienne  et 
passionné  pour  rétude  des  languei»  modernes.  U  avait  une 
excellente  manière  d'enseigner,  sachant  inléresser  ses  élèves 
par  le  côté  saJHant  et  humoristique  des  choses,  mêlant  par- 
fois des  plaisanteries  salées  A  ses  explications  de  la  mythologie 
grecque,  e!  quand  il  arrivait  aux  métamorphoses  de  Jtij»itor  , 
l'appelant  rarrénienl  sr'duclenr  tie  fillf^s,  une  traînée  <le  rire 
boméiiqtie  [>.'trroniait  la  sallo.  et  c'c-t  ainsi  qu*\  dans  sa 
classe,  <  111  n  ciiiri'tKli  ai!  la  mélancolie.  <!t  la  n'ciupé  ;hait 
pas  le  svnipaliiiqu*'  abbé  li  t  lie  un  excellent  prédicab-ur,  au 
iun^^age  profond  et  coloré.  C'est  à  lui  que  je  dois  de  C(innaltre 
la  langue  de  Schiller  et  de  Gœthe  et  d'avoir  appris  dans 
ridiome  de  Dante  quelques  phrases  aussi  suggestives  que 
sonores.  Donc  bon  souvenir  à  ce  brave  et  peu  morose  éduca- 
teur mort  h  soixante  deux  ans  en  qualité  d'aumônier  de 
l'hùpital  de  Saint-Morand.  Elei  nelle  reconnaissance  aussi  au 
principal  I.feiscber,  ce  vieux  gallican  ipii  a  su  imprégner 
toute  ntir*  g»'r»<''rnlion  d'i'!("'ves  d'idées  libérales.  GrAce  à  lui 
ils  <uil  pu  [Miiser  dans  le»  leMies  grecques  et  latines,  lout  un 
ai senal  d'idécë  saines  et  de  beaux  exemples  et,  ,i\n»i  Icj^tés, 
marcher  droit  dans  la  vie.  U  lui  arriva  de  dire  A  mon  beau- 
pére,  alors  inspecteur  de  l'enseignement  primaire  à  Altliirah  : 
(t  C'est  drôle,  tous  mes  élèves  en  quittant  le  collège,  devien- 
nent des  rouges  *,  voulant  dire  qu'ils  emportaient,  dans  lenr 
bagage  classique,  des  idées  avancées  et  libérales. 

Fait  curieux  :  ces  trois  abbés  avaient  dans  leur  tenue 
exié'i  if-^nrc  qui  liiiit'  fbose  ((iii  runtraslail  nxi'r  ccl'»»  f|ti  rlrcin'' 
«♦idiiiairi'.  h  .tlioi'l  ils  n'ont  jamais  poilé  le  Liicoiih.',  se 
coiflaieuL  de  cbaj)eanx  baulerorme  et  ne  leviHaienl  la  soulaiie 
que  le  dimanche.  Le  reste  de  la  semaine  ils  paraissaient  en 
classe  et  au-dehors  en  redingotes  boutonnées.  L'abUé 
Lastscher,  né  au  commencement  du  siècle,  e^jt  mort  en  18()8 
à  Luxeuil  où  il  était  allé  faire  une  saison  de  bains.  Il  avait 
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fait  ses  études  Ihéologiquo^  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  à 
F'aris,  alors  tout  inihu  des  principes  d'indépendance  de 
I  f'^^lisf  dite  i^allicano.  Avant  (KiMro  iinmni»'  principal  il  était 
prolessciir  an  collri^e  épiscdpal  «le  LacliapellL*-s<)u«'-R(»nge- 
nt'Mil.  L,e  .-^joirc  (hî  révècln'>  di'  Sli-ashuuri;  élait  .tliu  s  nrcnpé 
par  Mgr  Le  I*appe  «le  I  revern,  d'orii<ino  l»ri  luiui»?,  ancien 
offlcler  de  cavalerie  louché  par  la  grd<  e  et  <iui,  suusia  sovtaae 
violette  du  prélat,  liante  par  le  souvenir  de  sa  carrière  mili- 
taire.  Taisait  volontiers  des  promenades  h  cheval  dans  les 
environs  de  Strasbourg, 

* 

Le  loi  Cdaili'^  \  avait  siiccédé  on  1824  h  son  frère 
Louis  W  lil.  I  l  ]injjiilali(>n  d'AIlkircli  s<»mhlait,  jo  ne  sais 
pourquoi,  lienreuse  de  ce  cliangenienl,  J  entends  cncure, 
dans  un  ëclio  lointain,  les  exploitions  de  cris  de  «  Vive  le  rui  » 
partant  de  tous  les  rangs  du  peuple,  le  jour  de  sa  fôte  qui  se 
célébrait  le  4  novembre.  Toutes  les  maisoos  s'illuminaient  et 
des  feux  d'artifice  paiiaieot  dans  les  jambes  des  promeneurs. 
Aux  gamiti^  im  onscienls  ces  rcjouissances  paraissaient  le 
superlatif  du  i)eau  Km  18*28,  inun  prie  nreiuniena  à  Mulhouse 
voir  la  persontir  -.u'i  rc  fin  y<ù  lui-nièim;  faisant  sa  visifo  de 
hienveniie  à  ^i^-  ini'  -  *  i  iv.tnx  sujels  d'Alsace,  (lharles  X.  t'ii 
landau  décuuverl,  liaim-  par  six  chevaux  richement  caparu- 
yonnés,  ayant  à  sa  gauche  le  duc  d'Ançoulcnie  son  Uls, 
devant  lui  les  ministres  de  Vlllèle  et  de  Mnrlignac,  tous  en 
grand  costume  de  cérémonie.  Entré  par  le  faubourg  de 
Colmar,  il  avait  uu  long  trajet  à  faire  jusqu'au  nouveau 
quartier  situé  au  faubouri::  de  IWle  :  il  fut  re^-u  par  les  autu- 
rités  de  l'ai  rondissement  et  de  la  ville  uu  .sièufe  de  la  société 
induslrit'lle.  Le  nouveau  quartier.  di»nl  la  construction  avait 
été  e«)oiiiMMii'»'('  depuis  deux  nu  Irois  qns.  (^lait  l(>in  ti  i  lre 
aclu'vt'.  Ou  avajl  aiu«'iiaiié  i4  tlccor»'  à  la  liAle  la  grande  salle 
du  premier  étage  :  les  ujurs  à  peine  crépis  de  la  partie  infé- 
rieure étaient  masqués  par  des  branchages  Ce  qui  m'a  frappé 
le  plus  dans  la  décoration  de  celte  salle  de  réception,  c'est 
uue  série  de  grands  tableaux  de  nature  morte  peints  par 
M.  Ilirn,  fabricant  de  toiles  peintes  au  Logelbacb,  près 
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Golmar.  Un,  entre  autres,  représentant  des  grappes  de 
rnisins  merveilleusemenl  peintes,  m'intéressait  d'autant  plus 

(]iie  l'artiste  y  avait  l  eprésont'^  mi  moinomi  vftUicroant  autour 
pour  1*^^  Ix'Cijuetcr  et  rap(>eliiut  ain>i  l.i  li'u'ciiilr  ihi  peintre 
grec  Ap|M'ili?s.  L*artist<',  ni»'  Hi^ais  je  m  inni-iiKMin',  duil  t-lro 
un  vrai  magicien  puur  être  cajiahie  do  produire  un  pareil 
trompe-rœi(. 

Ce  qui  in*a  encore  très  vivement  impreesionoé  c'est  de 
voir  fonctionner  dans  cette  salle  la  presse  lilhograpbique  de 
M.  Godefroi  Engelinann,  disciple  de  Sencfelder,  qui  opérait 
lui-même,  comme  les  photographes  d'aujourdluii,  tirant  sous 
les  yeux  du  roi  les  proniiores  éprouves  de  la  planche,  dessinée 
î\  l'avance,  représontaut  le  corlôge  loyal  oidraii!  à  Mulhouse. 
Quatre  ans  plus  tard,  lors  du  voyage  de  Louis-Hiil  ppo,  la 
même  presse  imprima  une  planche  pareille  :  il  n'y  avait  de 
changé  que  les  personnages.  La  maison  Kngelmanu  publia, 
peu  de  temps  après,  un  Album  in-folio  représentant  les 
diverses  étapes  du  voyage  du  roi  en  Alsace,  avec  le  texte  des 
allocutions  pompeuses  adressées  à  S.  M. 

Ilélas,  le  ci-devant  comte  d'Artois,  le  vert  galant  de  la  Cour 
de  Louis  XVI,  le  chef  peu  vaillant  dos  ôuiigrés  et  de  la 
(-houanneric,  m'nppnriit  là  sous  la  fnrjne  irinitrf  d'un  vieillard 
à  la  lèvre  pendante,  tel  que  jel»*  K  tionve  r  in  orc  aujourd'hui 
sur  les  rares  pièces  de  ront  sous  de  l'i'ix)  pio.  Klait-ce  l'efTet 
de  la  pluie  qui  sévissait  ii  jol  continu  ot  donnait  à  la  scène  un 
aspect  glacial  d'arrière-saison,  ou  bien  était-ce  le  pressenti- 
ment de  la  fin  d'un  règne  ?  Blon  imagination  d*enfont  de  huit 
ana  n'a  conservé  de  tout  cela  qu'une  impression  voilée  dt* 
brume. 

Les  manufacturiers  de  Mulhouse  avaient,  du  reste,  hien 
fait  les  chf>sos.  Sur  tout  le  trajet  parooiiru  par  le  cortègo  ils 
avaient  planté  dos  poteaux  surmontés  dorillammos  ot 
d'écussons  neiirdf !isé>*  ol  reliés  outre  eux  par  dos  drapi  i u  s 
rouges  et  blauclios  en  calicot.  Le  Maire  d  AUkiicli,  M.  l)o- 
vallant,  avait  eu  l'honneur  de  haranguer  le  roi  qui  lui  Ht  une 
réponse  flatteuse.  Ce  fut  lA  un  des  derniers  actes  de  son 
administration  ;  car  il  mourut  peu  après  et  fut  remplacé  par 
le  Comte  de  Iteinach  de  Foussemagne. 
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IX 


Francani.  —  Un  juge  original.  -  ThAAtres.  — 
Saint^Nicolaa.  -  Étrennes  d'un  liariiiste.  — 
Veilleur  de  nuit.  -  Oracle  de  8t-André.  — 
Les  rois  Mages.  -  Sainte-Agathe  et  les  ma- 
léfices. 


Le  voisinage  de  Mulhouse  nom  oiïrail  souvent  Toccasion 
d'excursions  intéressantes.  Ainsi»  peu  avant  l'arrivée  du  roi, 
Franconi,  le  Taineu::  Kranconi  en  porsionne»  était  venu  y 
donner  d<'s  reiin-MMilations  avec  sa  troupe  équestre.  Ces 

pxprrico.s  (Je  haute  ('oolo,  ces  tours  de  voUige,  ces  siuts 
[»'"t  illeux  cl  surluiil  «-fs  rlf^vus  aux  li,:^ures  al»r  u  irl  ht-antes, 
étaient  alors  «'lio^c  .  iitirriMiieiil  iioiiveUe  *laii-  iiolrc  iiii'e 
presijuo  i'i>m[ili'U  iiieiil  .«.i  vr/'e  de  >|teetai.le.«>  ;  aus.si  le  cii  '|ii'" 
iii>lallé  dans  uiu)  vieille  remise  couverte  en  planches,  fut-d 
plein  jusqu'au  comble. 

C'est  vers  celle  époque  que  vint  loger  chez  nous  M.  d'.Agon 
de  La  Coiitrie,  juge  d'inslniction  au  ttibuoal,  homme  d'un 
certain  Age,  qui  avait  été  juge  Mayence,  puis  avocat  h 
Colmar.  La  jtosition  de  juuo  dans  un  petit  Irihunal  d  arron- 
di<>^f'Mi<'nl,  était  alors  plut.it  honoiiliijue  (|ue  iuerative.  Sin- 
i'  oi  ii;ina!  (jn»'  rr  père  il  Aij'Hi,  e|  jH-èîcriticux  du  t<.>ul, 
r<' (lescendaiil  ilr- n kisi's.  L<'  jour  de  lVi«|U('>,  en  IVae  et  en 
chapeau  haute  ttu  ine,  il  ^"eu  allait  gravcnicul  acheter  des 
œufs  coloriés  chez  la  marchande  des  quatre  saisons,  les 
mcUait  dans  le  fond  Je  son  chapeau,  sous  son  bras, 
entrait  chez  le  houUtng«>r  StephI,  fourrait  une  grande  brioclie 
dans  le  susdit  chapeau  et  venait  triomphalement,  t^te  nue, 
m'olTrirtnes  œufs  de  i*dqucs  Pour  remplir  utilement  les 
intervalles  de  ses  audiences  il  s'était  créé  un  passe-temps 
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singnlier.  On  le  voyait,  pendant  la  belle  saison,  une  bofte  sous 
le  hrtïs,  s'inslallpr  sur  les  bnncs  qui  se  trouvaient  alors  devant 
les  maisons,  dévidant  avec  une  attention  soulcnue  des  d'^chels 
de  colon,  dont  il  l'ormail  de  grandes  pelotes  qu'il  offrait  aux 
tricoteuses  de  ia  bonne  société.  M>i«  d'Agon,  très  au  courant 
de  ce  qui  se  passait  dans  le  royaume  capricieux  de  la  mode, 
donnait  le  ton  an  beau  monde.  G*était  alors  le  règne  des 
m&nehesà  gigot  exagérées  comme  aujourd'bai,  des  eha« 
peaux-ealëcbea  et  des  ridicules  dont  les  estampes  de  Gavami 
et  des  frères  Jobannot  nous  ont  transmis  les  formes  grotes- 
ques. J'ai  eu  le  bonheur  d'assister  à  l'éclosion  de  cette  mode 
excentrique  qui  a  duré  plus  que  ne  durent  les  roses  et  qui 
correspondait,  cbez  le  sexe  laid,  aux  collets  très-montants, 
aux  cravates  empesées  à  triple  tour,  aux  chemises  à  jabots  et 
aux  chapeaux  bolivar.  En  1831,  M.  d'Âgon  fut  nommé 
conseiller  à  la  cour  de  Colmar.  C'était  son  b&ton  de  maré- 
chal. 

On  s*est  beaucoup  amusé  à  Altkirch  pendant  le  s^our  de 
la  famille  d'Agon.  U  y  avait  là  une  floraison  de  jeunes  filles 

et  de  jeunes  gens  prenant  l'existence  par  ses  bons  c6tés. 
Ainsi,  sous  l'impulsion  d'un  M  Ammel,  receveur  des  contri- 
butions  indirectes,  on  organisa  un  théâtre  de  société  où  l'on 
joua  plusieurs  pièces  du  Vaudeville  et  du  I*alais-l\oyal. 
Personne  ne  se  scandalisait  alors  de  voir  monter  sur  les 
planches  des  jeunes  filles  de  la  bonne  société,  chaperonnées 
qu'elles  étaient  par  leurs  mères  et  leurs  firères  qui  leur 
donnaient  la  réplique.  Atgourd*hui,  dans  notre  société  plus 
guindée,  on  se  montrerait  moins  tolérant  qu*à  l'époque  du 
bon  roi  Charles  X  où,  cependant,  la  tolérance  n'était  pas 
précisément  à  l'ordre  du  jour,  puisque  les  candidats  aux 
fonctions  publiques  étaient  tenus  de  produire  leurs  billets  de 
confession.  Je  me  ra[>pelle,  à  ce  propos,  que  M.  (-h  Couche- 
pin,  esprit  indépendant  et  peu  orthodoxe,  dut  aller  confesser 
pour  obtenir  sa  nomination  d'avoué  au  tribunal,  et  que  les 
magistrats  en  robe  étaient  tenus  de  suivre  les  processions. 

te  petit  tbé&tre  de  société,  dont  je  viens  de  parler,  ne 
fournit  pas  une  longue  carrière.  Les  amateurs  de  spectacle 
durent  alors  se  rabattre  sur  les  troupes  nomades  allemandes 
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qui  venaient,  ù  c<  tir  t  jjuqiie,  en  Alsace.  Elles  jouaient  tout  le 
répei  toiie  de  Kolzelnir,  <les  traduclions  H  des  ariuplalions 
des  meilleurs  vaudevilles  de  Scribe,  les  Briyandu  de  Schiller, 
quelques  opéras  éoottrl^s  pour  les  meUre  au  niveau  de  la 
médiocrité  des  chanteurs.  Cependant  une  de  ces  troupes 
possédait  une  étoile  assez  lumineuse  pour  éblouir  des  specta- 
teurs accommodants.  C'était  la  belle  Mm*  Wellendorf  dont 
la  séduction  plastique  rehaussait  le  charme  de  son  filet  de  voix. 
Son  apparition  en  5;c<^no  avait  le  don  de  sodlovor  un  tonnerre 
U'applaïKlissciiionls  dont  le  sims-préfet  donnait  le  signal. 

A  l'approche  de  la  semaine  sainte  la  riî^idité  des  mœurs 
locales  ne  s'accommodait  plus  de  pièces  proliincs,  cl  la  troupe, 
pour  vivre,  dut  s'ingénier  &  composer  des  spectacles  de 
carême.  C*est  alors  que  nous  vtmes  pour  la  première  fois  les 
scènes  de  la  Passion  reproduites  en  tableaux  vivants.  Les 
avocats  du  tribunal  prêtaient  leurs  robes  aux  acteurs  qui 
pouvaient  a'insi  se  cosltinior  en  apôtres.  Des  casques  et  des 
sabres  de  pompiers,  les  hall«'i»ai des  du  suisse  d'égli^^e  cl  du 
cripur  de  nuit  servaient  à  compléter  l  -n  cdutrcmcnt  lantai- 
sisle  des  soldats.  Href  la  troupe  avait  l'eiilenli'  du  groupe- 
ment et  nous  vîmes  des  tableaux  liés  heureusement  agencés 
et  rappelant,  toute  proportion  gardée,  les  célèbres  drames  de 
la  Passion  d'Oberammergau  (Bavière)  qui,  de  nos  jours 
encore,  attirent  des  masses  d'étrangers.  La  scène  la  plus 
émouvante  était  celle  du  Calvaire  où  trois  acteurs,  figurant 
le  Christ  et  les  deux  laironr*,  vélus  de  maillots  couleur  de 
chair,  restaient  attachés  à  la  croix  pendant  dix  minutes  sans 
bouger,  donnant  ainsi  une  inipri  <<ion  réaliste  des  plus  sai- 
.sissantos.  Tuut  passait  on  i>ant<iininie  :  le  ge.sle  seul  et  la 
vaiialion  des  aUiLuUtïs  elaieiit  parlants.  .Ajoutons  (pie  la 
belle  .M""'  Wellendorf,  qui  représentait  la  Vierge  au  pied  de 
la  croix,  remplissait  ce  rôle  à  la  perfection  sous  ses  draperies 
bleues  et  blanches. 

Dans  cette  période  de  calme  des  dernières  années  de  la 
Restauration  les  familles  avaient  entre  elles  d'excellentes 
relations.  On  complotait  des  parties  de  plaisir,  des 
pique-niques  en  foi •''f,  des  promenades  à  Ilirsingue  où  les 
carpes  frites  et  les  pralines  du  péreSchott  attiraient  les  ama- 
teurs. A  certuiuî:  jours  de  féte  les  familles  amies  fabriquaient 
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des  monceaux  de  beignets  qu'on  se  partageait  entre  soi  poar 
le  plus  grand  bonheur  de  la  jeune  marmaille.  A  la  fête  patro- 
nale de  la  St-llarthélemy,  le  24  août,  le  kougloupf  régnait 
en  n)a>Urc.  f.n  place  de  danse  était  installée  au  milieu  des 
boulingrins  de  la  promenade  créée  par  le  maire  Devallant. 


Pendant  que  j'égrène  le  chapelet  de  mes  souvenirs  d'en- 
fance, j'aurais  niauvniso  gi  Acc  à  passer  SOUS  silence quel(]ue!!i 
impressions  poéti'|it<-^  ([ui  tintent  encorr  à  mes  oreilles 
comme  un  clianl  loinlain  s'f'vanouissant  dans  nne  nuit 
éloilée.  (i'c^tail  frnl»ord  la  Sainl-Nicolas,  ce  patnm  (ladi- 
ti'»nn<'l  <l«»s  onlaitls  de  toute  la  région  de  l'est,  do  la  l'mnIiAre 
belge  à  la  Suisse,  embrassant  les  Ardeniies,  la  Alurne,  ia 
Moselle,  la  Meuilhe,  les  Vosges,  l'Alsace  (sauf  le  Bas-Rhin  et 
Colmar  où  a  prévalu  Tusage  de  Tarbre  de  No^).  St-Nicolas, 
dans  sa  splendeur  de  papier  doré,  avec  sa  barbe  blanche  en 
filasse  et  sa  mitre  en  carton,  accompagné  d'un  &ne  chargé  de 
friandises  faisant  résonner  ses  grelots  devant  les  maisons  où 
l'attendaient  les  pelils  privilégiés,  pendant  que  les  joueurs 
d'oiLi!*'  italiens  patanï'\TirMit  dans  la  neige  en  criant:  a  Lan^ 
ter/Il'  //ia<//f/U''  ;  pîprrs  ri/ rieuses.  > 

Les  longues  miils  d  hiver  se  sut-oèdonl,  tiiftlcs  et  mono- 
tones, jusqu'au  nouvel  un  qui  permet  d'entrevoir  dans  le 
lointain  l'aurore  du  renouveau.  Tous  les  ans,  pendant  la  nuit 
du  3l  décembre,  par  les  froids,  par  la  neige,  un  petit  homme 
venu  d'Otmarsheim,  une  harpe  sur  le  dos,  parcourait  notre 
petite  ville  en  donnant  dos  aubades  aux  familles  plus  OU 
moins  notables.  Kn  dépit  de  l'onglée  (|ui  raidissait  ses  doigts, 
ce  roiiiageux  artiste  savait  tirer  de  son  instrument  des  sons 
tellement  harmonieux  <pi  il  me  semblait  ''ntpndre  un  roncert 
pareil  j\  celui  des  anges  jouant  de  la  harp*'  sur  les  vit  illes 
images.  Pauvre  vieux  harpiste,  il  venait  le  lendemain  nous 
souhaiter  la  bonne  année,  et  après  avoir  fait  sa  récolte,  s'en 
retournait  content  sur  les  bords  du  Rhin. 

Parmi  les  voix  que  je  me  plais  &  écouter  encore,  ces  voix 
qui  parlent  du  fond  des  temps  passés,  des  années  disparues, 
qui  semblent  sortir  d'un  océan  de  feuilles  mortes,  s'élève 
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comme  In  voix  argentine  de  l'alouellc,  le  chant  sonore,  \^ 
iiK'Iopôp  vilirnnle  du  cneur  de  nuit.  Etait-ce  une  réalité, 
élail  ci' iino  apparition  f  Pendant  la  nuit  noire,  quand  le 
balaucier  de  la  vieille  pendide  familiale  battait  le  pouls  avec 
la  monotonie  glaciale  des  ciioses  inertes,  semblant  mii»  en 
mouvement  par  un  fantôme  invisible,  un  pas  loaid  résonne 
sur  le  pavé  de  la  ville  endormie,  une  lanterne  jette  sa  lueur 
tremblante  sur  les  maisons  silencieuses,  une  hallebarde 
frappe  le  sol  en  cadence  et  une  vuix:  s'élève  claire,  mélo^ 
dieuse,  scandée  comme  une  poésie,  jetant  dans  la  nuit  ces 
paroles  étranges  : 

Lo&et  WB8  ieuch  will  saga, 
D*Oloeka  bat  acwelfà  g'iehltgà... 
Zwelfa  g'^eblafk... 

(Ecoutez  ce  que  je  vais  vous  dire!  La  eloclie  a  soané  nlamt, 
sonoé  mlttuU  t...} 

Et  Véchn  répétait  au  loin  celle  parule  rassurante  qui  sem- 
blait dire  :  Dorujez  eu  paix  ;  je  veille. 

A  trois  heures  du  matin,  la  même  voix  de  contralto  chan- 
tait cette  strophe  du  réveil  et  de  Tespérance  i 

Der  làfî  (1er  kunDt  geschleiclien 
Den  arnieii  wie  Uea  reictoeo 
Der  lielle  T«g  den  Qott  uns  gab  ; 
Oottgeb'uDS  «lira  e*gaete  Tag  I 

lUoucemeol  le  jour  arrive,  pour  les  pauvres  commâ  pour  les 
riches,  ce  jour  radieus  que  Dlev  ooas  donna.  Que  Dieu  oons  doaoe 
une  bonse  Journée  I) 

Et  le  (■lianltMi/  nocturne  qui  nous  souhaitait  ain-j  le  bon- 
jour uvaiit  1  aurore,  conunc  la  voix  de  clairon  du  coq,  avait 
soin  d'appuyer  de  toute  la  force  de  ses  poumons  sur  ces  trois 
mots  :  Ce  Jour  radieux,  comprenant  que  I&  était  la  vie,  que 
là  était  Tespoir  pour  Thommequi  souffre,  pour  Thomme 
qui  travaille,  pour  le  vieillard  comme  pour  Tenfaot  au 
berceau. 

£l  lui-même,  le  veilleur  de  nuit,  était  un  vieillard  à  barbe 
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blanche,  au  front  chauve,  au  d<>8  couri>é»  Eo  somme  un  curieoz 

philosophe  qui,  le  jour,  exerçait  son  mëtier  macabre  de 
fossoyeur  et  la  nuit,  pour  un  miséi  ahlf  salaire  dp  rjuolqtios 
cents  francs,  sacritiait  son  sommeil  pour  veiller  sur  le  repos 
des  vivants.  Dors  en  paix,  pauvre  vieux  Néliant  ;  les  chants 
nocturnes  ont  bercé  noire  enfance  et  ta  vuix,  sortie  de  la 
tombe,  résonne  encore  à  mes  oreilles. 

Uneeotilame  singulière  dont  Torigine  semblait  plonger 
dans  la  nuit  des  temps,  c*était  la  consultation  de  Saint-André 
par  les  jeunes  filles  désireuses  de  se  marier.  La  veille  de  la 
féle  du  saint,  qui  tombait  le  90  novembre,  celles  qui  vou- 
laient consulter  roracle  se  rendaient  apn^s  l'an^ohis  cher  imc 
veuve  et  lui  adressaient  ces  seules  paroles  :  «  Veuve,  ponime.  » 
La  dame,  sans  répondre,  donnai!  à  chacune  un  quartier  de 
pomme  qu'elles  mangeaient  avaiiL  de  s'endormir.  Les  privi- 
légiées, et  elles  étaient,  paratt-il,  assez  rares,  voyaient  alors 
en  réve  l'image  de  Thenreux  mortel  qu'elles  devaient  épouser. 
Cette  pomme  fatidique,  donnée  par  une  femme,  dans  un  but 
divinatoire,  n'est>elle  pas  un  souvenir  de  la  pomme  d*Bve  ? 

A  la  fête  des  Ilois  on  voyait  circuler  de  maison  en  maison 
Gaspard,  Melchior  et  Balthazar,  dont  les  rôles  étaient  remplis 
par  les  enfants  de  chœur  tr«^s  joliment  costumés  qui  trou- 
varent  là  une  oeeasion  de  récolter  une  moisson  de  gros  sous 
et  lie  pi(>ces  blanches,  (lénéralenienl  c'était  Melchior,  le  roi 
nègre,  qui  faisait  la  quèle  après  le  chant  et  le  boniment  tra- 
ditionnels : 

Moi  je  viong  de  TOriiMit. 
Moi  je  vieos  de  l'Occident, 
Moi  Je  vteos  dn  Iffdi. 
CsBl  rétoile  qui  nous  oondait. 

llri  enfant,  vétu  de  l»lanc  et  couronné  il'i  t  osrs  en  papier, 
faisait  tournoyer  Tétoile  d  or  fixée  au  haut  d  une  jierche. 

Ce  que  c'est  pourtant  que  la  gloire  t  Elle  traîne  T'envie  à  sa 
suite.  Les  enfants  de  chœur  de  Carspach,  village  voisin, 
jaloux  des  lauriers  de  leurs  émules  d'Altkirch,  voulurent 
tenter  la  fortune  dans  notre  ville,  ils  se  costumèrent  tant 
bien  que  mal  en    couvrant  de  chemises  en  toile  blanche  et 
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df  qiiclquos  orii)raux  empruntés  Ji  la  i<ari  i*;!!*',  puis  virront 
hraveujent  cliaiit'T  il.ins  les  maisons trMIkiirli  saii>  x'  ildiilcr 
du  tour  pendable  qn  on  allait  leur  jouer.  IVndanl  qu  ils  débi- 
taient leur  boniment  avec  entrain  au  café  Rolla,  un  mauvais 
plaisant  armé  d'un  pinceau  trempé  dans  un  pot  de  mou- 
tarde le  reste  se  devine  sans  qu*îl  soit  fjesoin  d'insister. 

Nos  pauvres  petits  paysans,  ne  se  doutant  de  rien,  conti- 
nudi'^nt  leur  promenade  dans  les  rues,  exliîbant  leurs  pein- 
tures peu  orthodoxes.  Poursuivis  et  hués  par  une  légion  de 
pnlissons,  Ips  vietimes  (\o  retfe  slupide  a'garade  durent  se 
j-aiivpi  à  loiili  s  jatnl»es  vers  leur  villa^f  natal.  Dans  les 
petites  clio&es  comme  dans  les  grandes,  la  roche  Tarpéienne 
est  près  du  Capitolc. 

Dans  tous  nos  villages  du  Sundgau,  il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer,  aujourd'hui  encore,  collées  sur  la  porledes  écuries, 
des  invocations  h  Sainte-Agathe,  rehaussées  de  fioritures 
peinturlurées  par  déjeunes  artistes  du  cru.  Voici  le  latin 
énigmatique  que  le  paysan  considère  comme  une  Conjuration 
infaillible  contre  tou'<  le*;  inn!énrf>s-  : 

c<  Mpulfm  s-anrtnni,  spounnifuni  honorcm  Uvo  et  Patriae. 
Saurla  Agnt/ia,  ara  pronohis.  » 

Le  5  février,  jour  de  la  féle  de  cette  gracieuse  sainte,  sortie 
de  la  LÂgendt  dorée  et  poétisée  avec  Agnès  dans  le  Réce 
de  Zola,  les  gamins  allaient  faire  bénir  à  l'église  ces 
images  préservatrices  et  les  vendaient  deux  sous  aux 
amateurs.  IIi  nniM-,  le  grand  peintre,  et  moi  avons  sur  la 
conscience  d'avoir  trempé  nos  pinceaux  enfunlins  dans  ce 
saint  commerce. 

Comment  s'est-il  fait  (jue  les  pnysniis  du  Sund:;au,  de|iuis 
des  siècles,  tiennent  en  si  haute  olime  la  vénérée  coirqta- 
triote  de  M.  Ciispi  '  <iar,  de  ménic  que  le  .uiand  ministre, 
elle  est  née  à  Palerme.  Martyrisée  au  troisième  siècle  de  notre 
ère»  elle  est  entrée  de  plein  pied  dans  la  Légende  dorée  où 
elle  symbolise  ta  pureté  angélique  des  Auics  vierges,  la 
blancheur  immaculée  de  la  gemme  qui  lui  a  donné  s<in  nom. 
El  c'est  peut-être  pour  cela  que  la  croyance  populaire  lui 
atlrih»!»'  un  mysléiieux  ruqtire  sur  l*»  i.'i''tii<'  du  mal  Mt'nfi*m 
sanclanit  l'àme  baiule  par  excellence,  sachaul  allier  le  culte 
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de  Dieu  à  celui  de  la  1\i(ri>>,  et  protectrice  naturelle  des 
humbles  ;  c'est,  selon  moi,  la  seule  explication  plausible  du 
culte  quinze  fois  séculaire  dont  elle  est  Tobjet. 


X  • 

Carnaval  et  Carême.  —  Souvenirs  pantagrué- 
liques. —  Emancipation  des  femmes.  ^ 
Fêtes  printanières.  —  GlocheB  de  bois.  — 
Concert  de  ténèbres.  —  Escargots  et  mé- 
sanges. 

■ 

Voici  venir  le  carnaval  avec  son  d>'sopilnnl  niaidi  .aras.  Une 
jeiiiu'ssc  enlliousinstc  savait  alors  organisor  des  bals  déguisés 
v\  iii;is(|ut'.s,  des  coiU'iges  av»-*' srAncsdc  caractère  cinpruntôps 
au  ri.'|)t'i  tcnre  des  facéties  irauluiscs  cl  au  lliéAUe  de  Molioj  e. 
On  voyait  se  dérouler  t<ur  un  cliar  la  grande  scène  du  Mé- 
decin ma/gré  lui,  les  perruques  poudrées,  les  bonnets  pointus 
et  tes  seringues  projetant  leurs  jets  d'eau  sur  les  passants 
ahuris.  Dans  un  ordre  plus  secondaire  on  voyait  un  musicien 
qui  semblait  sorti  d'une  estampe  de  Callot,  un  lamentable 
truand,  portant  un  vieil  orgue  (le  Barbarie  veuf  de  son  mé- 
canisme et  dont  la  manivelle  tournait  à  vide,  pendant  qu'il 
expli(]uail  <\  i^rands  coups  d''  haiîticfN*  ;tppli<mAs  sur  un 
tableau  troué,  le  drame  iiuai;iii me  'l  un  Monllhiit  M->~.assi- 
nal)  ;  allusion  aux  artistes  la  l'orél-Noiit.î  qui  venaient, 
choque  jour  de  foire,  exhiber  aux  yeux  des  paysans  ébahis 
un  grani  tableau  h  compartiments  consacré  aux  exploits  du 
légendaire  Sehinderham  ou  d*un  Fra-Diavolo  quelconque. 
Toute  la  sainte  journée  l'orgue  ne  cessait  de  moudre  l'air 
mélancolique  de  la  complainte. 

Ces  jours  de  liesse  é'aient  pour  la  cuisine  bourgeoise  une 
occasion  solennelle  de  se  payer  quelques  hors-d'œuvre 
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épiques.  Il  fallait  voir  avec  quel  orgueil  la  ménagère  décro- 
chait de  la  cheminép  un  de  ces  jambons  fumés  et  dodus 
résen'és  pour  les  joies  épulaires.  Habillé  de  soie,  cher  ange, 
comme  l'appelait  Charles  Monselet,  de  gHslronomique  mé- 
moire, tu  fouroissais  bien  involontairement  au  sylnriU^me 
humain  les  plus  belles  pièces, de  son  menu  carnavalesque  ; 
d'abord  le  lard  et  les  saucissons  pour  garnir  la  choucroAte 
traditionnelle,  ce  mets  alsacien  dont  l'origine,  a  dit  Cli. 
Gérard,  plonge  dans  le  déluge,  tellement  elle  remonte  loin 
dans  la  nuit  des  tt^mp*  ;  ensuite  le  filet  mariné  servant  à 
fabriquer  le  paie  nionn  nn ut  ni  h  eroiMe  dorée,  pièce  de  résis- 
tance et  de  haut  confort,  pul^  la  hure  à  la  gelée  réservc'e  aux 
appétences  délicates  des  gounuoU  éracrite^  ;  pour  renforcer 
ces  plantureux  menus,  il  y  avait  le  petit-salé,  te  boodin,  les 
saucisses,  les  «ndouîlles,  lescriblettes,  les  saucissons  de  Toie, 
les  bajoues,  enfin  toute  une  mosaïque  de  charcuterie  tran- 
scendante dont  Grandgoosier  se  fftt  pourléché  les  babines. 
Ces  agapes  se  terminaient  par  un  plat  pyramidal  de  beignets 
appelés  A'ny/)/p/r,  de  forme  carrée  rnppel.uil  ces  pièce»;  de 
drap  que  les  ménagères  cousaient  aux  genoux  des  pantalons 
ébrèchés  de  leurs  ï^nmins. 

Dans  la  campagne,  les  paysau.s  célél>raieiil  le  mardi  gras 
en  absorbant  de  grands  plats  de  Schnitc  et  de  lard  fumé. 
Les  iS'cilmïr  étaient  des  quartiers  de  pommes  ou  de  poires 
séchés  au  four,  dont  chaque  ménage  avait  un  approvisionne- 
ment réservé  pour  les  fêtes  de  famille.  Fuis  commençait  le 
earème  avec  ses  tristes  menus  de  légumes  secs  et  de  Stockfisch 
(morue  s^cbe  et  non  salée  de  No-^wège'i  que  les  épiciers 
battaient  h  coups  de  uiailh't  pom  les  faire  tremper  ensuite 
dans  une  cuve  remplie  d  eau.  Ces  cuves,  placées  dans  la  rue, 
avaient  le  don  d'attirer  tous  les  chiens  du  voisinage  qui,  l'un 
après  Tautre,  les  saluaient  à  leur  manière.  Cuit  à  Teau  avec 
accompagnement  de  croûtes  de  pain  blanc,  le  Stockfisch  qui 
est  la  mort  au  beurre,  aime  à  se  parfumer  d'oignons  frits  et 
croustillants  dont  les  vrais  amateurs  étaient  friands.  Mais 
gare  à  rindigestion  pour  les  estomacs  peu  couiplaisants  ! 

On  pensera  peut-être  que  le  carnaval,  du  Sundgau  prenait 
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lin  dans  la  nuit  «tu  nianli  gras.  Erreur:  doux  vieilles  cou- 
Ijinie*;  reitinntfiiil  |M'ul-«^ti"('  nu  pfiîrfinism»'  o[  qui  formni^'nt  W 
proldH^emeiil  du  fni  iiaval,  se  tJt«iin;iii'iil  r,ii  rière  le  (liin:iiii  li«' 
t't  le  lundi  «piès  le  mardi  jrras.  Le  diin.iiirhc.  à  la  nuit  tom- 
liante.  la  jeunesse  se  rcnduil  au  Ho.;:.!,!  nUerg,  sur  la  place 
d^esercices,  où  ronallumail  un  grand  feu,  puis  chaque  assis- 
tant armé  d'une  baguette  dunt  le  bout  était  garni  d'une  ron> 
délie  de  bois  blanc,  appelée  ewe  (du  nom  de  ces  vitres  rondes 
encbâssées  dans  du  plomb  et  d'importation  italienne)  plon- 
geait la  KHidclle  dans  le  feu  ju.scju'à  ce  qu'elle  fût  enflammée  ; 
enfir).  lirandissant  la  hnguelle  au-dessus  d'une  grosse  pierre 
que  la  rondelle  vrnnif  fflIrMirpr.  celle-i  i  se  I,in«;}iit  eu  lour- 
noyanl  dans  \  f>  >  Lr  lutMiiejeu  t'iant  r<'p«''l»*  par  tons  les 
assistauU,  c  fiait  un  \  rai  feu  d  arliliee  d'étoiles  lllanti  ^  dont 
la  population  suivait  de  loin  les  péripéties  charmantes. 

Le  lendemain,  lundi,  c'était  la  fête  des  femmes  mariées, 
le  fameux  Hirtch-Mentig  (le  lundi  du  cerf)  où  la  plus  belle 
moitié  du  genre  humain  s'olfrait  Tillttsion  d'une  liberté 
éphémère,  échappant  pour  un  jour  aux  tyranniipics  tracasse- 
ries de  SCS  seigneurs  et  maUies,  revendi<pianl  les  droits  d«'  la 
fenin)e  qiif  |p  viiisflAmc  si<''rl<' leur  <lrntifMa  peut-'"'tro  Klles 
se  réiini»saM'iil  rntir  elles  "autour  d  iin  gnûlci-  dnni  rapp>'- 
lissant  kougloiipl  cL  le  café  au  lait  sentinieulal,  >uivi  dt  .s 
confitures  de  quelsch  et  de  cynorihoilon,  faisaient  les  frai.s. 
Le  soir  il  y  avait  grand  bal  dans  la  salle  du  tir,  chez  Schmitt 
au  Roggenberg,  où  les  dames  avaient  la  condescendance 
d'admettre  rélément  masculin,  trouvant  sans  doute  qu'un  hal 
sans  cavaliers  mantjuait  de  p<»é»^ie.  Mais  pourquoi  donc  ont- 
elle  donné  ce  nom  de  //irsch-AIentig  k  leur  jour  d'indépen- 
dance f  Vrai,  ce  noîn  de  l'aniuial  cornu  me  ehilîonne.  Serait-il 
une  allusion  nai(|uoise  au  nKillif>mfux  >orl  qui  pouvait 
atteindre  certains  maris  ditiit  le  cénacU»  léminiu  aurait 
reconnu  les  torts  ?  En  chroiinpieur  véridiquc  j«;  dois  dire 
qu'A  Altkirch  les  hommes  étaient  des  modèles  de  lidelité,  les 
femmes  des  parangons  de  vertu  et  (pie  jamais  ils  n'ont  donné 
le  moindre  coup  de  canif  dans  leurs  contrats.  Donc  écartons 
toute  allusion  désobligeante  et  laissons  aux  archéologues  de 
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l'avenir  lo  snin  fi>xpli(juer  le  vrai  sens  de  ce  vocable  bur^ 
le:^que  qui  n  traversé  les  siècles  comme  I«  choiicroùtc 

Voici  la  ini-canhne,  la  fêle  des  jeuiu's  lillcs,  (nu  semble 
correspondre  à  un  r<ive  printanîer.  Les  primevères  et  les 
violettes  vont  fleurir  au  coin  des  haiee  d'aubépine,  le  maussade 
caréme«  avec  ses  sermons  filandreux  et  son  Stockfisch,  est 
arrivé  à  la  moitié  de  sa  course.  P&ques  approche  et  son 
Alléluia,  qui  est  celai  de  toute  la  nature,  va  aecouer  les  tor- 
peurs hivernales,  faire  sortir  des  armoires  aux  senteurs 
grisantes,  les  robes  d'indienne  légère,  les  charmants  cos» 
(nmos  |)rinlaniers!.  Xc  faut-il  pas  prélu<!*'i  à  roi  te  hicnheu- 
rcu^■t'  i'\]>losif>n  des  rrh-ps  hlnii«.  k  l'effiMiiMiMii  «ni  sentimental 
des  pAquiM  ('Iles.  |iar  une  pr-tilo  IV'li'  d  iinr  (Irscrclc  gafté  ?  L(! 
matin,  toute  la  congrégation  de  la  Vierge  assiste  h  la  messe 
et  entonne  quelques  cantiques  de  circonsUince.  Je  ne  dirai  pas 
qu'il  n*y  ait  pss  eu,  dans  l'ensemble  mélodieux,  quelques 
notes  nasillardes  émises  par  des  nymphes  de  la  quarantaine  ; 
mais,  en  so  xiroe^  ta  jeunesse  dominait  et  c'était  plaisir  de  la 
voir  rentrer  au  domicile  familial,  arborer  le  tablier  de  cuisine 
blanc  et  se  mettre  consciencieusement  à  fabriquer  les  6f'/V/;j^/.v 
(le  (/emoisefffs  en  forme  de  spirale  fSfn'frff^).  D'un  onfonnoir 
à  manche  sortait  la  pAlc  liijiiiilc  ipii  hnnlhiit  ilans  le  Itrunc 
btjuillanl,  avec  un  mouvement  de  rotation  impriitic  par  la 
n)ain  de  lu  cuisinière,  de  fayon  à  donner  au  beignet  la  forme 
d'un  tire-bouchon.  Une  fois  déposé  sur  le  plat,  on  le  sau- 
poudrait  de  sucre»  et  ce  beignet  divin,  sorti  de  la  main  des 
ïîràees,  avait  la  même  composition  et  la  même  saveur  tran- 
scendante que  lea  PaLr  f/e  nonne»,  dont  l'esprit  rabelaisien 
moderne  a  travesti  d'une  fayon  peu  séante  le  nom  bislorique 
<>t  dont  la  pâte  suave  et  fondante  jouit  d'une  réputation  uni- 
versollo . 

(loniiHc  un  prcaervatif  contre  les  malheurs  (lûiat'.sliqu«»>  on 
voyait  dans  chaque  maison,  ornant  le  modeste  (Christ  en  bois, 
les  branches  de  buis  et  de  houx  aspergées  par  l'eau  lustrale 
du  dimanche  des  Rameaux.  Le  jeudi  saint,  en  partant  pour 
Home,  d'après  la  croyance  enfantine,  les  cloches  laissaient 
toml>er  des  œufs  de  Pâques  dans  le  buis  des  jardins.  Pour 
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remplacer  le  son  des  cloehes  silencieuses,  le  sacristain  Ki»^n»^ 
insfnli-iit  à  une  (les  l»ai«^s  <ln  clocher  une  grande  crécelle  à 
cylimlii'  el  h  manivelle  iluiit  il  jouait  pourappeler  les  fidèles. 
Kn  sonnant  à  f>a  laj^on  l  angélus  et  le  couvre-feu,  cette  cloche 
de  boh  avait  quelque  chose  d'étrange  et  de  lugubre,  qui 
frisait  même  le  grotesque.  Mais  le  grotesque  prenait  un  carac- 
tère formidable  dans  la  nef  de  Téglise,  pendant  les  Ténèbres, 
quand  Tengeance  tuii>ulente  des  écoles,  année  de  crécelles 
en  forme  de  içiritueltes  (liara).  de  planchettes  à  manrhp^  et  à 
marteaux  de  bois  (.V/)^^^//»^/*),  décaissons  représentant  en 
petit  nos  niodernps- machines  à  hiillrp  (  fi/i/Jn)  entonnait  un 
concort  ''loiinlis^anl  faisait  IiniK  her  les  oreilles  aux 
vieilles  dévoles  et  donnait  1  inipression  d'un  ouragan  5îata- 
nique  combiné  avec  la  chute  d'un  torrent.  Rie.i  ne  saurait 
mieux  peindre  la  cacophonie  abracadabrante  de  ce  eoDcert 
tpirituei  que  les  noms  mêmes  donnés  par  les  exécuteurs  à 
leurs  instruments  de  torture  :  Hara^  Spakaker  et  Aa/la» 
noms  d'une  harmonie  imitative  tellement  sauvage  (ju'ils  ne 
seront  jamais  admis  dans  aucun  Dictionnaire  d^Vcadémie. 

Panvi'e  sacristain  !  At  riK'  <on  l'It'ignoir  en  sa  qualité  de 
chel  d  orchestre,  il  le  brandissait  d  un  air  menaçant  pour 
imposer  silence  aux  virtuoses.  .Mais,  comme  l  a  dit  le  bon  La 
l'uiilaine,  cet  Age  est  sans  pitié.  IMus  W  père  Kiéné  jouait  de 
féteignoir,  plus  le  concert  infernal  redoublait  son  crescendo, 
et  cela  durait  jusqu'à  extinction  de  chaleur  vitale,  jus(iu'au 
moment  où  les  jeunes  polissons  dont  j'avais  Thonneur  de 
faire  partie»  tombaient  exténués  &  ciblé  de  leurs  Instru- 
ments. 

Passons  rapidi'iin'nl  sur  le  chant  à  trois  voix  de  la  Passion 
pour  ne  lotonir  (jiir^  l'écho  émouvant  du  mot  fîrrrrrihrjn; , 
ai'ticulé  p;ir  l  abla*  Hartmann  d'une  voix  telleni<Mil  en  ci 
lieuse  qci  l'Ile  donnait  la  chair  de  poule  à  tous  les  a.»(&- 
tants. 

Si  le  dimanche  des  rameaux  se  signalait  par  une  chou- 
croûte  au  maigre,  garnie  de  harengs  salés,  les  vrais 
gourmets»  observateurs  du  can^me,  célébraient  le  jeudi  saint 
en  sp  donnant  la  j'  uissance  délectable  d'un  plat  d'escargots 
des  vignes.  Ces  aimables  petites  bètes  à  cornes,  aussi  coriaces 


28 


BKVDI  fi*ALSACI 


quo  i^lunnles,  emhatim<»Ps  dans  Ifiirs  c(K]iiillps  sou*;  nn  hachis 
de  linps  herbes,  se  pi  (''las>ai*Mit  on  niosaïque  apt'Iissante  sur 
une  pu  KM'  (le  puis  nageant  dans  le  beurre.  Un  les  dégusUtit 
avec  cotiipuiiction. 

J'ai  te  souvenir  d'une  autre  curîosilé  gastronomique  qui 
nous  venait  de  Ferrette  et  que  nous  dégusiions  en  automne. 
L'Iiomme,  ee  carnassier  sans  plumes,  ne  recule  devant  aucun 
forfait  p4jur  satisfaire  ses  appétits  gloutons.  Comme  LucuUus, 
comme  Apicius,  qui  se  faisaient  servir  des  plais  de  langues 
(le  faisans,  les  Ferreftiens  (hnrrfKro  rt^ferenfi)  fuisaienl  une 
cansoniniation  r'iViéiu'e  de  ces  jolies  peliles  inésanjres  bleues 
nu  bec  r().se,  Heurs  vivanlefe  foisonnaient  dans  lenrs  sapi- 
nières. Pour  les  prendre  ils  bâtissaient  dans  la  forêt  une 
cal»ane  couverte  de  branches  de  sapin.  Le  chasseur  s*y  ins- 
tallait, poussant  par  une  petite  ouverture  une  longue  pince 
en  bois  percée  de  petits  trous  où  passait  une  ficelle.  Il  silDait 
dans  un  appeau  imitant  &  la  perfection  le  petit  chant  mono- 
tone de  la  mésange.  Elles  venaient  alors  s'abattre  par  dou- 
zaines sur  la  caliane,  et  finis^snient  par  se  percher  sur  les 
deux  blanches  de  la  pince.  Le  chasseur  tirait  la  ficelle,  les 
branches  se  resserraient,  les  jiauvres  oisillons  étaient  pris 
par  les  pieds,  la  pince  rentrait  dans  la  cabane  et  le  féroce 
chasseur  étranglait  les  victimes  qu'un  complice  enfilait, 
comme  les  grains  d*un  chapelet,  &  une  longue  ficelle.  Ainsi 
arrangées,  elles  arrivaient  A  Altkirch  dans  la  hotte  du  vieux 
piéton  Ilucbowats,  dit  Sepplé»  un  hongrois  resté  dans  le  pays 
après  les  invasions.  A  cette  époque  quasi-{)réhisIorique, 
Sepplé  représentait  à  lui  seul,  entre  FiM  rette  et  Altkirch,  le 
service  de  la  poste  à  grande  et  petite  vitesse,  y  compris  le 
télégraphe  f>t  le  téléphone. 

(les  aliuminables  massacres  d'innocents  durèrent  jus<ju  à 
l'époque  où  la  loi  sur  la  chasse  du  3  mai  1811  vint  y  mettre 
ordnî. 
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XI 


Un  krach  dans  le  Sundgau,  —  Excursion  à  Bâle. 
—  Barbanôgre  à  Huningue.  —  La  tour  du 
u  LaUy  ».  —  Erasme  et  Holbein.  —  Le  Pa- 
norama de  Wocher.  —  Peintures  d'Appiani 
à  St-Morand.  ~  Le  roman  d'un  eomte. 


Vers  1825,  M.  de  éUiit  receveur  particulier  des  finances 

à  Altkirch.  Bien  que  sa  situation,  au  point  âo  vue  des  prn~ 
duits  de  sa  charge,  fût  brillante,  il  eut  l'ambition  de  la  faire 
plus  brillante  encore,  en  créant  une  banque  de  dépôts  pour 
la  petite  épargne.  L'institution  gouvernementale  de  la  Caisse 
d'épargne  n'existait  pas  encore.  Elle  ne  fut  créée  qu'en  1832 

grâce  à  l'active  propagande  d'Emile  de  Gïrardin.  îf .  de  

recevait  donc  les  dépôts  des  petits  commerçants,  des  ouvriers 
économes,  des  paysans  plus  ou  moins  fortunés.  Tout  marcha 
bien  dans  les  premiers  temps  :  on  paya  régulièrement  rin« 
téiél  des  versements.  I.e  banquier  s'<^tait  attaché  un  courlif^r 
rabatteur  dans  la  personne  d'un  i^raéli le,  oI)éis;5ant  ainsi  ;m 
préjugé  enf'aciné dans  le  Sundgau  depuis  des  sitVIes,  (jui 
faisait  considérer  comme  un  clément  cet  tain  de  bucoès  i  iuler- 
venlioo  d'Israël  dans  les  opérations  commerciales.  Quelque» 
malheureuses  spéculations  de  bourse  aidant,  la  banque 
d'épargne  périclita  bientôt  et  sa  déconfiture  finale  produisit 
dans  le  paysTefTet  d'un  eonp  de  tonnerre  imprévu.  Les 
▼icUmes  du  krach  fit  ont  un  tapage  assourdissant  devant  la 
caisse  effondrée  :  on  n'entendait  plus  que  les  lamentations 
des  gogos  réclamant  l'arfîcnt  sorti  de  leurs  bas  de  laine. 
Pour  les  consoler  dans  leur  détresse,  un  loustic  de  remlioil 
leur  dédia  une  chanson  en  idiome  sundgovieû,  persitlage 
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assez  lourd,  on  il  ntalmcnait  ssurtoul  une  malheureuse  roiitu- 
rièr^,  Xonrih'  oii.r  souliers  rerts,  (|iu«  j'ai  connu  e  rt  qui.  ;\ 
fotrc  (h-  tiavail  et  (I  rconoiiih',  s'élail  amassé  unpclil  pécule. 
C'csl  le  caâ  de  rappeler  que  ; 

De  (ont  lemps 
Les  fctits  ont  fUi  des  sottises  des  grands. 

Nos  PaiiaiiM-  mixit'rnps  autres  cuînssales  nilmstfrios 
en  sonl  la  pivusf.  La  iiaïvclé  du  goijo  se  laisiscia  toujours 
échaudor  par  les  aigretins  de  la  llnauce  cosiuopolilc. 


La  ville  do  Ui\U',  cclU'  anitieuue  capitale  des  Hatiraqiies, 
exerçait,  à  celle  épo<jue,  une  vraie  séduction  sur  les  popula- 
tions du  Sundgau  qui,  avant  le  prodigieux  développement 
commercial  de  Mulhouse,  y  entretenaient  des  relations  suivies 
et  en  tiraient  des  avantages  appréciables,  celui  surtout  d*y 
trouver  les  df'tn  ri  s  cttlouiales  et  étotîes  à  des  prix  très 
avanla,!?enx.  HAle,  eit/'  iriande  el  lielie,  peuplée  de  nionu- 
nienls  reniaiN|n;ihl('<.  nynii!  un  pn^-"''  n'Irl.i-p  dans  l'nt"!  fl 
dans  rhisfoiii'  d  "U  (lélachent  c<'^  drtix  gloiie>.  II'iIIm  iii  el 
Erasme,  où  uni  v«>cu  des  savants  coninie  Kuler  et  Heinuulli, 
exer^ail  sur  nous  l'allr action  d'un  rêve  à  réali>er.  Faire  un 
voyagea  UAle,  traverser  le  pont  du  lUiin,  voir  ses  vieux 
monuments,  était  en  effet  le  n^ve  caressé  par  la  jeunesse  et 
Tàge  mûr. 

Donc,  pai-  une  helle  journée  de  dimanche,  nous  partîmes 

de  lirand  matin,  par  la  roule  royale,  avec  quelques  amis 
dont  tatsîiit  p.irlie  .M.  K.  «li»  \i  yifinand.  aloi's  avo^-al  à 
rolniar.  (!"«''!ail  en  1828.  A  laui>t  i_;i'  <\>---  Trois-Maisous, 
relai  de  poste,  l'air  s'iMuhauniail  du  pailuni  des  lilas  de 
l'erse  plantés  à  l'enLour,  dans  les  jardins.  Il  y  a,  dans  la  vie, 
de  ces  impressions  dont  le  charme  se  poursuit  sans  s'eirocer 
jamais.  Cette  sensation  idéale  et  grisante  des  lilas  respirés 
c'était  comme  une  féte  de  la  nature  dans  son  épanouissement 
printanier,  et  ces  rétc:»-là  s'iniprimenl  pour  toujours  dans  le 
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souvenir.  Nous  nous  dirigions  vers  Ifuningue.  Sur  le  bord  de 
la  roule»  M,  Lavezzari,  Qls  du  noluirc  de  celle  ville,  venu  ù 
notr»  rencontre,  ramassa  un  tout  petit  l<^zard  doré  et  le  mit 
délicatonient  sur  In  [(lastron  do  sa  chninisc  comme  une 
épingle  vivant*'.  La  charmante  petite  hèle,  cqns-ciente  de  son 
rôle,  ne  hougca  point  jusqu'à  notre  arrivée  aux  remparts 
désolés  de  la  forteresse.  J'ignorais  alors  que  derrière  ces 
murs  démantelés,  ces  bastions  rasés  que  le  génie  de  Vauban 
avait  constniits,  comme  une  sentinelle  avancée  de  la  Fronce, 
8*élaU  passé  un  drame  héroïque  digne  de  rUîade,  le  siège  de 
4815  soutenu  par  Rarlinm^^re  et  sa  pelifo  troiipo  de  13$ 
invalides  contre  les  25,000  autrichiens  de  l'archiduc  Jean. 
J'iirnomis  que  le  général  français  ne  capitula  qu'après  épui- 
stMnctiL  complet  de  ses  moyens  de  défense  et  sortit  avec  les 
honneurs  de  la  guerre  devant  l  ainiée  auliicliiennc  stupéfiée 
et  humiliée  de  tant  de  valeur.  31.  Edouard  Détaille,  le  ^rand 
peintre  militaire,  a  pris  ce  dernier  épisode  du  siège  comme 
sujet  d'un  tableau  historique,  d*une  facture  superbe,  où  les 
uniformes  blancs  de  l'archiduc  autrichien  et  de  ses  ofHciers 
forment  un  violent  contraste  avec  la  somhre  et  lamenlahlo 
défroque  des  uniformes  lacérés  et  les'  handages  des  éclopés 
français  défilant  fièrement,  tambour  en  tèt",  d»" mt  h'< 
soldaLs  de  la  Sainte-Alliance.  Ce  tahloau,  qui  a  Uj^urc  au 
galon  de  Paris  de  1892,  a  lait  ^sensation. 

lin  cntrarit  en  ville,  nous  y  vîmes  les  traces  parlantes  du 
siège,  des  édifices  brûlés,  des  boulets  de  canon  encastrés  dans 
les  murs,  notamment  dans  Hmposte  de  la  porte  de  Tliôtel 
Schulz  où  nous  étions  descendus  pour  déjeuner.  Notre  voi- 
ture alla  nous  attendre  à  St-Louis  (l'ancien  Bourg  libt'e)  et 
nous  prîmes  à  pied  le  chemin  du  Hhin  pour  le  traverser  en 
bateau,  l'ancien  pont  volant  ayant  été  détruit.  Un  quart 
d'heure  nppAs  nous  dcbnr(|uAme8  sur  la  rivo  hadoise  (  I  )  à 
deux  pas  du  l*etit-Bûlo  situé  ù  l'entrée  du  grand  pont  du 

(I)  C'est  là  qiw  9«  tronvo  le  monoment  élové  .au  jeune  génôrel 

Charles  Abbatucci,  raojt  à  20  ans.  en  17'.*",  en  défcocJant  la  k-lo  du 
poDt  J'Huningue  coiili  e  les  autrichiens.  Ce  monument  avait  été  cons- 
truit par  un  tailleur  de  pierre»  d'AUkirch,  Fr^^n^'ois  Nansé,  qui  in'ea 
avait  aonvent  parlé. 
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Rhin,  de  l  autic  cùltMluqiml  «'«'levait  la  tour  du  Lnlly.  Ce 
Lidly,  l(H«'  irriin.uTinfr,  i'<|v"'r»'  tle  (^Itia.siinodo  î\  la  !>niirhe 
démo'im-f'iiiriit  «nnnlr,  liiMil  la  l;mi;ue  de  iiiiiuil»' pu  iiiiimle, 
sous  ^itltpl>l^iuu  du  hal.ilicK't  de  l'horloge  (]ni  ie  .surutoiUail  ; 
eu  j^ouHue  slupidc  luonuiucnl  d'une  rancune  séculaire  élevé 
par  les  DàN»  pour  narguer  leurs  voisins  du  PeliUBftle  en 
souvenir  d'une  vieille  oITense. 

Sur  le  pont  du  Rhin,  le  spectacle  est  grandiose.  Le  fleuve 
est  Ir^s-iargo,  son  cours  Irôs-rapide.  Knl(jurée  de  grands 
nibi  es  et  d'êditlees  superhe.s.  la  cathédrale  <>sl  située  sur  une 
haute  terrasse  dominant  le  llhin  et  fnisaiiL  l  ire  aux  monta- 
gnes de  la  Kor»H-Nojre  d'où  émerso  h»  fùne  de  la  (ihrischona, 
dont  le  nom  rappelle  la  léj^ende  des  onze  millf  vierjçcs.  Nous 
desccndou!»  ù  rilùtcl  des  Trois  Hois  dont  la  hase  est  haiguée 
par  les  eaux  vertes  du  fleuve. 

Visite  de  la  catliédrale  qui  renferme  le  tombeau  de  Thu- 
maniste  Erasme  dont  le  »alon  carré  du  Louvre  possède  le 
portrait,  ce  chef  d'<envte  peint  par  son  ami  llolbein,  la 
salle  du  Concile  œcuménique  qui  s'y  tint  de  1431  ù  1443,  sous 
la  présiden-re  d'Aeneas  Sylvius  Piceoloujini  devenu  pape  sons 
le  Mdtn  (!(»  i*ie  II,  et  qui  a  servi  plus  taid  de  nnt<t'>p  pt)ur  les 
eollerliuns  itallu-rtimaines  <iér(»nvorl»'S  à  Augiista-llauiaro- 
rum.  Au  fanhuurg  Sl-Al»an,  dan»  un  édifice  enruinie  tle  Luur 
ronde,  noua  avons  vu  le  panorama  de  Wocher,  paysagiste 
bAlois  très  en  renom,  et  qui  représente  la  ville  de  Thoune  et 
le  paysage  alpestre  de  TOherland.  A  rinlérieur  de  cette  tour, 
éclairée  d'en  haut,  l'artiste  a  peint  tout  un  quartier  Je 
Thoune  occupant  le  premier  plan  circulaire,  puis,  se  dégra- 
dant A  riuiri/.on,  les  chaînes  de  montagn»'  de  1  Oherlnnd  a\  ec 
tnii- les  lilaeicrs  (jui -'en  di'laclu'nt.  donnant  l'illusion  delà 
i-  .ililc  an  »^p<'Llalt'ni  placé  an  iNMtlie  de  la  tour  dans  un 
édicuie  circiiiaiie  dû  il  lui  sul'lil  d<'  se  retourner  pour  em- 
brasser les  .ispects  successifs  du  spectacle. 

B&le  devait  une  grande  partie  de  sa  prospérité  aux  proles- 
tants français  qui  s'y  réfugièrent  lors  de  la  révocation  de 
l'édil  de  Nantes  et  y  importèrent  la  fabrication  des  soieries, 
source  d'un  .^rand  commerce.  Le  descendant  d'un  de  ces 
réfugiés,  M.  Legrand,  vint  au  commencement  de  notre  siècle, 
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établir  un  lissage  de  rubans  (Je  soie  dans  l'ancien  Prieuré  de 
Sainl-Morand  à  Altkircb.  Dans  le  Jardin  de  Khôpilal  acluel, 
pr^s  du  cnnal  qui  le  trnvnrse,  on  voit  encoro  le  mausolée  de 
sa  iWbi  dont  un  préjugé  baibnre  avait  interdit  l'inhumation 
au  cimetière  catholique  attenant  n  ce  Jardin. 


Qoand,  vers  1829,  la  ville  lit  restaurer  Tancien  prieuré  des 

Jésuites  pour  y  installer  l'hôpital  civil,  on  ouvrit  de  nouveau 
à  la  célébration  du  culte  l'ancienne  chapelle  située  au  second 
étage.  Dans  cet  oratoire  les  Jésuites  avaient  fait  peindre,  en 
1768,  une  série  de  fresques  représentant  les  miracles  de  Saint- 
Morand,  pntron  du  Suridgau.  Le  peintre  milanais  Andréa 
Appiani,  auteur  de  ces  fresques,  et  artiste  de  talent,  attira 
dans  sa  vieillesse  Tattention  de  Napoléon  I<^  L'empereur,  roi 
d'Italie,  lui  conféra  le  titre  de  peintre  impérial,  le  décora  et 
le  nomma  membre  de  l'Institut  des  arts  et  des  sciences 
dltalie.  Pendant  la  Révolution,  les  fresques  de  Saint-.Morand 
avaient  été  recouvertes  d'un  badigeon  Manc.  Lors  de  la 
création  de  l'hospice  personne  ne  se  souvenait  plus  de  leur 
existence,  lorsqu'un  heureux  hasard  les  (il  découvrir.  On 
enleva  (lélicalcnienl  la  pellicule  de  chaux,  et  un  lavage  intelli- 
gent reuul  à  jour,  sans  dommage,  la  belle  composition,  où 
se  remarquaient  des  figures  allégoriques  de  grande  allure.  Le 
plafond,  représentant  le  saint  montant  au  ciel,  soutenu  par 
des  anges,  était  particulièrement  remarquable  par  la  sou- 
plesse de  ses  lignes  aériennes.  Mais  la  manie  de  restauration 
qui  sévit  de  nos  Jours,  ne  tarda  pas  ù  altérer  ce  bel  ensemble, 
en  confiant  ù  M.  Oster,  peintre  de  tableaux  religieux  à  Stras- 
bourg, le  soin  de  recouvrir  en  peinture  à  l'huile  ces  compo- 
sitions ù  la  détrempe,  ce  qui  eu  a  complètement  dénaturé  le 
caractère. 


M.  Pierre-Prançois-Casimir-Amand-Félix-Fulbert  comte  de 
Reinach  de  FouBsemagne  avait  succédé  en  1828  à  M.  Devaliant 
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comme  maire  d'AIlkirch.  C'est  sous  son  administration  que  le 
couvent  des  Jésuites  fut  transformé  en  hôpital.  Le  comte  de 
Heinach  avait      Ion?;lcmps  an  service  du  roi  Ferdinand  des 
lionx-Siciles.  comme  colonel  du  régiment  suisse  de  Uoll.  Sa 
rai  l  ii'i  r  mililnii  e  tenait  «lu  roman.  Sans  ce*se  mr  mer,  putre 
Aaple!},  I*aleritie  et  Syracuse,  il  reçut  un  jour  une  niission 
pour  Gibraltar  où  il  fit  la  connaissance  d'une  jeune  améri- 
caine de  Philadelphie,  la  baronne  Henriette  de  On«stenau. 
Charmé  par  la  grAce  et  Tesprit  de  la  jeune  fille,  qui  appar- 
tenait à  une  famille  distinguée,  le  beau  colonel,  doué  lui- 
même  des  plus  séduisantes  qualités,  demanda  la  main  de  la 
belle  amiVicnine.  î.es  finncaillns  eurent  lien  et  le  maringc  fut 
subordonné  au  vnyaLM'  prucliaiii  du  comte  (jui  devait  retourner 
à  Naplt's  rendre  r  i  ijiU'  au  H)i  de  sa  mission  et  obtenir  son 
consentement  au  mariage.  .Nus  jeunes  ilancés  se  quittèrent 
pleins  d'espoir,  sans  songer  que  les  vagues  de  la  Méditerra- 
née, bleues  comme  Tasur  de  leurs  rêves,  cette  mer  enchante- 
resse dans  ses  moments  de  calme,  pouvait  leur  réserver  de 
terribles  surprises.  En  effet»  le  vaisseau  que  montait  le  comte 
deReinacbfut  poussé  par  la  temp.He  sur  les  eûtes  barba- 
resques  et  capturé  par  les  pirates  à  la  solde  du  Dey  d'Alger. 
Le  colonel  et  sa  suite  furent  faits  prisonniers,  charg(^s  de 
chaînes  et  jetés  dans  les  caclinls  delà  Réi^ence  dont  les 
geôliers  n \3laicnt  pas  tendres.  I>e  I>ey  comptait,  sans  doute, 
toucher  une  belle  rançon  pour  une  razzia  de  cette  importance. 
Dans  cette  amère  situation  les  idées  du  prisonnier  avaient 
passé  du  bleu  clair  au  noir  intense  :  il  se  désespérait,  sachant 
le  sort  qui  Tattendait  si  le  secours  n^arrivait  pas.  Très  heu- 
reusement pour  lui  l'ange  du  salut  veillait  à  Gibraltar.  La 
tragique  aventure  avait,  au  premier  abord,  déconcerté  la 
jeune  baronne  ;  mais,  en  américaine  pratique,  elle  sut  se 
ménager  des  intelligences  à  W^i'v  par  I  mtermédiaire  des 
navires  de  truerre  anglais  et  apprit  t^ue  le  Dey  consentirait  à 
libérer  bon  prisonnier  en  échange  d  un  carillon  de  cloches.  Ce 
musulman  mélomane  avait,  sans  doute,  des  prisonniers 
hollandais  habiles  dans  l'art  de  faire  tinter  les  carillons. 
Bref,  moyennant  beaucoup  de  livres  sterling,  la  jeune  fiancée 
se  procura  en  Espagne  un  beau  jeu  de  cloches  qu'elle  envoya 


atl  Dey  cl  eut  .liii^i  le  lionheiir  de  faire  mettre  le  comte  en 
liberté,  (le  récit,  qui  a  t'nir  d'une  légende,  rn  a  été  transmis 
par  ma  famille,  très-liée  avec  le  comte  de  Reinach,  et  je  me 
rappelle  fort  l»ien  qu  il  avait  cours  i\  Altkirch  dans  muii 
enfance.  II  est  remarquable  que  les  deys  d'Alger  ont  toujours 
ea  QQ  faible  pour  les  instruments  de  musique.  On  pont  voir 
ao  Louvre,  dans  les  galeries  du  musée  de  marine,  une  grande 
et  belle  horloge  &  musique  prise  au  palais  de  la  Casbah,  en 
1830,  lors  de  la  conquête  d'Alger.  Fabriquée  h  Londres,  cette 
horloge,  qui  est  en  argent  ciselé,  a  un  répertoire  varié  de 
morceaux  dansants  et  an  jeu  de  tuyaux  rappelant  le  méca- 
nisme lies  orgues. 

Le  mariage  du  cumte  et  de  la  baronne  eut  lieu  à  (îibraltar. 
A  en  juger  par  le  nonibre  respectable  de  rejetons  sortis  de 
celte  lige  de  Foussemagne,  on  eût  pu  croire  qu'elle  serait  la 
souche  d'une  nombreuse  colonie.  Il  n'en  fut  rien  et  j'ai  vu 
disparaître  successivement  la  plupart  des  huit  enfants  de 
Reinncli.  Cependant  un  seul,  mon  ancien  condisciple  Casimir, 
a  laissé  des  descendants.  Devenu  receveur  des  postes  à 
Saverne.  il  y  a  épousé  M"*"  de  Lalouche,  fille  du  maire. 

Quand  le  conits  df^  Heinach  rentra  en  Krance  p  nir  y 
reprendre  sa  nationalité  d  drigine,  scuis  le  lùgne  desliourbons, 
il  dut  provoquer  un  jugement  du  Tribunal  d'Altkirch  pour 
régulariser  son  acte  de  mariage  et  l'état  civil  de  ses  enfants 
nés  A  l'étranger.  Ce  jugement  trés-volumineus  a  été  transcrit 
sur  les  registres  de  la  mairie  06  il  constitue  de  précieuses 
archives  pour  la  famille.  Cinq  des  enfants  sont  nés  A  Syra- 
cuse, h  Messine,  k  Gatane,  à  Naples  et  &  Palerme  ;  les  trois 
derniers  à  Altkirch. 

La  comtesse  Hélène  et  sa  sœur  Louise  sont  venue-:,  dans 
leur  vieillesse,  habiter  (lolmar  où  j'ai  eu  le  plai.sir  de  les 
retrouver,  gracieuse.s  et  bonnes,  comme  je  les  avais  toujours 
connues.  Toute  celle  famille,  aux  allures  bourgeoises,  m'a 
laissé  les  meilleurs  souvenirs.  L*a!né  des  fils,  John,  capitaine 
de  dragons,  en  garnison  à  Colmar,  épousa  en  1865  Hu«Boutin, 
la  nièce  de  Frédéric  Titot,  ancien  préfet  de  la  Haute-Vienne. 
Pendant  Tiovasion  de  1870,  le  comte  John  de  Reinach- 
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Fonsseinagne  coroniandaU  la  place  de  Schlestadt  et  dut  capi- 
tuler après  une  vigoureuse  et  honorable  résistance.  Il  mourut 
à  Paris,  en  iS92,  à  l'âge  de  quatre  vingts  ans. 

{A  suivre)  Charles  GouTzwnLiit. 


DESCRIPTION  DE  L'ALSACE 

EN  1662 


Quatorze  ans  après  la  signature  des  traités  de  Westphalie, 

^ui  rendaient  l'Alsace  à  la  France,  un  géographe  du  roi, 

Pierre  Du  Val,  fort  estimé  de  son  temps,  se  mit  h  parcourir 
1*^  pays  nouvellement  réuni  et  en  écrivit  une  description  fort 
curieuse.  î!  h  publia  celte  année  in<hne.  Eut-elle  du  succès  ? 
Nous  l'ignorons.  L'a  seul  exeniplaire  nous  est  parvenu,  à 
notre  connaissance  du  moins,  et  se  trouve  uujourii  hui  à  la 
Bibliothèque  Nationale  (1)  sous  la  cote  8«  Lk  *  11.  Ce  petit 
lirre  ne  mérite  pas  Toubli  profond  dans  lequel  il  est  tombé. 
licootieDi,  il  est  vrai,  quelques  erreurs,  assez  légères  du 
reste,  qui  sont  largement  compensées  por  l'intérêt  général 
qu'il  présente.  En  le  publiant  à  nouveau,  plus  de  deux  siècles 
après  son  apparition,  on  ne  saurait  se  d'-fendre  d'un  senti- 
ment d'amère  tristesse  en  songeant  que  noire  terre  natale,  ai 
célébrée  par  Du  Val,  n'est  plus  française. 

Au  moment  où  le  géographe  de  Louis  XÏV  écrivait  son 

(1)  Cest  on  petit  in^l^' >le  t4  pa^;*'^  <1<'  2:^  lignes  diacuue.  Il  est 
divisé  en  qufttrp  parties  :  I  r)i'  l'Alsace  (p.  1-14).  !I  Ou  Sun<]gau 
(p.  li'lVh  m  t>e  la  Haute-Alsace  \p.  iU-^),  IV  De  ta  Hasse-AUacd 
'(l>.  28-44).  Aueune  carte  D^accoinpagne  le  teit«  de  cette  édition, 
quoique  Du  Val  parle  loavent  de  cartes  qut  y  seraient  Jointes. 
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pefil  livre.  TAlsacc  l'tnit  déjà,  depuis  piàs  do,  tn  uit*  au?, 
occup«ie  par  l'arinoe  française  ot  la  paix  de  Weslphalie 
n*avait  fait,  en  somme,  que  consacrer  la  Bilaatidnnoqiiiw.  Im 
Alsaciens  témoignaient  leur  préférence  pour  ta  France  sans 
doate,  mais  en  conservant  fldèlement  leurs  coutumes,  leurs 
mœurs  et  leur  langue.  Ils  se  souciaient  peu  de  revenir  aui 
temps  troublés  que  leur  avait  valu  la  domination  impériale, 
et  l'  s  horreurs  d**  \a  î::upne  de  Trente  Ans  étaient  encore 
trop  présentes  à  la  niêmoirp  de  tous. 

Eu  loO-  le  pays  avait  ropris  un  aspect  pantiquc  auquel  il 
n'était  plus  guère  habitué.  Les  traces  de  la  longue  guerre 
qui  ravait  ravagé  étaient  presque  effacées  et  Tadmiration  de 
Pierre  Du  Val  devant  «  les  plus  belles  possessions  du  Roy  », 
est  bien  compréhensible.  Elle  se  manifeste  à  plus  d*une 
reprise  dans  son  livre,  qui  est  en  même  temps  un  plai- 
doyer en  faveur  de  l'origine  française  de  l'Alsace.  Mais  II  ne 
l'appuie  pas  de  preuves,  comme  l'avait  fait,  par  exemple,  le 
franciscain  d'Obernai,  le  fougueux  et  spirituel  Thomas 
Murner,  en  lançant,  eu  1501,  sa  fameuse  Gcrmanin  Noca 
contre  la  Germon ia  de  Wimpheling,  le  preuùer  en  date  de 
cette  foule  d'écrits,  plus  ou  moins  sérieux,  s'occupant  de 
cette  question  ardue  de  rorigine  gauloise  ou  germanique  de 
TAIsace.  Et  aucun  de  ces  nombreux  écrivains  n'avait  songé 
à  relire  César  et  i  s'arrêter  à  cette  phrase  si  nette  :  Oermani 
gui  trans  Rhenum  incolunt  I 

Avant  lie  donner  le  texte  mf^me  de  Pierre  Du  Val,  il  est 
nécessaire  de  retenir  quehjues  détails  biographiipies,  uti  peu 
sommaires,  malheureusement,  sur  cet  auteur.  Vuici  tout  ee 
que  nous  avons  pu  découvrir  le  concernant.  Pierre  Du  \  ai 
naquit  à  Abbeville  le  10  mai  !0I9.  11  était  fils  de  Pierre  Du 
Val  et  de  Marie  Sanson,  sœur  de  Nicolas  Sanson,  géograpbe 
du  roi.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  &  Paris  et  étudié  la 
géographie  sous  la  direction  de  son  onde,  il  se  mit  au  ser- 
vice de  J.-B.  Gault,  depuis  év(^que  de  Marseille  et  lui  enseigna 
la  géographie  <]u'il  savait  fort  hien.  Après  sa  mort,  il  devint 
«  homme  de  chambre  »  de  Henri  de  Savoye,  ahhé  de  St- 
Sorlin,  depuis  duc  d'Aumale  et  de  \emour8  II  le  quitta  pour 
devenir  le  secrétaire  de  Uilles  Boutant,  évéque  d'Aire^  puis 
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(l'Evrcux.  On  ne  sait  à  quelle  époque  il  devint  géographe  du 
Rot.  Il  mourut  à  Paris  le  29  septembre  1683,  Agt^  de  05  ans. 

On  a  de  lui  divers  traités  de  géographie  et  des  cartes  assez 
exactes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Tables  chronologi- 
ques de  tous  les  pays  du  monde  (1051)  ;  Recherches 
eurietttei  det  Annalei  de  France  (1646)  iD-8<*;  Mémoires 
yéographiquee  (itibl)  în^lS*  ;  la  France  depuis  son  agran- 
dissemenl  par  les  conquêtes  du  Hoy^  avec  les  cartes  et  les 
blasons  des  provinces  {t69l)  4  vol.  iii-12".  C'est  l'inivrage 
qui  a  été  considéré  comme  son  meilleur  et  a  assuré  sa  réputa- 
tion  auprès  de  ses  contemporains,  qui  rendaient  hommage  à 
son  rxTftilude  et  à  sa  clarté.  Son  parent,  le  1\  l'Iacide,  nous 
dit  Mureii,  avait  fait  eraver  son  portrait  par  recunnaissanco 
des  soins  qu'il  avait  pus  d«  lui  enseigner  la  géographie,  où 
ce  père  s'est  ensuite  distingué. 

Ch.  NiRLINGBB. 

LA  CARTE  Sl  LA  DESCRIPTION 

DB 

L'ALSACE  FRANÇOISE 

Par  P.  DV  VAL 
Géographe  Ordinaire  du  Roy 

A  PARIS 

Cbss  PAutoiir,  nir  le  Poat  an  Change,  vers  la  graD4e  Kigure  du  Roy 
et  de  la  Reine,  à  Tlmage  Saint  Claude. 

ET 

CheiNlCOl>AS  PEPINGVK,  on  la  grande  Sullo  du  Palais, 
vis  à  vis  les  Consultations,  au  Soleil  d'Or. 

M.  DC.  LXll 

Avec  Priuiîege  dt  Sa  Majesté  pour  Vingt  Ans 

DE  L ALSACK 
1^  Lorraine  et  l'Alsace  sont  deux.  Pi  ovinces  fort  célèbres, 
non  seulement  à  cause  de  la  noblesse  et  de  l'ancienneté  des 
Maisons  qui  les  ont  possédées,  mais  ^rce  qu'elles  font 
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aujinji  tl'luiy  la  })liis  lidlo  partie  des  Acquisitions  du  Roy,  rt 
que  mettant  sa  Majc^tf'  on  possession  df s  deux  l  iiiprîdii  [{liiii, 
e!lPS  !ny  donnent  iiujyeu  de  maintenir  la  Paix  dans  l'Krnpir»', 
de  î>e*ouiii  lejs  Princes  ses  Alliez  et  de  rendre  .sun  Kslat  ausï-i 
grand  et  aussi  florissant  que  sous  Charle-Magne,  l'un  de  ses 
Prédécesseurs,  le  traite  ailleurs  de  la  Lorraine  etnéan-moins 
l'en  donne  ici  la  Carte  à  cause  qu'elle  est  pix>che  de  nous,  et 
que  nous  y  passons  lors  que  nous  allons  en  Alsace,  si  nous 
voulons  y  aller  par  le  chemin  le  plus  court. 

L'Alsace  peut  estre  considérée  en  plusieurs  manières,  pre- 
Muprement  pour  tout  le  pays  (pii  sf>  trouve  deçà  et  delà  le 
llhm,  entre  la  Loiraine,  In  Fraui  lie-("omtp,  la  Suisse,  la 
8oual>e  et  le  Bas  Palalinnl  ;  En  second  Immi.  pour  la  Sei- 
gneurie qui  porte  le  nom  de  Land-graviul  ;  l-Aûhi  puur  la 
glorieuse  conqueste  du  Roy  confirmée  par  la  Paix  de  Munster 
l'an  1618  (1).  Et  c'est  cette  Alsace  que  i'appelle  Françoise  et 
dont  ie  prelens  particulieremet  traiter  en  cette  Description 
sans  ni'arrester  h  ce  que  la  Maison  d'Austriche,  et  quchpies 
autres  Princes  de  l'Empire  d'Allemagne  possèdent  au  delà  du 
Hliin.  Pour  ce  qui  est  du  nom  d'Alsace  (â).  on  le  fait  venir 

(1)  Par  le  traité  de  Westphalie,  signé  lo  24  octobre  1648,  la  France 
obtenait  en  Aiaaoe  les  poaaeaaions  et  les  droits  de  la  maison  d*An- 

trichc  ou  fîe  rorni  '  Tt^'ir.  Sa  domination  nescxfrrait  donc  que  sur  le 
comté  deFerreUe  et  leSundgau,  c*esl<-à-direBor  tout  leaud  delapro- 
vfnce  avec  Belfort,  Altklrch,  Gernay,  Tlumn,  Eatisheim,  plos  une 
série  de  ctafttaattx  inféodés  ou  engages  ;i  différents  seigneurs.  L'Au- 
triche avait  en  outre  le  landgraviat  de  Haute-AI?nce,  et  ce  titre  confé- 
rait à  sei  représentants  une  sorte  de  suzeraineté  et  de  juridiction 
saprème  sur  les  seigneuries  laïques  an  sud  dn  Landgrabent  le  droit 
de  convoquer  leurs  délégués  et  de  s'entendre  nvi  r  eux  pour  la  dé- 
fense commune  de  la  région.  Enfin  les  archiducs  autrichiens  tenaient 
de  l'empereur  ia  dignité  de  landvoffi  ou  grand-bailH  qui  leur  coufé- 
rait  on  droit  de  proteeiion  sur  les  dix  vil hs  libres  Impériales.  Le 
landvogt  avnit  en  outre  In  jio-jpcssion  rie  la  forêt  <}f  Ilncupnnn.  l'une 
des  plus  belles  qui  existent,  et  ct^Ue  de  trente  quatre  villages.  I<e 
reste  de l'Alsaoe  continua  d'appartenir  à  Strasbourg,  h  Malbouse. 
aux  dix  villes  libres,  à  dos  seigneurs  laïques  ou  ecclésiastiques. 
(L'Alsace  sous  la  domlnatioa  française,  p.  6-7.  PAster). 

(2)  Le  nom  d^AUace  apparaît  au  VU*  siècle  ;  il  signiAe  sans  doute 
le  pays  de  ceux  qui  babiteut  à  ritranger.  Us  AlUmans  restés  sur 
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de  celui  dlll  ;  c'est  ainsi  que  Ton  appelle  la  lUoiere  qui  est 
la  plus  grande  et  la  plus  considéra l)lc  de  In  l'rouince,  parce 
qu'elle  en  reçoit  un  grand  nombre  d'autres  des  Monts  de 
Vnii£rç(l\  et  qn'^n  mn  cours  pIIp  fait  plus  de  vingt  et  cinq 
de  nos  iici'ies  du  Midi  an  Septeuiti luii.  Ces  lieiies  sont  cha- 
cnnc  do  25fJ0  l'as  (.ieoniûtriques,  et  ce  sont  des  lieûesde  cette 
sorte  qu'il  faut  entendre  aux  endroits  de  ce  petit  Traité  où  il 
est  fait  uieolion  de  lieûes.  Le  nom  de  Land-graviat  est  Atld> 
oaan,  et  signifie  Ckimté  de  la  terre  ;  le  Land-graviat  d^Alsace 
est  Yvn  de  ces  quatre  Land-graviats  de  l'Empire  dont  les 
trois  autres  sont  celui  de  Turinge,  celui  de  liesse  et  celui  ! 
Leuchtemherg  :  s'il  y  a  eu  d'autres  Terres  qui  ont  porté  le 
titre  de  Land  içraviat  elles  n'ont  pas  approché  de  la  dignité 
de  cell's-ri.  Quelques  Autheurs  disent,  que  les  Comlcs  de 
Kibourg  qui  est  vue  place  en  Suisse  ont  osté  les  premiers 
Land-graves  d'Alsace  sous  l'Empereur  Ollioii  I.  d'autres 
asseurent  que  ce  fut  Olhon  111.  qui  créa  deux  Land-graviats, 
Tirn  en  la  haute  et  Taotre  en  la  basse  partie  de  cette  contrée  (2). 
Quoy  que  c*en  soit,  il  est  certain  que  le  I^nd-graviat  de  la 
llaute-Alsace  est  eschù  aux  comtes  d'Hapsburg,  dont  ta 

la  t.ve  droite  du  Rhiij  désignèrent  par  l'oxpressioa  Alesaciones  (ceux 
qui  sont  établis  au  dehors;  leurs  compatriotes  de  la  rive  gauche  \  le 
nom  pa8»t  à  la  contrée  et  le  terme  ÂîtVafia,  d*ou  Tient  AUaee  et 
Bbass,  fut  déflorroals  consacré. 

(1)  Vosges. 

(2j  Le  la&dgraviat  d'Alsace  se  divisait  eu  landgraviai  de  la  Uauto  et 
de  la  Basse-AUace.  L*oistoire  du  landgraviat  de  la  Haute^Alsace  se 

divise  en  (rois  périodes  bien  <listiactes  :  do  i'ûH  à  1111, 
période  pendant  laquelle  les  laml^ravos  ont  été  prin  dans  diiVcrf»nt<»« 
familles,  de  1111  à  130S  pendant  laquelle  les  landgraves  ont  tous 
appartenu  h  la  maison  de  Habsbourg.  3*  de  1908  à  164d  le  landgra- 
viat est  Pfcupë  par  les  nicmbros  de  la  Tamille  Habsbourg-Autriche, 
«auf  le  comt  intérim  de  1  l^ip  à  llli  on  il  passa  aux  ttiniii<  du  duc  di- 
iiourgugne,  Charles  le  Témei  aue,  qui  y  nuimiia  Pit-ii  edt;  iiagenbach. 
—  Le  landgraviat  de  la  Basse-Alsace  a  eu  cinq  époques  bien  dis- 
tinctrs  :  {•  il--  *')T'?  a  101)7,  il  est  occupé  par  diverse»  faiiiillca  ;  2'  île 
iuy7  n  lllHi  par  la  famille  des  comtes  de  Metz  :  :\  de  ilUi  à  |:M0  pai 
les  comtes  de  Word  ;  4'  de  1340  à  iXiy  par  les  comtes  d'Oeliugcji  ; 
b*  a  partir  de  1399  par  les  évoques  de  Strasbourg. 
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Maison  d*A««triehe  a  hérité,  et  quec«lttid«la  Basse  è  la  suite 
da  temps,  a  esté  tenu  par  tes  Evesques  de  Strasbourg  qui 
sont  Princes  de  l'Empire,  c'est  à  dire  qui  ont  vn  poouoir 

absolu  sur  le  temporel  de  leur  Bénéfice,  et  droit  de  séance 

clans  les  Assemblées  Impériales.  Si  nous  voulons  remonter 
plus  haut,  et  voir  ce  qui  s'est  pfifssé  avant  t'^ni|»*-lA,  noue 
apprentiroiT^  «iii  apres  la  domination  fies  iiomains  en  (iaul*  . 
nos  Iloys  oui  possédé  l'Alsace  pendant  plus  de  deux  cents 
ans,  et  qu'ils  )'  ont  souucnt  demeuré,  ou  qu'ils  eu  ont  donné 
la  ioQissance  à  leurs  plus  proches  parens  dont  la  demeure 
estoit  i  Ober-Bnheim  (1)  en  son  chasteau  d'Hohembourg  qui 
depuis  a  esté  appellé  S.  Otille.  Pour  lors,  TAlsace  faisoit 
partie  du  Royaume  d'Austrasie,  et  elle  a  mesmes  quelquefois 
porté  le  nom  de  Petite  France  La  seconde  Hace  Koyale  en  a 
pareillement  iofUe  après  que  (Charles-Marte!  l'enl  laissée  à  ses 
Dcscen  ians .  La  IMétc  de  nos  Princes  y  a  fondé  quantité  de 
Monastères  (2),  ausqucis  elle  a  fait  don  de  plusieurs  villes  et 
accordé  de  si  beaux  priuileges,  qu'il  n'y  en  a  pas  en  tout 
l'Empire  qui  soient  plus  considérables.  Il  y  a  encore  en 
Alsace  des  places  qui  conseruent  les  Reliques  de  plusieurs 
Saints,  car  on  garde  celles  de  S.  Thibaud  à  Thannes  (3), 
celles  de  S.  Vrbain  à  Ensisheim,  celles  de  S.  Valentin  i 
Rufach,  celles  de  S.  Lasare&  Antlau(4),  eellesde  S.  Florentin 
i  Hasieetc...  (5) 

fl)  Obernai. 

(2)  Citons  parmi  les  principaux  monastères  aUadeua,  d'origine 
royale,  ceux  de  Mariuoutier  fondé  vers  590  par  Ctiildebert  II,  roi 
d'Austrasie  ;  Wissembourg  et  Clingeomuastcr  par  Do^obcrt  II  «Dtrs 

07-1  et  ♦i79  ;  SnrhniiriT  <  t  Si-M:ii-(-  pri's  tli'  lînulTiirh  •'•L'uIeBOent  pSI* 
Dagobcrt  11  ;Lt  ï>tL'iii  pai  ii  iitcDgarde,  femme  d<-  LoUiauc  1. 

.?)T!i!inn.  Voy.  à  ce  siujei  Mossmann  :  Les  Origines  de  Thaoa  dans 

la  Hevue  d'Alsace  18;3  p.  i69. 

'A)  Le  chef  de  St-Lazaro  évoque  et.  martyr  lut  rapporté  d'Orieot 
par  Ste-Richarde,  en  même  ti^mps  qu'une  parcelle  de  la  vraie  croix 
et  d*attti-es  reliques.  Il  était  tr^s  vénéré  durant  tout  le  moyen-âge  ; 
mais  on  croyait  fausseir.i-^nt  avnir  n  fiiro  an  Lnznro  re?'?u8cité  par  le 
Chrixt.  cVst  ce  '{ui  explique  les  paroles  de  l'antienne  et  de  l'oraison 
qui  lui  ont  Ole  consacrées  jusqu'à  la  Révolntion.  Pendant  les  années 
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L'Alsaee  a  de  Éi  grands  aiiantages,  que  ceux  qui  out  traité 
amplement  de  rAUemagae,  Tont  mise  d'ordinaire  eo  teste  de 
«es  aptfes. parties.  L*onyeoDte  plus  de  cinquante  Villes  et 
autant  de  fCMrts  chasteans,  et  il  ne  s'y  irouve  nii<  un  lieu  en 
friche,  carse*  Montagnes  ont  des  bois.  In  plus  p.irl  pleins 
Chaslaigni^r^  .  des  mines  d'argent,  de  cuivre  et  de  plomb  : 
ses  Collines  ont  des  Vignobles,  ses  Plaines  des  terres  à  bled 
et  ses  Vallées  d'excellents  pasturages.  Le  vin  d'Alsace  est 
fort  agréable  à  boire,  et  Ton  en  recûeille  vue  telle  quantité, 
que  Ton  en  transporte  en  Suisse,  en  SoQabe,  en  Baulère,  en 
Lorraine,  en  Flandres  et  mesmes  en  Angleterre  (1)  liya 
bien  d'autres  contrées  où  il  croist  d'aussi  bon  vin,  mais  il  n'y 
en  a  pas  où  il  y  ait  ensemble  tant  de  commodités  pour  la  vie 
de  rhommc.  C'est  ce  qui  n  obligé  pltisienrs  Estrangers  h  y 
venir  demeurer  et  sur  tout  des  Laboureurs  et  des  Vignerons 
qui  y  trouucnt  leur  confe  (2).  Cbarles  Dur  de  Bourgogne 
trouua  ce  pays  si  beau  et  si  riche,  que  lors  qu'il  en  eut  vne 
partie  par  engagement,  il  forma  aussi-tost  le  dessein 

troublées  qui  suivirent  1789,  le  chef  de  St-Lazare  disparut.  L'abbé 
Dehai  be,  curé  d'Andlaii,  le  retrouva  on  184^)  lors  'Îp  la  restauration 
(le  i'eglisc.  (Detiarbe  :  Saiute-RicÉianle,  son  abbaye  d'Andlau,  soû 
église  ei  M  erypte.  Paris,  Renou,  1874,  iii-8%  p.  138-139. 

(5)  Haalacb.  Pour  l'Histoire  de  la  légende  de  St-Florent  voyez 
Ch.  Sehmidt  :  Bbtoire  du  chapitre  de  St^Thomsi  de  Strasbourg, 
p.  4, 133  et  (88. 

(1)ËQ  iSil  àéjh,  ûous  apprend  Kroiasai  i,  oo  buvait  eu  ÂDgleterre  ; 
iHWis  ^s  da  Qaieogae,  d^Ausay  (Alsace)  et  de  Rhin  à  trèe  bon 

marché.  flAv.  1,  I"  partie,  ch.  3?,  C'I.  Bnchnn).  —  En  ce  qui  con- 
cerne le  vin  d'Alsace  on  trouvera  un  chapitre  piquant  dans  le  livra 
4e  Cb.  CMrard  :  UAnetenne  Ais<Ke  à  table  (t*  édit.,  p.  SU). 

t2}  Cette  immigration  s'est  produite  un  peu  partout  en  Alsace  et 
ordinaireoieut  à  l'extinclion  des  grandes  lamilies  alsaci»!nuea.  L'héri- 
tage patMit  entre  les  mains  de  petits  princes  allemands  qai  faisaient 
arfniinislrpr  N-s  terres  ainiJi  acquises  par  dc-^  foncioniiriircs  non 
alsaciens.  Ceux-ci  à  leur  tour  préparaient  la  voie  à  d'autres  de  leurs 
compatriotes.  L'immigration  allemande  a  clé  particulièrement  forte 
dans  les  anciennee  aeigaearies  de  Horbonrg  et  Riqaevibr,  Ribau- 
pisrrs,  Uchtambsig. 
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d'incorporr^r  le  fout  à  ses  autres  Eslats  (1).  Si  nous  en  consi- 
(lerons  la  graiidt'ur,  nous  verrons  qu'en  y  comprenant  le 
Sundgou,  il  y  a  hicn  trenle-iin<i  lieiies.  depuis  Ferette  iusqu'a 
Veisseuiburg,  et  que  la  lurgeur  entre  les  Monts  de  Vauge  et 
le  Rhin  en  a  sept  ou  huit.  Tout  cela  aux  eouironi  du  29 
Ihgrè  de  Longitude,  entre  47  et  demi  et  49  Degrés  de  Lati- 
tude Septentrionale,  dans  vne  assiette  fort  auantageuse 
puis<|u'olle  est  vers  le  milieu  de  la  zone  tempérée,  où  les 
lialiilans  respirent  vn  aTr  Ires-fanorable.  C'est  donc  en  cet 
endrnif   que  se  Irouue  l'Alsace  Françoise,  (\u^  comprend 
ctuiiiiK  I  ay  desia  dit  les  Terres  acquises  par  lo  Koy  et  la 
•  louiojiiie  de  France  en  Allemagne,  suiuauL  le  Traité  de 
Munster  ;  Voici  le  denouibrement  de  ces  Acquisitions.  Le 
Land-graviat  de  la  haute  et  celui  de  la  basse  Alsace,  auccque 
la  Prefdcture  Prooinciale  de  dix  Villes  Impériales,  qui  sont 
llagueoau,  Colmar,  Slestat,  Munster  en  Gregorientbal,  Dur* 
kein)(2),  Keiïier.sbei  ç,Ober-Enlieim,  Itoî^heinj.  Veissembourgct 
Laiulau  ;  La  \  ille  et  la  SciiîMf'urie  rie  Brisach  ;  le  Sundgau  et 
1^^  ('nmté  de  Ferette  ;  la  Protection  fie  Thilisbourg,  dans 
I  Fiii'si  hé  de  Spire  auecque  le  dioit  perpétuel  d'y  tenir  gar- 
ni»uM,  <"l  eelui  d'y  faire  passer  di  ^  solil;ils  et  des  conuois  par 
les  Terres  et  les  lliuicres  Impériales.  T<»ules  ces  Seignem  ies 
ont  esté  cédées  aiiecques  les  Villes,  Chnsteaux,  Villages, 
Citadelles,  Bois,  Forests,  Mines  d'or  et  d'argent,  lUuieres, 
Ëaux  etc.  Sans  aucune  raserue  ;  auecque  tous  droits,  pro- 
priété, domaine,  possession,  juridiction,  80uueraineté«  sans 
que  iamais  ni  FEmpire  ni  la  Maison  d'Austriche  y  pnisi^e 
pietendre  aiieune  eliKse,  lenon^aiil  à  luntes  e«iiislitnlions  à 
t:<*  cuiilraircs,  -^nr  !uiif  .î  \a  Mtillt'  d'of.  \un\r  ri'         os\  de  ee 
snjf'f.  D'ailU'iii-  il  r-',  dit.  dans      n)e>mf  iju''  l'on  n<' 

pijtirr;i  i)as(ii-  aiicnne  forteresse  sur  le  bord  Oiienlal  »lii  Hliin 
(Iqutis  Hasle  ius<|u'à  Philisbourg  (3»,  ({ue  1  on  démolira,  nitsi 

(Ij  l'iK-  par  tif  do  l'/M^ace  avait  fait  pai  lij  <Jii  ducln'  de  Bouigotîn* 
tl(j  UtiO  a  I4';4  f:t  avait  eh;  a'iiiiinisti é»'  pai*  le  cêlf  hit*  l^tMie  iJô 
ll;igoub;icU.  V.  notre  ulu  le  sut  l'iui  ie  do  Ha^juiibach  cl  la  iluroiua- 
tion  bouTguigoonuc  «n  AImvi*.  Nftncy,  Bei-gGi*'Levrault,  1890* 

ii)  Tih  ckhetm. 

^:;]  Pliiiipîijuuiy. 
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ron  a  IbiI,  les  fortîficalions  de  Bennefeld  (1),  de  Sauerne  et 
do  Chnsteau  de  lluheii-barr  (i)  en  TEuesché  de  Strasbourg, 
comme  aussi  celles  de  Khinau  et  de  Newembourg  sur  le 
Rhin,  où  l'on  ne  pourra  ensuite  tenir  aucune  snrnison  ;  et 
enlin  que  les  portes  de  Sauei  nc  seront  toujours  ouuertcs  nu 
Roy  el  le  passage  libre  aux  troupes  Royales. 

Et  certes,  puis  qu'en  considération  de  la  Paix  sa  Maiesté 
Tres-ChrestieiiDe  a  cédé  à  TEmpiEe  vn  nombre  presque  infini 
de  places  qu'elle  auoit  conquises,  il  est  iustes  que  rien  ne 
t'oppose  à  sa  marche»  lorsqu'elle  voudra  visiter  le  domaine 
de  ses  Ancestres  qu'elle  a  reconquis  auecque  tant  de  valeur 
et  de  ittstice. 

DU  SUNDGOU 

Le  Sondgou  se  présente  le  premier  a  décrire,  si  nous  vou- 
lons suiure  le  cours  des  Hiviere*.  iVo>[  viif*  contr<'r  loiii^u<^ 
d'enuiron  dix  liefies  et  large  We  liiiil  :  Elle  a  la  ilauie  Alsace 
vers  le  Septcinln  i(tn,  la  Lonaiue,  l'Abliayc  de  l.ure,  et  le 
comté  de  Monlbelbard  vers  le  Couchant,  l'Euesché  de  Basle 
vers  le  iMidi,  et  le  lirisgou  vers  le  Leuant.  Ln  Lorraine  a 
esté  cédée  au  Roy,  Lure  est  vne  Abbaye  d'Empire  laquelle  a 
quelque  trente  villages  en  sa  juridiction,  le  comté  de  Mont- 
belliard  appartient  a  vn  Prince  de  la  Maison  de  Virtembei^, 
l'Euesclié  de  Basle  est  vne  Principauté  Ecclésiîisli(|ue  de 
l'Empire  dont  le  Prince  réside  à  Porentni  (3),  et  le  Hrisajou 
reconnnit  la  Maison  d'Auslriche.  (ï'e'st  "O  Hrisi^ntt  j]n'ps!  la 
vilb'  (ic  Frihuurg  connue  par  son  Vniversilc',  par  -i  s  butis 
4)11111  iei  >  cii  Cristal,  et  par  la  sanglante  RatHilie  d<j  1  au  1644. 
11  y  a  auHsilc  Ghastcau  d'IIeitershcim,  Prieure  et  résidence  du 
grand  Baillif  de  l'Ordre  de  S»  Jean  de  lerusalem  ou  de  Ifalthe, 
qu'est  Prince  de  l'Empire. 

Le  Sundgou  a  tant  de  vignobles  et  de  terres  à  bled  que 

(1)  BenfeM. 
(S)RohlMirr. 
(8)  Porrentmy. 
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plusieurs  habilans  de  la  Suisse  et  de  la  Lombardie  y  vont 
fpi('li|iicl"ois  faire  leurs  proui«<!ons  :  l'on  y  voit  aussi  des  bois 
<|ui  fournissent  la  commodit''  d'*  la  cliassp.  ï,o  comté  de 
Ferrelte  qui  en  fait  la  meilleure  par  lie  eat  une  ancienne  Sei- 
gneurie qui  eschût  à  Albert  Duc  d'Austriche  l  aii  1324. 
AUkiIch  en  est  la  ville  capitale  sur  rill.  Perette  qui  a  un 
vieux  Chasteau  sur  le  haut  d*une  montagne  donne  le  nom  à 
tout  le  Comté.  Tannes  a  en  son  voisinage  un  vignoble  qui 
produit  ce  vin  excellent  que  l'on  nomme  Rangewin  (i). 
Darnay  (2)  et  Beiïort  où  il  y  a  une  Eglise  collégiale,  sont  en 
quelque  considr'rntion  :  Rlunilierff  f:\),  Morspnrg  (4),  et 
Landsckron  .vont  (]>:  fortes  j)la(;<'s  A  rruis»'  de  leurs  assiettes 
sur  dc3-  munlagnes.  Mulliausoii  e-t  uui  ville  alliée  des  Suisses 
et  qui  prétend  estre  Impériale,  ilageaibach  au  cuucitant 
d'AltkiIeh  porte  le  nom  de  ce  maMieureuz  Seigneur  qui 
seruit  d'instrument  &  faire  broailler  Charles  Duc  de  Bour- 
gogne auec  Sigismond  Due  d'Austricbe  et  les  Suisses,  et  qui 
laissa  sa  teste  dans  Brisach  pour  avoir  servi  son  Prince 

U)  Sur  la  montagne  an-rleasus  de  Tbano  croissait  an  des  plus 

cél- lii  os  et  l'ius  cfinti«l8  vins  d'Alsace.  Fischart  a  donné  une  bien  jolie 
peinture  de  ses  eilVis  :  Iin  Raugenvein  zu  Dann,  da  steckt  der 
heilig  S.  Ran^o,  der  niiupt  den  Rang  und  Hngt  so  laog,  bis  er  daen 
raen^t  und  Draengl  untor  die  Baenk.  {Oargantt'a  IGOT  chap.  XVI.  — 
Ichlershciui,  de  son  côlc,  dii  qu'un  hommo  prut  dillicili  m<»Dt  en  boire 
un  pot  sans  être  renversé  (Ohnc  bodenicerfendcn  Rattsch),  bien  qu'il 
s'ineioue  dans  le  corps  aussi  facilement  que  le  lait.  {Top.  de* 
Ebusses  II  33).  De  son  côtt'  le  franciscain  d*;  Tliann  ajoute  mali- 
cieusement :  Que  celui  qui  abuse  de  ce  vin  se  garde  de  Pair  et  de  la 
promenade;  il  vaut  mieux  le  croire  que  d'en  faire  l'expérience  ;  après 
tout,  ceux  qui  en  ont  fait  l'épreuve  peuvent  eo  porter  le  plus  sttr 
îi'iiini^'nafrp  i7\7.  Thnnnrr  Chroiill;  17TG,  p.  "8).  —  Voy.  aus^i  Ch. 
Ueranl  :  V.Uiciemic  Alsace  à  table  p.  321  et  ootre  élude  sur  Thann 
à  la  fin  du  XV*  s.  —  Paris  1893,  in-8*  p.  14-5. 

Lit  Peut-être  Daonemarie. 

(3)  FloriOiont. 

(i)  Morimunt. 
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auecque  trop  de  violences  (1)  Entre  les  Monastt^rps  de  ce 
pays  il  y  en  a  trois  de  l);^ne^  Tort  fameux  :  celui  de  Vell- 
bach  (2)  proche  de  Fcrelte  a  les  sépultures  de  treize  Comte» 
ou  Comtesses  de  ce  nom  :  celui  d'Otmarsen  (3)  près  du  Rhin 
a  esté  basli  par  vn  Comte  d'ilapsburg  au  temps  de  TEm- 
pereur  Henri  IV  et  a  eonaeroé  le  nom  d'une  Idole  de  Mars, 
que  Ton  y  trouua  :  celui  de  Maamunster  porte  le  nom  de 
Hason  Due  d'Allemagne  de  la  première  race  de  nos  Roys.  Ce 
prince  y  fonda  vne  célèbre  Abbaye  a  laquelle  il  donna  plu- 
sieurs villes  après  la  mort  de  son  Fils  vniqnc  qui  à  l'Agp  de 
hiiil  ans  s'estoit  novf^  en  In  petite  Kiviere  de  Tolder  (4)  oii  il 
se  baignoit.  On  lient  que  c  esl  en  Sundgoii,  et  enuiron  à  cinq 
quarts  de  lieiie  du  Rhin,  que  Jules  César  deût  Ariouiste  Roy 
des  Allemans,  la  mesme  campagne  qu'il  vainquit  les  Suisses 
proche  d'Autan. 


DE  LA  HAVTE  ALSACE 


La  Haute  Alsace  est  au  Midi  de  la  Basse  et  ai»  Septeuli  ion 
doSnndgou,  entre  les  Monts  de  Vauge  et  le  Rhin  :  Elle  est 
presque  quarrée,  car  elle  est  longue  de  huit  iietles  et  large 
d'enoiron  autent.  Les  prindpales  places  sont  Ensisheim  sur 
riU,  oùla  Maison  d'Austriche  auoit  un  Parlement  et  vne 
Chancellerie  lors  qu'elle  estoit  en  possession  de  ces  pays  ; 
lîoiligen-Cruz  ou  Sainte  Croix,  Sennen  '."1  et  autres  :  le 
Cbasleau  de  Vildensteio  sur  les  confias  de  la  Lorraine  n'est 

(1)  Sur  Hageabach  :  Voyez  uotre  étude  sur  Pierre  de  Uageobach  et 
la  dotnioation  bourguignonne  ea  Alsace. 

(2)  Feldbach. 

(3)  Ottvaraheim. 
('4)  DoUer. 

Q>)  Cernay  ou  Sennlieim. 
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pas  moins  fort  qn  il  est  important  pour  conseruer  vu  passage 
dan«!  |p<!  Montatriii-s. 

(iuliiiar,  Dui  kciin,  Munster  en  GregorieiiUial  et  Keisersperg 
sont  villes  Impériales  de  la  Préfecture  Prouinciale  en  la  pro* 
tectioD  da  Roy,  à  qui  elles  doiueot  obéissance  et  fidélité  de 
luestne  que  les  autres  villes  de  cette  Préfecture.  Colniar  est 
Tvne  des  plus  anciennes  Villes  de  TAlsacc  puis  qu'elle  a  esté 
brtstie  des  ruines  d'Argentouaria  (1).  LiOrs  qu'elle  estoit  pre- 
lendiie  par  l'Eucsque  de  Strasbour::  et  par  Kodolphe  Comte 
d'flapsbourg,  ce  Comte  s'en  saisit  par  vn  stratagème  assez 
plaisant,  car  il  y  lit  entu  r  >('s  troupes  après  que  le  Magistrat 
qui  estoit  exil(5  et  de  son  parti  s'y  fut  inlrotluit  caché  dans 
vn  tonneau  (â).  La  ville  renferme  plusieurs  Eglises  et  Mo- 
nastères» et  est  agréablement  située  À  Fassemblagc  de  plu- 
sieurs ruisseaux  vers  le  milieu  de  l^Alsace  où  elle  a  en  sa 
juridiction  et  à  son  couchant  la  petite  ville  de  Suitzbach. 
Munster  en  Grcgorienthal,  C'est  Â  dire  en  la  vallée  S.  (iregoire 
a  de  bons  paslurages  en  ses  enuirons  où  les  liabitans  ont  la 
cnmiTindilé  de  faire  Ir*;  nicillours  fromages  du  Pays  :  l'Abbé 
de  ce  nom  est  AMm'  Me  I  mais  il  n'a  voix  (pi  on  corps 

dans  les  Diètes  Impériales,  et  II  n'est  pas  Seigneur  de  la  Ville. 
Keisersberg  est  renommée  par  sou  vin  brûlé  que  les  Alle- 
mands estiment  beaucoup  Il  y  a  deux  autres  villes  en  son 
voisinage,  à  la  portée  du  mousquet.  Amerswiler  (3)  et 
Kensheim  (4),  et  toutes  trois  sont  nommées  le  Cœur  de  VAU 
sace. 

Rufach  autrefois  Hufiana  (5),  est  vue  place  fort  ancienne, 

(1)  C'est  uuo  erreur.  Ar^^  ntovaria  nst  Horbourg.  L'aociea  aom  de 
CJotmai*  se  retrouve  dans  Golamba,  Coluinbra,  Colunliariain  ate...  et 
ne  tomuote  qu'A  rèpoiue  franque.  V.  Sch«epllin-Ravenez  f II  40j'4l5. 
V  i8&-2i5. 

(2)  (/clan  .i.'  iu  H  i  «s<>Itiiann.  V.  la  nolic«  que  lui  a  oonsacrô  X. 
Mossmann  dans  sos  Mélanges  alsatiqttea  p.  99-^^.' 

(3;  Ammerscliwilir. 

(4)  Kienzheim. 

fr.':  ■Rnix-'nca,  Hubiacum.  Hiibiaca,  Robiac  un  sr^loo  l'S  textes  dtés 
par  Scticepâia.  La  foi  me  RuCaaa  ne  ae  trouve  pas. 
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s'il  est  vrai  que  les  Uoniains  l'ont  bastie  l'an  i64  en  y  esta- 
hlissant  ilos  I.oix  tros-riixonrenses  con(i-p  les  volftirs  f  'nn 
(ii'.i  DagolxT»  I  vn  do  nos  Koys  y  (H  t'air<'  h'  chaslt'au  d  Ki- 
sernljurg,  <}ii  li  donim  depuis  aux  KiieMju  >  de  Strasbourg 
auec  le  Territoire  nommé  ie  Mundat.  L  an  lOGH  (l),  l'Kra- 
pereur  Henri  IV.  tut  mal-traité  dans  Kufacb  à  cause  de  fin- 
soleoce  de  ses  ^eos  qui  y  perdirent  la  Couronne,  TAigle, 
la  Pomme,  le  Seeptre  et  les  antres  ornemens  Iroperiaus,  mais 
les  Bourgeois  les  lui  rendirent,  et  nëun-moing  furent  saccages 
j  M  après  par  nrdro  du  mcsme  Empereur.  Depuis  ce  temps* 
là.  les  pniivros  babilans  de  Rufacb  ont  couru  plusieurs  fois 
la  mesrDC  fortune,  ayant  esté  pillez  par  les  Anu;lais,  pai"  les 
Hongrois  et  par  d'autres  Nations.  Snll/.  est  aussi  ù  l'Kuesque 
de  Strasbourg.  Mnrbacb  dont  1  Abbé  est  l'vn  des  4. 
Abbez  de  l'Empire,  est  vu  Monastère  de  Tordre  de  S. 
Benoisi  fondé  Tan  724.  Gebuiier  est  la  résidence  de  l'AbLé 
qui  est  aussi  Seigneur  de  la  petite  Ville  de  S.  Amarin,  À 
laquelle  vu  religieux  de  saiote  vie  a  laissé  son  nom. 

Hapolstein  ou  Uibaupierre,  Baronnie  de  l'Empire,  n'est  pas 
moins  consi<!erable  par  la  noblesse  que  par  les  beaux  droits 
de  t^p^  Seiijneiirs  qui  possèdent  (lemar,  Hobenac.  Celleniberîç, 
auec(|iie  parli"  ^hi  I.eberlbal  et  de  Sainte  Marie  aux  Mines, 
où  ils  oiit  VII  i»oii  K'venu.  L'Histoire  les  fait  venir  d'vn  des 
trois  Frères  de  Spoletc  que  I  on  dit  estrc  descentius  «les  Vr 
sIds  de  Rome  (2),  et  elle  fait  foy  que  cetai-ci  Ût  bastir  Rapols- 
weiler  et  trois  Cbasteaus  sur  la  Montagne  voisifte  qu'il 
nomma  Rok-Spoletin.  Ce  nombre  de  trois  marquoit  combien 
ils  auoient  esté  de  frères,  et  se  rapportoit  à  leurs  Armes  qui 
estoient  d'argent  à  trois  Kscussons  de  gueules 

11  y  a  plusieurs  autres  Seigneurs  qui  ont  des  terres  en  la 

(I)  Cet  évi'niemeDt  eut  liâu  ea  HOU.  Voy.  Strubcl  \'alorl.  ûesch.  des 
tia.  I.  3.'{8-29'J. 

(<)  V.  pour  ia  rùrulalion  de  celle  légende  :  K.  AlbrecUl:  Oer 
Widerstrett  awischeu  Sajre  und  Porschung  in  BetrefT  der  «lltesten 
Oenei'attonen  der  Ropputtsleiner.  Ck>linni'  l^'.'i.  (ConTéreitce  faite  à 
Ribniivillf»  le  25  mai  189^}.  —  I.i  \>^i  v<*  d.^  Ritiaupierr©  n'a  Jamais  élé 
une  baronnie,  (nais  simplemeot  une  scigiteurio. 


so 
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Haute  Alsace  ;  los  Ducs  de  Virtemberg  (i  )  y  ont  Iforlitirsr, 
Ilunenviler  (2)  el  nt  ich'Mivîler  <^3).  Les  comtes  de  Fiirs loin berg 
y  possèdent  lIobenlandspei>,',  Comté  de  rEiiipm\  Ainersviler 
el  11  iii  .  nou?  auons  dit  estre  au  cœur  de  l'Alsace 

près  de  nei^eraberg  ;  Bolviler  est  aux  Foucresd'Ausbourg  (4), 
Hohen^Bastat  a  sod  Seigneur.  Le  Chasteau  de  Hohen-fiastat 
appelle  auparavant  Barbeostein  fut  basti  Tan  d69  (5)  et 
esUnié  l\n  des  plus  forts  de  la  Prouince,  mais  Tan  i466,  il 
fut  ruiné  par  ceux  de  Munster  qui  ne  pomioieni  souffrir  en 
leur  voisinage  dos  gens  qui  à  la  faveur  de  celte  forteresse 
rauagroictit  Icnr  (erre. 

La  Si  jgii'  un*  et  la  Ville  delirisacli  sont  au  île  là  vl  |)r()che 
du  lUiiii  ;  Kl  les  lie  sont  pas  à  la  vérité  la  plus  ^rallli(',  mais 
elle  font  lu  plus  considérable  Acquisition  du  lloy  un  Allema- 
gne. La  ville  est  assise  sur  un  haut  (6)  où  elle  a  plusieurs 
forteresses  qui  commandent  à  toute  la  campagne  voisine. 
Ses  fortifications  à  la  moderne  s'auancent  dans  la  plaine  vers 
rOrient  ;  et  du  coslé  de  la  Riuiere  qui  est  celui  de  POccident 
il  y  a  des  Isles  où  il  faut  passer  sur  plusieurs  ponts 
et  où  i!  y  n  dos  trauaux  qui  rendent  cet  ondroil  ëirale- 
ment  fort  cl  pai-  art  et  par  nature.  Entin  Brisach  est 
sans  coiiiredit  l.i  plus  importante  ville  de  l'Europe  et 
la  clef  de  I  Kuipire  ;  et  ce  n'est  pas  sans  sujet  que  les 
Romains  Tauoient  choisie  pour  leur  place  d'armes  contre 
les  AllemaoF.  Bile  fut  soumise  &  cette  Couronne  l'an  4638  par 

(Ij  Wiirtrrnhcrg^.  I-a  sf>i«?neurie  do  Horboiiifi  ci  Uiqtiovihr  avait  clo 
vendue  aux  comtes  de  Wurtemberg  eo  Vlvic  X  de  Wurtembertf 
raiC<fttU  cette  anoée-là  de  Oaulliier  IV  et  Boureard  II  pour  la  Bomnae 
de  4400  niai  cs  d'argent.  ^  Pflslert:  Le  Comté  de  Ilorbourg-  et  la 
seigneui  ié  de  Riquewihr  sous  la  aoavei'aiaelô  française.  Paris,  Fiacb- 
baoh.  f  1880.  in-S',  p-  I. 

{£)  Uunawibr. 

^)  Riqnowibr. 

(4)  Les  Fugger  d'Angabourg. 

d)  Cette  date  n*est  nullement  prouvée. 

(6^  II  faut  ajouter  roc  ou  rocher  qui  manque  dans  le  texte. 
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la  valeur  pt  l  i  conduite  de  Bernard  Duc  de  Saxe-Veimar, 
mais  ce  ne  fut  qu'après  auolr  gai;^nô  plus  de  balaillps  que 
n'auoit  f.iit  Alexandre  le  Grand  pour  la  ronqueslo  fi  '  l'Em- 
pire des  Perses  Dix  ans  après,  Hrisach  a  esté  couiirmé  à  sa 
Maiesté  Très  Cbrestienne»  auecque  les  villages  d'Akaren, 
Nider-Rimsingt  Hoslelet  Harteo  (1).  Elle  est  le  seiotir  de  la 
Chambre  où  les  Sulets  du  Roy  en  Alsace  portent  leurs  causes, 
el  reuocatlon  s'en  peut  faire  au  Parlement  de  Metz  dont  la 
luridictions'estend  aujourd'hui  dans  les  autres  Terres  de  la 
frontière  acquises  à  la  Couronne. 

DE  LA  BASSE-ALSACE 


La  Basse  Alsace  a  bien  vingt  lieues  de  long  depuis  Sainte 
Marie  aux  Mines  jusqu'à  Veissemburg.  Elle  estau  septemtrion 
de  la  Haute  Alsace,  et  au  Midi  du  Bas  Palatinat»  entre  le 
Rhin  et  les  Monts  de  Vauge,  où  elle  touche  les  Seigneuries  de 
Salm«  de  Pbalsbourg,  de  Lutselstein  ou  de  la  petite  Pierre, 
et  de  Bitche.  Salni  est  vn  comté  d'Empire  aux  Rhingraues  ; 
Pbalsbourg  appartient  nu  Roy  siiitinnt  II'  Traité  de  Lorraine, 
conclu  l'an  IfiGl,  et  sumant  relui  de  relie  année,  (!'est  vne 
place  qui  facilite  l'entrée  de  l'Alsace  el  qui  se  Irouu*'  an  'oont 
du  cbeiiiin  qui  auoit  esté  accordé  h  la  France  pur  la  Lor- 
raine ;  Lutzelslein  est  en  vn  passage  estroit,  où  il  y  a  péage 
pour  les  Palatins  ses  Seigneurs  Bitche  est  des  iiep<*n(lHne»»^ 
de  la  Lorraine.  Au  delà  du  Rhin  et  à  l'Orient  de  la  Ba.'>be 
Alsace  il  y  a  le  pays  d'Ortnauù  la  Maison  d*Auslriche  auecque 
trois  Villes  In i[iépiales  Offembourg,  Gengembach  ctZell-in- 
Ilammersbach.  1!  y  a  aussi  le  Marquisat  de  Bade  qui  fait 
doux  branche':,  celle  de  Hafle  et  celle  de  Durlacb  et  le  (Pointé 
d'Kberstein.  Le  lionr!^  de  Haslat  d;iti<;  le  Marquisat  dr  liado 
a  la  pins  i,'raniie  nic^nre  di'  vin  ijni  suit  chez  les  Allenians. 

Hagueuau  eal  lu  ville  capitule  de  la  liasse  Alsace,  et  la 

(1)  Nieder-RimsUigen,  Achkarreo,  Hoctistetlen. 
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principale  de  toute  la  Préfecture  Provinciale  :  Elle  fut  fermée 

de  murailles  l'an  I  IfiJ,  par  ordro  de  l'Empereur  Rarheroiisse, 
et  ce  Prince  y  fit  aussi  bastir  un  Palais  où  l'on  garda  quelque 
temps  la  Couronnr*,  le  Sceptre,  la  Pomme,  et  l'Espée  de  Char- 
lemngne,  aueniut'  les  autres  marques  Impériales  ;  mai«  l'an 
1219,  ces  orncmtiits  furent  enleuez  et  portez  ailleurs  par 
l'Euesquc  de  Spire.  Les  anciens  Seigneurs  d'Haguenau  en 
trouvaient  le  séjour  fort  agréable  à  cause  de  la  commodité 
que  Ton  y  a  pour  la  chasse  dans  les  bois  du  voisinage.  Les 
autres  Villes  Impériales  de  la  Préfecture  sont  SIestat,  Ober- 
en-heim,  llosheim,  Veissemboiirg  et  Landau.  SIestat  est  vue 
ville  assez  forte,  et  qui  a  toûjours  consorué  puremenlla  lleii- 
srion  Catholique  n'imaine.  FIIp  n  vne  Ix  lle  F.iïli'^e  que  l'on  dit 
aiioii  *'sté  hastic  au  temps  tic  I  Hiupereur  Henri  IV,  par  vne 
Ducht'sse  de  Soûahe  sur  le  hiikIi'Ii'  du  Temple  lerusalem  (!), 
Son  terroir  est  fertile  en  liled.s  et  en  vin  :  1  on  y  conduit 
d'ordinaire  celui  des  autres  endroits  d'Alsace  par  le  moyen 
de  la  Riuière  d'Ill,  c'est  pourquoy  il  y  a  péage  lors  qu'on  le 
transporte  de  SIestat  dans  les  contrées  voisines.  Veissem- 
bourg  recQeîlle  le  bon  vin  et  quantité  de  chastaignes  en  ses 
enuirons.  Son  »nonastère  (jui  est  aujourd'huy  une  Abbaye 
d'Empire,  olilintdu  lloy  Dagobert  des  pnuilùges  qui  rendent 
le<;  Mnrqtit'^  rlo  H,tI»^  et  plusieurs  irenfils-hommos  du  Pala- 
tinat  du  lUmi  scv  l»_'udataires.  Landau  est  défendu  de  l  eni- 
parLs,  de  murailles,  et  de  fossez.   On  remarque  de  ses  IJour- 
geois  qu'ils  n'ont  pas  esté  chicaneurs,  et  qu'ils  ont  maintenu 
leur  ville  dans  le  temps  que  les  autres  ont  esté  pillées.  Le  Vin 
de  Landau  est  le  meilleur  Vin  du  Uhin  que  Ion  puis.se  boire. 

L'Eiiesque  de  Strast>ourg  pO)$sède  plusieurs  villes  sn  la 
Basse  AUacr  Sauenie  sa  n'sidcnrc  >»•  vante  d"flii(»ir  esié  bas- 
tie  par  Iules  (lésar  el  restablie  par  l  Einporeur  lulien.  Lors 
que  le  R'»y  Henri  11  lit  If  ^oyage  d" AU  'inn^rm"  pour  secourir 
les  Princes  de  l'Empire  ses  alliez,  il  donna  audience  dans 

Il  I.'  lie  S;iiii'.i  -l-oi  3  rlc  foiiilée  m  lO'.U   par  Hil>lcgai'<le  ot 

ses  tiis  Utlon,  t-ve'iuc  <io  ytiasbourg,  Kré«k'i  ic  duc  de  Souabe,  \Vallcr, 
Louis,  Conrad  «t  sa  flUe  Adélaïde.  EUd  a  la  forme  ciHlioaire  de  Ja 
crois  latine. 
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Sauerne  à  plusieurs  Ambaftsadoijrs  et  Députez  des  Princes 
Estrnngers.  Bennefeld  niioil  les  plus  belles  fortiÛculions,  delà 
Prouince  lors  que  pendant  les  ilernirMT's  priinrrcs  d'Allemagne, 
elle  estoit  entre  les  mains  de;»  Sn-duis  ;  .Mulslieim  a  un  col- 
lège de  Percs  lesuitcs  et  sert  de  Ueiaeuic  aux  chanoines  de 
l'Eglise  Catliédiale  de  Strasbourg  qui  est  teniie  par  les  Luthé- 
riens. Les  autres  lieux  de  cet  Euescbé  sont  Markolsheim, 
Darobach^  Erstein,  Dachstein»  Cochersbei^»  Drusenheim,  etc. 

Antlau  appartient  à  vue  Abbesse  Princesse  de  l'Empire  et 
aux  Seigneurs  de  mesmc  nom.  La  femme  de  l'Empereur 
Charles  le  Gros,  fille  d'un  Roy  d'Escosse  (1)  fonda  celte  Abbaye 
après  qu'elle  eust  esté  séparée  de  son  mari  et  voulut  y  estre 
enterrée. 

Auanl  les  dennéres  Acquisitions  lie  la  Francf,  li'.s  Dik  s  de 
Lorraine  auoient  en  c*'  pays  Saint  llippulilc  que  les  Allemans 
appellent  S.  Bilt  et  une  partie  ds  Sainte  Marie  aux  Mines  :  Le 
Prince  Palatin  y  a  Seltx  ;  les  Marquis  de  Bade  y  ont  Benheini  ; 
et  les  Comtes  de  Hanau  y  possèdent  Busuiler,  Liecbstemberg, 
Oschenslein  et  Vesterhot.  Flekstein  et  Oberstein  sont  des 
Comtez  et  (lerolsek  vne  Uaronic  d'Empire.  Fallcenstein  est 
vn  fort  clia»tf»au  aueequo  filrc  do  Cotnlé.  (2j 

Entre  plaros  sasnomint'es  Sainte  Marie  aux  Mines  est 
eonsid/'i .il>!('  par  Ifs  Mines  de  son  voisinage  qui  furent  dé- 
couvtM  le?»  tle  la  sorte.  Vers  l'an  15:2.')  \c<  iieigncurs  de  Uapol- 
stein  commencèrent  à  faire  travailler  dans  le  Leberthal,  qui 
est  vne  vallée  ainsi  appellée  du  bourg  do  Leberau.  et  à  leur 
exemple  d'autres  Seigneurs  y  firent  la  mcsme  chose  :  On  y 
trouua  force  lieux  entamez  par  les  anciens  qui  s*en  estoient 
désisté,  parce  (pu'  ne  faisant  que  des  piiit>  A  ne  minant  pas 
couwne  i  on  l'ait  aujourd  bui  de  cost<'  et  d'autre,  tous  leurs 
oiiiir aires  estoient  bion-tost  ruinez  pai-  !<  s  eaux.  Tant  y  a  que 
les  Mines  rie  l.eberlhal  et  rp\\r<  île  quehpies  autres  petites 
vallées  (|ui  en  sont  proclies  oui  eu  vn  tel  succez.  qu  t  lU  s 
fournissent  uiainlenant  de  l'argent,  du  cuivre  et  du  plutnli. 
Cela  est  remarquable  que  Ton  s'y  sert  de  la  Boussole  comme 

(I)  Saiote»Richtrd0  était  flil«  d*aa  comte  du  Nordgaa. 
ÇS)  fionxwillor,  Liobtemberg,  Wetthoffen»  Oberstwntacli. 
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Fon  fait  sar  la  Mer  et  les  ouvriers  y  ont  entr*enx  certains 

Statuts  suivant  lesquels  ils  se  gonuernent  et  ne  reconnoissent 
que  les  luges  qu'ils  ont  parmi  eux.  Leur  trauail  est  si  péni- 
ble, qu'ils  en  deuiennpnt  souuent  estropiez,  ft  qu^»  presque 
toujours  iîs  portent  1»  teste  de  trauers.  !/on  y  fontoil  il  y  a 
quelqiK'  tpinps,  douze  principales  fontes,  où  l'oji  obserue  force 
façons  puni  mettre  It-  niétail  en  œuure,  car  on  le  rompt 
auec  le  marteau  ;  on  le  iaue,  on  le  passe,  jn  le  trie  on  le 
distribué,  on  le  sépare,  et  enfin  on  le  réduit  en  masse. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  Strasboui^  qui  est  vne  Ré- 
publique ou  les  Nobles  sont  si  peu  considérez  qu*il  y  faut 
faire  preuuc  de  roture  pour  estre  principal  Magistrat.  Elle  est 
sans  contredit  la  meilleure  ville  de  toute  l'Alsace  el  rvno  des 
plus  fortes,  des  plus  riches,  et  des  mieux  peuplées  de  1  Em- 
pire à  cause  du  commerce  qu'elle  fait  principalement  en 
France  et  en  Allemagne.  Son  circuit  a  enuirun  trois  de  nos 
lieilcs  el  son  assiette  est  en  l'un  des  meilleurs  pays  qui  soient 
sur  le  Rhin,  où  elle  a  toutes  les  commodités  imaginables  Les 
Bourgeoises  sont  vestQes  à  TAllemande.  mais  les  demoiselles 
et  la  plu»>part  des  hommes  s*y  habillent  à  la  Françoise,  Il  se 
trouue  dans  des  faux-bourgs  vn  grand  nombre  de  lardinioi  s 
fort  riches,  h  cause  du  débit  q'ils  font  de  leurs  denrées  le 
long  du  Hliiii  I.is  anciens  noms  de  In  ville  sont  Argentora- 
tum  et  Argenlimi ,  <pii  sfiiiblenL  esiif  iK'nns  de  l'aigeiit  (}ue 
Ton  y  porloit  des  Piouincos  voisines  poui-  acipnller  lus 
droits  des  Souuerains  car  celui  de  Strasbourg  ne  lui  a  esté 
donné  qu'après  qu'elle  fot  ruinée  par  Attilla  et  qu'elle  demeura 
tonte  ouverte.  L'Histoire  marque  en  son  voisinage  le  lieu  oit 
l'Empereur  Julien  vainquit  les  Allemans  don  til  défit  huitRoys 
qui  auoient  vni  leur  force  ensemble  contre  les  Romains  Stras- 
l>our.c  n'e>t  p{<  -u;  le  Uhin  comme  plusieurs  croïent.  elle  en 
pst  l'Iutufioc  d'vii  Iim;i  .piai'l  de  lieue,  infii'^  cili'  en  a  fonte  la 
commodité  par  le  movf'n  d  vn  canal,  et  amsi  <  Ih»  fait  vn  tratic 
fort  considérable  ;  le  prnit  (piVlle  a  sur  ce  fameux  lleune,  est 
de  bois  et  construit  en  S  aliii  d  estre  plus  ferme,  car  il  n'y  en 
a  pas  plus  bas  h  cause  de  la  profondeur  et  de  la  largeur  de 
feau.  C'est  l'Ill  qui  passe  dans  la  ville  après  s'estre  grossi  de 
plusieurs  Riuières  qui  pour  la  plu-part  s'y  rendent  des  Monts 
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de  Vauge.  Ses  Ruës  sont  fort  larges  et  ses  Maisons  qnoy  qoe 
d'ordinaire  basties  de  charpente  sont  nssor  ngréahles  à  cause 
de  hmr^  peintures  et  de  la  quantité  de  leurs  vitres.  Il  y  a  peu 
d'Eglise*;  qui  soient  restées  aux  Catholiques,  car  comme  la 
ville  est  proleslanle,  les  Luthériens  s'en  sont  saisis  de  la  plus 
grande  paitie.  Il  y  a  Vninersité  de  mesme  qu'en  plusieurs 
autres  villes  de  rAIIemagne.  Ce  qui  est  de  plus  beau  à  voir 
daos  Strasboarg,  c'est  voe  Tour  attachée  è  l'Eglise  Cathédrale 
de  Notre-Dame.  Cette  Tour  est  toute  bastie  de  pieres  de 
taille  et  percée  à  jour  auec  diuerses  figures  en  relief.  Elle  a 
bien  630  Degrés  depuis  le  bas  iusqu'au  haut  où  les  habitans 
tiennent  toujours  vne  sonlinflif»  qui  peut  dccouurir  plus  de 
quatre  lieiies  loin  aux  environs  de  leur  utile.  Les  curieux 
prennent  vn  singulier  piaiôir  j\  contempler  sa  belle  Horloge, 
car  ilsy  voïeiil  les  l'iunetes,  les  Eclipses,  le  Calendrier,  les 
Festes  mobiles,  les  Stataës  des  divers  aagesde  l'Homme  qui 
font  sonner  les  quarts  d*heure,  la  flgure  de  Nostre  Seigneur 
eelle  de  la  Mort  qui  sonne  PhÂure  entière  et  après  tout  cela 
vn  coq  qui  chante.  Le  frontispice,  les  vitres  et  les  autres 
pièces  de  cette  Eglise  sont  encore  fort  considérables  ;  on  en 
attribue  la  première  rdndatioii  au  lloy  Clouis,  mais  pour  la 
Tourelle  est  bien  plus  moderne.  On  dit  que  vei*s  lan  13<U)(1). 
les  luifs  du  pays  furent  persécutez  parce  qu'ils  voulurent 
empoisonner  les  puits  et  les  Fontaines,  et  que  du  débris  de 
leurs  maisons  l'on  en  fit  des  Tours  en  plusieurs  lieux  :  Il  ne 
se  trouve  néanmoins  aucune  de  ces  Tours  qu'approche  de  la 
hauteur  et  de  la  délicatesse  de  celle  de  Strasbourg.  Entre  les 
autres  édifices  publics,  il  y  a  la  Tour  du  Trésor,  le  Palais,  la 
Maison  des  Chevaliers  de  S.  lean  de  Icrusalem,  et  TArsenal 
qui  est  fourni  d'une  grande  quantité  d'artillerie  et  de  toutes 
sortes  d'armes  :  on  dit  pourtant  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de 
pièces  de  batterie,  comme  si  la  ville  auoit  pUtstosl  dessein  de 
consenier  sa  liberté  que  d'attaquer  se8  voisins.  Strasbourg  a 
plusieurs  petites  places  eu  sa  luridiclion  où  elle  met  ses 

(1^  Ea  1349  ët  noa  en  13û0.  Nous  d'uvoqs  trouvé  nulle  part  tracô  de 
Mite  UgtMide  que  rapporte  Dn  Val, 
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GoQuerneurs.  Le  gouuernement  du  Fort  deKill  (1),  en  est  vn 
des  plus  considcrnhlcs.  puisqu'il  egt  nu  delà  du  Hhin,  et  que 
de  ses  coDservatioas  dépend  celle  du  Pool. 

(i)  K«hl  d«M  le  graod  daché  de  Bade. 

FIN 
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SUULTZ  &  SON  ANCIEN  BAILLIAGE 

(Suiie)  (I) 


V 

Période  Française 
1648-1871 

Le  traité  de  Munsler  n'amena  pas  encore  la  paix  en  Alsace. 
D*un  côté  la  branche  espagnole  de  la  Maison  d'Autriche  ne  se 
désista  pas  deses  préteatîons  sur  l'Alsace  et  continua  d'exciter 
sous  main  la  résistance  à  l'influence  français  ;  d'un  autre 
G6té  les  villes  impériales,  craignant  de  voir  leurs  libertés  et 
leurs  privilèges  détruits  par  la  royauté  absolue  de  Krance, 
proleslaient  de  leur  dévonement  ri  ri'mpfreiir.  aver  un»*  (-cr- 
taine  partie  de  la  noMcssr.  I.a  I'imiici'  i'llc-iii*''iiir  «  tait  en 
proie  aux  iuUes  inlesluios  (.léct:*  \mv  la  l'imidi',  <'t  poursui- 
vait la  guerre  contre  l  Espagne.  Lue  anur.-  alkMuandc  sous 
la  conduite  du  duc  de  Lorraine  avait  de  nouveau  envahi 
TAlsace  et  y  commettait  mille  atrocités.  Le  31  mars  IG52,  les 

(i;  Voy.  pp.  593-540  de  ta  livraisou  Octobre-Nov«ubre-Décembre 
1894. 
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Lorrains  prirent  et  pillèrent  Wattviller,  puis  ils  se  présen* 
tfToiil  (1(  \  ant  Souitz  et  en  tentèrent  i'afïs.nit  à  trois  reprises. 
C.hai^ut'  fuis  ils  durent  reculer  devant  I  éneigique  défense  de 
la  ville.  Les  Sonliziens  avaient  fait  retirer  les  femmes,  les 
enfants  et  les  vieillards  A  GuebvilU'r  pour  les  mettre  plus  en 
sftrcté  et  pouvoir  plus  librement  pourvoir  à  la  défense  de  la 
place.  Lors  du  dernier  assaut  que  les  Lorrains  livrèrent  en 
mai,  du  cdti^  delà  porte  de  Bollviller,  ils  perdirent  leur  colonel 
et  durent  se  retirer  en  laissant  leurs  morts  et  leurs  blessés 
ainsi  que  dix  sept  échelles  d'assaut  (1). 

l'Inlin  le  j^énéral  de  llosen  parvint  à  déharra.sscr  le  pays  de 
rp<  onnemis  :  les  troupes  W  ui  l(Mjibprirr»ojso'^  à  sa  sr>Ide 
lurent  l  antonnées  dans  le»  villages  d  Isenlieiui,  H»»der.sljeim  et 
Merxiieiui  en  mars  1058  et  protégèrent  Sruillz  (i).  Le  traité 
des  Pyrénées  (lOôU)  mit  fin  aux  prétentions  de  l'Espagne  et 
assura  la  prépondérance  de  la  France  sur  la  Maison  d'Au- 
triche. La  Lorraine  fut  rendue  au  duc  Charles  IV  sous  condi' 
lions  que  ses  villes  seraient  démantelées  ou  occupées  par  des 
garnisons  franrni SOS  ;  le  duc  n'ayant  pas  voulu  accéder  à 
ces  conditions,  la  Lorraine  continua  d'être  occupée  par  les 
lrouj)es  françaises  jnsquVn  HîU8.  Cependant  U's  dix  villes 
injpériales  i  l  la  noblesse  de  la  Basse- Alsace  roiiliiuiajt'tit  de 
ré'sisler  :\  la  France.  Lors  de  la  guerre  qui  feinta  en  iOTi 
contre  la  Hollande  et  où  l'empire  germanique  pi  il  parti  contre 
la  France,  les  villes  de  Colmar  et  de  Schlestadt  offrirent  à 
l'empereur  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Louis  XIV,  pour  les  en 
punir,  fit  abattre  leurs  fortifications.  Mais  en  1674,  les  Impé- 
riaux pénétrèrent  en  .Alsace  du  coté  de  Strasbourg  qui  se 
déclara  contre  la  France  :  les  Brandebourgeois  et  les  Lorrains 
s'y  jf^lMir  rit  -  n  tm^iît»'  temps,  on  leur  opposa  Turenne  avec 
inir  II  itiée  de  iO.tlOt)  hommes.  Tureime  délit  les  Alleinands 
à  >n)lzheim  (  It»  juin  1074)  et  ftivahit  le  Palatinat  ;  pour 
coujter  la  roule  aux  Impériaux  il  livra  ce  pays  à  la  lureur 
de  ses  troupes  qui  brûlèrent  vingt  sept  bourgs  ou  villages  et 

(1)  Ghroii.  de»  dom.  de  Ouebvillftr, 

(2)  Ordre  de  cantonaemeni  scellé  et  signé  do  Colbert,  collecl. 
KnoU. 
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ruiDèrent  le  château  do  Ileidelberg.  En  septembre  les  Iinpé- 
rinnx  repassèrent  le  lUiiii  el  inenacëreiU  à  la  foi^^  la  I.orraine 
et  I  Alsace.  La  cour  efîravée  ordonna  A  Turenne  d  al)aii(lonner 
l'Alsace  pour  (  (tux  rir  la  Lorraine,  mais  il  refusa  *'l  se  porta 
avec  2"^.0O0  hoiiimcs  sur  la  Lauter  au  pied  d«'s  Vosges. 
L'ennemi  résolut  alors  de  le  tourner  en  passant  par  Stras- 
bourg, grâce  à  la  défection  de  cetle  ville,  et  campa  sur  TIIL 
Torenoe  les  attaqua  à  Ensbetm  sur  la  Brusche  (4  octobre)  et 
malgré  rinfériorité  du  nombre  et  la  fatigue  d'une  marcbe 
forcée  de  quarante  htmres,  les  battit,  leur  fit  perdre  sept 
mille  hommes  et  les  Tor^'a  de  reculer  sous  Slr;i>l>(»(ii-f;.  Mais 
alors  l'élerlenr  df  nrandohniirir  arriva  ;iv(>t'  une  tientaine  de 
mille  hnniines,  ce  qui  porta  l'urinéc  ennemie  à  soixante  mille 
combattants. 

Turenne  se  mit  lentement  en  reliaile  sur  Saverne  et 
prit  ses  quartiers  A  DettviMer  sur  la  Zorn,  d'où  l'nrmée  alle- 
mande tenta  vainement  de  le  dûloger.  Après  un  mois  d'efforts 
elle  se  replia  sur  TIll  et  se  dispersa  dans  les  places  depuis 
Strasbourg  jusqu'à  Alticirch.  Le  i6  novembre  ils  entrèrent 
dans  notre  pays  et  (iuebviller  dut  loger  tout  un  rt'^iment  de 
Brandeboiirgenis  :  ils  y  restèrent  jusqu'au  27  décembre. 

Turenne  prolila  de  l'inaction  de  l'^nnfMni.  tit  nnne  de  .se  re- 
tirer en  Lorraine  pour  y  prendre  ses  (niarlit  is  d'hiver,  mais 
après  avoir  ramassé  la  division  de  l'iaiidre,  il  dirigea  son 
armée  vers  le  sud  et  lui  Ut  longer  le  flanc  occidental  des 
Vosges  par  petites  colonnes  et  par  des  cbemins  difficiles  au 
milieu  des  neiges  et  de  la  montagne.  Le  37  décembre  toute 
son  armée  se  trouva  rassemblée  à  ftelfort.  L'ennemi  ne  s'at- 
tendait à  rien,  les  quartiers  du  due  de  Lorraine  sont  enlevés, 
des  bataillons  entiers  se  rendent  sans  eoml  f"!  '  ;  six  mille 
cavaliers  aceour^nf  à  Mulhouse,  ils  «ont  i  iill>iit*''s  par  iwo 
avant-garde  ilr  i|iiiiize  cents  hommes  (iil  déceinljn  i  ;  l»'s 
Impériaux  étourdis  de  voir  l'»s  Français  au  milieu  il  i  iix 
quand  ils  les  croyaient  ù  cinquante  lieues  de  lA,  prenueiil 
partout  la  fuite.  Turenne  continue  d'avancer  le  long  de  l'Ill 
et  trouve  l'électeur  à  Colmar  où  il  avait  rallié  les  fuyards  et 
pris  position  en  s'appuyant  sur  la  Fecht  entre  Turckheim  et 
Colmar.  Turenne  tourna  leur  position  par  leur  droite  en  fai- 
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sant  passer  une  partie  son  urinée  par  la  monla^^no  du  Hoh- 
landsherg,  passa  la  FechL  à  W'albach,  prit  ^nm  coup  férir 
Turckheitn  qui  n'était  gardé  (jue  par  quelques  cavaliers  et 
prenant  les  Impériaux  en  flanc,  les  mil  en  déroule  complète 
(5  jaovier  1675).  Le  11  janvier  il  n'y  avait  plus  un  Allemand 
en  Alsace.  Tureane  fit  prendre  alors  à  ses  troupes  les 
quartiers  d^hiver  dans  le  pays.  11  y  eut  des  troupes  à 
(•ii>  liviller  et  à  Soullz  qui  d'après  les  chroniques  causèrent 
dos  charges  considéraMes  aux  boiirijfoois. 

(Icpciiif.inf  1rs  ti  Duiios  (]f>  rtMupereur  formaient  encore 
deux  aiiuée.s,  l'uiu'  mmis  If  i-(iiniii.mdi^tn<^nt  do  Montertirulli 
el  forte  de  *J5000  liuiiuiic»,  tUaiL  uppuice  à  Tui«îmie  ;  l'aulre, 
de  200)0  hommes  commandés  par  le  duc  de  Lorraine,  devait 
pénétrer  par  la  Moselle  dans  ta  Lorraine,  on  lui  opposa  le 
maréchal  de  Gréqui. 

Montecuculli,  dans  le  dessein  de  reporter  la  guerre  en 
Alsace,  menaçait  le  pont  de  Strasbourfç.  Turenne  se  p(i>t;i 
près  de  cette  vilU;  pour  la  forcer  à  garder  la  neutralité,  puis 
il  \)n<<n  le  Rhin  ((»  juin  1G75)  à  Altenheim.  fon;  i  ^f'tM|.  .nculli 
à  se  replier  v»Ms  S,iri<l>acli  et  se  disposait  à  lui  livicr  h;itaille 
htrsqu  il  fui  tué  d  un  boulet  perdu  (JT  juillet  1075).  Cette 
mort  l'ut  un  désastre  pour  la  France  ;  les  troupes  éperdues  à 
la  mort  de  leur  chef,  ne  songèrent  plus  <|u*à  la  retraite. 
MontocucuIJi  reprit  roiïetisivt*,  poursiiivil  h's  Franf^ai^  et 
pénclra  en  Alsace '.loAl  l\)77y.  oit  il  mil  le  Hièiî*;  dovanl  Sa- 
veni  ' I  t  II  liiuenau.  ilond'  prit  -ilurs  le  comniandenn-nt  de 
rarhi«i<'  du  UK:ii  r*»  s  '  <  i':"  d.  .-  'd'"»>  le  riirenu!'  li'  lever 
?..  .i,-       -i  .   -         ,  ,     I      . Moi  A 

i  ■!-  l  A  -  1.  '     .  , 

ce  >  i|u'.l  Vt.'C  pi'iii"  ri  liiit;  iji'  I  ,i  il  lii  ;  II--  -in'ii'ii:  i  u- 
jours  ;i  rf'[)i'(Midr»'  son  duclié.  Le  l'A  avril  l*'»TT.  il  rrntra  en 
AUace  mais  le  inarécltal  de  Ci  i  «(ui  ({ui  sôlait  mis  h  sa  piste 
avec  âôQOO  hommes,  le  forj^a  k  reculer,  ruina  son  armée  et 
termina  la  campag^ne  par  la  prise  de  Kribourg  (13  novembre 
iG77). 

Les  truupi's  de  ('réijui  coulinuè'X'nt  d'occuper  TAlsace  en 
1078,  et  en  juillet  batlirent  deux  fois  le  duc  de  Lorraine  (au 
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printemps  de  cette  annde  le  régiment  d'Alsace  cavalerie  était 
cantonné  à  Soultz). 

EnQn  les  nf^gociatîons  entreprises  à  Pîirot^giH»  pI  appuyôcs 
des  succès  de  Crëqui  forcèrent  les  Allemands  à  signer  la 
paix  les  5  février  et  29  juin  1679. 

Les  traités  fie  West[)tiali<»  et  de  Niniégue  avaient  sli{>iili' 
que  les  villes  doiuiées  à  la  France  étaient  cédcfs  avec  It  iu n 
dépendances,  Louis  XIV  créa  dans  les  Purleineuts  de  Metz, 
de  Brisach  et  de  Besançon,  des  chambres  dites  de  réunion 
chargées  de  rechercher  les  terres  et  fiefs  qui  avaient  relevé 
des  Trois  Evéchés.  Ces  chambres  adjugèrent  à  la  France  plu- 
sieurs villes  que  les  troupes  françaises  allèrent  occuper  sans 
r^istance.  Vainement  la  diète  de  llatisbonne  adressa  des 
représentations  :  Louis  X!V  n'y  répoii  lit  qu'en  investissant 
Slraîïliourg  (ju'il  somma  de  s*  rendre  en  vertu  d'un  nrrèt  du 
parleuient  dn  Rrisach  qui  lui  aiijugeait  l'Alsace  en  tout  '  sou- 
veraineté. Lu  résistance  était  impossible,  et  la  ville  qui  dans 
la  dernière  guerre  avait  été  tant  de  fois  une  porte  ouverte 
aux  ennemis  delà  France,  capitula  sous  condition  (juclle  con- 
serverait ses  libertés  (30  septembre  1681).  Vauban  construisit 
des  forteresses  en  Alsace  partout  où  Pennemi  pouvait  mena- 
cer, et  la  France  fut  transformée  on  un  immense  camp  retran- 
ché. Cependant  à  l'instigation  de  Louvois,  Louis  XIV,  ne 
pouvant  conserver  les  conquêtes  très  étendues  qu'on  avait 
faites  du  cùlé  du  Rliin,  résolut  de  transformer  tout  ce  pays 
en  un  désert  pour  empêcher  l'eimerai  d'y  vivre  et  terrilier 
rAllemagne.  Le  Palalinat  fut  entièrement  ravagé  et  les  habi- 
tants fiurent  l'abandonner,  pour  se  retirer  en  <Msacc  et  en 
Lorraine  •  Ifl"^'» .  [/Alli>ma:,^n(*  indiirrjét- leva  trois  armées  et 
la  gueiTO  r.'eomnieuvi  d  i:^  l  '  'vu  '.  L'.\!-ar"  étrd!  »x*enpée 
par  un»»  arin^' '  rr.in«;.:i-e  c.»i'j' ■  .(.i:*  le  :[>:tiri  il  les 
Im[)''i-i,itix  ne  lenlèreui  t  r  -w-a  .'\>-A  vrit'Uv  ■  ':'^■■'^\^\  Crju'u- 
dant  cftlc  ai'in ''(ail  suis  <l;-i'i ji',in:',  mi  ri  -tail  rantoniK! 
dans  les  il:.;ile<  d'dù  i'ini  eiivny.iil  des  'liH.lchenieiils  |)OUr 
fourraiior  el  dt'vaster  le  pay.s  i  K»'.):)}.  Lidin  le  traité  de  lîys- 
wick  du  3  octobre  1097  décida  de  la  paix  ;  la  France  rendit 
à  Tempereur  toutes  les  villes  acquises  depuis  le  traité  de 
Nimègue,  sauf  Strasbourg  ;  elle  céda  Fribourg,  Brisach 
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et  Philipsiiourg  cl  abandonna  toutes  les  t^fes  de  pont 
qu'elle  avait  siii"  la  droilo  du  Khin.  Elle  re^ilitua  à  Léo- 
pold  la  Lorraine  sauf  Saarlouis  avec  droit  de  passage  à  tra- 
vers le  duché. 

Durant  ces  guerres,  Soults  fut  occupée  en  1008  do  tl  février 
au  26  mars  par  le  régiment  de  cavalerie  de  la  Feuillade 
auquel  la  ville  dut  fournir  2674  rations  de  fourrage.  En  1680 
la  ville  avait  dù  payer  4Ui8  livres  pour  sa  part  de  contnbu- 
tion  de  guerre  imposée  au  llaut-Mundat.  En  (090  le  bailliage 
de  Soultz  est  imposé  pour  241  livres.  En  1708  (14  mars)  le 
commandant  des  troupes  a!li'mandp«;  dans  le  Haut-Rhin, 
Krnnçoi^-(!harlos  de  Tliuiigiii.  envoyait  de  son  quartier 
géiiL'r.il  à  lirisacb  une  lettre  de  sauvegarde  pour  tous  les 
habitants  du  Ilaut-Mondat  et  d'Obersulz,  clercs  et  laïques  ou 
juifs  cl  leurs  biens  (Arch.  Soultz.) 

fin  1703,  deux  routiers  avaient  assassiné  le  meunier  Scbielé 
et  blessé  son  domestique  à  la  Schielemuhl,  hors  ville. 

Les  motifs  qui  ont  fait  agir  la  France  dans  l'annexion 
de  l'Alsace  se  trouvent  expliqués  très  nettement,  et  enlière- 
menl  justifié'?  par  ces  liâmes  que  M.  X.  Mossmann  écrivait 
dans  une  <  i  i tique  biblio^rapliique  de  l  ouvrai^edu  l)'"Rocholl  : 
Zur  Gesvhichtc  der  Annexion  des  Elsass  durch  die 
Krone  Frankreichs.  Gotha  1888  : 

«  On  sait,  écrit  le  savant  archiviste»  quels  sont  les  droits 
que  la  France  tenait  de  la  paix  de  Westphalie  :  d^une  part, 

en  fntite  son  \ei, il  noté,  les  po.sses.sions  delà  maison  d'Autriche, 
Brisaeli  1  Sunil-au,  le  comté  de  Ferrelle,  de  l'anlre.  sous  la 
réserve  (oinielle  de  leur  imiTK'dinleti'.  le  druil  rie  piolf^etion 
sur  les  six  villes  impériales.  Si  elle  s  élait  laissée  at  cnler  au 
texte  du  traité,  la  hVancc  n'aurait  été  en  Alsace  ni  jikis  ni 
moins  qu'un  de  ces  petits  états  que  l'Empire  avait  constam- 
ment abandonnés  à  leur  propre  sort,  et  qu:  en  étaient  réduits 
&  former  entre  eux  d'impuissantes  confédérations.  Cepen- 
dant il  est  incontestable  que,  dans  le  principe,  la  France 
n'aurait  pas  mieux  demandé  que  de  restreindre  son  action 
dans  le  moyen  terme  que  la  diplomatie  lui  avait  assigné.  Je 
n*en  veux  pour  preuve  que  les  dispositions  qu'en  It^ôS,  son 
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ambassadeur,  M.  de  Vaulortc,  avait  apportf'es  i\  la  «HAtr»  (Je 
Ratisbonne,  où  il  a  ps«?ay('  très  sincArtMiieiit  de  troiivrr  ii 
l'amiable  une  solnlimi  pratique.  L'expérience  de  raiiuf'c  {tié- 
cédente,  quand  le  duc  de  Lorraine  avait  surpris  l'Alsace, 
encore  toute  meurtrie  de  la  guerre  de  Trente-Ans,  avait  en 
effet  montré  combien  il  était  urgent  de  s*entendre.  Paralysée 
par  la  Pronde,  la  France  n*avait  alors  que  quelques  garni- 
sous  à  opposer  à  cette  invasion,  dont  répouvante  se  lit  encore 
dans  tous  les  témoignages  contemporains  ;  mais  quand  la 
rf^srenco  de  Brisach  proposa  d'organiser  la  défense  sur  l'an- 
cif^n  pïp'! ,  les  autres  états  hii  reprochèrent  aiiri'onient  d'en- 
treprendre sur  leur  supériorité,  pendant  que  les  villes  impé- 
riales prétendaient  qu'elle  ne  leur  devait  sa  protection  que  si 
elles  en  priaient  leur  grand  bailli,  et  l'on  resta  les  bras 
croisés  devant  les  atrocités  des  Lorrains.  Cette  attitude  ne 
démontrait-elle  pas  &  la  France  que,  pour  protéger  ses  pos- 
sessions d'au-delà  des  Vosges,  elle  ne  pouvait  compter  que 
sur  elle-même,  et  que,  pour  ôtre  libre  dans  sa  défense,  elle 
devait  se  charger  en  raôme  temps  de  celle  des  autre  '  Or  il 
lui  aurait  été  impossible  de  le  faire,  s'il  avait  lallu  tenir 
compte  de  ces  droits  orgueilleux  de  supériorité  territeu  iale, 
auxquels  tous  çva  principicules  n'hésitaient  pas  ù  sacrKier 
leur  salut  commun.  » 

(t  11  n*en  allait  pas  autrement  de  leur  haute  juridiction. 
Elle  aurait  été,  comme  précédemment,  une  source  perpétu- 
elle de  conflits,  si  la  France  ne  l'avait  subordonnée  à  la 
justice  royale.  Consacrer  l'indépendance  de  ces  petits  tribu- 
naux, qui  tranchaient  de  la  cour  souveraine,  continuer 
laisser  leurs  justiciables  porter  leurs  appels  à  Spire,  c'eut  été 
perpétuer  I  anarchie  où  le  pays  se  déhaltail  depuis  tant 
d'années.  » 

«  Sans  doute  nos  communes  se  sont  alliées  entre  elles  pour 
se  maintenir  dans  la  dépendance  de  l'Empire  ;  seulement  ce 
n'était  pas  contre  Tétranger  qu'elles  se  prémunissaient  :  l'eo- 
nemi,  c'était  la  maison  d'Autriche,  qui  menaçait  de  les 
absorber,  ou  les  empereurs  toujours  besogneux  de  la  maison 
de  Luxembourg,  qui»  pour  se  procurer  des  ressources,  n'au- 
raient pas  mieux  demandé  que  d'aliéner  les  terres  de  l'Empire, 
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OU  de  trafiquer  du  Irihut  qu'elles  lui  devaient.  Ouanlà  rnction 
militaire  <le  la  Décapoie,  elle  ne  s'est  jamais  manifestée  que 
dans  les  (|uerelles  intestines  de  l'Ahare  :  elle  était  nulle, 
(juand  roîin»'!ni  vj'unit  <ln  dclHtrs,  que  n'  l'i^il  Vv,\U7.  de  Sickin- 
gen,  le  jii  iuce  (ia^imii-,  tihark-.s  de  Lunaineuu  Muotti-hi. 

«  Sous  quelque  point  de  vue  qu'on  les  envisage,  il  faut 
convenir  que  les  coaditioos  impos^Ses  &  la  Prance,  quand  elle 
pril  position  sur  ce  versant  des  Vosges,  pouvaient  servir  de 
thème  à  des  discussions  académiques  entre  les  docteurs  «  in 
uiroQue  »  de  la  diplomatie  ;  mais  quant  h  leur  valeur  pra* 
tique,  pour  pou  fprnn  tienne  compte  des  faits,  on  peut  se 
convaincre  (pi'elle  était  nulle,  Aii  jfMird'hui  que  l'A  haro  a  fait 
retour  à  rAllematme,  il  est  oiseux  de  fairt'  un  grief  à  la 
France  de  In  shIiiIumi  iju  elle  a  trouvée  et  qui  lui  était  impo- 
sée. Si,  pour  amver  à  ses  fins,  elle  a  use  de  fraude  ou  de 
contrainte,  (j[ue  celui  qui  n'a  jamais  péch^  lui  jette  la  pre- 
mière pierre  f  Cela  s'était  déjà  vu,  et  sans  doute  cela  se  verra 
encore,  qu'une  puissance  profitât  de  la  faiblesse  ou  des  fautes 
d'un  voisin  pour  s'agrandir^  ses  dépens.  Du  reste  la  perte  de 
l'Alsace  a  pu  être  une  humiliation  pour  l'Allemagne  ;  pour  le 
pays  même,  sa  réunion  à  la  France  a  été  un  incontestable 
hieîir.iit.  Si,  depuis  l'invasion  des  Armi^frac-;,  nppelés  par 
l'i'ii) jici rur  Frédf'»ric  IIF.  jusipi'A  la  i;iirrie  dt;  Tn'iile  ans, 
pruvoiju/t'  par  i  lulult'ianoe  dt*  Ferdiii  iiid  II,  la  province  n'a 
pas  été  le  théâtre  de  grandes  opérati<ais  If  guerre,  elle  n'en 
subissait  pas  moins  les  déprédations  périodiques  des  lans- 
quenets et  des  reltres,  dont  elle  était  le  grand  chemin  et  qui, 
h  défaut  de  solde,  vivaient  à  ses  dépens.  A  partir  do  moment 
où  la  France  en  assuma  la  défense.  i-<  !i.  nontière  fut  à  l'ahri 
de  ces  insultes.  Le  pays  recouvra  la  sécurité  que»  depuis  si 
longtemps,  il  ne  ronnai-i-^ait  [iliis,  » 

«  La  i'rancr.  qm  aiii'.iil  \n\  s*»  [)r<''valoir  du  vieil 

adage  géograpliiipie  ;  iihenus  11  urina  qui  (Jnllos  diridit  a 
Gennanis,  ne  prétendit  pas  en  faire  un  dogme,  qui  lui  con- 
férait des  droits  supérieurs  et  antérieurs  A  la  paix  de  West- 
phalie,  un  article  de  foi  dont  ses  nouveaux  sujets  devaient 
faire  leur  cndo  :  elle  se  contenta  des  titres  que  lui  avaient 
valu  l'habileté  de  ses  diplomates  et  les  victoires  de  ses 
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généraux,  et  toneha  le  moins  poesible  à  l'état  de  choses 
existant.  Elle  se  contenta  de  recouvrer  les  impôts  et  de  nous 
envoyer  ses  fonctionnaires,  qui,  comme  partout,  se  rorulirent 
sympathiques  aux  popiilationp  :  n>xii?oo  que  forl  taid  quel- 
ques recrues  pour  sa  milice  et  laissa,  *\nns  chaque  ulf-, 
enseigner  la  langue  qui  convenait  aux  t  unillei..  A\  ec  cela, 
elle  donna  une  direction  unique  aux  ellorLs  divergents  où  l'on 
s*étnit  épuisé  jusque  là,  dota  le  pays  d'une  cour  souveraine 
qui  réprima  les  écarts  des  justices  locales,  ouvrit  des  routes 
qui  permirent  à  rag;riGulture  d'écouler  ses  produits*  encoura- 
gea le  commerce  et  l'industrie.  On  pourra  repioeher  à  Louis 
XIV  d'avoir  fait,  au  détriment  de  la  parité  entre  ks  deux 
cultes  stipulée  par  la  paix  de  Westphalie,  du  prosélytisme  en 
faveur  de  la  religion  officielle  ;  mais  en  somme,  «i  les  pro- 
testants dAlsace  comparaient  leur  sort  à  Cfliii  fl*»  leurs 
coreligionnaires,  aussi  bien  de  b'raiice  que  d  AuLiiclie,  ils  ne 
pouvaient  que  se  louer  de  la  tolérance  dont  on  usait  à  leur 
égard.  H.  Rocboll  qui  a  écrit  sur  Thistoire  de  la  réforme  i 
Colmar,  ne  peut  avoir  oublié  les  persécutions  dont  nos  pro- 
testants ont  été  victimes  du  temps  de  Ferdinand  II  :  nonobs- 
tant leur  attachement  à  l'empereur  et  h  l'Empire,  pour  s'y 
soustraire  ils  ouvrirent  leurs  portes  à  la  Suède,  en  attendant 
la  protection  française  fpi'ils  sollicitf^rent  npr^s  le  désastre 
de  r^ordiingue,  plutôt  que  de  rappeler  les  impériaux.  » 

L'Alsace  devenue  française,  nous  allons  y  voir  s'introduire 
peu  à  peu  une  autre  législation,  d'autres  mœurs,  d'autres 
magistrats,  une  organisation  nouvelle,  devenue  insensible- 
ment conforme  en  tous  points  à  celle  des  autres  provinces  du 
pays,  dans  cette  magniûque  unification  de  la  France  que  ses 
rois  poursuivaient  depuis  si  longtemps  et  qui  ne  fut  achevée 
que  parla  grande  liévolution. 

La  plupart  ilca  villes  libres  reçurent  des  préteurs  royaux  ; 
la  province  des  gouverneurs,  des  commandants,  des  inten- 
dants de  justice,  police  et  de  finance,  et  un  parlement  sous 
le  nom  de  Conseil  souverain  d'Alsace.  Toute  cette  magistra- 
ture remplaça  les  landgraves,  les  landvogts,  la  Régence 
d'Ensisheim,  les  tribunaux  d'Empire. 
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'  A  Soultz,  l'ancienne  magistrature  fut  maintenue,  le  prévôt 
assisté  du  conseil  de  bourgeois,  continua  d'administrer  la 
chose  publique  ;  le  bailli  auquel  nous  voyons  donner  en 
«Heniniifl  \c  nom  d'amtnmnn  an  lion  <lo  Vot}t,  continua  de 
rpprô.si'nlri-  lf>  seigneur  (l.iiis  le  bailliaufi^  :  (m  lui  adjoignit  seu- 
lement un  iKuiveau  fonctionnaire  :  le  procureur  fiscal,  cbargé 
surtout  de  veiller  aux  intérêts  du  seigneur.  Le  bailliage  con- 
tinue d'avoir  la  même  étendue  jusqu'en  1760,  où  les  deux 
prévotés  de  Rimbach  Z<*ll  et  de  llartmansviller  Airent  cédées 
i  H.  de  Waldner.  Le  bailliage  de  Souitz  fut  alors  réduit  è  la 
ville  et  à  ses  annexes  de  Wuenheim  et  Junghoitz. 

Après  la  mort  de  l'évèque  de  Strasbourg,  I<('opo!d  Ttuil- 
laume  d'Autriche,  décédé  r\  Vienne  le  20  novcmlirc  1G(Î2,  le 
chapitre  de  l'évéché  s'empressa  de  lui  nommer  un  succes- 
seur qui  fut  agréable  A  la  France,  et  qui  par  son  cn'dit  i)ut 
rétablir  révôchc  dans  son  premier  état.  Tous  les  .sulTrages 
s'accordèrent  à  choisir  François  Egon,  comte  de  Fursteniberg, 
custos  de  Strasbourg.  Ils  ne  se  trompèrent  pas  ;  le  nouvel 
évéque  reçut  en  toute  occasion  des  marques  de  la  protection 
de  Louis  XEV  ;  c^est  par  son  secours  qu'il  rétablit  son  évéché 
et  qu'il  put  rentrer  dans  sa  cathédrale  d*où  les  évéques 
étaient  proscrits  depuis  plus  d'un  siècle. 

Los  actions  diploinnfiques  ménagées  dedivers côtés  an  profit 
de  la  France  par  Kran^iois  Kgun  et  jiar  son  frèn^  (iuill.iume, 
animèrent  vivement  contre  eus.  l'enipercur  <l",\llemagne. 
Celui-ci  lit  même  enlever  (niillaiime  en  pleine  rue  de  Cologne 
le  t4  février  1674,  et  le  fil  jeter  dans  une  prison  à  Vienne 
puis  A  Nenstadt  malgré  sa  qualité  d^ambassadeor  au  Congrès 
de  Cologne  et  de  ministre  de  l'Electeur. 

Les  travaux  de  François  Egon  pour  le  rétablissement  de  son 
dioi  i'^i'  furent  -suspendus  forcément  dès  le  comini'iicemenl 
»lc  Hi74  par  li  -  armées  qui  «:e  répandirent  alors  m  Als;u  c,  et 
l.i  ^nerrc  qtii  dura  jusqu'au  traité  fie  Nimègue.  La  ville  de 
Strasbourg  s'étant  rendue  h  Louis  XIV  en  lti8i,  la  cathédrale 
fut  restituée  aux  catholiques. 

François  Egon  étant  mort  peu  de  temps  après,  le  ler  avril 
1682,  son  frère  Guillaume  Egon  fut  élu  pour  lui  succéder  le 
8  juin  1682.  Son  Age  nécessitant  les  secours  d'un  coadjuteur, 


Digitized  by  Google 


SOCLTZ  BT  SON  ANCISN  BAILUAGB 


67 


le  jevne  prince  Armaad  Gaston  de  ftohan,  d*ane  ancienne  et 
considérable  famille  française,  Ait  élu  h  cette  dignité  le 
28  février  1701. 

Au  mois  do  septembre  1682,  Louis  XIV  accorda  des  lettres 
patentes  en  forme  do  privil(^gp  ;\  Guillaume  de  Fiirstomberg, 
pour  Uii  maintenir  ses  ancien!»  droits  en  Alsace  ;  en  consé- 
quence :  «  le  conseil  de  Saverne  exerce  sa  jurisdiclion  ains>i 
qu'il  a  fait  par  le  passé  et  selon  Tusage  coustume  et  constitu- 
tions du  pays,  connaist  lorsqu'il  y  aura  nombre  de  sept  Juges 
de  tous  les  diflférants  qui  arrivent  entre  les  habitants  des 
bailliages  dépendants  dudit  évdché,  les  termine  en  dernier 
ressort,  quand  il  n'est  question  que  de  la  somme  de  500 
livres,  et  ce  qu'il  ordonnera  sera  exéeutô  par  provision  jus- 
qu'à la  somme  de  mil  livres  sauf  l'appel  au  conseil  souverain 
d'Alsace  scéant  à  Brisac  pour  le  fond  et  pour  la  provision  des 
procès  où  il  s'agira  de  plus  grande  somme.  » 

«  Les  évdques  continueront  de  pouvoir  acheter  du  sel  où 
bon  leur  semblera  et  de  le  faire  vendre  et  débiter  aux  habi> 
tants  des  lieux  dépendants  de  révôché  et  du  chapitre  aux 
mêmes  prix  qu'il  est  débité  par  les  sujets  du  roi  dans  ]& 
Haute-Alsace.  » 

«  Four  les  dédommager  des  droits  de  péage  supprimés  par 
arrêt  du  conseil  royal  du  3  octobro  1080,  il  leur  sera  loisible 
de  percevoir  le  trentième  denier  de  toutes  les  ventes  des 
iruiiu  ul)les  et  le  cinquantième  demer  de  toutes  celles  des 
meubles,  qui  se  feront  dans  les  terres  de  févéchc.  » 

«  Pour  leur  tenir  lieu  des  corvées  illimitées  que  les  évôques 
de  Strasbourg  s'estaient  mis  en  possession  d'imposer  sur  leurs 
sujets,  il  leur  est  accordé  la  faculté  de  jouir  de  douze  corvées 
par  an  des  habitants  de  l'évèché,  cha(mne  rachetable  de  dix 
sols,  de  sept  corvées  de  cheval  de  somme  et  de  chariot  étant 
dans  les  villages,  chacune  corvée  de  cheval  rachetable  de 
15  sols  et  celle  de  chariot  attelé  de  quatre  chevaux  rnehetable 
de  f)()  sols  et  s'il  y  a  moins  de  chevaux  à  proportion,  moyen- 
nant lesquels  droits  de  corvées  les  évéques  ne  pourront  sous 
aucun  prétexte  exiger  aucune  corvée  des  habitants  pas  même 
en  les  payant,  les  faire  marcher  contre  leur  gré.  » 

c  il  ne  pourra  être  fait  aucune  imposition  par  les  dits 
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évéques  sous  prétexte  de  remboursement  des  dettes  de  l'en- 
gagement do  bailliage  d'Oberlcirch  nî  celle  dite  des  moUdt» 

Romains  pour  le  paionipnt  des  icarnisons,  nî  continuer  à 
lever  celles  qui  se  faisaient  sur  la  viande  et  sur  le  pain,  foin 
et  rn  oinn  nf  quh  la  réserve  de  ce  qui  est  n'irli'  ci-dessus  à 
r^'iraid  ilii  lit'oilde  corvëe,  ils  ne  puissent  faire  «r.iiilrr  levée 
dans  K's  icnes  de  l'évfVhé  situées  en  deçà  du  lUiin,  que  ceux 
(|ui  se  levaient  en  I  aunoe  1600.  » 

tt  minéraux  d'or  et  d'argent  qui  ac  Irouveronl  tant  dans 
le  Rbin  que  dans  les  montagnes  de  l'étendue  de  l'évéché 
appartiendront  à  l'évéque.  » 

«lijouirndii  droit  de  con^^édier  les  juifs  domiciliés  et 
établis  <ians  les  terres  de  l'évéclïé  et  ceux,  qui  pourraient 
venir  s'y  eslalilir  dans  la  suite,  et  de  recevoir  ce  qui  a  accou- 
tumé trf";{n>  p.'iy»'  pour  rM  ofTcf  annuellenienl  par  lo'^dits 
juils  qui  t  st  pour  ciiacpie  famille  12  écus  par  an  et  pareille 
sounue  de  li  cous  pour  la  réception  de  chaque  juif  dans 
lesdites  terres  moyennant  quoi  ils  seront  exempts  de  toutes 
charges  ordinaires.  » 

«r  Les  évéques  auront  aussi  tes  amendes  et  confiscations 
dont  leurs  prédécesseurs  ont  joui  et  pourront  réunir  à 
l'éVéché  les  firr>  qui  ont  été  aliénés  par  leurs  prédécesseurs  à 
mesure  qu'ils  viendront  à  vaquer  et  à  l'égard  de  ceux  qui  ne 
sont  pri»?  de  nature  à  y  devoir  (Hro  ffnnis.  ils  pourront  en 
ilispnst'r  l'ii  faveur  de  telle  [MM  snnnc  qu'ils  avi-*<'niiU  bon  Mro, 
pourvu  i|u  lis  soient  nés  sujets  du  roi  et  ne  soient  point 
engagés  dans  aucun  service  étranger.  »» 

«  Ils  jouiront  et  disposeront  du  droit  de  chasse,  pèche  et 
forêts  de  même  que  leurs  prédécesseurs.  » 

«  Us  seront  maintenus  dans  la  possession  de  juger  des 
différents  qui  sont  survenus  ou  qui  pourraient  survenir  entre 
les  vassaux  dudit  évéché  pour  raison  de  la  jouissance  et 
succession  desliefs  dépendants  seulement  d"  !  évrché  comme 
aussi  des  différents  avec  les  vassaux  et  sujets  qui  iIi'pr  iid-Mit 
desdils  ainsi  qu  il  s  est  pratiqué  ci-devant  sauf  i  appel  au 
conseil  souverain  d'Alsace.  » 

«  Ils  auront  la  faculté  de  tirer  du  salpêtre  dans  les  terres 
de  révèché  jusqu'à  ce  qu'il  en  aie  autrement  été  ordonné  et 
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à  la  charge  (ontefois  que  lo  fermier  flnsflifs  snIpfMres  ne  les 
))Ourra  venilie  «|u'à  celui  qui  aura  unlre  du  roi  pour  en 
fournir  les  uiagasiiis  îles  places  d'Alsace.  » 

tt  Quant  aux  foires  et  marchés  déjà  établis  dans  les  terres 
dudit  évâché  ils  seront  maintenus,  sans  qu  il  puisse  ôtre  établis 
d'autres  que  du  coosenteroeot  du  roi.  » 

«  Les  évé'jues  jouiront  encore  du  débit  de  fer  dans  lesditcs 
terres  ainsi  que  par  le  passé.  » 

«  Enfin  ils  seront  maintenus  dans  la  possession  de  pouvoir 
faire  contraindre  par  exf'(Miti(in  fl<»s  jitcrcmenls  du  conseil  de 
Savi  rriP,  les  hahitantb  de  l'évèeln'  au  paii  nicnt  fin  foufos  les 
renteij  et  revenus  et  autres  redevances  qu  ils  doivent  aux 
évéques  de  Strasbourg.  »  (1) 

A  la  mort  de  révèque  Guillaume,  survenue  en  1704,  son 
eoadjuteur  Armand  Gaston  de  Rohan  fut  élu  pour  lui  succéder; 

désormais  l'évikhé  de  Slrasbouri?  resta  entre  les  mains  de 
membres  de  In  faiiiille  de  Rohan  Jusqu'à  la  Hi'volHlion. 
Celle  famille,  très  bien  en  cimm-,  rertit  p<tur  elle  et  pour 
l'évèché  des  privilôtres  ron«iiir'ialp|e«.  ),<'s  r'v»''fni*'s  de  Sli"as- 
bour^' lirenl  altir>  de  .Savciiic  leur  rt'>iil('iirc  lialnliH'llo  :  ils 
construisirent  dans  cette  ville  un  château  inagmlique  qui 
parut  vouloir  égaler  en  splendeur  les  résidences  royales. 
Cependant  ces  dépenses  exagérées  obéri^rcnt  considérable- 
ment leurs  finances,  et  le  dernier  évôque.  Louis  llenc  Edouard 
de  llohan,  obtint  en  i7H2  la  faculté  de  lever  sur  ses  sujets 
une  intpo.silion  extraonlinaire,  en  dt'pit  des  privilèges 
accordés  h  ceux-ci  par  les  évéques  prédécesseurs  et  par  le 
roi. 

Si  nous  in>  \i •y( iiis  |iUis  rlf'-^nMii-im  la  \i||i'  dt;  Suullz  <ii 
lutte  armée  poui'  la  <i'  leii5C  tlo  >on  b  iriLuiie  el  de  ses  dr(iil», 
elle  n'en  jouit  cependant  pas  en  toute  Iranquillilé.  Le  régime 
d'alors,  legs  de  la  féodalité,  est  si  confus,  délimite  si  vague- 
ment les  droits  respectifs  de  clincun,  qu'il  met  forcément  les 
voisins  en  rivalité  Pendant  tout  le  cours  du  XVIIh  siètrie, 
Soults  eut  h  soutenir  devant  les  Iribuuauxdcspi'ucèsonétxHix 

Copie  aux  arcbives  cammuoales  de  Soultz. 
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contre  les  tenanciors  des  fiefs»  du  bailliage.  Ce  furent  d'abord 
les  Schauenbiiurg  ijui,  reprenant  les  cneincnls  de  leurs  an- 
côlres,  continuent  à  revendiquer  pour  Jungboilz  un  bau  et 
une  juridiction  particulière.  Us  contestent  à  Souitz  les  droits 
usagers  du  Rimbach  :  la  pèche  et  Tirrigation  ;  la  glandée  et 
la  chasse  dans  les  forêts  avoisinant  Rimbach  et  JuogboUs, 
et  revendiquent  des  droits  usagers  dans  les  forêts  de  Souitz 
poui  le  fief  de  Rimbach.  Puis  en  i753  le  seigneur  Dagobert 
de  Waldner  voulant  restaurer  son  fief  de  Freundstein  reven- 
dique comme  déi^Midince  de  ce  fief  une  forêt  voisin»"  de 
arpents  de  superlicie  qui  avait  toujours  fait  pai  lie  des  coin- 
inunaux  de  Souitz  ;  la  procédure  engagée  à  ce  sujet  dura 
jusqu'à  la  Révolution.  Une  autre  contestation  tout  aussi  lon- 
gue mais  de  moindre  importance  comme  valeur  de  Tobjet» 
fut  engagée  entre  la  ville  et  le  prieuré  de  Thierenbach  :  lors 
de  la  fondation  de  cette  maison  religieuse  en  1190,  les  habi- 
tants de  Souitz  lui  avaient  octroyé  comme  alleu,  une  partie 
de  leurs  communaux,  parmi  laquelle  une  forrl  nppclée 
Probslwald  La  ville  prétendait  que  les  moines  n  en  devaient 
avoir  que  l;i  jouissance,  tandis  que  r^nx-ri  en  rc\  endiquaient 
rentière  posses^iuii  ;  de  là  une  procédure  tjui  dure  également 
jusqu'à  la  Révolution.  Puis  ce  sont  encore  des  contestations 
avec  les  communautés  voisines,  avec  Hartmansviller,  Rim> 
bach-Zell,  Bollviller,  mais  qui  eurent  moins  d'importance  et 
furent  discutées  avec  moins  de  ténacité  et  plus  de  cordialité 
qu'avec  les  tenanciers  féodaux. 

Ces  difficultés  extérieures  furent  encore  compliquées  par  la 
situation  inléri«nire  de  la  communauté.  Les  guerres  du  W  1I« 
siècle  el  les  cli;irt:i  s  que  la  ville  avait  dù  supporter  de  ce  fait, 
avalmt  cuii-^idi  ralilement  obéré  ses  finances.  Une  autre  cause 
de  lu  mauvaise  situaLiou  financière  de  Souitz  était,  comme  du 
reste  dans  l'Etat,  comme  dans  les  bourses  particulières,  la 
diminution  de  la  valeur  de  l'argent  sept  fois  moindre  qu'au 
siècle  précédent.  Les  charges  avaient  augmenté,  les  revenus 
étaient  restés  au  môme  chiffre  mais  à  une  moindre  valeur, 
de  là  un  manque  d'équilibre  dans  le  budget.  En  1720  la  ville 
était  chargée  de  26000  livres  de  dettes,  pour  l'acquittement 
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desquelles,  Tintendant  d'Alsnco  ordonna  la  vente  des  niétai- 
rit>^  (lu  Halloii.  Celte  piopriélé  était  d'iiupoilance  capitale 
poui  la  ville,  elle  lui  rapportait  un  revenu  annuel  de  180O 
liTrea  et  de  temps  imméinorial  avait  fait  partie  de  son  pa- 
trimoine»  Oo  chercha  d'autres  rooyeos,  le  magistrat  contracta 
un  emprunt  pràs  du  seigneur  d'Anihès,  établi  dans  la  ville 
comme  succcsMur  aux  biens  des  Fugger  et  possesseur  de 
grands  établissements  de  métallurgie  dans  la  province.  Pour 
ramorlissemcnt  de  cet  emprunt,  le  magistrat  imposa  les 
bnljitanls  on  sus  des  impn.';ilions  ordinaires,  sans  mitoi  isalion 
préalable.  La  bourgeoisie  réunie  dans  les  trilnines,  ayant  eu 
connaissance  de  ces  agissements  cria  à  la  concussion  et  exigea 
du  magistrat  en  1733,  la  reddition  et  la  vérification  des 
comptes  depuis  1728.  Le  magistrat  flt  ses  protestations,  ses 
membres  firent  appel  à  leurs  créatures,  à  leurs  parents,  et 
bientôt  la  ville  fut  divisée  en  deux  partis.  Celui  qui  était 
opposé  au  magistrat  élut  pour  représenter  ses  intérêts  un  no- 
table de  la  bourgeoisie,  François  Beiger,  d'une  ancienne 
famille  patricienne  de  Strasbourg  qui  depuis  longtenips  avait 
eu  des  incni lires  A  Soultz.  Kranr»>is  Beiger  qui  exerçait  la 
profession  de  médecin  repréftcntail  la  partie  instruite  de  la 
bourgeoisie,  il  s'éleva  en  vrai  tribun  populaire  contre  les 
abttsd*un  magistrat  qui,  avec  l'appui  seigneurial,  avait  pris 
sur  ses  concitoyens  un  ascendant  des  plus  autoritaires.  Il 
réclama  des  réformes,  il  adressai  Tintendance  do  volumineux 
mémoires  oii  tes  comptes  des  deniers  patrimoniaux  sont 
débattus  articles  par  articles.  Il  reprocha  au  magistrat  des 
dépenses  exagérées,  des  pots  de  vin,  des  rétributions  aux 
meuibres  du  magistrat  charités  de  faire  la  visite  des  ti/>li- 
ments,  aux  personnes  qui  accompagnaient  les  procesMuns 
religieuses,  des  banquets  faits  par  les  magistrats,  des  répa- 
rations excessives,  etc.  Toute  cette  contestation  fut  terminée 
en  1743  par  une  transaction  entre  le  magistrat  et  la  bour- 
geoisie, qui  portait  une  réglementation  nouvelle.  A  peine 
cette  querelle  est-elle  terminée,  que  des  rivalités  éclatent 
entre  les  deux  tribus  do  la  ville.  La  tribu  haute  était  celle 
des  vignerons  ;  elle  se  composait  pre^ique  exclusivement  (îe 
cultivateurs,  et  avait  la  préséance  sur  l'autre  tribu  qu^ 
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réunissait  les  artisans  et  aussi  les  patriciens  delà  bourgeoisie 
Ceux-ci  voulurent  réclamer  ia  préséance  pour  leur  tribu,  en 
arguant  de  leur  fortune  et  de  la  supériorité  de  leur  situation. 
Du  reste  H  y  avait  k  Souitz  une  famille  qui  se  plut  à  mettre 
le  trouble  dans  la  population  de  la  ville,  à  susciter  des  haines 
intestines  et  des  difficultés  ext»?rieures.  Oripinnires  deLandser, 
les  Bouat  étaient  venus  s'établir  à  Soultz  dans  le  commence- 
mont  du  sii'-clr',  et  pof5«Pfî.'int  tiiip  ftMiaine  fortune  pI  surtout 
un  eïiprit d'intrigue,  ell«i  vul  l>ion  vito  acqui-s  les  picinirros 
places.  Antoine  Bouat  était  dès  1723  procureur  H.scal  àSoulLz 
et  receveur  greliier  du  baron  de  Schauenboura;.  Son  fils  lui 
succéda  dans  la  charge  de  fiscal  en  1763,  charge  qu'il  cumula 
avec  celle  de  receveur  de  révèché  de  Bftle.  Antoine  Bouat 
fut  le  premier  fauteur  des  difficultés  que  Soultz  eut  avec  les 
Schauenbourg  et  les  Waldner.  Du  reste  c'était  une  faute  que 
les  seigneurs  évéques  tolérassent  que  leurs  officiers  servent  en 
m*Hnp  tpnip«?  leurs  vassaux,  en  sorff  que  ces  officiers  sacri- 
fi;iiiM)(  >()iiM'nt  Ips  inlénMs  du  Seigneur  et  df  la  ville  pour 
ceux  des  v.l^^.lIlx.  Lors  du  proct'S  agité  au  sujet  de  la  forél 
du  Freundstein,  le  lils  du  prévôt  de  Soultz  était  bailli  des 
Waldner,  le  fils  du  conseiller  Larger  était  leur  procureur 
fiscal,  et  Bouat.  fiscal  de  Soultz  était  en  môme  temps  greffier 
des  Schauenbourg.  Dans  les  procès  que  ces  derniers  eurent 
avec  la  ville,  Bouat  fut  souvent  rinsligateur  et  fournit  même 
des  pièces  au  parti  opposé. 

Le  fils  et  successeur  d'Antoine  lUn\n\  rniilinua  les  manoMi- 
vres  de  son  père  :  il  s'altacba  à  envahir  ii's  di  oils  de  la  ville 
en  faveur  du  seigueui"  et  h  umr\iei  pour  liu un mr  di lierentes 
propriétés  et  droits  communaux,  mcna^-aut  de  l  auloriLé  du 
seigneur  tous  ceux  qui  tentaient  de  8*opposer  A  ses  envahisse- 
ments, et  accumulant  dans  sa  famille  difl'érentes  charges 
incompatibles.  C'est  ainsi  qu'il  fit  donner  la  charge  de  garde 
général  des  forêts  de  la  ville  à  son  beau-frère  Larger,  à  faire 
nommer  un  du  ses  frères  au  magistrat,  et  à  le  rcndi  e  ensuite 
permanent  dans  cette  place.  Peu  d'aimées  après,  il  ol)lint 
pour  lui-UH'nie  la  place  de  prf'vot  snrvivancier  en  l'absence 
du  tilulaii'o,  en  mèm**  temps  tju  il  lil  poui  voir  sou  neveu 
Cbumbé  de  la  commission  de  procureur  fiscal  survivauciei*! 
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Après  le  décès  du  greffier  de  la  ville.  seigneur  lui  conféra 
encore  cet  ofOcp  pour  IVxercer  par  lui-nu^me  ou  par  un 
commis.  Du  reste  là  ne  se  liorna  pas  l'inlluence  ik  r;isle  des 
Bouat,  cl  au  début  de  la  llévolulion,  nous  les  verrons  sus- 
citer de  plus  grands  malheurs  dans  la  ville. 

La  situation  morale  da  la  population  de  Souitz  pendant  le 
XYIII*  siècle,  n*est  pas  propre  à  cette  ville,  elle  était  la  même 
dans  les  autres  localités  d'Alsace,  elle  était  la  même  dans  tout 
le  royaume.  Ix-  règne  de  l  ouis  XV  avait  ouvert  un  abîme  de 
corruption  et  d'arbitraire  dans  les  lois  comme  dans  les 
hommes.  La  s<jri(^f('  arir-ir'nnn  était  sapée  dans  se*;  friinîp- 
menls.  le  «arcasuK;  de  Vultaiir  avait  commencé  la  dé'inoliLion 
de  1  édilice  politicjne,  l'idéalif^int;  déiuocrati(|ue  de  J.-J.  Rous- 
seau faisait  école  dans  les  familles.  La  philosophie  de 
Locke  était  adoptée  universellement,  et  le  matérialisme  des 
encyclopédistes  se  faisait  jour.  En  face  de  cette  vaste  démo- 
lition sociale,  entreprise  par  tant  de  génies  différents,  que 
devenaient  le.s  trois  puissances  (jui  jusqu'ici  avaient  tour  à 
tour  présidé  aux  destinées  de  la  France  :  raristocratiei  le 
clersré,  Im  royniité. 

La  royaiil-'  *'lait  i  tnijaras.xée  du  pouvoir  excessif  qip'  lui 
avait  laissé  Louis. ;  elle  n'osait  faire  du  despoliMm'.  mais 
elle  laissait  l  ai  ltiltaire  le  ])lus  ini(jue  dans  l'atlmiiiistration. 
Le  roi  était  plongé  dans  l'infamie  des  mœurs  les  plus  dissolues, 
entièrement  dominé  par  des  maîtresses  les  plus  crapuleuses, 
et  gardant  cependant  Textérieur  de  la  dévotion  et  des  idées 
superstitieuses  au  milieu  des  débauches.  Tout  en  prévoyant 
un  bouleversement,  il  fermait  les  yeux,  se  replongeait  dans 
ses  voluptés,  et  se  consolait  par  ces  mots  incroyables  :  après 
nous     (I»Mtige  ! 

S  il  hus|»endait  la  [luliiic  il iuu  ili  1  Lncyclopédie,  s  il  mettait 
l)nlerol  à  la  Bastille,  s'il  exilait  Voltaire,  il  obéissait  à  l  iti- 
tluence  philo-sophique  en  défendant  l'élablisseuicnt  de  toute 
maison  religieuse  sans  l'autorisation  royale,  en  interdisant 
au  clerg<^  la  faculté  d'acquérir  de  nouveaux  bien$,  en  {iroje- 
tanl  de  substituer  à  son  don  gratuit  un  impôt  régulier  et  per- 
manent sur  ses  terres,  en  supprimant  tes  petites  congrégations 
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religieuses  et  en  expulsant  les  .Jésuites.  A  l'extérieur  il  entre- 
prenait la  ptfînip  2:iiprre  de  Sept  Ans,  il  laissait  (échapper  les 
colonies  de  1  Inde  et  du  Canada,  il  laissait  s'accomplir  le  pre- 
niiei  partage  de  la  i*olognc.  Les  finances  de  TEtat  étaient 
dans  le  plus  grand  désarroi  ;  la  dette  s'hait  augaieotëe  de 
trente  quatre  millions  de  rentes  depuis  la  guerre  de  Sept  Ans  : 
chaque  année  les  dépenses  surpassaient  tes  recettes  de  trente 
cinq  millions,  il  y  avait  dans  la  collection  et  la  distribution 
du  revenu  des  dilapidations  et  des  vols  dont  le  mystère  ne 
sera  jamais  dévoilé.  Après  la  destruction  des  Jésuites  eut  lieu 
celle  des  Parleiuenls,  et  ainsi  TavetiJ^le  royauté,  après  avoir 
brisé  les  ileux.  seules  armes  qui  résistaient  aux  novateurs, 
restait  seule  devant  le  peuple. 

Si  quelques  seigneurs  conomençaient  &  s*alamier  des 
réformes  demandées  parles  philosophes,  la  plupart  adoptait 
leurs  idées  aveuglément,  non  par  philanthropie  et  désir  du 
progrès  comme  ils  le  disaient,  mais  par  frivolité,  pour  se 
faire  une  réputation  d'esprit  et  parce  que  les  idées  voltai- 
riennes  favorisaient  ses  mœurs  licentieuses  et  sa  haine  de 
race  Cfulr*'  les  biens  du  clergé.  'IKut  en  vantant  son  mépris 
pour  les  préjugés,  elle  voulait  garder  ses  privilèges  les  plus 
odieux,  ses  droits  surannés,  ses  distinctions  ridicules,  elle 
imitait  eo  petit  les  infamies  du  monarque,  son  luxe  et  sa 
débauche  et  avait  perdu  jusqu'à  ses  vertus  militaires. 

Le  clergé,  partagé  entre  l'intolérance  et  la  frivolité,  vou- 
lant arrêter  les  opinions  du  siècle  et  se  laissant  entraîner 
trop  souvent  à  ses  saveurs,  invoquait  contre  le  scepticisme 
les  rigueurs  discrédité'es  d'un  pouvoir  corrompu,  au  lieu  de 
le  combattre  par  la  science  et  par  le  talent.  Le  clergé  supé- 
rieur siii  tniit.  demeurait  faibli-  et  di''|iassé  de  toutes  parts  au 
nniieu  du  grand  iiiouvemenl  des  cspiits  (V'illeaiaij),  tableau 
du  XyiU"  siècle,  II  p.  208).  Il  s'inquiétait  bien  plus  de 
défendre  ses  richesses  que  de  confesser  son  Dieu  crucifié.  La 
chaire  ne  retentissait  plus  des  dogmes  de  la  morale  évangé- 
lique,  elle  tâchait  de  se  faire  pardonner  sa  mission  par  une 
complaisance  mondaine. 

En  présence  de  celte  royauté  inerte  et  dégradée,  de  cette 
noblesse  vicieuse^  de  ce  clergé  sans  vertus,  sans  aèle  et  sans 
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savoir,  quel  rôle  jouait  celle  partie  de  la  nation  qui  était  déjA 
la  nation  entière  et  sur  laqurllc  ppc^ient  toutes  Ips  inf^r^nlités 
sociales  ?  Le  bas  peujilo  (1rs  villes  et  des  cam|taf;n('.s  ('l.iit  igno- 
rant, brutal  et  misérable  ;  l'industrie  était  gênée  par  les  cor- 
porations, les  inaiti  ises,  les  jurandes  devenues  un  arsenal  de 
tyrannies  ;  Tagriculture ëlait  embarrassée  parles  redevances 
féodales,  la  dtme,  la  corvée.  Ouvriers  et  paysaos  avaient 
conservé  leur  foi  religieuse,  parcequ'its  n'avaient  affaire  qu'à 
la  partie  pauvre  et  évangëlique  du  elei^é,  ils  détestaient  les 
seigneurs  parcequ'ils  trouvaient  en  eux  leurs  tyrans  immé- 
diats, ih  n'nvaiont  nnllp  afTortion  pour  le  gouvprnomenf  où 
ils  w  v<)\  aii'ul  que  des  t  ullecl<  ui\s  dévorant*;  et  iiiipiloyabies, 
une  pnlice  (l*'.>?potiqiie,  une  couv  fastueuse,  un  roi  débauché. 
Les  idées  philosophiques  n'avaient  pas  pénétré  dans  cette 
multitude,  mais  elle  avait  d*inslinct  le  désir  d'une  rénovation 
sociale  qui  se  résumait  pour  elle  dans  rabolilion  des  privi- 
lèges. 

La  bourgeoisie  n'avait  jamais  été  ai  active,  si  riche,  si 

éclairée,  c'était  elle  qui  formait  l'opinion  publique  et  qui 
était  la  force  de  l'Klal.  Elle  égalait  la  noblesse  en  fortune  et 
en  bravoure,  elle  suriia^^-^aif  le  cleriréen  instruction,  rlle  avait 
plus  que  le  ffonvci  iicmf^nt  les  vi  i  tus  <:ociales  :  nuiis  elle  ne 
pouvait  arriver  ni  aux  grades  isupérieurs  dans  i  Miuiée,  ni 
aux  dignités  ecclésiastiques,  ni  aux  grands  emplois  dans 
Tadministration  ;  presque  toute  la  charge  des  imp6t8  retom- 
bait sur  elle.  Aussi  la  bourgeoisie  étaii  pleine  d'ardeur  pour 
les  idées  philosophiques,  de  confiance  en  elle-même  et  de  foi 
dans  l'avenir,  et  voyant  que  les  pouvoirs  faisaient  moins 
pour  elle  h  mesure  que  croissaient  ses  forces  et  ses  désire, 
elle  commençait  {\  penser  qu'il  lui  appartenait  de  faire  ses 
a  flaires  elle-même,  et  (i/Jà  elle  songeait  à  réclamer  à  la  fois 
la  liberté  contre  la  couronne,  1  t''galité  contre  l'aristocratie, 
les  droits  de  l'inlelligence  liumaine  contre  le  clergé  ((iuizot). 

Louis  XV  était  mort  le  10  mai  2774,  laissant  la  décadence 
de  la  monarchie  absolue  arri/ée  &  son  terme  :  plus  une  ins- 
titution intacte,  pas  une  croyance  qui  eut  espoir  de  vie.  S'il 
eut  vécu  quelque  temps  de  plus,  la  révolution  éclatait,  son 
successeur  la  retarda  de  quioxe  anoées  en  essayant  de 
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restaurer  la  monarchie  par  les  parlements  qu'il  rétablit,  les 
inini<:(res  populaires  qu'il  choisit,  les  rôfonnes  qu'il  tenta,  les 
sîicriliee.N  4pi  il  li'iiianda  aux  privilégiés,  I  honneur  du  pays 
qu'il  releva  dans  une  guerre  glorieuse  contre  l'Angleterre. 
Tout  cela  fut  juisuflisant,  intempestif,  entaché  de  répugnances, 
d'oscillations,  d  egoisme,  conlrarié  par  les  résistances  invin- 
cibles de  la  noblesse  et  du  clergé,  dédaigné  par  la  nation. 
Tout  cela  démontra  que  les  pouvoirs  sociaux  étaient  trop 
fondamentalement  viciés  pour  que  même  sous  un  roi  vérita- 
blement honnête  homme  et  voulant  le  bien,  la  réforme  pût 
sortir  de  leurs  mains.  Louis  XVI  était  austère,  simple,  labo- 
rieux. pénéli(-  (le  ses  (ji'voir.s,  plein  ircxc'îlltMilcs  intmtidns, 
mais  timide,  san.s  grande  portée  de  vue,  et  feuiloul  sans 
volonté^  sans  énergie,  sans  persévérance.  I*endanl  sa  vie  qui 
ne  fut  qu'un  long  martyre,  il  eut  toujours  la  douleur  d'en- 
trevoir le  bien,  de  le  vouloir  sincèrement  et  de  manquer 
de  la  force  nécessaire  pour  Texécutcr  (Thiers).  Le  reine 
Marie-Antoinette  était  une  princesse  ine  flr>  grâces  et  de 
séductions,  mais  aiissi  d'ignorance  et  de  frivolité,  qui  avait 
le  plu5;  irranrj  ascrMulanf  sur  son  ujari  et  à  qui  les  courtisans 
faisai'  iit  cioir.:;  qu  elle  devait  sauver  la  niDnaprhie. 

Les  réruriiies  de  Turîrot  et  de  Male>h<'rbes  furent  mal 
accueillies  par  les  c(jui  Lisaus  ;  les  deux  ministres  fut  enl  for- 
cés de  se  retircM",  ils  furent  remplacés  par  Necker.  Celui-ci 
essaya  1  ut Iques  réformes  financières  mais,  pour  augmenter 
sa  popularité,  il  publia  le  compte-rendu  de  son  adminîstra- 
tration  des  finances  qui  initia  pour  la  première  fois  ta  nation 
au  mystère  de  la  recette  et  de  la  dépense  de  l'Etat.  L.i  cour 
s'indigna  encore  de  celle  innovation  démocratique,  et  par  ses 
clameurs  f»!»tint  encore  du  roi  la  disgr;^ce  t\o  Nrckor.  Le  ren- 
voi fie  ce  ministre  fut  regardé  par  le  peuple  cuinni  '  une  cala- 
mité. Le  clidix  d<;  ses  .successeurs  au  lieu  d'étie  in.spiré  par 
l'opinion  publique  ne  fut  plus  que  le  résultai  des  intrigues  de 
la  cour.  Leur  passage  au  ministère  ne  fut  que  de  peu  de 
durée,  les  difQcuUcs  étaient  trop  grandes  pour  être  sunnon* 
tées  par  des  esprits  ordinaires.  Après  trois  années  d'expé- 
dients, le  ministre  (Jalonne  déclara  au  roi  que  la  dette  s'était 
augmentée  de  huit  cents  millions  et  qu'il  fallait  revenir  aux 
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plans  de  Turgot  par  l'aboi  il  ion  des  privilégies  financiers.  Il 
obtint  la  convocation  d'une  assemblée  de  notables  qui 
s"onvril  le  22  fi'vrit  r  1787.  l.fs  n'foi-ines  que  proposaient  le 
UHiiistrc  fiutMil  arriieillies  avec  dédain  et  soupçon  P''»r  le 
peuple  et  lui  .ilii'iiètenl  la  cour.  I!  fut  encore  forcfî  d(?  se 
retirer,  (.epemiant  rassemblée  des  notables  vota  les  ord<»n- 
nances  sur  la  suppression  des  corvées,  la  liberté  du  com- 
merce des  grains»  le  remplacemenl  des  fermes  par  des 
assemblées  provinciales  chargées  de  la  répartition  des 
impôts,  la  création  d'assemblées  municipales  ])our  l'adminis- 
tration des  bien.s  des  communauté;:.  Mais  quand  l  edit  sur  la 
subvention  territoriale  fut  présentée,  accompagnée  d  un  édit 
.sur  Ir»  timlirn,  l'n'^'îemblée  ne  f>ut  s'cnfondre,  le  mot  lïrfftf.t 
^t'/je'/Y/j^t",  jt'lé  par  basard.  l'.illia  Iniiii'N  l»'-;  [kmi-i'i's.  \|irès 
bien  des  diflicultés  cependant  cttie  a-s-sembU'c  dt  s.  Klals  gt  iié- 
raux  fut  convoquée  le  27  décembre  1788.  On  sait  coinuient 
elle  devint  Assemblée  nationale  et  présida  à  la  Révolution 
qui  bouleversa  tout  Taocien  régime. 

(-1  Suicre).  Aug.  (i.ksseh. 
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S'il  vous  arrive  un  jour  de  prendre  à  Cotnatr,  le  train  de 
Straslïourg  et  que  vos  affaires  vous  permettent  un  retard 
d*nne  couple  d^beures,  desceadez  i  la  deuxième  statioD.  Si  le 

temps  est  beau,  vous  jetterez  un  coup  d'œil  sur  les  mon- 
tagnes qui  bordent  votre  horizon  à  l'oiipst,  stir  le  coquet  vil- 
lage de  Beblenlieim  où  Jean  Macô(1)trouv;i  iiii  fiiue  en  1848, 
et  écrivit  ses  contes  du  Fetit-CliAlrau.  mu'  les  TroLs  ChAt«^aux 
de  llibeauvillc,  dominés  par  la  crête  allongée  du  Tiunchel, 
aux  souvenirs  préhistoriques,  enfin  sur  le  Ilohkœnigsbourg, 
la  reine  des  ruines  féodales  d* Alsace.  Puis,  vous  détournant 
de  cet  agréable  spectacle,  vous  preodres  la  route  d'Ostheim, 
gros  village  qoB  vous  atteindrez  en  cinq  minutes.  Vous 
demanderez  le  chemin  du  r^imetière,  VOUS  y  entrerez  et  verrez 
près  de  la  porte,  à  l'angle  de  gauche,  une  tombe  d'enfant 
ornée  de  fleurs  vives,  si  c'est  la  belle  saison,  vous  y  lirez 
Tinscriptiou  suivante  :  Adolphe  l'érier,  né  î\  Grenoble  le  Zi 
mai  1799,  décédé  à  liesauyon,  le  iG  octobre  1800.  Et  sur  la 
tombe  voisine,  vous  verrez  ces  mots  ;  Hier  ruhet  in  Gott 
eine  gute  TocMtTt  Sehwetter  und  Freundin^  Frédérika 

(IJ  Qoi  visDt  de  twmiaer  se  longue  et  aetîTe  carrière. 
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Franciska  von  Berckheim,  geboren  den  ii,  Mœrx  i778, 
gestorb^n  den  10.  Fehruar  iSOi. 

Ces  deux  tombes,  objet  de  la  sollicitude  du  vicomte  (Je 
Bussières,  bériticr  du  domaine  voisin  de  Schopenvihr,  sont 
celles  du  tiU  ainé  et  de  la  belle-sujur  d'Augutîtin  l'éiier,  entré 
à  TEcole  Polytechnique  à  l'époque  de  sa  création,  et  mort 
comme  Pair  de  France  un  an  après  son  frère  cadet,  le  grand 
ministre  de  Louis-Philippe.  Il  fut  rh6te  de  PfefTel  au  moment 
le  plus  sombre  delà  Terreur  et  fit  dans  la  maison  du  poète  In 
connaissance  du  bai-on  de  Borckheim-Jebsheim, ancien  député 
à  TAssemblée  générale  de  la  province  d'Alsncc  en  1787,  qui 
habitait  alors  la  b*^lle  propriété  de  Schopenvihr  et  dont  il 
deviendra  le  gendre  en  1798. 

Sa  pr(>sencc  à  CoUnar  et  les  liens  étroits  d'amitié  qui  l'unis- 
saient tt  Pfelïel  s'expliquent  nuturellemenl  si  l'on  admet  qu'il 
fut  ^ve  de  Técole  militaire  dirigée  par  le  poète  et  qu'il  pro- 
longea son  séjour  chez  ce  dernier  après  la  fermeture  forcée 
de  cette  institution,  M.  Pfannenscbmidt,  dans  son  intéressante 
étude  (i)  combat  cette  opinion,  parce  qu'aucun  élève  du  nom 
de  Périerne  figure  sur  la  liste  Lehr-Emmerich,  qu^il  a  trouvée 
aux  archives  consistoriales.  Par  contre  nous  relevons  ce  nom 
deux  sur  une  liste  complémentaire  inédite  qui  nous  per- 
met d'admettre  qu'Auffiistin  et  sou  fr^re  Scipion,  le  lutur 
administrateur  philantrope  des  mines  d'Anzin,  entrèrent  dan» 
cette  célèbre  B<x>le  aux  derniers  moments  de  son  existence 
et  restèrent  sous  la  protection  de  Pfeffel  au  printemps  1894, 
parce  que  leurs  parents  les  y  estimaient  sans  doute  plus  en 
sûreté  qa*auprès  d'eux-roémes»  et  que  le  souci  de  relever 
une  fortune  ébranlée  par  les  troubles  politiques  appelait  sans 
cesse  de  (îrenoble  îi  Paris.  En  elTet,  dés  ia  nais<;ance  d'Augus- 
tin, !e  plus  âgé  de  ses  pnfnnts  {\1T.<),  Claude  Périer,  déjj\ 
héritier  de  la  fabrique  de  toih  s  de  Voiron,  dont  les  produits 
dépassaient  plusieurs  millions  uu  début  de  la  Révolution, 
avait  réussi  à  concentrer  à  Grenoble  le  commerce  des  tissus 
de  rinde  (un  de  ses  frères,  nommé  aussi  Augustin,  était 
directeur  de  la  Gie  des  Indes)  et  deux  ans  après,  vers  la  nais- 

(i)  PfefftàU  Fremdenbueh,  Colmar  im. 
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sancc  de  Scipion,  il  achelail  au  duc  de  Villeroy  le  chAleau  de 
Vizillo,  bAti  par  le  rnnin" table  de  Lesdigui<^re.s  sur  l'emplace- 
ment du  Castol  de  Lonis  M,  (]iii  nvail  '^urc(>i|«'  .ni  donjon  des 
premiers  Driuphin^.  le  tran>liiniirtit  en  im*>  manuliicture  de 
toiles  [•''inli><.  y  iiiLrodut.siuL  1  industrie  iinu\t'ÎU'  de  l'iiupres- 
Mon  sui-  coton  et,  le  21  Juillet  1788,  y  oilrait  I  hospitalité  (l) 
aux  Elats  du  Dauphioë  dociles  déjà  à  la  voix  de  Mounier  et  de 
Barnave. 

Peu  auparavant,  Claude  Périer  avait  sauvé  sa  province 
d'une  disette  en  employant  son  crédit  et  ses  capitaux  à  des 

achats  considérables  de  subsistances.  Pour  reconnaître  la 
irrandenr  de  ce  service,  le  parlement  accorda  spontanémenl  à 
.son  lils  ainé  l'ai^rémenl  d'une  cbarge  déconseiller  'ITNtiV  Cet 
oflice  s'ach*'tMi( .  mnis  r-i^rément  de  la  (Compagnie  ('lail  in- 
dispensable jtDiii  on  exercer  les  droits.  Augustin  ne  jouit 
point  de  cette  faveur  signalée,  puisque  bientôt  la  Ucvolutiou 
balaya  parlements  et  conseillers  et  déchaîna  la  guerre  civile 
autour  de  Lyon.  Cette  ville,  soulevée  è  la  chuté  des  Giron- 
dins, est  reprise  le  9  octobre  ;  l'hiver  y  est  marqué  par  de 
cruelles  représailles,  et  Claude  voit  la  tourmente  engloutir  ses 
richesses  et  disperser  sa  nombreuse  famille.  Mais  il  ne  perd 
pas  courage.  Avant  m»^me  que  la  I  tTreur  ait  pris  lin,  il  vn 
à  Paris  se  refaire  une  puissante  fortune,  laissant  h  (iriMiul)lo 
sa  femme  Marie  Pascal  (2)  veiller  avec  quelques  uns  di'  si  s 
lils  au.\  débris  de  leur  ancienne  opulence.  11  entre  au  Corps 
Législatif  en  {7d9,  rédige  seul  en  1800  les  statuts  de  la  Ban- 
que de  France  qu'il  a  contribué  à  fonder  et  dont  il  est  un  des 
premiers  régents,  et  meurt  l'an  d'après,  laissant  huit  fils  dont 
un  seul,  Amédée,  ne  sera  point  député.  (3) 

fl)  La  ccatcaairc  Uc  cet  cvênemeot  ù  été  célébré  par  rercciion  d'ua 
monumeot  commémoratif  qaHoaagnra  M.  Garnot. 

(8)  Son  frère  siégea  aa  corps  légialaUf  à  côté  de  son  mari. 

(3)Sds  deux  geri'irds,  Savoye  do  Kollin  elTeisserre  furent  égale- 
menl  députés,  ainsi  que  son  neveu  Dacheane. 
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Comme  ses  frères  Scipion,  Casimir  et  Alexandre*  comme 
866  cousins  Camille  el  Augusl'ii  Jord m  i.  l  son  ami  Joseph  de 
(idr.mdo,  Auguslin  fit  ses  éludes  chez  les  Oratoriens  de 
Lyon.  Miis  il  eir»  s'y  Irouvait  jilus  lors  de  In  catastrophe  du 
U  oclohi  e.  Di  s  le  I'"'  Seplembr^  il  est  à  (^ohn;u  et  li^rure  par- 
mi les  inUiues  ^\*'  l'feiïel  sous  le  nom  idylliijuc  de  «  I,.iu- 
rier  »  (1),  de  mCuiequele  puèle  lui-mômes'uppclait  Uélisuire, 
pour  SCS  familiers,  de  même  que  chacune  des  demoiselles 
l'fefTcK  de  Bei'ckheim.  de  Diolrich,  de  Hnlhsamliausen  avait 
reçu  ane  d<^signalion  symbolique.  Bien  qu'étranger  ù  la  pro- 
vince et  encore  peu  au  eoiiranl  delà  langue  allemande,  An- 
guslin  ne  lartle  pas  à  se  plaiie  heaueoup  «lans  ce  cercle  pa- 
triarcal el  co!is»M'va  toujour-^  \o  f>lus  aj^réalde  >ouvi'nir  de  son 
s*'jotir  à  (>»liii;ir.  î,e  'î\)  juin  \l*.h\,  il  t'crivail  de  Paris  à 
PIV'lVi'l  ;  •  l^cLli'  date  iiic  lappclli"  raiiiii\ t'tsaii'C  de  voti'enais- 
u  sance  (2)  el  la  promesse  que  je  ni  élais  faile  ù  moi  ini^uie 
«  d'aller  le  célébrer  avec  votre  famille.  Voilà  déjà  la  seconde 
'<  année  où  je  n'ai  pu  réaliser  cette  espérance.  Je  veux  au 
<  moins  unir  de  loin  mes  sentiments  et  mes  vœux  à  ceux 
«  qu*on  vous  adresse  et  ne  pas  être  tout  à  fait  étranger  à 
<K  l'impression  qu'une  circonstance  de  ce  genre  fait  toujours 
«  driits  le  cœur  d»'  vos  enfants  et  de  vos  amis.  moments 
«  (pie  j'ai  pîissi's  auprès  de  vous  dans  les  plus  i^i  ainN  oi  ai^es 
«  «le  la  lUHolulioii  présentent  toujours  A  inun  >()iivt'i(ir 
«  sous  des  couleurs  riaules  et  je  ne  saurais  trop  vous  cxpri- 
«  mer  ma  reconnaissance  pour  avoir  ainsi  embelli  une  époque 
•  de  ma  vie  qui  semblait  destinée  à  s'écouler  si  tristement..  » 

Il  partagea  toutes  les  angoisses  de  cette  sombre  époque  oili 
PfeiTel,  bravant  le  péril  venait  de  cacher  pendant  neuf  jours, 
dans  sa  propre  maison,  un  autre  de  ses  anciens  élèves,  le 

{l}Suuvtiiiii  s  fr.4^ac'e.O>rrâ:)pûit'Jauc«dc'8Ueiuoi:icllcs  de Bercklteim. 
(Z,  2S  Juin  i'iO^K 
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jcmii™  comte  (]<>  (  jistirK^  P  qui  n'avait  «niitt»'!  cottu  retraitt» 
que  pour  essayn  «li-  sauver  son  père  cl,  n'y  réussksnnl  pas, 
pour  nioui'ii*  avei*  lui. 

Il  fui  aussi  le  lémuiu  du  bonheur  donu'slitjue  de  Pfi'irel 
mariant  /Tévrier  17P4)sa  fille  aînée,  l*eggi  {l'hn'hr  .,  à  (îaspard 
Berger  de  Monlbélianl,  professeur  à  la  nouvelle  Ecole  Centrale 
de  Cûlniar.  Quelques  mois  aprds,  mourait  son  ttls  Auguste  (2). 
Mais  le  jeune  Péricr  n  otait  diîjà  plus  son  hôlc  ha  réquisition, 
prélude  delà  conscription  intruduileeo  17UH,  l'avait  arraché  i\ 
ce  paisihio  .«''iûMr.  C'est  dans  un  hiirenii  nolitaire  de  Monthé- 
finrd,  qu'il  i-rrivH  (•«•s  Iniielmnles  rnndoU'anres  :  «  J'aimais 
t  Aiii:ii>(t'  non  seiiU-meut  comme  voire  lils,  ni.'iis  aussi  pour 
«  Im-mcme  ;  j'avais  tiu  apprécier  sa  franchise  et  sa  lovaulé, 
t  SI  la  différence  de  nos  Ages  n'a  pas  permis  que  nos  rap- 
«  ports  fussent  intimes,  je  ne  lui  avais  pas  moins  voué  un  al- 
«  lâchement  sincère  et  durable  Je  vousdirai  même  qu'il  m'est 
«[  arrivé  souvent  de  m*arr<^ler  avec  complaisance  sur  la  pen- 
«  sée  qu'au  moment  0&  des  circonstances  heureuses  me 
«  rendi'aient  h  mon  pays,  et  me  rappelleraient  dans  la  carrière 
M  que  j'ai  quittée,  vous  auriez  daiyiK'  in  accorder  voire  (i!s 
«  eomine  le  i  fimpagnon  de  mes  travaux  et  de  mon  sort,  et 
«  que  lui  11)1  liiu,  forcé  de  renoncer  à  ses  projets  niilitaires, 
c  n'eût  pas  trouvé  dans  la  vie  d*nn  grand  établissement  d*in- 
«  dttstrie  les  mêmes  ennuis  <pii  Pavaient  assiégé  dans  un 
«  commerce  de  détail.  Il  eut  trouvé  une  seconde  famille  dans 
«  la  mienne  comme  j'ai  le  bonheur  d'en  avoir  nnedans  la  vô- 
tt  li  e.  et  mon  amitié  se  fut  applaudie  de  pouvoir  contempler 
«  tous  les  jonrs  ime  image  vivante  d'un  des  hommes  (jue  je 
«  rhéri^  plu-  '-tii' l.-i  ferre.  Mai<  j'aoî^menle  m»'s  regrets  en 
((  rajqielant  des  projets  si  rapidement,  si  cruelleinciil  Iruni- 
u  pés.  » 

(1)  Auquel  il  ftv»it  dédié  une  pièce  de  vers  en  l'IS  (Pcet.  Vers»  I» 
p.  104;. 

(2)  Die  zwcon  Huiido,  an  n»«:Mneii  Angusl,  1781  (Poo(.  Vors.  II.  f».  %) 
lanicué  bleââtiiio  raruije  liuKUiu;  ituvail  reparlir  poui' Dollui  t,  mort 
d«ac  les  bras  de  son  p  re  11  therm.  (Lettre  de  Pf.  à  Aug.  17  thHjm.  S), 
V.  Pfaii.  p.  292  où  il  faut  lire  par  cous.)  \.  29  juillci  91  au  lieu  de  98  ; 
il  u'Aurait  donc  ea  que  IS  ans. 
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Ces  lignes  sont  du  2  août  et  l'on  s'étonne  de  n'y  trouver 
nucune  allusion  ù  la  chute  de  nniMvspieri  e,  connn»^  h  Sfras- 
lioiirg  »l<^<  In  veille,  f/iirnofait  il  encore  dans  son  isolcmeul 
franc  cDiiiluis  ou  u  en  [larlait-il  jta.->  par  pi'ud^'nee  ? 

Le  môme  jour,  son  frère,  Scipiou,  écrivait  de  son  coté  à 
PfelTet  :  «  Permettez-moi  «Je  déposer  ici  l'expression  de  l'ai- 
4t  lâchement  sincère  que  vous  m'inspirez  et  de  la  juste  i*e- 
<(  connaissance  que  je  dois  à  toutes  vos  bontés.  J'ai  vécu  peu 
«  de  temps  au  sein  de  votre  ran)ille  :  mais  il  m'en  etU  fallu 
tt  n)oin.s  encore  pour  ap|)rendre  à  l'estimer  et  à  la  chérir  ;  ce 

i  double  sentiment,  qui  (''lcrni<pra  dans  mon  cteiir  1»'  souvenir 
«  (le  (f>ii<  lo.s  imlividus  (|ui  la  composent,  a  remiu  luen  anicrc 
0  |)oiu  mui  la  sr'|)aralion  qui  vient  de  sOptMcr...  IHi  moins 
«  j'aime  à  croire  que  le  peu  d'intervalle  qui  nous  sépare  nie 
Il  laissera  la  possibilité  de  rënliser  (pielques  réunions  passa- 
it gèi^îs.  Je  souris  h  cette  douce  |)erspective  et  mes  vœux  hA- 
«  tent  souvent  ces  époques  désirées  Oscrais-je  vous  prier 
4c  de  me  rappeler  au  souvenir  des  dames  Berckeim  et  de  leur 
w  dire  <le  ma  part  que  les  personnes  qui  les  intéressent  h 
«  Strasbourg,  jouissent  d'un»?  parfaite  sanlé.  <> 

C.f's  [lersonnes  '^mif  les  dîunes  de  Diefiieh.  anx(pielles  ses 
aiiii^  'le  r.olmar  iOiil  l'ciiiniiiandt'.  lorscpi  il  a  «lû  se  rendix* 
dans  leur  ville  pour*  pK'paiei'  -dii  admission  à  l'Ecrdcî  Poly- 
technique, dont  In  création  projetée  allait  «Hre  réalisée  par  le 
décret  du  ?8  plr  inbre  suivant.  Les  familles  de  Berekheim 
et  de  Dietrich  étaient  parentes  ;  leurs  rapports»  JéjA  très 
suivis,  devaient  se  resserrer  encore  par  le  maria^^e  du  baron 
Fritz  de  Dietricb,  (ils  du  premier  maire  de  Strasbourg,  avec 
Améliiî  de  IJeickhein^  (juin  IT'.'Tjel,  plus  laid,  Scipion  lui- 
même  épousera  Louise  de  Dietricb,  nièei»  du  maire.  Il  avait 
d'ailleurs,  à  l'époque  qiu  non»;  oenipe,  d  autres  relations  à 
Strasbourg  ;  il  logeait  cbe/,  un  parent  (I)  de  .M'"*"  i'felVel,  le 
citoyen  l'bil.  lle!>s,  professeur  de  Uelles-Lellrcs  au  coll<>ge 

(l>  Aucun  des  ii-oix  Als  du  pas1«ur  d'IhHogen  (89-03r  iieau-rrôrc 

lit'  Mme  Pf.,  ne  portait  le  nom  de  l'Iiil.  ;  il  faut  «loin;  penser  à  un 
couiiia.  Ce^i  lut,  saus  doute,  que  i'I.  lail  i^alucr  iluii»  sa  ktire«iu 

ii  therm.  'i  ù  Aug.  [a  llontb.) 
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nalionnl.  pl  ii  t^  Benuropaire  ;  le  ini'ino  qui,  appol*^  liionlùt  h 
l'Ecole  (icntr.ile  <]f  <!olin.'ir,  «orvit  df»  f<'»m»>in  nii  innriaiïo 
d'Aufçnstin.  avec  IM'i'H»  »'f  HncliwaM ,  iiuMnlircs  du  jurv  de 
celle  Ecole  el  Aug.  Joi-daii,  «  iiégipi  i/tnl  a  i.VDii 


Ili 


Le  i\  août,  après  une  nouvelle  visîloà  (^ulmar,  l'aliié  des 
frèr^B  l*érier  s'arrêtait  à  Belforl,  pour  prendre  chez  le  libraire 
de  PfefTeU  à  rintenlion  de  ce  dernier,  le  recueil  des  JVoureaux 
ConteK  moraux  de  Marmontel  Cet  écrivain  semble  ovuir 
eu  d<'»  rappoi'l^  dnerts  avec  son  confrère  aisat'i»Mi  ;  i-ar, 
lorsqii  Au.^uslin  fui  à  lViti>,  il  pi  ia  son  patoi  iK-l  ami  de  le 
rliar-Tpr  i]v  ses  roiMniis>ions  [tour  l'auleiif  d  -  flr/isairc  t^l  des 
Iriff/s.  ,diii  d'avoir  l'ocoasion  df  l'aii'e  sa  eonuaissanec. 

Eh  lra\ «rôdant  liidforl.  il  put  applaudir  aux  elTels  du 
y  Iherinidor.  Le  reprcsenlant  Kousï!e<ioiie  venait  île  «juiller 
la  ville  après  avoir  délivré  vin^t-deux  prisuiiuiers  et  fail 
revenir  de  Besançon  cinquante-trois  prêtres  alsaciens,  ces 
malheureux  sur  la  captivité  desquels  Friesé  nous  donne  de 
si  navrants  détails (I).  Dix  j(»uis  après,  ce  même  eoinmissaire 
arrivait  à  SlrasItourK  et  dt'>li(uait  le  maire  jacobin  Monel, 
mais  n»^  rt^'inellait  en  liherli'' (|u(*  soixatit<^  f]iiiîi/<'  fttnycns. 
Au  i  :  i^ei  inmal,  il  partagea  le  suri  des  chels  de  la  Monla^^ne 
el  fut  euter  rné  A  llam. 

De  retour  à  MuiiLbéiiard.  noire  jeune  voyageur  trouve 
Tordre  de  se  rendre  h  Morteau  (Uoulis),  au  quartier-général 
de  la  0'  division  de  l'armée  du  Uhin  cl  ce  n'est  que  le  0  sep- 
tembre qu'il  écrivit  de  nouveau  t\  Colniar.  c  J'f'spérais,  dit-il, 
«  vous  aller  voir  en  me  l  endant  auprès  de  mon  frère.  Je 
«  devais  ni'assoeier  h  ses  éludi's,  |iour  souN'uir  cri  liivei- 
€  l'examen  du  tît'iiic  Uiiand  n)èm<'  celte  carrière,  à  la<piell)' 
«  mou  frère  iic  ilcàliuail  pour  loujuuu,  n  eùl  dù  cire  que 
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«  pi'ovisoiremont  la  iiiicnnc,  vous  senlioz  combien  il  m'était 
nirrr'rihlr  i\v  tup  livicr  h  'les  iHikIos  inlérossanle?*  r(  il'allor 
«  laire  i\wv  un  tn'  i*'  un  voyoup  aussi  curieux  qii»'  celui  tie  la 
«  capilale.  lUi*'  t-iicoustance  inallieureuse  nous  force  h  sus- 
«  pendre  nos  projets.  Scipion  esl  singulièrement  fatigué  d'un 
«  mal  d'yeuji  dont  il  fut  atteint  dé|&  Tannée  dernière,  mais 
«  qui  avait  éprouvé  depuis  son  départ  de  Grenoble  an  mieux 
<i  sensible,  i^es  ^ens  de  Tart  qu1l  a  consultés  ne  lui  ont  pas 
«  ca^'hé  qu'il  <Hail  menac»'"  de  la  calar,"  (c  noire  ;  ils  lui 
«  Inissenl  cependant  I  cspoir  de  préveiiii  rrl  .ilIVeiix  îiccidr-nt 
«  par  une  c<-ssali(>n  compli"'f('  i]c  >•{  un  Itaileiiu'nt  lont^ 

<<  et  .ihMijrtiHvîinl.  V(»us  <jui  cuiui.ii^r-c/.  par exptM'ieuce  ce  t|ue 
«<  c'rbl  (pic  la  pedt^  de  la  vue,  vous  n'aurez  pas  du  peine  à 
-  comprendre  combien  cette  perspecLii'e  est  cruelle  pour  mon 
<«  frôre  et  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  lui...  » 

51  me  périer  était  à  Paris,  appelée  par  desafTairos  pressantes, 
iors4{u'clle  apprit,  par  Grenoble,  roptbalmie  de  son  second  (Us 
et  se  décida  à  se  rendre  auprès  de  lui  ])our  le  coulier  à  des 
pf) '.tnines  sftres,  elh'-iuèine  ('laiit  nItliLi'n  i\r  letourner  dans 
le  Dauphin»'.  Klle  ccrivil  altHs  à  l'ti  tii  1  piMii  le  remercier  de 
•-a  Mjllicihide  et  Iv  prier  d'euvuv»  r  à  .Sci|)iijn  (pi**l(]ues 
rccoujnmnilalion.»,  (pii  toutefoi:>  ne  purent  être  utilisées.  Car 
une  nouvelle  lettre  de  Grenoble  hâta  le  retour  de  M<"*Périer, 
qui  n'eut  que  le  temps  de  suivre  le  conseil  de  son  fils  afné  en 
faisant  venir  le  mn'ridt'  h  Paris  et  en  le  mettant  en  rapport 
avec  des  ^p(•ciali^fes.  Obllfçé  ain-i  île  ijuiller  rAls^ace  sans 
revoir  PfelVel,  Scipiun  prit  eiinif<»  de  lui  dans  une  lettre  du 
ai)  sr|itrrii!(i'e,  où.  ."iprès  avoir  ex|>osé  le^  motifs;  de  son 
l»rn-~(|iit'  (i<  |iai1,  il  .'(jotit»'  :  .<  t!  m'est  >iugulièremeiit  pénible, 
i<  ji'  voii>  asstne,  d  ahaiuloniier  ces  climats,  peut-<''tre  pour 
«  bien  longtemps,  sans  vous  avoir  renouvelé  de  vive  voix 
«  lassurance  de  mon  éleruel  attachement...  J'ignore  quel 
«  sera  le  terme  de  cette  nouvelle  absence  ;  mais  j'ose  croire 
«  qu'il  m»  sera  permis  de  me  rapprocher  encore  de  vous,  de 
«  reparaître  quelquejour  dans  cescontrées  que  j'avais  a  pris 
w  à  chérir  en  apprenant  à  vous  connaître  En  terminant  il 
indi(|iie  son  ndre->e  à  Paris  :  Ini[)a>s.'  du  Duyeo,  n*  ^1,  chej( 
je  cil.  l'rujiclle  Dcliere,  député  de  l  Isère, 
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Ndiis  nvoiis  lai>M''  Aumi>lin  à  Morti'.m.  Dans  la  hm'^uio  loltrc 
où  il  aiinoncp  n  l^fcIVcl  la  maladie  de  s(»n  Uôir  cl  le  ivlard 
a|»|)oil(''  par  là  à  son  j)i()|tie  voyaiî*^  à  Slia>li  uni;,  il  iin'ii- 
liounc  le  tlan^er  auquel  vient  d'écliappiT  sa  laniitlo  d  iHie 
privée  de  son  chef.  «  Je  nroniprcsse  de  vous  appnndrc  ipic 
«  noire  père  vieni  dVti'n  honorablement  déchargé  par  le 
M  comité  de  sûreté  gi^nérale  des  incu!p«LionA  que  lui  aviiil 
c  faites  la  siiciéh'  populaire  de  notre  ville,  nial;;rr>  la  mission 
«  publique  dont  il  est  cliai'i,'t'  depnis  sept  mois.  Lo  ((«moi- 
«  iriiniredes  représenlaul'-  do  noln*  di*p.i  i  ImuMil  et  tie  roux 
«>  qui  oui  <•!<'  cnvoyi's  m  mi-'-iMn  a  molîvc  celle  déci-inn...  » 

Dès  ce  iiioinent,  nous  le  vuxons  pivndie  plaisir  à  évoipier 
les  agiéaliles  souvenirs  de  l'hiver  précédent,  passé  à  Colmar, 
«  ("otilinuez-vous  vos  tntén'SMinles  leçons  du  matin  ?  Toutes 
»  vos  écolîères  peuvent-elles  les  recevoir  ?  Iterommence-t-ou 
«  les  charmanles  veillées  de  l'année  dernii^re  ?  La  Citoyenne 
u  (Hierkirdi  est  elle  libre  ?  >.  On  sait  ipie  In  baronne  d'Ober- 
kircb.  cousine  des  Iterckbeini  el  si  avanlauensemenl  connue 
par  ses  niémuircs  (!},  avait  éto  emprisonnée  pendant  la 
Terreur. 

Auf^ustin  resia  six  semaines  à  .Morlean.  I.e  S  octobre,  il 
annonce  à  Pfellel,  en  même  temps  que  l'heurouse  arrivée  de 
Scipion  h  Paris,  sa  pi-opi  e  visite  pour  la  décade  prochaine, 
lorsqu'il  irait  soutenir  l'examen  d'admission  à  l'Ecole  poly- 
technique ;  el  le  2  i  octobre,  il  est  à  Slrasljourg,  attendant 
rnulorisalion  du  Comité  de  Salut  public,  parce  (pi'il  ap|i.ir- 
tienl  encore  à  la  réquisition.  Un  f)assa;?r«  de  r.a  lellre  de  ce 
jour  vient  complt-fri  il  ime  manière  liourcti^»'  r'  Ile  qni  lii;ure 
dans  la  correspondance  de  Madame  de  (ieiando.  en  lèl(»  du 
recueil,  et  qui  .sollicite  la  reslilulioa  des  bii'us  coullsqués  : 
(t  La  cit.  Ralbsnmhausen  vous  rendra  compte  du  résultat  de 
«  son  voyage.  Tant  que  le  mode  d'exécution  ne  sera  pas 
«  arrivé.,  il  est  impossible  à  radministration  de  prononcer 
€  iiiriiiif  (  xception.  Ainsi  ce  retard  n'efit  point  un  préjugé 
<  défavorable.  Les  administrateurs  ont  au  contraire  paru 

(Il  PubUés  en  1853  par  »oa  petit^flls,  le  comte  de  Uonibrison. 
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iin.-iniiuemon'  persuadés  de  la  justice  des  rM  lauiilions,  et 
afin  (le  liAk'P  l'cpotiuo  où  il  leur  sora  pcnnis  de  les  accueil- 
lir, ils  ont  décidé  d'écrire  de  ttnuvrnii  A  l'ai'is,  V.n  ntlon- 
daiit,  ils  sont  disposés  ù  accorder  dos  seoiMU  s  provisoires.  » 

F.-D.  Bauwbilba. 

{la  tuite  à  fa  prochaine  livraison). 
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V  U  E  M  I  i:  B  F.    I'  A  R  T  I  II 

GLEBWILLER  ET  SON  CAiNTON 
(Suite)  (I) 

V 

Kpi«0(le.  —       veilie  de  la  Saiiil- ValeiUia  (2)  (1144) 

Lp!»  pt'i'iniôivs  années  du  quinzième  siètlo  peiiYont  flgitrer. 
sans  contredit,  parmi  les  plus  tnstes  et  les  plus  désastreuses 
de  rhistoire  de  la  royauté  fransaise.  G*esl,  en  efTet,  une  hien 
sombre  époque  que  ce  règne  de  Charles  VI,  oà  la  monarchie 

i  l;  Voy.  pp.  462-488  de  la  livraison  Uciolirc-Noveoibre-Dccombrc 
1894. 

{2  M.  BouiUet,  daus  son  dicliunnatre  universel  d'IiHloii-e  et  de 
G*-ograpbi«,  Indique  par  erreur  Tannée  1414.  U.  Cb.  Braun.,  de  son 
côté,  assigne  aux  év^nemcnU  de  la  Saiol-Vaientin  la  date  de  1445. 
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hénulllnire,  aliandonnéo  rf  hnfoiif'r',  nssislail  impuissanlo, 
impassible  et  idiote,  à  1  iiivasiuri  aaK'  ''^'^.  d  il  l'hornble 
lutte  dos  ArmagDars  et  di;s  Bourguignoiis. 

La  guerre  de  Cent  A  ILS,  celle  longue  el  .sanglante  rivalité 
qui  divisa  la  France  et  TAnglelerre,  pendant  plus  d*an  siècle, 
désolait  alors  le  pays.  Au  même  moment,  les  partis  rivaux, 
aveuglés  par  les  passions  dynastiques,  recommensaient  leurs 
luttes  au  sein  de  la  France  n-nin>anle,  el  préparaient  la 
perte  de  la  patrie.  En  1407,  le  duc  d'Orléans,  gendre  du 
comte  IJernnril  d'Armagnac,  et  propre  fi  èrr>  fhi  mi  de  France, 
fut  assassiné  par  les  ordres  de  son  rival,  h  Iim de  llnin  iroi^iie, 
Jean-San.'i-Peur.  Aussitôt  la  France  entière  -i'  ilivi-ja  en  deux 
partis:  l  un,  .sous  la  conduite  do  Uernard  d  .\i inagnac,  résolut 
de  venger  la  victime  ;  Tautre  prit  en  mains  la  cause  de 
Tassafsin.  Telle  fut  l'origine  de  cette  terrible  lutte  entre 
Armagnacs  et  bourguignons,  qui  déchira  la  France  pendant 
de  longues  années,  .se  propagea  ensuite  dans  les  provinces 
limitrophes,  et  dont  le  siège  de  Guehwiller  n'est  pas  un  des 
épisodes  les  moins  émouvariN 

Les  Arninirtrnrs-.  t'>u!'  j\  tour  \  .liiniiK'tirs  vl  vaincus, 
d  aboj»!  mailles  de  Pin  i.-»,  puis  chassi  ^  de  la  capitale  après 
la  disgrâce  et  la  mort  de  leur  chef,  ne  lardèrent  pas  à  s2 
répandi'e  dans  les  provinces  environnantes.  Vers  1440, 
TAIsace  fut  envahie  h  son  tour  (1). 

Quatre  années  plus  tard,  en  1444,  les  aventuriers  campaient 

(1)  Lo  chef  de  ces  bundo^  fut,»  un  eortuin  inomoiit,  lo  pruinc  ti\a 
du  roi  Charles  VU,  le  dauphin  de  France  qui  devait  n'^t^ner  plut 

lard  <=riii^  le  riiimde  Louis  XI.  O  pi  mce  avail  d'ahord  (ii  is  part  a  la 
révolte  qui  éclata  coolie  son  p<'  ie  en  1440,  lévnlte  connue  dons 
l*histoire  sous  le  nom  de  l'ra^'uei  ie.  Mais  rentt'opt  ise,  mal  conduite, 
avait  édiouiio  au  bout  do  quelques  mois  ;  et  le  Dau|iliin,  privé  de 
tous  ses  officiers,  avait  clé  exiléon  I>nnphiné.  En  14i:?,  il  i5C  léion- 
citia  avec  lo  roi,  qui  le  cliarj^ea  de  poursuivre  le»  Arma^tiacs  dans 
le»  provinces  du  Midi  ;  puis,  en  1441  il  fut  placé  à  ia  tête  de&  trou- 
p.  -^  qui  accouraient  au  secours  do  l'etnpen^ur  conlrc  les  Sin>-i -, 
A|>t<'H  la  Dataiile  de  Saint-Jacques,  ces  toandes  loinbcreot  sur  l'Ai- 
tacc. 
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sur  la  montagne,  aux  onvtron.«i  de  Gucitviller  (1).  La 

ville,  l)ion  approvisîoniii'i' <'l  l  iclicini'iil  <l()t('i',  pruinctlait  aux 
pillanls  iiii  htitiii  (•nn>iiir'ialtU'.  l/ornipalioii  de  (iiieInvilliT, 
«•It'l  il»'  la  vall<''<'.  l'-iir  (Mivrail,  en  >iii!i'f',  la  nml»'  do  l'uppii- 
letilc  ahhîtyf  de  Miirhacli.  C«'|m  ii'l.ml  les  Ariivt^'ivirv  se 
pri'>f'iili'ti'iil  l'ii  vain  dcvaiil  la  pl  i<  <  :  elle  r-lail  Itieii  année, 
bien  ganiôo,  et  h  Vnlm  d'un  i-oup  do  main. 

Ils  ix^^jolurcnt  alortc  de  s'en  emparer  par  surprise  :  le  jour 
fixé  ponr  l'etitreprise  était  !3  février,  veille  de  la  r«*te  de 
Salnl-Valenlin. 

A  la  nnil  close,  »h>s  ln»npe>  de  uen-  ninn'-.  s',ivaac6renl 
silencieusenn-nl  veis  la  ville.  De  leni'  côlé,  les  bourgeois, 
pleins  de  <  iiili  iii  ''  dans  leins  liantes  nitirailles,  rasstirés 
d'ailleurs  |jar  piéreil.'nts  r'ohefs  inlliirc'S  à  renneini. 
s'élaii'iil  relA<  lié>  de  leur  sni  \ eillaiiee  haliiluello.  Ain»!  favu- 
risés,  les  Arinagnacs  purent  frnncliir,  sansiMre  inquiétés,  les 
larges  fossés  de  ceinture  formée  par  la  Laucli,  et  parvinrent 
au  pied  des  remparts.  DéjA  les  longues  échelles  de  cordes 
munie$dccrampon!«en  fer  <!(aient  di^e^sécs  contre  la  muraille  ; 
déjà  les  premiers  pillards  allaient  envahir  la  ville  endormie. 
Tout  à  coup  de  grands  ciis  se  font  enlfiidre  au  soniniel  des 
nitifs  et  rni  ttvMne  moment  une  vf'iilalile  (iluie  île  feu  couvre 
|f^  a--  iillanl'-.  Pris  d'une  Icneui"  panique,  |<'s  Armagnacs 
preniieiil  lu  l'uitc,  en  aiiaiidonnaiii  sur  les  lieux  une  partie  de 
leui*s  échelles.  (2). 

I)  Nous  croyons  rjui'  eV'st  <Ii'  (v  Me  epo  |uo  i\t.t)  tlr\tonl  les  relran- 
chetiituti^  luiiitaut,  sur  la  crû  le  de  lu  inutilaguo,  Jeux  camps  UisliucU 
n  qiioli|ne  (lirlance  l'un  (le  l'autre.  [>es  iraccs  île  ces  deux  campe- 
nieiU'i  st'  vuiciil  Oiicorc  aujoiti  <l*liui  sni'  If  «loiibit'  phtleau  qui  <loiiiine 
la  ville,  à  l'I  'ii tei  liiip'i  <  !  a  l'Ohi  i  linj-'i') .  I.<M ;;isii>Kvt>ir,  <jiii  a  «l  abonl 
lait  ciûirti  ù  l"»'xisti;iico  O'uii  aucieu  chaleau  sai'  ccUe  «leniii  ie  moii- 
Ispie.  ue  serait  qu'un  chcmia  da  ronde  reliant  c.itre  eus  lc$  «ieux 
campH  I  i  ii  iiii.-lifs.  Il  '  s;  «Tailleurs  plus  qii*'  probaltle  que  c«  s  i>  ti  an- 
cîit'iin'iils  ont  elé  rtatilis  ciix-n  i  iiu'-  sur  l.'s  luinos  d  un  <le  ces 
iiiiOkus  loi  ts  romains  que  Drusus  (il  coariiniit  e,  sou-s  le  i  i'yue 
trAujîuslc,  pour  a«aurcr  la  «iercnsc  de  la  ligne  du  Rhin. 

■2;  Les  échelles  de  cordes,  abaiidoiinées  par  les  Ariiia^'nacs  pon- 
dant I  .  (t.'  nuit  mémorable,  ont  étc  Iranspi»' te  s  a  TK^^Iisa  Saint- 
Lc'ti'T,  ou  t'UosexisUul  depui»  plus  dociii'i  siccli  s  cuinmo  uu  glorsem 
trophée  pour  la  TïUe  aauvée. 
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Voici  ce  qui  s*i.Hait  passé  :  Une  feiiiine,  Brijf^itle  Stickiii, 

liahilail  .'lUii's  itno  des  maisons  con>(niit<'s  sur  rein  parts 
<le  la  ville.  |{<''v<'ill(''o  on  sm  sajil  par  If  l»r(iil  iph'  lircnt  les 
L'iiin^inis  en  appliquant  leurs  (M  hel'<  sconln*  Ifs  luni  s  voisins, 
elle  ciMiiiiril  nussjlùl  rin)in<'n>«e  (Intiircr*  tiiii  tniMi  uviif  l:i  ville 
Dunuer  l'.ilaraie  à  ce  nioiiM'iit ,  elail  )iiij»t>>>iUl(.'  ;  p>'ti«iaiil  i 
leiups  les  assaillanls  aiuaient  envahi  el  pilh'  la  place  endor- 
mie. Lu  courageuse  femme  accepta  seule  ta  lullo  ;  i>t,  s<in.s 
perdre  sa  pn^sence  dVxpril,  elle  eut  Tidée  d^effrayei*  rennemi 
en  jetant  sur  Ini,  du  haut  des  murailles,  des  gerltos  de  paille 
enllainniées;  elle  se  mil  en  nidme  temps  à  p  ti^-cr  de  i^ranils 
eris  el  parvint  ainsi,  grAce  à  son  eourasje,  à  jeter  le  trouble 
et  la  terreur  parmi  les  fTnifTnis.  |,a  ville  ('triif  sauvi-e. 

Telle  est,  dans  sa  snlilinu'  >iiii|)Mci!é,  i  Insioire  du  sièire  d«' 
(iiiebwillcr  par  l"S  bandes  «le  pillards  Armagnacs.  Lesiauia- 
teurs  de  merveilleux  en  ont  fait  un  miracle  dont  il;;  ont 
attribué  tout  l'honneur  au  Saint  du  jour,  a  Ce  ne  fut  pas  sans 
un  grand  étonnement,  dît  le  chroniqueur,  que  l'on  vil  la 
glorieuse  mère  de  Dieu  t*t  le  Saint  évôqueet  mni  lyr  Valentin, 
se  promener  sur  le  mur  d'enceinte,  cnrironnrs  il' uni'  rire 
lumière,  pour  allestf'r  qu'ils  avaient  pris  la  ville  et  les  liahi- 
tanls  sous  leur  itardf  et  pi-oh-ffini)  ».  I.c  hon  Snint-Valenlin. 
si  liienvetllant  chez  nos  voisins  d  oui i <■  in.iiii  lu?,  ne  in'i'n 
voudia  certainemenl  pas  d'avoir  reiuplacé  la  légende  i>ar 
riiisloire,  et  rétabli  la  vérité  des  faits.  Un  grand  orateur 
sacré  a  dit  :  •  llendes  à  César  ce  qui  est  h  César,  et  â  Dieu 
ce  qui  est  à  Dieu  ».  D'ailleurs,  telle  qu'elle  existe  véritable- 
ment, l'histoire  de  la  délivi-ance  de  (iuehwillcr  est  bien  plus 
glorieuse  pour  les  lialiitanis  de  la  ville.  Les  Saints  ajipar- 
lieiuient  A  tout  le  uïonde,  el  l<»  bietdu'ureux  Saint-N  aleutin, 
notamment,  dont  la  tète  est  fiiiv,re  rorKervée  à  Hoidlach, 
nous  .semble  plus  purUculièremcnL  atlaclié  au  service  de 
cette  dernière  ville. 

Guebwiller  seul  a  une  Brigitte  Stiekin,  Moins  heureuse 
toutefois  que  d'autres  héroTnes  de  son  siècle,  notra  Brigitte 
n'a  pas  un  nom  historique  ;  et  son  souvenir  sera  bientôt 
peut-^tre  oublié  à  Guebwiller  même,  où  la  mémoire  du 
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crnnf}  pvônemont  i|ni  *-aiiva  la  ville  se  c<''lôl»te  encore 
cliaiiiu;  antiéc  par  une  *k  v<it!on  à  Sainl-Valeiitin  (1). 

Chaque  cnfuiit  de  la  ville  devrail  apprendre,  avec  son 
catécliisroe,  et  conserver  religieusement  dans  sa  mémoire,  le 
nom  vénéré  de  la  Jeanne  Hachette  de  Guebwiller. 


Vi 


Il  eiiiiier  H<>i  tnai :ii  KU  f  ot  l'iot  re  do  UegUiiiliiMiii.  —  Cession  du 
l.oudgi  avini  de  Ihiuli^'AIsao-»  au  »lac  de  Boui(.'oi,'ne,  Charles  le 
Téméraire,  et  sciiconsi'qiifi.cos  :  l'i<>ri  o  d.''  n:i^'<  iif)ach.  I.»  ;;iiorr»  d« 
ans  :  Si»^goot  pillapo  do  (lUi  liwilli'i  inr  I  s  Siiedoi?.  —  H  r;  ?  ««o 
<le  la  ville.  —  Nordliujjân  cl  Tuicklieiiu. —  Trailéîi  d»;  \\'<f  Ijdialit) 
et  de  Rysvick. 


Après  avoir  <^cliappé,  commi;  ptir  inirnclct  à  rimmeni^e 
danger  ifu'ello  avait  couru  dans  la  nuit  de  la  Sainl-Valentin, 

a[u«''s  avoir  vu  Ifs  liaiidcs  d  Annaiztiao  se  ilisprrser  au  loin 
dans  la  plaine,  (îu«'li\vill<M"  pid  jouir,  pcudanl  les  deruii^res 
aniK't'v  (Iti  ,|niri7ii'MU''  --iArlc,  d'iriie  » rantiuillit''  ci'lnfixp  F!le 
n'a  elf.  eu  «dVel,  (|m  iiiilnfctemciil  nn''l<'e  aux  deux  pciheipaiix 
évèueini'iils  qui  oui  marqué  eu  Ahaee  la  lin  de  ee  >ircle  :  la 
guerre  dilc  des  six  oliolcs  ;  et  la  cession  du  landgravial  de 
r.Vl^nce  faite  au  duc  do  itourgogm*.  Charles  le  Ti^inérairc,  par 
Sigismond  d'Autriche.  Nuus  ne  pouvons  néanmoins  passer 
souH  le  silence  ces  deux  pages  (rhistuire  ;  Tune,  A  cau.se  de 
sa  réelle  ori^iualiltS  Tautra  en  raison  de  son  importance 
iniporlance  générale. 

I.-i  guerre  des  six  deniers.  cotHiut' dans  le  patois  du  [Kiys 
soii>  le  uoui  fie  ti  iS>r/<.s-  /i//fppe/'i  hri*/,  ><  orensioïmi'e  par  le 
nniUr  le  ]»l«is  (rivole,  a  lailli  devenir  lalalo  à  la  ville  de 

(Il  On  c^'l'diriiit,  il  >■  il  (j;iflr|ih^s  anie-  <  Mioor.'.  la  8Jiiit-Valontin  en 
linilnnt  de.s  ci<  t;,'es  dcvnn(  rinia;,'0  ilu  .S;iiiit.  I.a  slaliicKi-  i  lajl  placée 
diiu»  uuc  deâ  Qicui  II  U'i  es  de  raiicttiu  rotu{iait  ou  se  livra  TtibâauL 
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Mulhouse,  où  elle  éclata  en  1446.  En  voici  l'origine  et  le» 
principaux  épisodes.  Un  gardon  meunier,  Hermann  Klée, 
réclamait  à  ses  maîtres  six  deniers  de  BAIe  qui  lui  restaient 
dûs  sur  son  salaire  ;  ces  (Ici  nicrs  ne  voulaient  lui  en  donner 
que  Irois.  Le  magistrat  de  Mulhouse,  saisi  de  la  conlcstali(»n, 
donna  raison  aux  pntrons  :  cf  M<^rniann,  iii('rnnt»'tit  de  relie 
sentence,  ju?"a  <Vv\\  lircr  )ii  ninpli'  et  f'rtnf.iiili'  \ cimcinee.  || 
s'adressa  d  abunl  à  l'ierre  de  itey^uislieini  qni  lin  (noiiiil  >un 
appui,  et  rallia  à  sa  cause  toutes  les  familles  nobles  des  envi- 
rons, qui  saisirent  aven  empressement  celte  occasion  de  se 
liguer  contre  leur  ancienne  ennemie.  Ainsi  menaci^e,  la  ville 
de  Mulhouse  fait  d'abord  appel  aux  dix  villes  impériales  qui 
lui  niarchiindèi'ent  leurs  serom  s  ;  puis,  elle  eut  recours  h  ses 
alliés  de  Suisse,  aux  gens  de  [{eiiie  et  de  Soleure.  ha  crainte 
de  voir  les  Suis<es  intervenir  dans  les  alVaiicsjl'Alsace,  décida 
la  <lécap(.)le  à  niar<  l!»>r  <-'inlie  les  nr>|j|e>  :  vigoureuseineul, 
ulluqué,  Pierre  di*  Hi-guislieiin  vit  succeî>siven»cnl  lundicr 
entre  les  mains  des  niliés  ses  deux  chAteanx  de  Uattstall  et 
d'Eguisheim  ;  cl  h  in  omoleur  de  la  révolte  Hermann  Klée« 
qui  défendait  celte  dernière  forteresse,  fut  pris  et  pendu.  I^es 
nohles  soulevés  ne  tardèrent  pns  à  demander  la  paix,  qui 
leur  fui  accorflée  sous  conditions  d'indcmiser  la  ville  -âa 
Mulliouse  de  lon<      dommages  rpii  lui  avaient  é'té  cauo's. 

En  lit*.',  r  iiiliiduc  Sigisinonl  d'Aidriche,  laudwogl 
d'Alsace,  u  avant  j>u  payer  la  .>(>oMne  île  dix  mille  florins 
stipulée  dans  le  traité  de  paix  de  Walibluit,  signe  l'année 
précédente  &  la  suite  d'une  nouvelle  lutte  des  nobles  contre  la 
ville  de  Mulhouse,  se  vit  contraint  de  céder  au  duc  de  Dour- 
gogne,  Charles  te  Téméraire,  son  landgraviat  de  Haute- 
Alsace  avec  ses  antres  domaines  du  Sundgau,  du  Brisgau  et 
de  la  F«jrt^t  Noire  (Test  à  la  suite  de  ce  grave  é-vèncment  que 
n(insvn\(.ns  .i|iparaîti i\  dans  l"lii<(uire  de  notre  pays,  la 
snnslre  liunn'  d-'  l*i»'cre  >ir  II  i  ji  nli  tcli.  lirnieuant  du  duc. 
donl  les  horifurs  et  l'odieuse  tyrainiie  ili'soièreut  le  l»ays 
pendant  cinq  années.  Devenu  l  objot  de  la  liaine  universelle, 
pourchassé  et  traqué  de  ville  en  ville,  il  fut  arrêté,  en  1G74, 
parles  bourgeois  de  Brisach,  et  livré  par  eux  à  une  com- 
mission extraordinaire  de  ^7  juges,  nommés  par  les  villes 


RSVUB  D*ALSACB 


ConfôdiMécs,  qui  le  condamna  i\  nicjii  ol  (il  aussit»M  exécuter 
sa  srnfniirp  On  sait  quel  fnl.  t[uel()ues  années  après,  le  sort 
(le  hun  iligne  maître  :  l'allu  par  les  Sui^ises  et  les  Alsaciens 
réunis  à  (irandson  et  à  Mural,  où  ries  armées  furent  exter- 
niinccs,  Charles  le  Téméraire  vil  sa  fortune  s'eiïondrer,  en 
!477,  devant  le&  murs  de  Nancy,  où  il  trouva  la  mort.  Avec 
lui  disparut  le  dernier  représentant  du  droit  du  plus  fort,  qui 
avait  été,  pendant  toute  la  période  d'anarchie  du  moyen- 
ôge,  la  seule  rè^le  «lu  droil  dcs  gens. 

(l'est,  eu  elVel.  vers  eeltc  é|»o()ue,  dans  les  dernières  années 
du  (|uiu/iènie  siècle  ef  riti  d''liii1  ilti  sei/.ièuje,  que  le  mot  et 
l'idée  d<'  libei  té  eruniui  uei  iil  a  prendre  corps  et  pénétrent, 
pour  la  premièie  lois,  dans  les  canipa^jnes  :  les  nouvelles 
théories  curent  alors  deux  puissants  leviers,  l'invention  de 
rinnprinicrie  et  ta  Uéforme 

G*tist  vers  1518,  une  année  &  peine  après  la  publication  des 
quatre-vingt  quinze  propositions,  que  les  doctrines  de  Luther 
se  répandirent  en  Alsace,  r*ù  elles  eurent,  dès  \v  début,  de 
uonilHêUK  piosélyles.  .^Iiil  compi  isrs  tout  d'aitord,  ell<'S  sou- 
levèinil  (Inu'- Ii's  c:unp;iLnies,  des  discussions  et  des  confu- 
sions qui  iiin  iil  luiillu'iii tnisement  pour  elVel  d'enfanter,  en 
1Ô2.J,  la  .sin^pdanle  {guerre  des  paysans.  Les  griofs  des 
révoltés,  consignés  dans  un  timide  manifeste  qui  constitue 
une  véritable  charte  des  droits  do  t'humme,  n*ont,  à  la  vérité, 
d'autre  tort  que  dVtic  de  trois  si<>clcs  en  avance.  Mais  les 
moyens  d'application  employés  punries  l'aire  li  iom plier  sont, 
nialhctireusomenl,  plus  repiéliensibles  ;  <  t  la  cause  des 
paysans  soulevés,  que  li's  (Mlicnsrvs  exacliunsde  h'urs  op|ires- 
si  in  s  jn^lili.iit  à  loiis  r'uards,  ne  larda  pas  à  être  souillée 
eili'-tm'iiie  par  les  e\rès  les  jdus  (lépfural»lt>>  UienLot,  de 
Ihniini^ue  à  Slrashouriç,  l'Alsace  ne  fui  |)lus  qu'un  vaste 
clininp  de  cnrnaf^e,  oi'i  châteaux,  couvents  et  villages  Turent 
de  toutes  parts  pillés  cl  incendiés.  Devant  ce  pressant  danger, 
tous  les  pnrli-s  rivaux,  oubliant  pour  un  moment  leurs 
vieilles  ranciuK-s.  SI' li;.'uèi«>nt  oMilie  l'ennemi  commun  quî 
sucroiiilia  à  SrhiM  sviller  le  J  mai  l.'i^.').  Plus  de  (HK)  )  |»aysans 
l>érirenl  (lins  ri'tie  sanglante  défaite  qui  mil  Unix  la  triste 
iruerre  iule&line. 
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Le  rôle  que  (iiiebwiller  a  jou«!  «lans  c«'  lugubre  épisode 
parait  Hvc  assez  Imichp  :  la  ville  aurait  <'lé,  d'après  la  chro- 
ni(]ue,  coiilrainle  de  s'allier  aux  paysans  révuUé:^  el  de  faire 
cause  commune  avec  eux. 

A  par.ir  de  celte  époque,  et  jusqu'à  la  ûn  du  siècle  suivant, 
rhistoire  de  TAIsacc  devient  un  vdriLable  chaos.  Les  que- 
relles entre  réformés  et  catholiques,  plus  ardentes  de  jour 
en  jour,  devaient  aiioutir,  en  effet,  dans  les  premières  années 
du  dix-septième  siècle,  à  la  funeste  guerre  de  Trente  ans, 
pendant  laquelle  la  niallieuieuse  province  d'Al-  iee  lut  U' 
tliéAlre  d'if t<M-if(''s  inouïes  et  dont  lu  ville  de  (jîuchw'ilier 
lessentil  \  i\t'iii>'ii[  le  contre-coup. 

Celle  itiUf,  née  de  la  rivalité  des  |iiinc»*.>  ri  luitné's  de 
rAlie'rutgue  contre  rEiiipcrcur  et  les  princes  catholiques  de 
l'Empire,  éclata  en  1618  et  ne  prit  lin  que  trente  années  plus 
tani,  en  1618,  par  les  traités  de  Wcstphalic.  Elle  comprend 
trois  périodes  distinctes,  cl  c'est  au  cours  de  la  dernière  de 
ses  phases,  connue  dans  riiistoire  sous  le  notn  de  p('>riode 
Suédoise,  que  l  Alsace,  envalue  tour  à  tour  par  les  Impéi  l  uix 
et  parles  S(i»'dois,  misi!  succcssivcrjienl  à  iVu  *•?  n  >;m-  par 
Tune  el  i  autre  armée,  eut  ù  supporter  les  plus  cruelles 
épreuves. 

Cest  en  Tannée  16:12  que  le«  Suédois,  eonduits  par  le 
comte  Gustave  de  Ilorn,  lirent  leur  apparition  dans  Ir.  llaule- 
Alsace.   Ils  s'emparèrent  successivement  de  Turckheim, 

d'.Xmmerschwilir,  de  Snintc-(h"oix,  de  Munster  et  de  Itouirach  ; 
et  viment  enlin  assit-irer  i'.olmar,  dont  la  population,  favora- 
ble aux  idfM'-  de  r<'rn(  ini\  nr  \:iviV.\  pas  à  leur  ttuvrir  le>;  por- 
te*J  :  iTtriIui  i"  l'i' le-i  ;;iqii.'  di''lV'ii>e  (le  la  i^arnisori  îiiiIi  irlm  MiM' 
qui  occupait  l.i  \  iile.  C'est  dans  le  courant  de  lit  hm'iui'  année 
que  Guebwiller  rei,'ut  la  visite  de  ces  l'unesles  liôli  s.  Inléodée 
&  la  fortune  des  princes-Abbés  de  Murbach,  notre  cité  ne  pou- 
vait qu'accueillir  les  armes  à  la  main  les  partisans  des  idées 
nouvelles.  Mal  lui  en  prit.  Investie  par  toute  une  armée  sué- 
doise, elle  ne  larda  pas  h  snccomher  dans  une  lutte  inéu'ale, 
et  lut  livré'i'  par  les  vainqueurs  à  un  alroee  iiillain-  Le  beau 
cbAleau  de  .Nencrîhrif:;  que  le  [irinc  ' alifn'  Coni'ad  dt'  Mur- 
nhardl  avait  fait  construire  duus  1  ultérieur  de  la  ville  ;  le 
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couvent  de  la  porte  des  anges  et  lea  trois  portes  d'enceinte 
furent  livrés  aux  flammes  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'habi- 
tations. 

Deux  ans  aprôs,  la  Lnlnille  de  Nordlîngen  OÙ  Gustave  de 
Ilorn  et  son  allié  Fiernanl  de  Saxe-Weinmr  furent  compli^te- 
niciil  défaits  p.ii-  imp'Miaiix  ayant  contraint  les  Siii'dni^  î\ 
t'vacuer  l'Alsace,  ils  rcmni  iit  aux  armées  françaises  les  con- 
quêtes qu'ils  y  avaient  laites,  l.a  guerre  continua  encore 
pendant  une  quinzaine  d'années»,  avec  des  allernalives  de 
succès  et  de  revers,  et  se  termina  en  1648  par  les  célèbres 
traîléi»  de  Wcslphalie  fjui  consacn^rent  la  réunion  de  l'Alsace 
h  la  Krancc. 

Touli  rois,  I  l  ville  de  Guewilli  r,  qui  avait  été  loutparlico- 

liérenK'iit  n)alli(Mirense  pendant  ccllesinislre  é'poquo,  se  releva 
diriii  ilPKH'ti!  (le  se?»  ruines  ;  !,i  f.nnine  et  la  pe.sfe  vinrent 
d'nillria.s  eiiciMe  la  désoler  à  la  suite  de  ces  di'saslres.  Aussi 
dix  aimées  aprè>  la  paix  de  Munster  ne  trouvait  on  dans 
la  ville  abandonnée  que  cent  quatre  bourgeois,  seulement. 
A  celte  époque,  vingt  quatre  maisons  restaient  encore  inhabi- 
tées, et  cent  quarante-9cpt.  détruites  par  les  Suédois, 
n'avaient  pu  être  relevées  de  leurs  ruines.  (1) 

A|irés  le  départ  des  Suédois,  l'Alsace  vit  renaître,  jusqu*en 
l{\~'2,  quelques  années  di;  calme,  pendant  le-(|ni'I|('s  son  nou- 
veau mailce.  Louis  XI N',  dont  le  dcspolisui*'  d  almid 
pesé  lunrdciii». lit  sur  elle,  cljcrclia  à  elVaeer,  par  df-  iiicsiii'es 
prestpje  liliéiales,  l'alVreuse  désolation  cau.-sée  par  la  i^uei  re 
de  Trente-Ans.  Cette  tri^ve  ne  larda  pas,  d'ailleurs,  à  élre 
rompue.  Kn  1675  l'Alsace  devint,  une  fois  encore,  le  théAtre 
des  o|M^rati(ins  des  armées  ennemies.  A  cette  époque,  la 
guei  re  de  Flandre  avait  mis  de  nouveau  presque  tout  le  pays 
au  pouvoir  des  lin|i(''riaiix  ;  mais  l'uienne,  envoyé'  à  leur 
rciicoulre,   Icîs  surprit  entre  Colmar  et  Turcklieim,  et 

(  I  W'i  s><^iiiln)iii  ;j- 1 1  s,-lil«^-;'a  h  iHil  .-l-'  \>]y:*  cj)Ioiivl>os  »ni'--o(>'  (|iie 
UueWwiller.  IKth*  c-^Uo  deniù-r»,'  vdlc  ou  iii:  l'uuipUiil  plus  apri's  k- 
dcpari  Oea  Sué-lois  que  d«3us  cent  cîuquftntd  bourgeois  au  itou  de 
mille  troUeenl»  que  la  villd  renfermait  avant  la  guerre. 
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remporta  sur  eux  une  éclatantr»  victoire.  Kn  iG97,  la  paix  de 
Ryswick  venaiLconsnereiMlt-liiiitiveinentlii  cession  de  TAIsace  ; 
et  inelire  fin  à  coite  ère  de  désordres  dans  laquelle  notre  pays 
avait  failli  périr, 

Aparlirde  celle  époque  et  jusqu'à  la  période  révoluUonmiire, 
l'histoire  deGuewiller  n'offre  pius  aucun  fait  ioi portant  à  signa- 
ler, li  avait  fallu  à  la  ville  une  longue  suite  d'années  pour 
réparer  les  désastres  du  passé  :  r[  >-\\e  ny  était  même  quHmpar^ 
faitcment  parvpnue,  lorsfjue  la  translation  dan«;  ses  murs  du 
noble  chapitre  de  Murlifich,  dpert'-e  en  1730,  vint  cliaiicjer  Ifi 
face  des  cliox's  La  innivellc  cdih-,  car  Ton  peut  bien  a|)peler 
de  ce  nom  lu  suite  brillante  dont  s'entouraient  ulor.s  les  pnn- 
ces-abbées,  s'installa  dans  les  somptueuses  habitaticms  qui 
entourent  aujourd'hui  encore  notre  belle  église  cantonale.  La 
construction  de  ce  monument,  ordon  )ée  par  le  prince^bbé 
de  Rathsnmhausen  date  égaleoictit  de  cette  époque. 

Nous  arrivons  ainsi,  avec  les  dernières  années  du  dix- 
buitit^me  siècle,  h  révf^nement  le  plus  mémorable  de  notre 
histoire  nationale, -à  i'imtnorleUc  Ucvolution  française. 


(j.  DiiiiiiwKi.i,, 

(A  suivre)  {Procureur  de  la  République  à  Haigon). 


LE  COMTE  DE  HORBOURG 


I 


Les  onze  villages 


Au  sortir  de  Ilorhourg,  la  route  de  (lulmar  au  Uliiu  se 
partage  :  à  gauche,  la  voie  suivie  par  le  tramway  mène  à 
Marckolsheim  ;  &  droite,  la  vieille  route  royale  de  Louis  XV 
se  dirige  vers  Brisach.  Elle  traverse  d'abord  : 

io  Andùhheim 

Riche  village  d'un  luiliier  d'habiluulï;.  sur  la  iive  dioile  de 
rill>  mais  sans  communication  avec  Taulre  bord  pendant  les 
crues  printan:ères.  Jadis,  la  diligence  y  ajiiHtrtait  périodi- 
quement un  écho  du  monde  ;  mais  depuis  (1878)  que  le 
chemin  do  Flm-,  cherchant  la  lii^n*' dtoite.  liavci^e  la  jd.iinr 
plus  au  sud,  ri«'n  ne  trouble  plus  le  eahne  du  rusli<juc  chef- 
lien  lî'  ■.inlun,  |)as  nit''tit<»  h'  sunvenir  de  ses  d<.»uz<'  siè«-les 
d'exi.>»t«  nc<'.  Son  l'ondateni  ,  Aunu.iI'I  !<>  pi  eniier  i(»îM-7 10) 
de»  si\  év*'«jues  que  l  aljljaye  de  M(ui>li  i  tiuuna  à  Slra.>buurg 
pendant  le  huiti»"'inc  siècle,  et  ju.stju  à  la  llévolution,  celte 
abbaye  toucha  i/8  de  la  dtmedu  village.  Ansulsisheim  lit 
partie,  avec  Sunthof,  des»  domaines  que  la  noble  Widon  céda 
(768}  au  chapelain  alsacien  de  Pépin-le-Uref,  l'abbé  Fulrade, 
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et  que  celui-ci,  au  boul  tic  neuf  ans,  abaïKionna  au  couvent 
de  St-l)enis.  ('rliii  do  l.i*'pvro  (|u'il  avait  fonar  on  tiithne 
lefn[»s  qnf  relui  do  Sl-llippolyte  (Audaldovillaie),  où  (|uel- 
q:M'>  aiili'ui>  le  fiml  fiaîlre,  leyut  aussi  de  lui,  dès  770,  des 
biens  à  Anhol/.lieiiu.  C  est  ainsi  que  le  village  est  nou)mé 
dans  la  charte  de  803,  (]ui  conlîrine  cette  donation.  C*est 
Pulrade»  on  s'en  souvient,  qui  accompagna  t'évôque  Burcicard 
de  Wurxbourg  à  Rome,  pour  chercher  te  consentement  du 
pape  /acharie  au  rouronnenient  de  Pépin. 

En  1187,  Sifrid  d'Ansolzheim  (igure  comme  témoin  dans 
une  <lnn;ilion  fnilc  nu  cloître  de  I*airis  par  Louis  de  Kerrette, 
le  îreinlie  de  W  -'iiicr  III  de  Kalj-^lnuirLr  ;  et  on  1270  (iuulhier 
d  Ansolzlien  l'ol  dans  uu  toulraL  par  letjuel  iluUulphe  flo 
Racenhuseii  [ait  ù  1  abbesse  de  Maricnau  (Uris  »  h  ■  i 
ses  dettes.  En  1345  Walther  dVVnsoltzhein  paraît  dans  un 
acte  de  vente  du  même  monastère.  A  cette  époque,  la  moitié 
do  village  ressortissait  au  bailliage  d*Eguisheim  qui,  avec 
ceux  dellouiïach  et  do  SduHz,  formait  le  Mundat  supérieur  (1). 

Après  avoir  traversé  Andolsheim.  la  route  de  Brisach  va 
droit  vers  l'est,  mais  à  quelques  pas  des  rlnniières  mai«;ons, 
un  chemin  vicinal  s'en  détache  pour  sediiiger  vers  l*-  >uil. 
C'est  le  Ilerreinrey,  corruption  de  IIeenre<j,  car  il  reuifdace 
une  des  voies  romaines  qui  reliaient  Argenlovar  à  Home. 
Après  avoir  franchi  les  rails  à  côté  de  la  gare,  il  rejoint 
le  bord  de  TIll,  masquée  par  de  verdoyants  bosquets,  au-delà 
desquels  se  dessinent  les  douces  teintes  bleuAtres  des  Vosges 
aux  sommets  sans  nombre,  ou  bardimf  nt  dentelés  ou  molle- 
ment arrondis.  Nous  voici  au  pont  de 

2*  Sundhoffcn 

Accordons-lui  un  coup  d'œil  eu  le  tiaversant,  car  il  tuic 
luinialure  de  celui  d'Austedilz  à  Tuni».  il  lul  l'ait  en  ïtii^ 

(1)  N'ieder^AniIolsheini,  pic>s  d'EDUheimt  fut  détruit  pendant  U 
guerre  <lc  TrwU-Ans  ;  «es  lia!)ttants  s'établirent  à  Geisl>ol^^heilD. 

En  1105,  Jncqup'?  'l'Ansolsli.  doruic  «<  s  révers,  ou  coint'  ilo  Riti,  |touv 
le  chat,  do  Kogealicim,  qui  au  stiule  deru.  appartenait  aux  OlauLiti:. 
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aux  ioriîos  du  lia-  llhiii,  coniino  on  .npp«'lail  alors  les  élahlis- 
scnients»  luélallurgiqucs  de  MM.  Uietiich  à  .Nicderbrono.  Le 
ponl  de  bois  qu'il  a  remplacé  était  cent  mètres  plus  bas  ;  il 
y  a  30  ans,  on  en  voyait  encore  les  deux  extrémités  ;  un 
péaf^e  wurlemberge(Ms  le  barrait  au  siècle  dernier  ;  car  c'est 
ici  que  passa,  jusqu'en  1770,  In  loiilc  dcColniar  à  Hrisach. 
Cello  cii'conslaiice  explique  rinciih'nl  do  d«MM'mbrc  l(î32,  rap- 
porté par  FriL'sé.  A  rapprodio  dos  Siiédoi.>,  1»^  niapristrat  do 
(lolinar,  no  se  lianl  pas  à  la  faililo  tmtipc  fin  idlmirl  NCi  iiii  r, 
envoya  un  messager  à  Hrisacli,  pour  ileiiiandt'i  un  itiilurl. 
Le  messager  lunihn  enlre  les  mains  des  iSundhofliens.  qui  le 
livrèrent  aux  Suédois.  Ceux-ci  firent  parvenir  A  destination 
la  lettre  dont  il  était  porteur  et  dressèrent  une  embuscade, 
dans  laquelle  la  troupe  de  secours  vint  tomber  à  Nambshcini. 

Le  même  historien,  dont  le  pelil-fils  fut  pasteur  à  Sundliof- 
fcn  de  18i'.)  à  1883,  décrit  une  autre  sseèno  de  ce  siège,  qui  se 
déroula  stir  le  pont  de  la  Thur  :  une  troupe  do  roluiariennes 
était  allée  dans  la  forêt  du  Nouland,  ro;,,iii('  elles  le  font 
encuie  aujourd'hui,  pour  ramasser  du  l»ui?%  mort  et  en  rap- 
porter de  luurd.s  fagots  sur  leur  tète.  Un  parti  ennemi  les 
surprit  au  bord  de  la  rivière,  renvoya  les  vieilles  et  emmena 
les  jeunes. 

Autrefois  le  village  s'étendait  des  deux  côtés  do  l'Ill  ; 
mais  la  rive  droite,  |)lus  liasse  et  trop  exposée  aux  inonda- 
finiis.  fut  abandonnée  auscixionie  >iôcle.  I  no  traditiim  locale 
\  iMil  nu''mo  quo  pi  iniiti\ ciment  il  n'y  ait  ou  sur  la  rivo  gauche 
(pi  une  solde  I  •!  nu',  uouimee  (h'r  tf*'sutt(l(*  flof  h  cause  de  sa 
situation  avantageuse  et  qui  auraii  iltjuéié  î^on  nom  au  village. 
Outre  les  coosidcralions  philologiques  qui  peuvent  s*oppo$er 
à  cet  essai  d'étymologie  pvtpulairc,  il  faut  remarquer  que 
l'église  ticluellc,  inaugurée  le  9  septembre  1833,  au  jour 
anniversaire  de  la  naissance  du  pasteur  Balzweilcr,  s'élève  à 
la  mémo  place  ijue  l'ancienne,  qui  remontait  à  une  haute  anti- 
quité et  avait  moine  commi'iicc  par  oiro  un  temple  païen, 
s'il  est  j)ermis  (l'allacher  rpif  Itino  N  ril^itr  hi^tociqtio  à  la  dôsi- 
£:nalion  do  (nrt ccntet/tpei,  qui  s  elait  perpétuée  dans  la  Ijou- 
chc  des  hahilanls. 

Sundholïeii  est  le  plus  peuple  des  villages  du  comté  :  En 
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1750,  Schœpflin  lui  donnail  550  habitants  ;  h  la  Ilcvolution, 
il  en  comptait  100  rie  plus  ;  en  1849,  sa  population  était, 
selon  BaquoU  de  l'?5tt  ftmes,  dont  deux  cent  six  catholiques. 
Puis  commença  le  dépeuplement  des  campagnes  au  profil  des 

rentres  industriel,  de  sorte  que  le  recensement  du  l*f 
décembre  1 870  ne  lui  reconnut  plus  que  1100  habitants  It 
apparait  dan*  l'histoire,  ou  nx-me  temps  qu'Andnlsheim, 
sous.  le  nom  île  Snnîli<'(  teltarli'  <li'  Kulradej,  puis  (^ilMj;  sous 
celui  de  Sun  lliova.  dans  la  dotialiou  laite  au  couvent  de 
Muuhler  par  le  rûi  de  Lorraine  Sviatopolk  (Zwenlibold), 
fils  naturel  de  l'empereur  Arnoul,  par  conséquent  arrière- 
peltt'fils  de  LouiS'Ie-Uermaniquc.  Kn  1114  réglisc  de  Saint- 
l)ié  y  possédait  dix  manses  et  la  dhne  Au  quatorzième  siècle, 
la  cuiir  colongèi  e  fut  engagée  au  Comte  Tliiéliaul  de  Ferrctle 
rjui  la  vendit  à  r  Vuliiebe  pf»ur  quatre  cents  marcs  rKar^^ent 
Klle  jiassa  phis  l-ml  ;\t\x  Wi'f/i'l  (h'  Marsilien  Au  sirele  der- 
nier, elle  apparl'Mi.iil  ;in  iluc  de  W  iirtemberir  (|ui  possédait 
également  celles  il  Andolsheiin,  d'Appenwihr  et  de  Volgels- 
heim.  Klle  payait  alors  un  quart  de  la  dfmc  en  grains  au 
domaine  ecclésiaMique,  un  «piart  à  la  ville  de  Golmar,  un 
quart  au  collège  de  Schlestadt,  un  quart  aux  Berckeim  et  au 
curé  de  Logolnhei(u,  village  voisin  compris  dans  la  seigneu- 
rie colmarien  ne  delIaul-Land«berg.  Elle  possé<lait  des  droits 
judiciniros  assez  é|en  lus.  «  ottirnele  prouvent  deux  extrailsde 
■«on  rode  eoutumiei",  communiqués  [inr  .1.  Il  Ib'ifz  dans 
Ï  A/satia  «le  lS54-."J/[).  Hi-IV).  Le  piemier  de  ees  passages 
indique  la  procédure  à  suivre  envers  un  voleur  et  montre 
l'indépendance  relaliveroent  grande  dont  jouissaient  ces 
petits  tribunaux  locaux  vis-è-visdu  graod-bailli  d'Ensisheim. 

La  Chronique  écrite  vers  1510  par  Materne  Bcrler  de 
Roufracfa,  raconte  qu'en  125 1  le  chevalier  (iuil.  de  Soult/.  fit 
tiommage  de  son  chAteau  tie  Hucheneck  à  l  évéque  de  Stras- 
bourg ;  celui-*i,  d;ins  sfvs  lefijos  n'Vfi'srdes,  mentionne 
cetisus  Xll  lifirtn  inn  tijtinl  rilhun  Sinilhofcit. 

Au  ijuiiizième  sict  le,  Liui>i  villages  se  trouvaient  entre 
(^ulmar  et  Sainte-Croix  :  Ulienschwiller,  Wollcnheim  et 
Dingsheim  ;  ils  furent  détruits  par  les  Armagnacs  et  le  terri- 
toire de  la  première  de  ces  localités  fut  rattaché  à  celui  de 
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Sundhoffcn  ;  le  reste  lîchut  à  Sainte-Croix.  Ce  fait,  oobMé  de 
nos  jours,  explique  la  dtslance  qui  si^pare  du  village  cer- 
tains champs  possmlf-s  par  s<'s  habilanh. 

l*n  quart,  «le  sircle  plus  tard,  le  ^2  di'Cfinhro  1173, 
Antl(>!«ln'!!îi  el  SiiinihulTcii  roccvaicnl  une  x  i^ifc  innlfr  inîue. 
liharle.s  le  Téméraire  veuaul  de  Nancy  avait  riaui  tn  h  <  ol 
de  Sainle-Marie,  pour  vi>il«»r  le  Sundgau,  son  iioiuiau 
domaine  acquis  par  le  traité  de  Saînl-Omcr  el  qu'il  n'avait 
pas  encore  va.  Il  venait  de  Bergheîm  el  voulait  passer  la 
nuit  à  Colmar.  iUais  la  ville  libre  avait  plus  il^un  niolif  de 
défiance  et,  malgré  les  instances  de  lloçenbach,  qui  était 
accouru  au  devant  de  son  maltr<%  mal;;r<'  une  tcnlalivr  ']<• 
forcer  l'entrée,  les  portes  resiéiont  ferniécf?  et  le  duc  dut 
s'arrAtrr  à  Kienizheim  .'ivnr  trttis  n)ille  clievntix,  taudis  que 
Icri  .'U'  de  sa  suile  allait  eainpcr  >{\r  les  Ixii  d?»  de  l'ill  (  T.  Le 
lendemain  il  allait  à  Hrisarli.  Kii-i^lieim,  Tliann  el  i-u  janvier 
il  linranî;unit  les  états  <le  IJours^ogne  à  Dijon. 

En  I5:fô,  ririch  de  Wurtemlierg»  renli'é  d;)iis  ses  éints,  y 
introduisit  la  Rérurnte,  et  non  tr^i-e  le  comte  'ieorges.  l'imita 
h  HcH'Ijourir  [{npicvilir.  Siindlioir<>ii  avait  alors  un  firo^bylèrc 
qui  Tut  pruliaIdriiiiMil  d'-tniil  pomianl  la  ptm'e  de  Trente- 
Ans,  coniiti"  1  (  lui  de  Uni  |«mr:r.  <'t  i  rnq)lae.'  romnif  domcun' 
pastorale  pai  iiuert  i  iiM'.  Celle  ipii,  eu  dernier  lieu,  servit  à 
cet  usane,  t^'appelli*  eiieore  le  Meti'rfii)/'  et  se  trouve  à 
rextrémité  jnéi  tonale  du  village,  (Test  là  (ju  habita  le  lieau- 
frère  de  Scbœpflin,  André  Brauer  de  Hiquevihr.  il  avait 
commencé  par  être  diacre,  c*esl-&-dirc  pai<tcur  auxiliaire,  à 
Munster,  h  partir  de  1738,  Tannée  même  où  le  frère  de 
Schœptiin  fondait,  avec  l  inipriineur  liAlois  J.  Decker  la 
papeterii-  de  Liiltenliacli,  illustrée  ilepiiis  par  le  .séjoiir  de 
VttHntif  Diaiier  i|ui  recommanda  à  Scluepllin  le  lits  du 

toiiii'l'ri  di  Munster,  André  I.aïuev.  lidèli?  collabo- 
rateur à  l  Al  fut  in  J /lustra  fa  et  le  fufui-  secrétaire  de 
l'Académie  des   sciences    de    Manubeiai.    On  lira  dans 

(1)  Neilinyor,  la  S  »  l  lu  Ch.  d'Oi  U'iub'Ui;,  Ujiks  I<>s  Au.  dii  ï'ïùil, 
1894,  p.  D&. 
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Rathgeber  (1)  Phisloire  do  merveilleux  tonneau  de  Riquevibr 
qui  fonda  la  fortune  de  La mey,  dont  les  descendants  habitent 
encore  le  duché  de  Bade.  Brauernioun.it  Agé,  comme  pasteur 

«lo  Ifnnavilir Son  succf^sseur.  Schrurcr,  fut  le  premier 
localaiie  du  nouveau  [Mesliyl(''re.  b;\li  <mi  17(58  A  l'aide  de 
malt'finnx  f'inpï'ui)!''"i  ntix  riiinf*>:  du  cliAteau  dp  florhoure'. 
(,'omiiM'  M  lienit  r'  iXK.xr'dait  df  nonilueux  champs,  il  installa 
un  K'^is.seiir  lians  la  fei  iuo  (ju  il  quittait  et  qui,  depuis  lorsi, 
s'app -Ile  le  Meicrliof. 

C'vA  à  \a  même  époipie  que  fut  Iracëe  la  grande  route  de 
('oimnr  A  Brii»ach,  qui  enleva  h  Sundoiïen  l'avantage  du 
transit.  L'ancienne  voie  cessa  d*<^tre  cnlr4*tenuc  et  finit  par 
I "v .  Il  r  imprali'-  iliN',  de  sorte  que  les  paysans  du n-nl  faire 
h-  di'htiir  par  AiidoI-lM'ini  pour  se  rendre  au  marrli*'.  O  n'e^t 
i\\i'fu  \s:»:\  «pie  If  \  fut  de  nouveau  relié  directement 

au  chi-'l-lieu  de  déparlemciil. 

Ajtjienvihr 

Une  petite  roule,  nontinuanl  (-elle  (l'AndoUlieim.  y  uM'-nc  à 
ti;ivcrs  les  viiîUi's  couroinxies  d  ;irhres  fruitiers  et  douiinéos 
à  riiorizon  luiulain  p f  !- -  conlours  indécis  de  la  l'Vir<H-Noire 
I  n  lier.s  des  tniis  eej)t>  Ij.iltilanîs  d<»  ce  hameau  dépend  de  la 
paroisse  catliuhque  de  Loi;('lnlM'im  ;  le  reste  forme  une 
annexe  de  IY>gli.se  rie  Sundholîen.  La  maison  d'ccole  fut  la 
résidence  d«;s  Welzel  de  Marsilien,  puis  des  Truchsess  de 
Ubeinfelden,  dont  le  dernier  reprcsentant,  chevalier  de 
Saint-.leau,  se  vit  enlever  le  chi\(«'aii  de  ses  pitres  par  la 
ltévolulir>n.  Un  oliicier  relraih',  noinmt'  Stelielin,  l'acheta. 
Sun  lils  étant  mort  sans  héritier  vers  l&iO,  la  commune 

1  1;  Miinstcr  im  rii\'i.''ûiiontU8l  |>.  'J'J.  La  diuie  en  graius  do  bundb. 
roTOonit  :  1/4  au  dom  recfôs.  1/4  à  la  vilto  <I«  Colmar,  1/4  au  coli^g« 

Schicstadt.  1/4  au  cuic  de  Lt'm'luli.  ol  aux  Bercklt«'iin  <Jft  Her*^n- 
willer  r]ui  p<i»8ù«iatenlau8.^i  des  vigued,  jardins  et  roauona  à  Rib.  et 
Uundwihr. 

(ai;  Vo.vez  1.1  Uecue  ti'.l/*-.  île  lîsW  «  Le  loant  li.M-  tlo.  Ilunawihr 
et  la  Soei<ité  d*émBlattQO  du  Colmar».  Né  en  1714,  liraucr  vécut 
«nviroo  80  ans. 
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l'acquit  et  Taffeeta  à  Tusage  auquel  il  sert  encore.  Ce  fui 
bientôt  après  qu*eut  lieu  le  procès,  asset  retentissant,  au  sujet 
des  biens  curiaux,  champs  et  forêt,  que  les  seigneur»  de 
Rorbourg avaient  destinés  à  Tentretien  du  pasteur  i-t  pourlos- 

qiiols  rp  dornipr,  lorsqu'il  fui  .«>;ilarié  par  TEtnt,  siihiss-iit 
une  retiMiuedo  Si  fr.  l*ar  ju^'onicnl  du  lril)un;il  civil  de(^ola)ai' 
du  3(»  iiovLTTihrc  1842.  coulirnié  par  arrêt  de  la  cour  rovale 
du  7  février  1844,  les  deux  tiers  de  cet  antique  palrnuuirie 
furent  détournés  de  leur  destination  primitive,  pour  servir 
a  l'entretien  du  culte  catholique,  et  le  curé  n*essuya  aucune 
retenue  de  ce  chef,  alors  que  le  pasteur  continua  à  en  subir 
une  de  vingt  francs  pour  le  tiers  qui  tui  restait.  Diclhelm, 
rinstiMitt'ui  catholique,  était  alors  greffier  de  SundholTen  et 
Dovifl  n«i  >rhliii  était  niairo.  (>  dernier  est  rarri<\re-,cfrand- 
pf'K'  (in  niaiic  arluel,  M.  >î  hit'^  SchœlTer,  qui  Ijabite  encore 
la  maison  cnnsti  nile  par  s*mi  aiioctre  ot  prédécesseur,  Ajou- 
tons qu  au  rnotneut  du  procès  les  titres  de  propriété,  déposés 
à  la  mairie,  ne  purent  être  retrauvcs  ;  celui  seul  du  presby- 
tère, l'esté  entre  les  mains  du  pasteur,  put  être  pruiloil  ; 
autrement  le  presbytère  aussi  aurait  été  cédô  h  l'autre  culte. 

Abbunwilicr  e>l  uienliumié  dans  nur  tuii  i;ion  de  Charles- 
le-(iri)S  au  couvent  jlt?  Ilonau,  prés  de  la  Wanlzenau  (SS4^ 
En  1083,  l'évi^'qtic  Rnrkard  de  attril»no  h*  vil!nr:p  au 

cloître  de  Saint  Alban  et  sa  donation  est  cordirinée  cenl  tus 
après  par  un  de  ses  successeur?,  Henri  de  Ilorbourg.  l'ius 
tard,  lu  colonge  appartint  &  Conrad  Wikram  de  Colmar,  le 
chef  de  la  corporation  des  épiciers  <]ui,  de  ir>ll  &  V^A'i  revê- 
tit plusieurs  fois  la  magistrature  suprême  {Obrittenmeister)» 
alternativement  avec  Jérôme  Boner,  traducteur  des  auteurs 
grecs  et  député  aux  dièlfs  d  »  Spire,  Augsbourget  Ralisboune, 
dont  la  biographie  vient  dffic  faite  [lar  (însta\e  Welhiy 
(Als.  Stud.  IV,  18*J2'<.  Wikram  in(»nnd  pcmlant  l'hiver  de 
1545-(>.  l'ue  copie  contenqiorame  de  su»)  le»lan»ent  nous  a  été 
conservée  ;  elle  énumèie  les  biens  qu'il  laisse  à  ses  héritiers 
à  savoir  aux  deux  filles  de  sa  première  femme,  Marguerite 
Thieringer  (ce  nom  se  rencontre  encore  parmi  les  habitants 
d'Appenvthr)  ;  à  sa  deuxième  femme  privée  d'enfants,  Mar- 
guerite Scbcellhorn  ;  enûn  à  deux  Als  naturels,  dont  le  cadet 
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est  Tauteur  bien  connu  des  pièces  carnavalesques  Die  sehn 
ÂUer,  Der  Irciie  Echnrt.  Der  Bollwagen ,  das  NnrrengieS' 
sen,  etc.  Ce  dernier  reçoit,  comme  sa  part  de  l  lirrilage  pater- 
nel, rf^nt  florins  p{  uno  tnaison  de  rnnrit'niif  rcicdu  Fromn,::5e, 
actjUtîïC  «II'?;  miiim'>-  l*airis  (!).  Nous  iiçiioinns  à  qui  le 
testament  adjugea  la  culionge  d'Appenvihr  et  coinuKiit  elle 
échut  plus  lard  en  partage  au  duc  de  Wuiiemborg,  qui  la 
possédait  encore  au  moment  où  Tincendie  de  175*$  consuma 
une  grande  partie  du  village. 

X*  Wolfyansen  (Woirgangslicim-Wotiheim) 

Situé  au-delà  du/ra«/t';{/ra^/,  sur  la  rouledeColmaranilhin, 
comme  llorbourg  et  Andolsheim,  Wolfganzen  est  presipi  aux 
portes  de  Hris^u-li,  dont  le  dt^i  nior  siès;*'  (oct  -nov.  ISTO)  lui 
fut  tr«'s  |»i (  iiiiiii  i;ililc.  (iar  pUisitMirs  soilics  de  la  s<''f'ii*^on 
eurent  jMJur  ol>j*'t_tir  d'en  déloiîor  les  assiéj^eants.  Il  est  un 
peu  plus  peuplé  c|u'Appeiivilir.  Lu  uiinurité  pruteslanle  se 
rattache,  comiiuf  celle  de  Volgcisheini,  h  i'égli»e  d'Algols- 
heim,  dopuis  les  f^iineuses  tournées  des  Jésuites  en  1685-t). 
Les  curieux  rapport»  adressés  alors  à  la  régence  de  Montbé- 
liard  par  les  autorités  ecctésiasli({ues  de  Horbourg-Ki«|uevihr 
sont  en  partie  conservés  (Uoclioll,  rrhitndcn  u  /Jrie/'e,  etc., 
('ohnnr  ISiSTt\  Les  r'i,'Ii^cs  fit*  \N'olf<:?inzon,  d'.Aubun'  r*!  de 
UiM:liv)lir  cl  les  cim'ur^  il*'  toutes  les  auli'  S  furent  alleclés  à 
celle  époque  au  culte  calliuliqui*.  C'est  en  ié\  rier  1(380  que  le 
bailli  de  Uiquevihr,  Duvallai,  accompagné  du  fiscal,  du  gref- 
fier et  des  capucins,  expulsa  le  pasteur  de  Wolfganzen. 

Ce  village  avait  été  détruit  par  les  Suédois.  Avant  d'nppar^ 
tenir  au  comté  de  Ilorbourg,  il  dépendait  d'Ensisheiin,  le 
chef-lieu  autrichien.  Un  document  de  I<4i7  {ZcittchHft  ilt9 

(1)  Ces  «loluils  sont  fournis  p.n-  M.  l'aixliiviste  l']ti'^.  WaMner 
scUrift  (ffs  Obt'yrhcnis         p.        .  Coinjiaie/  la   iioIkn'   de  Hocli- 
slcltcr  sur  sou  coitipsti  iole  Ocorye  W'ikram,  liltéi  <ttt'nr  popuUnrà 
et  fondatmt  de  Vécùle  des  Maitres-Chanteiirs  de  Cotmar  {Jievue 
a*Ahaee  1W4«  |>.  ib). 
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Ohrn-h^ins  1880  m  21)  mnntionni'  l  «'pouse  de  Henri  de 
Bils«tfin,  llelcke,  fille  de  Jean  de?  Wolgangeslieiin. 

5»  0"  Vùlgehkelm  tt  ÂlgoUheim 

De  même  importance  qae  la  prcccdenle,  ces  localités  sont 
au-delà  de  Drisach,  que  Vauban  bàUt  sur  leur  territoire. 

Après  la  paix  de  Wcslplialie,  I  ^^  irlemlM'iiî  ItN  «•(•(la  un 
in!»laii(  à  la  i'rance  on  échani^e  llulzwilir  cl  «le  Wickei'S- 
wiltr,  iii'oprii'ti''  i!f>=  {tarons  de  Monljoie.  Mais  en  lOô^i  «i  les 
chosfN  luieiil  remises  en  l  élal  et  dès  |i»rs  il  y  on*  de.s 
«léinèlt'ji  çonliniiels  entre  les  oflicier.s  du  roi  et  les  oilicierîs 
seigneuriaux  ».  (1) 

Volgelsheim  servait  de  but  favori  de  promenude  à  la 
garnison  française  qui  rappelait  la  Sir^ne^  du  nom  d*unc 
auberge  (rès  fréquentée. 

D'après  la  'iironiquc  de  d'EbersmHnster,  un  certain 
Heeefdirird  di'  \  olcIioUheiin  .nii  nif  èlè  contemporain  \W 
l'enipi  i  *'in  lli  ni  I  III  (  10;{î>-.")<î;.  F".n  lli«>,  Ih'sso,  nu'nisfrrifi/ 
de  Voielioillu'iiii  reeoit  l>  nianscs  en  arrièr«'-li(d"  de  Cnnon  de 
llorbourg  qui  les  tenait  de  -Murbacli.  Eniin  un  Pierre  de  Volcol- 
desheim  est  enterré  à  Pairis. 

Les  églises  des  deux  villages  furent  la  proie  des  flammes 
pendant  le  siège  de  Brisach  par  Bernard  de  Weimar,  siAge  qui 
dura  presque  toute  (année  IG.'iS.  Colle  dWlgolsheim  servit  de 
nouveau  depuis  Hk>7  ;  l'anît  '  '  tait  encore  en  ruines  lorsqu'on 
t7l:2lc  pasteur  André  Muller  écrivit  son  rapport  sur  la 
situation  de  sa  paroisse. 

(ifs  deux  endroits  sont  à  rexlréinilé  orientale  du  comte, 
les  cinq  suivants  eu  lorment  la  partie  seplentriouule. 

7"  8"  Mun^t'niu'im  ^Monensislieim,  Miinclislieimj 

.\vec  son  annexe  Oûfrenensen  dont  le  nom,  rappelant  la 
stérilité  du  sol,  fournit  un  heureux  appoint  à  l'hypothèse 

(I)  PAster,  Horbourg  «t  itîguewjAr,  etc.,  p.  7. 
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étymologique  Je  M.  HerreDSchneider  sur  le  mol  de  WUki- 
sau.  Un  village  disparu,  entre  Mulhouse  et  Alikireh,  portait 
le  nom  analogue  de  Ddrrengchirfilor. 

Munzenheim  rroriffiiio  ri\iiii|iH\  (iar  dès  GTr>  1p  cnuvent 
de  Munster  a  des  bit'os  à  Mom  xfnsi.slieiin.  En  l2yo,  Cathe- 
rine de  Munzenheim,  ayant  droit  de  bourgeoisie  à  Brisach, 
cède  aux  nonnes  de  Marienau  des  [>i  upriëtés  situées  A  Ober- 
morschwîhr  et  à  Oberbergheira,  patrie  du  peinlre  parisien 
.Martin  Drolling  (i75*M8i7).  Parmi  les  témoins  de  cette  dona* 
tion  se  trouve  Rudegerde  Munzenheim  dit  «  der  Babeit  ». 

9*  i(li»FoH9chwihr  (Fo8(  wihr)el  BUchwihr[B\9aiohm\ït) 

Torment  tme  soido  paroisse  :  le  pasteur  habite  le  premier,  le 
curé  le  deuxième  de  fps  r-ndioif*; 

Voilà,  aver  !?orftiuirg.  les  onze  localités  qui  oïd  constitu»' 
le  comté  pendant  la  p!us  grande  partie  de  sou  exisleiico  sept 
fois  séculaire  En  1700,  elîcs  ont  fourni  le  noyau  du  canton 
d*Andolsbeim.  Il  est  vrai  qu'Appenwîhr,  Wolfganzen,  Algols- 
helm  et  Volgelsheim  furent  joints  à  celui  de  Brisach.  Leur 
population  était  en  1750  de  vOlKl  âmes,  en  17S9  de  3670,  in 
18i8  de  0^1 1  (dont  i7t>8 catholiques  et  410  israëlites).  en  1870 
d<î  ('fv'2f>.  Les  Israélites  n'.ivrtierit  le  droit  de  s'établir  qu'à 
llorbourg  ;  ils  y  sont  encore  agglomérés. 


II 


Fiefs  dépendant  du  comté 


1»  Le  château  de  Naut-fiattstait,  appelé  anciennement 
Barbenstein,  d'après  le  mont  Barby  qu'il  couronnnit.  Son 
liiatoire  est  obscure.  U  venait,  seinble-l«il,  de  passer  à  Jean 
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de  Ltipfen,  lorsque  le  comte  palalîn,  alors  langrave  d^AUace, 
ordonna  aux  Muiistérienf;  (le  (li'fniii*^,  p«rc»;(jiip  son  nou- 
veau propriétaire  avail  alla(ju('  les  bourgeois  tie  Tiirekheini. 
Quelque:^  tii>torinns  avci-  D^iiolliéry,  v.nilenlquo.Iean  n'ait  été 
que  r.-illii'  ilii  .siiT  d*'  ll.ilt-tnU,  «jui  aurait  posséd<''  li'  <*hft- 
leaii.  Utioiqu  il  en  s<iiU  1  urdr«.'  fut  exécuté  et  Uarhenstein 
lirùlëen  novembre  140(1.  (I)  Le  comle  de  Lupfen  était  alors 
un  des  plu^  puifiënnts  seigneurs  de  la  llaule-Alsace.  Il  joua 
un  rôle  im portant  sous  l'administmlion  bourguignonne. 
Ainsi  des  325  chevîiux  que  la  noblesse  dut  fournir  à  Hagcn- 
bach  pour  son  expédition  de  novonilH  e  1470  contre  Ortem- 
her.L',  'i'.i  étaient  à  sa  charije,  nanl-llallslalt  appartint  ensuite 
à  la  laniille  de  ce  nom.  puis  aux  Trii<  li-(»'^'<  de  lUu'infelden 
ii\n'\\  faut  distinguer  des  l'i  uclisess  de  U  oilll^^u^<'n,  é'gale- 
iiient  douiiciliés  en  Alsace).  A  lu  veille  de  lu  Révolution,  le 
conseiller  Bruges  de  Colmnr  en  avait  fuit  sa  maison  de 
campagne, 

Baldenheim  (canton  de  5larckolsh),  cité  par  la  chroni- 

<|ue  d'Khei  siminster  dés  070,  fut  inféodé  au  Uathsainhausen- 
de-la  Koc!)»',  ainsi  ap|)elés  du  nom  de  la  vallée  qu'ils  possé- 
déicnf  lie  à  ir»7n,  |)nis  à  riiij^éuicui'  deCliainley.  A  sa 
mort,  le  duc  Leopold-I^licrliard  de  >l(ju(béliard  (l(»f>lM7L^;i) 
le  donna  à  ses  hcUiirds  de  >onderslelieu-i]olignY,  qui  ne  le 
conservèrent  pas  longtenqjs.  Car  au  milieu  du  siècle,  il  appar- 
tenait an  baron  de  Waldner-Freundsteîn,  \2  père  de  Mme 
d'Oberkircb.  avec  son  annexe  d'Oberrathsamhausen,  dont  le 
chAteau  a  disparu  depuis  longtemps. 

^  Kunheim  passe  pour  avoir  clé  fondé  par  Cunon  de 
lloi  Iioui  !!;  qui  lui  aui  ail  donné  snn  nom.  Tuiitefois  la  clir:)ni- 
quc  dMlK'i'sntunsf or  dit  i|it'pn  ■<nu  cciivenl  ptK'^sé'dait  la 
C'.doii^c  de  (iuonenlieiui,  i*i  le  premier  (  luutn  ou  (loiiiad  de 
liurLtuurg  que  riii>loire  connaisse  vivait,  nuus  le  verrons,  au 
début  du  douzième  siècle.  En  1427  il  est  vendu  à  Brisacli  un 
immeuble  situé beim  (SarUn  des lunkers  Paul  con  Cunheim. 

(1)  Il  avait  iltùà  été  deti  uil  en  1314  par  )i*it  troupo*  île  Sli'Mbourg  t\ 
liiigucaBn. 
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Ce  village  était  autrefois  prA«;  ilt>  IMiin  ;  cinpoilé  }>.ii  hiip 
inondaliou  au  siècle  dernier,  il  ittl  n'itiUi  plus  luin.  Il  a[ipar- 
tenait  alors  h  Léopold-Eberhard  de  ftathsamhausen-Eheowe- 
ycv  (1728-95),  le  père  de  la  baronne  de  Gcrando. 

•tf*  Widensolent  inféodé  à  Paîria  au  moment  de  la  Révo- 
lution, avait  été  cédé  vers  1300  par  Walter  de  Ueichcnliprg  à 
son  beau-frère,  ilermann  de  Hochberj^,  maftre  d(>.s  lluspita- 
liers  en  Alli'inaîrno.  On  sait  qne  Ifs  marirr^^ves  fie  lloclihorg 
ou  llachbei  i,^  i  |irès  d'I'iiiimiMniin^rii  i  «'L'iicnl  culfts  de*; 
margraves  de  Bade  ;  ils  furent  comte*  en  lirismui  poiulaiil  la 
deuxième  moitié  du  treizième  siècle,  les  land^^raves  autri- 
chiens ne  les  remplacèrent  qu'au  siècle  suivant.  Ilermann 
vendit  le  village  pour  deux  cent  soixante  marcs  d'argent  & 
ses  cousins  Egon  de  Furstenberg  et  Rodolphe  de  llochberg, 
commandeur  de  son  oi'dre,  et  c'est  d'eux  qu'Adélaïde  de 
Strasbourg,  épouse  de  Walter  IV  de  Horbourg,  rac(piit  en 
1321,  pour  le  donticr.  viri;:rt  ans  après,  à  Berlhold  de 
Bucheck,  cet  (''v«'(|iie  de  Strasbuuig  (I328-5U)  dont  la  vie 
a  été  décrite  par  son  ^ei  viteur  Malhias  do  Neuenhoing  (près 
Uadenv^'illerj  qui  a  longtemps  passé  pour  l'auteur  de  la 
Chronique  d* Albert  de  llohenberg,  chancelier  de  Louis  de 
Bavière,  puis  (1349)  évéque  de  Freising. 

50  Wettolsheim  avec  la  chapelle  de  Saint-Pridolin 
{Feliikirtii»  (!<'iii.;lie  en  1780,  futséparé  du  comté  dès  1319. 
L'abbaye  de  Mnrbacli  l'Mrhcta  pour  sept  cent  quinze  inarcs, 
en  nii^tne  temps  que  la  Mut  tip.sbt)urg  qui  passa  ensuite  aux 
'i ruchsess,  en  l.">ia  aux  llii^l  et  en  HiOl  î\  leuis  paients  de 
Colmar,  les  Link  de  Dutnbourg.  Au  siècle  dernier,  celle 
résidence  appartenait  &  la  chanoinesse  de  Malzen.  tante  de 
M*M  de  Gérando  et  dame  d'honneur  de  la  comtesse  d'Albanv 
qui  s'y  retira  avec  Allieri,  lorsqu'elle  eut  quitté  Florence 
avant  la  mort  de  son  mari,  le  dernier  des  Stuarts. 

&*  Sundhnusen  (Suntiuisis  en  "t  'iW],  à  la  limite  du  Nordgau 
et  du  Sundtrau,  le  plus  scptenlrinnal  dr"^  \  ill,iî<es  de  la  Wit- 
kisau.  «dit'il  aux  '^ire^  dt'  I-aiidsiiei-g  du  (inalorzieme  sit^de  h 
1001.  i'uis  leduc  Jeaii-Fiéd»  fie  de  Wurt^'inberg  (ir>08-..8)  le 
conféra  iison  bailli  de  llornbv;rg,  le  Ij  n  on  .lacques  de  Wurm- 
ser,  dont  les  descendants  font  possédé  justpi  à  la  Révolution 
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C'est  de  cette  famille,  divis»?e  en  deux  l)ranclies  (Vendeiiheira 
et  Sundbauseu),  que  sortit  le  i'eldinardchal  qui,  succédant  à 
Beaulten  w  Italie,  perdit  les  batailles  de  Castigllone  etLonato 
et  capitula  à  Nantoue  le  î  février 1707. 

Le  village  voisin  de  Bmenbiesen  fut  donné  par  le  comte 
Eberhard  le  Clément  (1394)  aux  Rathsamhausen  d'Eheosieyer 

(il  suivre),  Thèohour  Schobll. 
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Notes  et  Ebauches  inédites 

(If^quête  do  1Ô84) 


I 


On  86  souvient  qu'à  la  suite  d'une  interpellalion  discourtoise 
et  fourvoyée  (1),  la  /{crue  d'Ahare  ouvrit  une  enquête  sur 
les  croy.iiir  f>^.  ciiper.slilions,  us.iLres  «'l  traditions  populaires  de 
rAlsacf'  «Iniit  l'un  de  ses  an'eciKtiiin  >  rollahorateurs,  Aui?uste 
Slœber,  s  occujiarl  d»;puis  iongleiups.  On  sait  que  cotte  en<iu<He 
ameca  la  publication  de  diverses  notices  qui  parurent  dans 
la  Revue  avec  la  signature  de  plusieurs  des  amis  do  Folk- 
Lore  Alsacien  (2).  Indépendamment  de  ce  qui  a  paru,  il  nous 
est  resté  entre  les  mains  des  notes  et  des  ébauches  qui  deman- 
daient à  iHre  revues  par  les  auleur^<,  mais  qui,  poui-  dfs  cau- 
ses multiples,  n'ont  pu  recevoir  ce  complément  d'in:»U-uction. 

(i)  Voy.  Reçue  U'ALsace,  im,  p.  210. 

^2)  Voy.  Hccue  ifAtsfice,  ld>4.  pp.  27,  :$18,  51'J  —  1885,  pp.  5,  163, 
3ti(i,  55<»  —  1886,  p.  14â  —  1887,  pp.  m,  m  et  tH. 
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T'^litMidant.  il  y  a  dans  ri's  inalt'i  i.inx  mi  fond  historique  Ti 
recueillir  ;  c'«"sl  pounjimi  Us  .>uiil  rr'pi  i>  m  M'rondf^  tnnin  et 
un  peu  dégagés  de  la  gangue  qui  les  entoure,  iiiai>  pas  a.vsez 
pour  les  priver  du  cerlifical  inlinie  de  leur  piovenaticc. 


ir 


l'n  d''s  plus  fervenis  aniis  de  l'histoire  populaire  de  sa 
laoviiicL",  Pierre-,lo«pph  Talion,  ('fait  alors  agent  (h>  i'adn!!- 
iiisLialion  des  conlribultoii.s  indirectes  et  on  r<'Milen<.(>  en 
plein  Sundgau,  dans  lu  vallée  de  la  Largue  ;  il  ia  parcourait 
fréquemment  el  il  recueillait  des  informalioDs  sur  les  mœurs, 
les  croyances,  les  usages,  superstitions,  contes  el  légendes 
qui  avaient  cours  chez  les  populations  de  la  vallée.  Talion 
s'était  mis,  h  ce  sujet,  en  rapport  avec  Auguste  Stœber  qui 
ne  lui  marchandait  ni  ses  conseils,  ni  ses  encouragements. 
Ho  là  !(•>  diviM'scs  rnmniiinicalions  (jui  ont  paru  dans  la 
//<'r«<' et  doiil  s  iiiirs  furorit  ensuite  reproduites  par 

nos  anciens  journaux  de  Slrasboiirg,  de  Cohnar,  de  Mulhouse 
et  de  Uelforl.  Le  journal  de  cette  dernière  ville  ayant  changé 
de  Maître,  Talion  se  trouva  exposé  à  des  critiques  et  des 
sarcasmes  qui  lui  causèrent  de  grands  chagrins,  troublèi*ent 
la  tranquillité  de  ses  études  de  prédilection  et  le  décidèrent 
un  moment  à  y  renoncer,  non  sans  en  dire  les  motifs  à  ses 
amis  el  connaissances. 

«  La  main  gauche  vous  a  sufll  pour  écarter  Mmlrc 
«  Jacques  de  Strasbourg,  qui,  depuis,  se  proviame  Folklo- 
9  r/«/e,  nous  écrivait-il,  mais  je  ne  saurais  en  faire  autant. 
Il  même  en  me  servant  du  bras  et  du  pied  droits  ;  c'est 
«  pourquoi  je  dépose  les  armes  avant  d'avoir  combattu.  » 

Celt<^  K'^îolntion  n"  devait  pas  résister  à  la  puissance 
attractive  de  la  vie  populaire,  ou  Folk-Lore,  sur  l'e^^prit  du 
Folkloribte  campagnard  :  quelques  mois  aprèi^  i'attuque  qui 
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l'avait  SKni.il»leinPnt  émotionnô,  il  nous  écrivait  une  page, 
pour  nous  demander  un  avis,  une  direction  dont  il  n'avait  nul 
besoin  ;  car,  au  fond,  il  s'agissait  de  revenir  sur  la  détermina* 
tion  qu'il  avait  prise  de  renoncer  h  mettre  nu  jour  les  modes- 
tes remarques  qu'il  collectait  sur  la  vie  au  village.  Il  fallut 
lui  r''|)ondre  et  (|uolqu('s  jours  plus  laid  le  Folkl  l  i-le  inter- 
prétait la  réponse  h  sa  façon  et  dans  les  termes  suivants. 
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«  Vous  voulez  des  bélises,  vous  voulez  connaître  tous 
w  les  ridicules  de  nos  villages,  vous  en  aurez  !  sculc- 
t«  ment  ma  plume  et  nion  encre  ne  vont  pas  du  tout,  je  fais 

M  des  pAh's,  tout  C(;  ([uc  l'on  vont  ;  si,  commo  moi,  vous 
il  deviez  fns-^oniltlor  ces  maléi'iaitK  san^  n\  nif  <]■■•  iif)'f>s,  vous 
I"  h(.'  sciiez  pas  >ur|iri'*  d'*  rinrdln'ri'iicc  *!<'.■>  i:l(''r--.  ilfs  laits. 
«  iU)  ipie  je  vous  dis.  je  le  puise  dans  m^s  sotive.ors  di*  moins 
«  de  quinze  ans.  J'ai  ces  souvenirs  parce  (pie  j'avais  du  plai- 
«  sir  d'écouter  les  vielinrds,  tandis  qu'aujounriiui  les 
«  jeunes  gens  loin  de  les  écouter  les  nu^priscnt,  ces  souvenirs. 
«  Il  n'y  a  plus  de  coin  du  feu  au  vill  i^r,  il  y  a  le  derrière  de 
«  la  table  en  sapin  du  cabaret  où  l'on  Jtoit  le  ÏVO  d<>  HA  le  à 
«  plein  verre.  Ceci  dif.  j*'  vais  causer  d'un  village  lé.u<M)dairc 
u  de  nos  environs  ;  c'est  Bonl'ol  au  district  de  l'orrenlruy.  d 


«  Bonfol  est  le  village  qui  a  produit  des  ofliciers  au  ser- 
f(  vice  dps  artnr'f^s  «'f  rnngères,  des  médecins,  des  vétérinaires, 
u  des  phaiiuaciens.  magistrats,  tous  de  premier  ordrt^  : 
««  en  un  mol.  l'espriL  c  *iii  I  lr>  mes  dans  ce  viliagr'  ;  quand 
«  on  veut  traiter  de  fou  un  individu,  on  dil  :  il  est  de  Uoulol, 
«  il  a  été  à  Uonfol. 
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n  l.ns  i;pn«  rlf  lînnfo!  nvnif^nl  un  L:;irilr-rliam pètre  qui 
«  cauîsait  Ijeaucuup  de  (luinniai^t  s  anx  [iiMpi iclt^»  fii  faisant 
w  SCS  tournées  à  travers  les  terres  labourées.  Mécontents  de 
u  ces  dégâts,  habitants  sa  réunirent  en  conseil  pour 
f<  aviser  au  moyen  d'empdcher  le  garde  de  causer  préjudice» 
«  avec  ses  gros  sabots,  en  traversant  lescbamps  ensemencés 
«  Après  délibérations  en  commun,  le  Bl.-iin>  dit  qu'il  fallait 
«  faire  porter  par  quatre  hommes  le  gardc-champétre  sur 
o  une  civif'ro. 

«c  Le  Maire  lut,  un  joui  ,  invil  -  à  l  iiroune  visit»'  au  l'rince- 
fi  Ev<^(]ne  de  l^orrenlruy  et,  eointmi  le  Maire  ite  devait  pas 
<i  aller  à  pied  voir  Sa  Grandeur,  quatre  hommes  le  porti'îrent 
«  &  Porrentruy  sur  un  brancard.  Quand  on  arriva,  ce  pauvre 
«  Maire,  éreinté,  éclopë,  fatigué,  s'écria  :  MatenUuait  t 
«  (nia  foi  f)  n'eut  été  l'honneur,  j'aurais  autant  aimé  aller 
«  à  pied. 

«  Une  jolie  toulVe  dlierhe  [Tvciilche)  avait  poussé  sur  le 
«  clocher.  Omnnc  nn  s.ivrtif  qin  l  moyen  employer  pour 
«  utiliser  clli'  In'llr  licriK'  an  |iru!it  (!'■  tt>ii<  l'*s  hf(l>H;ints  — 
«  car  il  est  ijuu  de  ilue  (pie  Ton  élail  ju>U'  dans  ce  viil.ii;e  — 
«  il  fut  décidé  en  Conseil  qu  il  fallait  faire  manger 
«  cette  herbe  au  taureau  communal.  Pour  y  arriver  on 
«  hissa  le  taureau  par  le  cou  jusqu'à  rherbe  ;  maislastran- 
w  gulation  fit  traire  la  langue  au  pauvi^e  taureau.  En  voyant 
«  cela,  les  gens  de  Ronfol  se  mirent  à  crier  :  Voyez  comme 
«  le  taureau  est  content  t  11  Irait  déjà  la  langue  d'aise  !  » 

IV 


Aux  balourdises  de  Bonfol,  P.  J.  Talon  fait  succéder  une 
douce  imitation  en  patois,  disons  mieux,  en  langue  romane 
de  l'Ajoie,  du  premier  couplet  :  Ji pleut  Bergère  t 


Ji  />ff>,  ni  piô.  mai  mie, 
Mettens  nus  chu  iui  vit' 3 


Il  pleut,  il  pleut  mon  amie, 
Ui'f  l'niisse  les  jupons  ! 
Mettons-nous  sur  la  vie, 
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Reffùpunt  nos  moufùns. 
En  tVentend'je  pu  diaire 


Rentrons  nos  muulons. 
On  n'enlenU  déjà  plus  ^'iiAi-e 
Los  pelils  oisoaux  cliaiiler. 
Ils  ciaiu'ncnt  le  tonnerre, 
El  aus>iï  les  celai rs  ) 


Lf'x  ntffjf'/af.'^  f'/iti/nfat. 
At  I  i-aiijnaH  h'  loinaire, 
Achi  les  cl u cuis. 


V 


Pourquoi  —  nous  écrivait  encoi'e  F.J.  Talion —  n'accueille- 
rait-on  pas,  comino  relevant  essentiellement  du  Folk-Lure, 
les  naïfs  accents  de  la  voix  tlu  campagnard  parlant  à  son 
bétail  qtiand  il  le  conduit  au  travail,  à  In  nonrrihttf,  à 
l'abreuvoir,  etc.  etc,  cuniine,  pur  tixempie,  lus  imitations 
suivantes  : 

Pour  appeler  les  poules.  —  Pioula  pioula  f  pipi  pipi, 
piottia  pion  In  f 

Vnuv  appeler  les  canards.  —  lînin'  hoiri,  hoiiu  holnilfe  ! 
l'our  appeler  les  moutons  —  Qailche  (juitche,  bai  Oui, 
ce  rn  ! 

Tour  appeler  les  chevaux,  les  poulains.  —  Voyou  voyou, 
iié  lié,  polain  tie\  iié  roncena  ! 

Pour  appeler  les  veaux,  les  vaches.  ^  Vétà  réià,  tétà 
vélà  iiet  f  Pommate  tiet  iiet  t  Tiet  Homélie  liet  I 

C'est  bète  me  direz-vous  !  vt)it;i  ipii  ne  r<^sl  p-is. 


Si  l'hiver  va  droit  son  rliemiit, 
Vo(fs'  I  ttrir/^:  à  Ifi  Saint  Mfirlin, 
S'il  (a''(laH  un  seul  inutunt, 

VouH  l'aurec  à  la  Saint-Clément 
S'il  trouvait  son  chemin  barre', 

Vous  taures  à  la  Saint-André. 
Si,  par  hasard,  il  s'éyarait^ 

"Vous  taures  en  Avril  ou  Mai. 


Pour  tei  iiiiiiiM  <■>'  refour  à  la  vie  f(*lklorisle,  notre  ami  nous 
servait  la  boucliée  topique  qui  va  suivre. 
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VI 


lu  tiii  ///'•/ic .  >//  friiii)!',  lie  /  4'pcim'.  Amr/t. 

Hure,  Afh%  /So/.r.  —  .Noms  (rois  vj|lai;«'s  de  1  aianjiiih' 
Alsace-romande  du  dislricl  de  l'orrcntniy.  En  les  pruiion<;aiil 
comme  si  c'était  un  seul  mot,  onle^  iJio pose  comme  devinette 
aux  personnes  de  langue  allemande. 

Crâ^  piê^Jai.  CéOrhem^  pie,  fçeai,  prononces  aussi  comme 
ni  c'était  un  seul  mot,  est  encore  une  devinette  proposée  aux 
Teutons. 

f  ji  ffi  français  fh>  Uni  v. 
Que  y  ai  aipri  ni  tt  Jonvheré. 

C'est  du  français  de  Duix  *]ii*>  j'.ii  appris  &  Jonchcrey.  Buix 
est  le  spcond  village  de  la  Suisse-romande  sur  ie  chemin  de 
Dolle  à  Porrenlniy.  Jonchcré  e.<«t  le  premier  villa^çn  sur  le  ch«** 
min  de  Délie  u  Dnnncmarie. 

I)(u  liai  ! 
Ton  {ai,  t<>)i  lai-lai  f 
Ton  purain,  ça  (un  dai-dai  ! 

VA  toute  cette  communication  au  centre  folklorisle  finit  par 
une  chanson,  donl  notre  rpgreUé  confrère  ne  dotino  h» 
refrain.  Il  a,  sans  doute.  ouhtiA  de  nous  en  indiipierla  rustique 
uulc  mustculc 

(^1  suivre)  Folkloiustr. 
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Saill  ies  .\""  1.  V,  7,  H  l'I  0  «pii  (iiit  tlT'in  rW'  iiiiiiriini-s  <laii.s 
le  Icinps.  les  autres  |»ièe<'s  sont  ini'ilUes  ef  ju  uvieimeiil 
presque  loulcs  ilu  cabinet  ^^i  connu  ilc  l'eu  Anluiiie  Dufiéne, 
conseiller  rln  prôfecliii'e  honoraire  à  Metz.  Nous  avons  déjà 
(lonni^  tics  extraits  do  sa  riche  collection  d 'autoj^raphes. 


t 

Souseripiions  jtour  snùrenir  aux  répantttonë  de  lu  catlw- 
drafe  de  Mets  et  à  V exercice  du  culte  dans  cette  église, 

l>  <''lat  de  dénuement  iluns  lRj|nel  s(î  Iroiive  cHle  cathé- 
«liale.  les  ii'paralions  ur:;. 'iihv*.  i|ni  y  sont  à  faire,  priiicipu- 
leinrtit  aux  vitraux,  délennine  lu  prérel  à  en  luire  conslnlcr 
le  luoiitant. 


Digitized  by  Google 


118 


neVCR  D*AL$ACE 


Le  procôp-vorhnl  qni  les  détermine  a  été  adressé  an 
mînistit' <li'  rinti'i  i'  ur.  mais  rinsnffisnnfe  dos  fond*;,  doslitiô*; 
aux  trois  dt  paiieiiu'uts  dont  k'  diui  Tse  ili<  Ulelz  cs-l  cuiuposo, 
ne  lui  a  pas  permis  d'en  mettre  à  la  disposition  du  préfet, 
pour  être  en)ployés  à  la  cathédrale. 

Il  n'y  a  en  ce  moment  qu'une  seule  ressource  indiquée  par 
le  ministre  par  sa  lettre  du  i6  fructidor  dernier,  c'est  d'ouvrir 
unt'  souscription  pour  recueillir  les  dons  faits  par  les  citoyens 
fjui  désirent  que  service  divin  se  continue  flans  la  calhé- 
firale.  nvoc  In  m?ijf>sl«»  qui  convient  î\  la  Hcliiîion  et  h  la 
premiéj'"  i  iili-^e  du  diocèse,  l'un  des  plus  beaux  luonumens 
qui  existent  en  l  iance. 

Eu  conséquence  et  sur  l'invitation  du  ministre,  le  pré- 
fet arrête  : 

Aht.  —  tl  est  ouvert  au  secrétarial  de  lamaiin  d*- 
Metz  une  souscription  volordoire  pour  le  produit  être  appliqué 
aux  besoins  de  l'église  cathédrale  de  Melz. 

Art.  II.  —  Les  dons  offerts  seront  rei^ns  tous  les  jours, 
in<rrits  sur  un  registre  qui  sera  arrrt<'  lotiUvs  les  semaines 
|)ar  le  Maire.  Le  produit  en  seru  versé  ù  la  caisse  du  rece- 
vt'ur  jfénéral. 

AfîT.  FII.  —  Parr'ilN'N  sousrcipiioiis  «seivMif  ruivrlos  »d»fz 
les  maires  des  cnniimiiies  de  Hriev,  l.uuiiwy,  Loot;uvc»n, 
Tliionvillc,  Sierck,  linuz(tn\ ille,  Sarreliluv.  Sarrenuemines, 
llitche,  St-Avold  et  Houlay.  Les  bomuM's  recueillies  seront 
versées  à  la  diligence  des  maires  à  ta  même  cai»se. 

Les  préfets  des  départements  des  Ardennes  et  des  Forêts 
seront  invités  d'en  ouvrir  de  pareilles  dansées  départements. 

>cu,  le  âi  Brumaire  an  X  (U  novembre  180L). 

L'évoque  se  iinmniaiL  Tierrc-François  Uienaymé',  les 
vicaires  généraux  Nicolas  Oster  et  Jacques-Marie  Clergier. 
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Arréfé  de  la  Mairie  de  Jlelc 


Lu  mmiicipalilé  considérant  que  le  jeu  de  loto  établi  dans 

les  caf.js  (I.;  la  commune,  répand  dans  toutes  les  classes  de  la 
Soci.'L.'  la  pasj^ion  <lii  jeu,  celte  passion  luneste  qui  porte  le 
IroiiMe  dans  rinfrrietii-  rl -s  faniilh-^  .  f  rpii  pr,nluit  m«Mne 
souvf'al  les  plus  .i;raii.J>  cutnes  :  chargf'e  de  veiller  ;\  la  con- 
servation des  niceur»  et  au  maintien  de  Tni  rlre  et  de  la  si'ire  i*'' 
publique,  elle  regarde  comme  une  partie  esijcnlielle  de  ses 
devoirs  d'arrêter  les  abus  cl  les  désordre  qui  augmentent  et 
|  ni   iiî  déjà  engagé  plusieurs  communes  de  la  République  à 
défendre  ce  jeu  Klle  arrête  qu'A  compter  de  ce  jour  il  sera 
iuîrr  fif  à  tous  Ims  citoyens  de  tenir  des  jeux  j»ul)lic3  de  Loto 
s<Mi^   peine  d'èlre   poursuivis  suivant  les   anciennes  lois 
."ïur-   l<s  jeux   de    hasard  qui    u  out  point  été*  ré-voipiés, 
ordonne  aux  commissaires  et  adjoints  de  p<dice  de  faire  exé- 
cuter le  présent  arrête  avec  la  plus  grande  rigueur  el  les 
rend  responsabi<?s  de  son  exécution. 

Metz,  le  l.j  juillet 

(lOussAuo,  Âfaire, 


m 


Aois 


Ko  puhlie  es(  piévr-nti  r|n»'  l'intention  de  M.  révé((ue  est 
«jue  la  catliédralf  iv>l..>  ouverte  à  tous  les  prêtres  indisfinrte- 
ment  ;  qu'ils  pourront  dire  la  messe  tous  les  jours,  et  que 
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cette  ëgli&e  soit  considérée  comme  paroisse  générale  jusque 

apn'^  r<ii  u misalion  flt'Cmilive  des  cures  de  In  ville  et  ju>i|u";\ 
ce  tuii(*>s  les  enlises  destinées  au  culte  soient  réparées  gl 
mi^Hs  en  état. 

Kait  à  Metz,  le  19  Juin  1802. 

(ioussALD.  Jluire. 


IV 


minist1:re  (La  Loi,  au  dessous 

Grand  Juge  et  MinMre  de  la  Jutiice.) 

GRAND  JUGE 

Extrait  des  registres  «les  déUbèrstlotts 
do  GouTemement  de  la  Républlqne. 


i'arii>»  1(!  i>»  iViiiKiii-'*.  .in  12  de  ht  Ur*piihliquc. 
(15  décembre  1803) 

Le  (îuuveineiuonl  de  la  Uc[uii)!ii[ue, 

Sur  le  rapport  fait  par  le  (îrand  Juge  (^t  Ministre  de  la 
Justice,  de  la  demande  de  Josepb  Stack  à  reflet  d'obtenir  la 
permission  de  rester  au  service  de  S.  A.  S.  riSlecteur 
de  Uavière, 

AilHKTE, 

AuTK  i.i;  l'f 

Il  «'st  pei'mi>>  à  .lo-'|)li  Stuck  de  rester  au  service  de 
«S.  A.  b.  l'Electeur  de  Davtére, 


Digitized  by  Google 


DKPÂCHB8  DB  L'ADMINISTaiTION  GIVII.B 


12! 


En  conscqiioncp,  il  conservera  pendant  tout  le  lonis  de  la 
durée  de  la  présente  permission,  sa  qualité  de  franyais, 
aiosi  que  les  droits  qui  y  sont  attachés  conformi<ment  aux 
dispositions  de  la  loi  du  17  Ventôse  an  XI,  toutes  Toissous  la 
condition  expresse  de  ne  point  porter  les  n^'incs  contre 
la  Kraoce. 

Art.  i 

La  présente  permi^ision,  scellée  du  sceau  de  la  Ilépublique, 
sera  déposée  aux  archives  du  Grand-Juge  et  Ministre  de  la 
Justice  et  expédition  en  sera  délivrée  h  Pinipctrantqui  Jouira 
de  son  contenu  tant  qu'il  ne  sera  pas  révoqué. 

Le  premier  Consul, 
Bonaparte, 

Par  le  premier  Comui,  le  Secrétaire  d'Etat, 
Hugues  B.  Naret. 

F'i lur  ('npie  (lonforme, 
Le  (éinmt  Juijecl  Mniintra  de  la  Jufilia', 
(Sceau)  ili:<;Nii^K. 


V 


nuRRAU  Empire  (Aigle)  Françai» 

mu 

^0  Strasbourg,  le    Pluviôse,  an  13. 

Le  (Jonsei/fer  d  Efaf,  Pré/et  tin  liéjutrtenvnt  du  lUis-Rliin 
à  Monsieur  Marchai  (neveu)  Docteur  à  Utrasbourg. 

J'ai  riionneui' (le  joindre  ici.  Monsieur,  une  expédition  de 
l'acte  par  lequel  je  vous  ai  nommé  en  vertu  de  Tarticle  iO 


du  décret  du  8  nivose  dernier,  commissaire  délégué  pour 

Texamen  et  la  visite  des  jeunes  gens  de  l'Age  de  In  Conscrip* 

lion  de  Tan  i'^  dans  rariondissement  de  Barr,  qui  -i'  tr«i,ivent 
dm«  !e  cas  de  ivclanier  à  cause  do  leurs  inlirmilés.  Je  vnns 
inviti'  à  vouloir  hifti  vfttis  concerter  av«'C  le  sous-préfel  de  '  i  l 
an  uiidissement  pttur  connaître  let»  lieux  et  les  jours  où  les 
vi.sites  seront  faite;». 

Indépendamment  de  Tindemnité  qui  vous  est  attribuée  par 
les  dispositions  du  décret  pour  les  visites  et  dans  le  cas  ou 
le  résultat  de  ces  visites  ne  s'élèvera  pas  &  douse  francs  par 
jour,  je  vous  femi  <^oIder  le  supplément  nécessaire  pour  le 
porter  à  ce  taux,  d'aprf's  le  mémoire  que  VOUS  ferez  dresser 
roiistatanl  le  nombre  tic  ei»nserit<  que  vous  aurez  visités  pen- 
dant v(.itre  opération  ft  le  lenis  emplovi*  A  i-i'^  visites. 

("et  état  devra  être  crtilié  par  le  ><»u>-j(i i  lVt.  Ouant  à  la 
uianièie  dont  les  visites  doivent  être  faites,  je  vous  invite  à 
n'opiner  pour  la  réforme  définitive  qu'à  Tégard  de  ceux  qui 
par  leurs  infirmités  seraient  évidemment  impropres  au  ser- 
vice et  de  n'accorder  que  la  réforme  provisoire  h  ceux  qui 
seront  dans  des  ea- 'Iniileux,  roinnie  la  myopie,  la  surdité, 
l'cpilepsie.  l'émophlisie,  etc.  Cependant  lorsque  vous  aurez 
des  pf'Mives  .suffisantes  de  pareilles  inlirmih's  vous  pourrez 
aecordfi  Puis  de  la  réfnrmi'  dêliuilive  s'il  ai-riv»»  d'ailleurs 
tjue  l  ofiieier  de  recriiteuii'iiL  partage  la  ni<  lu.'  opiuitai. 

Le  choix  que  j'ai  fait  d<'  vous  pour  celle  nouvelle  levée 
n'ayant  an  reste  été  motivé  que  sur  la  prudence  et  l'intégrité 
dont  vous  avez  déjà  fait  preuve  l'an  dernier  ;  je  me  repose 
avec  conllance  sur  les  soins  et  le  zélé  que  vous  mettrez  à 
remplir  celle  eommis>ii)n  délicate  à  laquelle  le  gouvernement 
met  un  graml  int»>rèlet  qui  tient  aussi  essentiell''meiil  à  la  Jus- 
lice  disti  ibulive  que  lu  loi  sur  la  conscription  a  eu  pour  objet 
d'établir. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer, 
Suée. 
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VI 


Département  Empive  (Aigle)  Frnnrnis 

«oh    , 

MEURTBS 

Cbateau-Salins,  le  20  janvier  1800. 

Le  Sous-'Préfet  de  l'arrondissement  de 
ChateauSaUns  au  Maire  de  ta  com- 
mune de  Gèlneourt. 

3lonsieiir, 

l/cvacuation  (Ifs  malades  et  blessés  de  la  i,'i'ande  ainiée 
exiire  MO  re  moriK'n'  rt^nplui  de  tous  les  fuwpirf's  rivi!*;.  I.c 
lenips  n'ayant  \v.\>  [icrniis  à  l'adtninishTil n m  ih;  la  gueiTe  de 
rasseiiii)k'i'  dans  cltaqiie  lieu  de  o  ^  Olabiissements  les  (dijels; 
de  prciiiiùre  uticessilé,  tels  que  des  cheiniseî*,  honnels  de 
coton  oti  de  faîne,  draps,  linge  supporté  ou  cbai-pie  propre 
aux  pansemcDSj  Monsieur  le  Préfet  a  par  une  proclamation 
invité  les  habitans  du  déparlement  à  venir  au  secours  de  ces 
hospices  en  leur  procurant  par  des  offrandes  volonlaires  les 
objets  dont  il  s'agit. 

Ton'?  sentiront,  sans  doute,  ce  qu'ils  ditivMil  d'inléièt  et 
de  1  eeonnaissanee  à  ces  braves  qui  ont  expuss-  leur  vie  pour 
la  cause  coinuuine  et  dont  les  brillans  exploits,  viennent  de 
porter  ax  buul  la  gloire  du  nom  franeais. 

Je  vous  invite  donc  à  donner  à  la  présente  la  plus  grande 
publicité,  priez  Monsieur  votre  Curé  d'en  faire  lecture  au 
Prône  de  sa  Messe  paroissiale  le  dimanche  qui  suivra  sa 


Chaleau-Saiins 

BUREAU 
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réception  ;  je  suis  bien  assuré  dn  zèi«  qu'il  mettra  &  vous 
seconder  dans  cette  œuvre  pic. 

Pour  parvenir  h  une  heureuse  et  prompte*  réussite,  je  vous 
eiig«lge  à  vtMis  ivtnliT  oitrz  vos  conciloyciis  pour  y  rfcevoir 
leurs  ollrandes  ;  iV'miis>f</  les  .ui  Secri'lnriat  d*^  votre  Mairie 
et  cnvoyoz  moi  do  suil»'  TtHat  et  je  vous  indiquerai  l'hospice 
mv  lequel  vous  devez  en  Taire  l'envoi. 

.l'ai  1  honneur  de  vous  saluer, 

NoÈL. 


VII 


ChatenU'Salias,  le  24  août  18(X). 


L'audileiff  du  Conneil  tfSlat,  mtt»'pHffit  *lc 
VarrondMsement  de  Château-Salins. 

Ortifie  que  le  pit^ton  de  la  Pivfeclm  e  in"a  n-niis  aujour- 
d'Iiui  à  l  heures  el  deinie  de  relevée  l<;  pa(|iiel  à  mon  adresse 
doiil  il  était  porteur,  et  (|u"il  est  parti  de  r«'tle  ville  enipor- 
LhdI  uut  réponse  le  UiL  jour  à  six  heures  de  relevée. 

Urynier. 
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VIII 

STATISTIQUE     Le  soui-préfef  de  Varromlmcment  de 
p«r«ooaelIe  spire  (k  M.  le  Maire  de  Worms, 

CmCLLAIRE 

Spire,  le  25  octobre  1810. 

Monsieur  le  Préfet  vient,  Monsieur,  do  me  réitérer  l'ordre, 
en  vertu  d'iusli  net  ion- supôj  ic'ures,  de  lui  adresser  miiis.  lo 
moindre  r^'lrirrl.  |i>  lahloaii  d<'«;  jciuifs  doimii.solles  de  friiiiille 
dans  r^iço  do  i  i  ans  rl  .ui  ilossus,  non  «MU-or»'  mariées  et 
dont  la  dot  on  li'vi^itini'',  n«  uiunto  ou  est  |)i<'>mn'''e  devoir  .se 
monter  à  4U000  franco  et  plus,  pour  les  faire  ranger  dan!>  la 
catégorie  des  riches  héritières. 

Vous  recevrez  ci-joint  le  modèle  de  TRtat  qui  doit  contenir 
les  renseignements  demandés  et  dont  j\ii  les  plus  fortes 
raisons  de  désirer  que  l  enx  oi  roïueidc  avec  cHui  d'un  antre 
état  également  relatif  à  la  sfnfistiijue  persi>uuelle,  maison 
ce  f]  1)1  concerne  les  chefs  de  fuiuilie,  prescrit  pur  ma  lettre 
<le  ce  jour. 

Je  vous  aurai  aussi  une  ohli^alion  très  réello,  Monsieur,  de 
ne  point  laisser  arrieier  inulilcmenl  le  terme  qui  m'est 
accordé  et  qu*il  ne  dépend  aucunement  de  moi  de  prolonger, 
et  de  vous  hAter  en  conséquence  de  déférer  à  mon  invitation, 
dont  Tobjet,  an  surplus,  ne  peut  être  négligé  ou  indiscrète- 
ment divulgué  sans  m'attirerdc  vifs  reproches  de  la  part  de 
Monsieur  le  Préfet. 

J  ai  l'honneur  de  vous  saluer. 
Vekny, 

l'our  Copie  confornie, 

Le  bourgmestre  de  WormSf 
Yalkensberg. 
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Lo  murlèlc  cilé  ci-dessus  culUenail  Ituil  culoiuics  : 

1'  *Noni  de  la  demoiselle, 
2*  Son  Age, 

3*^  .Noms  des  père  et  mère, 
4"  Leurs  qualités  anciennes  et  leur  état  actuel, 
5"  leur  fortune,  en  distinguer  le  revenu  mobilier,  et  le  revenu 
annuel  foncier, 

(y>  la  dot  présumée  de  chacune  de  leurs  filles  et  les 

espérances  d  héritages; 
7"  \o  liiMi      l;i  situation  dos  liions  fonds  ft  |f»iir  nature, 
S"  (  >li-t'i  \-;itinnv,  «Cette  n)!iiiiii^' (ImiI  il i^f  i ii^ucr  les  agréments 
pliysKjut's  où  les  dilVui  luilés,  les  taleiils,  la  conduite  et 
les  principes  religieux dechacunc  des  jeunesdemoiselles.  » 

IX 

Vu  la  plainte;  portée  par  M.  le  Maire  de  la  ('ommune  de 
Sniiil-Jean  de  /{ass^f.  de  Irupiellc  il  r('«snUe  (jue  plusieurs 
particuliers  de  sa  commune,  se  reiuseut  d  acquitter  leur  quote- 
part  d«  contingent  pour  ic  service  des  Armées  alliées. 

Le  souft-prétet  de  TArrondissement  de  Sarrebourg  arrête 
que  les  Jacques  Dmis^  sergent  de  la  nf*  seront  en- 
voyés en  garnisaire  dans  Iti  commune  de  S^ean  de  /ia.ssc/, 
où  M.  le  Maire  les  établira  successivement  au  domicile  de 
tous  les  récalcitrans  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  siUisf  iit  à  l<)iites 
les  ré(piisitions  (jui  li  ui-  lutt  »Hé  faites  ef  ]>iirf/ri///rremen(  à 
ct'ticsdu  I  mai  pour  l  a iiprovisii.nnemeni  de  t  enétratujc. 

il  sera  dt-livré  aux  dits  garnisaires  une  somme  de  cinq 
francs  par  jour  indépendamment  de  la  nourriture  et  du  loge^ 
ment,  le  tout  à  la  charge  des  individus  qui  sont  constitués 
en  retard  et  dans  la  proportion  de  ce  que  chacun  doit. 

En  cas  de  résistance,  il  sera  envoyé  une  force  militaire 
suffisante  pour  assurer  réxécution  des  ordres  de  M.  le  Maire. 

Sarl^ebourg,  le  6  juin  1814. 

(^Sceau)  Lb  Përe. 
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La  rilh  de  .\n7%ey  reconnaissante  à  M.  le  général  Poncett 
ffém'ral  mnjor  au  service  de  S.  M,  l'Empereur  de  toutes 
les  Bussies, 


Nancy,  le  17  Déccnibiv  18 lu. 

Monsieur,  nous  rcaiplijisons  un  devoir  bien  doux,  en 
venant  vous  prier  au  no  A  de  ia  ville  de  Nancy,  de  vouloir 
bien  agréer  les  hommages  et  les  remerciements  de  ses  hatbi- 
tans.  Vous  emportez,  Monsieur,  leurs  regrets  et  vous  laissez 
pour  longtemps  dans  leur  souvenir  tout  ce  qu'ils  doivent  à 
votre  justice,  h  voire  bienveîllanrc  el  à  voire  pri)leclion. 
Vous  avez  nininlenu  ( onslamment  l  ordriMlrins  .\ani'\ cL  vous 
<Hes  parvenu  à  annMier  iuu>  vi'rilal>li"  IValcrnilt'  onlre  Ata 
gf'n<>  si  otrangers  les  uns  .uix  aulro,  par  la  lau^'ue,  les 
nneurs  et  les  usages.  Nous  vous  devons  le  repos  dont  nous 
avons  joui. 

Nous  avons  inutilement,  Monsieur,  cherché  une  arme  digne 
de  vous  être  ofTerte  comme  un  gage  des  sentiments  que 
Nancy  vous  a  voués  pour  toujours  ;  mais  un  hasard  nous  a 
fait  découvrir  un  meuble  (1)  qui  u  été  trente  ans  à  Tusaire 
d'un  roi  IrèschtM"  ruix  Lorrains,  et  <pii  uecupe  dans  rbisloirc 
une  place  qui  liu  assure  l.-i  V(''ii'M";i?ion  dos  siècle-»,  ■^mldut 
comme  un  s<:)uverain  ipii  a  Li  uavtn  le  hunbeur  en  lai>  iitL  ic 
délice  de  ses  sujets.  Nous  en  avons  lait  l  acquisition  pour 
VOUS  prier  de  l'accepter,  et  de  vous  en  servir  habituellement. 
Puisse-t-il  vous  rappeler  la  villede  Nancy,  sa  gratitude  infinie 
et  contribuer  au  maintien  d'une  santé  qui  ne  peut  durer  trop 

(1)  u  s  agit  do  la  «lu  bon  roi  Stanislas.  C'est  une  superbo 

écume  de  mer,  garait.:  eu  ai'gtjiit.  Klle  venait  Ue  l'emiiereur  Frtiuv'oU 
1",  (Note  du  recueil  adnafaiatratif.} 
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trop  longtemps  pour  le  bonheur  de  ceux  que  vous  allez  gou- 
«-erner. 

Nous  avons  l'honiiour  tVHrc  avec  respect.  Monsieur,  vos 
tri^s  Uunibles  et  très  obéissants  serviteurs. 

Bf.moist,  m  flirt'  d' Aihoin, 
l*oiROT,  Adjoint. 

Réponse  de  M.  le  Général  Poncety 

Nancy,  le  18  décembre  1815. 

Mon^i'Mir  If  M  lii-c.  jo  vous  prie  do  vouloir  Itini  in^li  tiin*  les 
lialnlauls  (11-  .N.iiicy  tie  la  grande  satisfaclion  (jue  me  cause  la 
lelUe  que  vous  m'avez  écrite  en  leur  nouj,  Si  j'ai  pu  alléger 
le  lourd  fardeau  qui  pesait  sur  cette  ville  et  diminuer  les 
dt'ftordres  et  les  maux  inséparables  de  la  guerre,  je  suis  par- 
venu à  remplir  la  partie  de  mon  devoir  qui  m*cst  le  plus 
agréable. 

•le  vous  remercie  iuliuimeul  du  souvenii"  que  vous  m'avez 
envoyé.  Il  me  lappt'llcra  un  priii'  i^  i>\\]A  (!p  vf»!i(»  v'fUM'ntion 
el  des  lial)ilauls  qui  (MiMonjfMirs  rcgu  les  llusses  comme  les 
alliés  de  leur  li'^Uiiiu;  .^uuvl  i.tm. 

Agréez  1  assurance  de  la  haute  considération  avec  laquelle 
j'ai  rhonneur  d'ôtre,  monsieur  le  Maire,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Général  Major»  Poncbt. 


Le  Sous-préfet  de  Tarrondissement  de  Sarrebourg  requiert 
le  maire  de  la  commune  de  Dolving  de  faire  rendre  à  Sarre- 
bourg ce-jourd'hui  i\  cinq  heures  pi'écises  du  soir  la  quantité 
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de  dix  voitures  attelées  cliacuoe  de  trois  à  quatre  clievaux 
pour  iHre  employées  an  transport  des  l)agnges  des  lit>iipes& 
la  suite  des  qtrartif^rp-^fMKT.njx  de  L.  L.  M.  M.  les  Kmpereurs 
d'AutricIif^  d  île  llussii'  rt  «l'"  S.  M.  !<»  v<*\  Pru-^sc. 

Les  vuilui  iei's  devront  se  inuiiir  de  foui  ragHs  et  se  rendre 
dans  Irt  (iour  de  la  (Caserne  pour  y  rester  à  la  disposition  de 
radministration  locale  et  être  employés  selon  les  besoins 
80US  la  direction  de  M.  Bomiii*  Péchcar,  notaire»  chef  dii 
parc  des  transports, 

Sarrebourg,  le  2  juillet  1815. 
(Sceau)  RuBLL. 


Xtl  ' 


Vu  l'arrêté  dd  M.  le  Sous-Préfet  de  l  ai  rundiss» ment  de 
Sarrebourg  en  date  du  23  octobre  courant,  annonçant  l'arri- 
vée d*un  corps  de  polonais  auxquels  les  voitures  nécessaires 
devront  être  fournies. 

Le  Maire  de  la  ville  de  Fénétrange  déléii^ué  requiert  M.  le 
Maire  de  Dolving  do  dùvo  irouver  à  Mittersheim  pour 
aujourd'hui  2i'<  du  courant,  3  heures  précisp';  nprès  midy, 
deux  voituit  s  attelées  chacune  de  (|ualre  chevaux,  munies 
de  pailles  et  suflisantcs  pour  faire  un  transport  militaire  jus- 
qu'à Douqucnoui. 

Il  sera  pris  des  mesures  sévères  contre  les  voituriers  qui 
«^obtempéreraient  pas  ponctuellement  au  présent  Ordre. 

Feuétrange,  le  20  octobre  1815. 

Le  Maire  délégué» 
(ISceau)  Westerman, 

NOTA.  —  Les  voituriers  à  leur 
arrivée  s'adresseront  au  Maire 
pour  se  faire  inscrire. 
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A  Monsieur  te  Juge  d'Inf^fritefian  près  le  tribunal  de 
l'arrondissement  de  Harrebourg 

Re«noDtre  le  procureur  du  Hoi  près  le  dit  tribunal  qu'il 
est  informé  que  le  André  Mathis,  commissionnaire  demeu- 
rant à  Fénétrange,  se  permet  de  l'épandre  des  nouvelles 

allannantcs  contre  le  maintien  du  Gouvernotncat  età  ébran- 
ler la  rKlcMilé  dos  citoyens,  il  est  allé  racoiiler  h  une  personne 
que  Napoléon  était  roi  d"Arf?;!''ft  rre,  qu'il  était  en  France  <'t 
que  jviur  le  j8  du  mois  de  scjjlrmhn»  IHIH,  il  y  aurait  de 
grands  changements,  qu'il  eu  élail  »ùr  et  que  l'on  verrait 
bien  autre  chose  ;  il  a  tenu  à  une  autre  le  même  langage  en 
ajoutant  :  t&ches  que  votre  maître  aye  bien  vite  sa  pension  ; 
je  serais  f&ché  qu'il  l*a  perdft»  mais  crityez-moi,  vous  verrez 
de  grands  changements,  je  suis  sûr  de  ce  que  je  vous 
annonce  ;  Nupoléon  va  arriver  pour  le  18,  il  est  déjà  en 
France. 

Heqtiiert  rn  rnnsi'qncnce  qu'il  soit  df'riTné  mandai  d'amc-^ 
ner  contre  le  dit  Malhiî?  pour  être  iuleno,i;i'  .sur  les  iaits  ft 
nouvelles  débités  le  8  ou  10  de  ce  courant  pour  ensuite  être 
décerné  mandat  de  dépôt  et  être  entendues  en  témoignage  la 
nommée  Cécile  Jacques,  sœur  à  l'hôpital  de  Fénétrange,  la 
nommée  Barbe  Schmilt,  fille  de  service  chez  M.  le  Curé  de 
Fcnélrnnge  cl  autres  (pii  [>ourraient  être  désignés  pour 
rinrormation.  Communiqué  être  requis  ce  qu'il  appartiendra. 

Au  Parquet  de  Sarrebourg,  le  17  septembre  1816, 

GOLLB. 

{A  suivre)  Communiqué  par  M.  A.  Bakoit. 


Digitized  by  Google 


L'ALSACE 


LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE 

(Suite') 


CCLXXXVH.  Leiirù  du  général Despres-Cra»tier  au  maire 

de  Strasbourg. 

Citoyen  Mmrb, 

Ponrri('z-v(>»i«.  pour  lo  soulagenHMit  vo^  coiiciloyons. 
flonnci- le  Sémiiuiire  poury  placer  un  i)r\taill()n  ?  Il  on  résul- 
Lt'jait  tjue  le  soltJat  rassomblé  nt'  [»«jiiri*a  plus  courir  la  ouil 
et  le  buurgeois  de  Strasbourg  sera  soiilay;!'.  Je  vous  prie, 
citoyon  maire,  de  me  dire  si  ma  [>iijpasiUon  est  prati- 
cable. 

Le  lieutenant-g^ncrftif 

DRSI>KiI2-CRAi<slElt  ('i) . 

Strashourg,  ce  'J»'  janvier  17.)3, 
l'ao  2«  Je  la  Uépublitiue. 

[1)  Voy.       :>\i-'>H  (\:  la livriHO  i  O.-lob.-N  >v  jmh.-D.  oMil». 

(2)  Lc'  cascniftiifiii  dos  tiolfJats  ne  iccoauiiaivluil  uour  «les  raiâortâ 
multiples  et  M.  deTiii'Ckheim  n'aurait  pas  mieux  •loiiianilè  qtte  irolîrir 
lo  Gi anJ-Soniinairc  â  la  fîiiiiiison,  mais  il  servait  de  iiou  île  dctfn- 
tioD  aux  prétros  iiMoriiiontés,  jiius  nombreux  cliarfue  jour,  l't  allait 
reeovoli',  un  peu  plus  lard,  des  masses  de  suspects,  l'ùUio  de  la 
populatioo  strasbourgeoise. 
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GCLXXXVIII.  Lettre  de  M.  de  Dietrieh  au  Conseil  général 
de  la  Commune  de  Strasbourg, 

Besançon,  le  2  janvier  1793, 
Tan  deux  de  la  Uëpuhliquc  française. 

Chkrs  concitoyens» 

Le  17  (léceinbie  je  vous  écrivis  pour  vous  observer  que  je 
ne  pouvois  pas  remplir  lr>s  fonctions  de  notable.  Je  ne  .vous 
parlai  dans  cette  lettre  que  de  l'absence  â  laquelle  me  forçoit 
le  décret  d'accusation  porté  contre  moi. 

Mes  ennemis  continuent  à  m'attribuer  tous  les  maux  ima- 
ginaires dont  ils  ne  cessent  d'allarmer  la  nation.  Par  rapport 
h.  moi  la  comninnc  de  Strasbourg  est  constamment  noircie  et 
calomniée  aux  yctix  rie  tntitf  l.i  France. 

.le  puis  laii  i"  un  dorjiier  bacrilice  à  sa  gloire  et  à  >.on  repos, 
et  je  ne  lialaïa  i;  pas  dt^  vous  annoncer  qu'il  est  résôlu.  Je 
ne  retournerai  point  à  Strasbourg  après  mon  jugement  ;  je 
m'interdirai  même  pour  un  temps  l'entrée  dans  le  départe- 
ment du  Baa-Rbin,  afin  que  les  haines  s'éteignent  et  que  je 
ne  puisse  plus  porter  ombrage  &  ceux  qui  redoutent  si  fort 
ma  présence.  Uaiés-moi  donc  de  la  liste  des  notables  et 
croif'-s  que  s'il  m'en  coûte  de  renoncer  pendant  longtemps  à 
être  parmi  vous,  je  donnerois  encore  mon  sang,  et  c'est  tout 
ce  qui  me  reste,  s'il  pouvait  »Hre  le  prix  de  la  paix  et  de 
l'harmonie  dans  vos  murs.  Cette  résolution,  que  vous 
scaurés  appi  écier,  ne  peut  que  me  rendre  plus  digne  de  votre 
estime. 

FbKOÉIUC  DlETUiCii  {{). 

(1)  Comme  c'est  la  demi*  ro  fois  qae  nous  rencontreroos  le  nom  *le 
Dictricli  dans  co  recueil,  disons  que  il-n-nicr  sacrifice  ne  lui 
épargna  aucune  auiertume,  el  qu'il  fut  trauio  de  piisuo  eu  prison 
Jusqu'à  ce  qu*il  montât  sur  réchafaud,  à  Paris,  te  !9  dieembre  1798. 
Dana  leurs  balles  archives  do  famille  au  Jiegertbalf  près  Niederbrooni 
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GGLXXXIX.  I.çHrc  de  M.  Turrh-heim.  ex-maire  au  pre- 
mier officier  municipal  de  ^Strasbourg 

Strasbourg,  ce  19  janvier  1793» 
l'an  seconde  de  la  République. 

Citoyen  mdkicipal^ 

En  me  conformant  hier  soir  &  la  proclamation  de  suspen* 
dre  mes  fonctions,  j*aj  laissé  intact  le  grelTe  de  la  Mairie  con  • 
flé  au  secrétaire  en  chef,  sous  la  sun  eillnnce  du  Maire.  Le 
citoyen  Oesiniror,  qui  osl  nommé  au  srci  l'iarial,  vous  aura 
indiqué  les  cartons  avec  Iptirs  doetinaLions.  b  rfi^isfpf  (lr>s 
préscnlalions  et  le  livre  liesi  réquisitions  et  <  opii"  (ii'  Icttu's, 

Il  ne  m'est  connu  aucun  dépôt  outre  celui  <jue  je  vous  ai 
indiqué  ce  malin,  que  quelques  fusils,  bonnets  de  grenadiers 
et  sabres  conservés  dans  une  chambre  obscure  qui  a  issue 
sur  le  corridor.  Je  vous  prie,  citoj'en,  de  vous  faire  rendre 
compte  de  ces  objets,  de  les  faire  vérifier  et  de  me  faire  ex- 
pédier un  certificat  de  remise  des  cartons  et  écritures  de  la 
Mairie.  FaiÈnéRic  TuacKHKm  (1). 

Mil.  de  Dtotrieli  cooservent  Qne  foule  de  doowiieBU  intéressante  et 

inédits  concernaut  leur  m-crtr  ■.  Oràcf!  n  l'amabilité  do  M.  lo  Union 
Albert  de  Dielricb,  J'ai  pu  lougiomps  les  tenir  en  main,  et  celui  qui 
attrait  la  patience  et  le  ïoieir  de  les  publier  ferait  de  cette  Corra- 
pondancr  de  Frédéric  de  Dietrich  un  dos  volumes  les  plus  curieux 
do  la  collection  J.'Ahace  prndnttt  la  Révolution  françnis'\  à 
laquelle  j'aimerais  taot  voir  d  autre»  compatriotes  travailler  a  côté 
de  moi,  et  pins  rapidement  que  je  n*ai  pu  te  faii-e  Jusqulcl.  Ce  ne 
sont  pas  les  matériaux  qui  manquent,  en  tout  cas* 

{!)  En  janvier  ITW  les  Jacobin»  do  Strasbourg  obtinrent  fuî'n  !•  ^ 
rop!'p«entaiits  en  mission,  Dentzel,  (j">niuri.>r  et  Riihl,  que  los  c\u-\  du 
sutl'rage  populaire  fu8.sent  5<uspt>iidu.s,  puii»  cassés  une  seconde  lois, 
et  remplacés  par  des  Individualités  plus  souples  ou  plus  ardentes. 
La  Société  poptilnirc  foui  nit  Ips  candidats  ;  los  conrontionn-'Is, 
Couturier,  de  la  Moscllo,  vulgaire  et  grossier  personnage,  à  en  juger 
par  ses  rapports  e.\pi  imés  eua-mêmes,  et  Dentzcl,  nagut^re  encore 
ministre  réformi'-  à  Lnndau,  cl  bientôt  général  de  brigade,  un  des 
per80nnniTi^«  !''^  idii-  '  Ut  i'Mix  dans  le  monde  r(' vi)Iul;nnri;iii  d'AUace, 
ratifièrent  cos  «.•hoix,  pai  loistr.  s  bizarros,  mais  presque  ohli<;aloiru8, 
tous  les  radicsux  un  peu  marquants»  blessés  de  ce  noutrel  attentat 
contre  la  liberté  des  sutVra^es,  ayant  refusé  d'accepter  la  mairie  ou 
les  offlcr><i  munici[).iux,  comme  on  le  verra  par  la  pièce  suivante  qui 
terminera  le  velume. 
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CCXG.  Proclamation  des  députés  commissaires  de  la  Con- 
vention nationafe. 

Ce  jourd'bui  SI  janvier  1793, 
l'An  deux  de  la  République  française. 

Nous  Jean-I*it'rre  Ciiuturier  et  Frédéric  Deiilzel,  députés  de 
la  conven'ion  nationale,  commissaires  nommés  aux  dépurte- 
menls  de  la  Meurihe,  de  la  Moselle  et  du  Oas-Rhin, 

Délibérant  seuls  entre  eux  h  cause  de  la  maladie  instaii< 

tnnt'P  i]ui  .1  nîdiiil  le  citoyen  Uiihl  à  st*  relircr  «Inir-  m  domi- 
c\\i\  dû  il  est  a'U<''  (1:,  sui'  rétal  et  la  sitiialion  arliK'lIc  d»'  la 
iinmicipalilé'  ol  conseil  i;('n<''ral  d(»  la  cumimitn^  de  coltc  vi'li". 
L'I  r(Mi>id<'M"aiiL  ijin'  m >nf)|)>[aiil  lonlo  la  pruiit  iirt.' «pi  il^  nul 
iiiis(î  t'ii  Miapendanl  ^t•uk'^^^L'nl  ci'iix  des  int'inbix's  tle  ladil»- 
inunici|Hdité  et  conseil  p^énérnl,  qui  préci'dcnimenl  Tavaient 
ih*îh  clé  jusqu'il  oc  quMI  en  soit  autrement  ordonné  par  la 
(lonvenlion  nationale,  el  qu'ils  les  ont  fait  remplacer,  après 
un  examen  bien  iin'ir  el  ehi,  par  des  citoyen-  d.mf  le 
liviMiic  connu  ferait  api>l.iiidii' noire  choix,  (jiie  nr-aimioins 
tromp.'s  dans  iir>lri'  al  tente  par  le  refus  di»  plusieurs  d'accep- 
|er  de>  places  dans  lesipielles  il^  aniTti^-n!  pu  vi-rvir  la  patrie, 
notauitnent  dans  un  ii'p.trieitieiii  uù  le  tanatusnie  lait  dc^ 
pi ogres  cnVovahles  et  ne  tarderait  pas  d  y  allumer  la  guerre 
civile,  s'il  n'y  était  jias  i^rmiipienient  pourvu  ; 

Considérant  que  le  i*emptacement  de  ceux  qui  ont  refusé 
d'accepter  sont  les  citoyens  Lachausse  et  Saum,  qni  ont  refusé 
expressément  la  place  de  maire,  sans  compter  plusieurs  au- 

(1)  Ia  matn<lie  de  Riihl  élaie,  en  partie  au  mninr,  Acitve.  Savant  do 

iiK'i  iU:  «  l  jiii  i.-(  (>iisult>*  •lii>li»ni.iti\  ;i\  uit  il'iMitf.'f  ilans  !;i  |ii>|ilii|ui'.  il 

t'iUlUaisSilK  tUUtli    lu  ^UCIt:lU    .<«ltUâiK)ltl';;«  (MHU  «l'iiti.St.-/  pivs    pour  rtJU 

ff.t'iti!  (ItiUH  k*  rùlo,  si  uouv«uu  |ioui'  lui,  d'«iiii  Jca  JacnItuiH,  cr  ({u'Il 
M'4tV;>[t  iiulloiiici.l  i.'te  au  «Icliut  Uu  HK»  foi.ciiùiiH  elt  rti^<  s.  Il  i.c  v.MiUiit 
polie  ■,:\r>\v  1  :ur  il  '  |>.)t'tiri|)pr  »  cc  U'uiU-liiCnl  brutul  de  ro|*ii<ii>n 

liUUliqtiC  dUUS  MlH)  i>U\r°â  llAlal. 
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très  citoyens  qni  y  auraient  été  propres  et  qui  ont  prévenu 
qu'ils  n'accepteraient  pas  (I)  ; 

Et  ceux  qui  ont  refusé  d'accepter,  soit  dans  la  municipalité, 
soit  dans  le  conseil  général,  nonobstant  toutes  exhorUitions 

et  le  d  in2:pr  do  la  patrie.  <5on{  Ie=:  citoyens  Labcaume,  Scbott, 
Ëhmann  i    ,  Kasl.  Arnolil  (ils,  Ainir/' Lix  «  t  Ifeitz,  imprimeur; 

(jue  le  reiiiplaceiiii'iil  de  ces  citoyens  est  très  important 
pour  l'organisation  de  cette  municipalité  ; 

Considérant  enfin  que  nonobstant  toutes  les  réflexions  et 
perquisitions  faites  pour  trouver  un  citoyen  capable  et  ayant 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour  remplir  la  place  de  maire, 
qui  dans  cette  ville  exige  une  iiiflnité  de  considérations,  un 
civisme  éprouvé  et  enfin  toutes  les  bonnes  dispositions  ;\  dé- 
sirer surtout  dans  In  inoninnt  présrnt.où  il  ])araff  i]uo  par  nne 
coalision  snii<  cx^Miiple  il  est  «•oiivciin  oalie  tous  les  citoyens 
de  capacité  de  refuser  obstinément  la  place  de  maire,  pour  à 
ce  moyen  y  mettre  un  bâton  dans  les  roues  et  nous  faire 
éprouver  des  refus  réitérés  et  indécens. 

Nous  avons  fait  mander  plusieurs  membres  tant  du  dépar^ 
tement  que  de  la  commune»  pour  conférer  avec  eux  sur  les 
moyens  de  sortir  de  cet  embarras,  et  après  cetl(;  conférence 
il  est  résulté  de  leur  avis  <|u  il  n'existait  qu'un  seul  liommc 
qui  ri'uuissaif.  flnn-^  reHo  circonstance,  tout  1»^  patriotisme 
et  les  talons  iju'exige  celle  place  dirticiiltui'u>e,  (|ue  c>'[ 
homme  est  le  citoyen  Monet,  (i;,  procureur  générai  siudic  du 

l'I)  Au  ton  (les  commissaire»,  on  voit  i|u"i!'«  n<^  rrtnjpvcnncnt  pas 
mémo  l'Indignation  Ue  ce»  bommcs  d'honneur  qui  retusont  des  posi- 
tions dont  00  Tient  de  dépoailler  leurt  ami»,  et  qw  d'ailleurs  on  ne 
leur  oflTraii  pas  toujours  soi  iousement,  les  Jacobios  n'en  voulant  pu 
plus  que  do  Dit  tîicli  et  de  Tiin  kheim. 

{Z}  Nous  voyons  apparaître  ici  pour  la  première  fois  le  noui  de  cet 
m  honnme  de  loi  *  savoyard,  qni joué  un  r61e  slnéfasle  dans  la  Ré- 
vnlutidn  sirnsbouryouis*'  <'t  '!ont  le  nom  y  «iurvint,  commecelui  d'Eu- 
lo^'o  Scltut'idtir,  charge  du  «ouveuirs  de  haine  et  do  luépiitt..  Hardi. 
présoHi|itu«ux.  actif,  beau  parl<)ur,  baotain  vts-à-via  de  ses  é<;aux» 
lei  vilo  via-à-vis  des  couveidioiuifls  eo  nùâsiou,  il  était  l'étranger 
iin'il  fnll.'itf  [>niii"  nnr>antii*  \-'  esprit  indt'ii'  iidaul  de  SrU'^bourg, 
avec  le  coacours  des  propayanUtstes  de  riotencur  et  des  moines 
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département,  si  toutefois  il  Teat  quitter  cette  place  pour  se 
charger  de  l'autre  ;  qu'il  est  h  la  vérité  jeune,  puisqu'il  n'est 
que  dans  la  vingt-cinquième  année  de  son       que  pas  moins 

il  a  loiites  les  connaissances,  le  zèle,  î'aclivité  et  eniin  toutes 
les  autres  l)onnn^  ili«pri<tfions  qnVxiirf^nt  Ips  rirrnnslanres 
pr«''sentes,  qui  n<'  pri  inclli'iit  pas  de  l.ii  ilof  tin  iiKuncnt  'Topé- 
rer  les  leniplacernt'uts  susdits,  iiotaniuient  celui  du  maire,  en 
conséquence  de  quoi 

Mandons,  en  vertu  des  pouvoirs  à  nous  délégués  au  direc- 
toire du  département  de  faire  remplacer  le  maire  par  la 
personne  du  citoyen  Monet,  maiienant  procureur  général 
S}'ndic,  et  de  l'installer  en  celle  qualité,  et  de  remplacer  ledit 
citoyen  Moncldans  la  place  de  procureur  général  sindic  par 
h  personin' lin  cifnyjMi  Amlré,  niainlenrint  niomhre  du  conseil 
généra!  du  lil  df>parltMnenl,  et  de  rin>t;iller  en  celte  qualité. 
De  reniplîicer  les  citoyens  Kratz,  liliiuann  (?;  et  Scliolt  par 
les  citoyens  Rienlin,  l'atné,  négociant,  Lr>renl2,  imprimeur, 
et  Keiser,  chirurgien,  et  de  tes  installer  en  qualité  d'ofliciers 
municipaux. 

Les  citoyens  Ileitz,  André  Lix,  Arnold  fds  et  Labeaume 
par  les  citoyens  lleik,  brasseur  à  L'ancre,  Bnrtliolomée, 
toniit^Iinr  de  profession,  IMiilippo  Cari,  sollicr,  l't  }iMr  Louis 
HraiiiiwMU .  fciiif iit'i»^r.  <»'  df  |r'<  in^lallcr  en  qualité  de  nota- 
bles, iniMultKs  ilii  cun.M'il  g/'iiih.d  de  la  commune,  d'en 
dresser  procès- verbal  et  nous  en  envoyer  l'expédition. 

Invitons,  nu  nom  du  salut  de  la  patrie  et  sous  peine  d*Mre 
déclarés  mauvais  citoyens,  lesdits  nouveaux  membres  dési- 
gnés d'accepter  et  de  remplir  avec  xèle,  prudence,  courage 
et  fermeté  les  fonctions  et  le  devoir  de  leur  charge,  chacun 
en  droit  soit  (?),  et  que  le  salul  de  la  patrie  a  impérieuse- 
ment commandé  et  réunis  (?)  à  leurs  soins  et  à  leur  civisme* 

«lorroi^ucs  (l*AllemR}*no.  Tom  son  mèHto  fut  tà.  Toai  antre  aarait  xtt- 

i.'un>lo  coriiinc  lui,  mii  ux  pout-èttY'  quo  lui  car  il  n'avait  aucun  L-vlenl 
Il  lruii;isltafif).  li"s  <  ll(>il«:  |.:itri(Mi«iu(  s  ilo  Ih  i(  |in  smlnlinn  nalioiialc 
pour  la  (li'foii><^  (lu  lertiU>iie,  u'autait  pas  pHyé  U^a  tlévuu«^iiioiils 
\ruiiiii'ut  loudiHitlK  do  là  majorité  do  9**9  cuncitoyons  en  les  abreu- 
vant U'iinli;;iie-i  av. uiiep,  que  la  C.ouvonlioii  iialioiialc,  ilcliviét"  à  la 
Toitout.  fut  )a  première  à  stigwaibor.  (Voy.  proalamation  de 
bailiy). 
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le  tout  provisoirement  et  jusqu'à  ce  quilen  sera  autrement 
ordonné  par  la  Convention  nationale,  si  elle  le  trouve  conve- 
nable. 

Fait  et  arrêté  audit  Strasbourg  ccvingt-un  (?)del*an  t793, 
le  2«  de  la  République  une  et  indivisible. 

Les  citoyens  commissaires  de  ia  Convention  nationale 
aux  départements  de  la  Ueurthe,  de  la  Moselle  et  du 
Bas-Ilhia. 

Signé  :  Coltuiukr  et  Dektzbl. 
Collationné  : 

Hoffmann»  secrétaire  général. 

CCXCI.  Lettre  (TEuhf/e  Schneider,  nrcnsateur  au  tribunal 
rérolutiunnaire  du  iins-ithin,  aux  citoyens  Maire  et 
OfficUn  municipaux  de  la  commune  de  Strasbourg, 

Vous  v<^rroz,  rih^yons.  parla  [liiVc  ri-jointp,  dont  je  vous 
prie  de  faiicî  menUon  dans  vos  registreî),  que  jo  viens  dVHre 
nommé  accu(»ateur  public  près  le  tribunal  criminel  du  Bas- 
Rhin.  Comme  la  loi  exige  que  les  membres  dudit  tribunal 
soyent  installés  par  le  conseil  général  de  la  commune,  je  vous 
prie,  citoyens,  de  vouloir  bien  nommer  des  commissaires 
dans  votre  sein  pour  recevoir  mon  serment  et  m'installer 
dans  mon  poste.  Je  désirerriis  tjne  ce  fût  demain,  parce  que 
ror<lonnanre  rnmmitjsaires  de  la  Convention  exige  ia 
plus  |ii'(jmpli'  cxt'ciif i(»n. 

Vous  voudrez  donc  déliijércr  f-ur  ma  demande,  et  faire 
part  de  voire  arrêté  nu  tribunal  criminel  ainsi  qu'à  moi. 

L'accusateur  public  du  département  du  Uas-lUiia, 

EUUMSE  SCHNKIDKK. 

Strasbourg,  ce  20  févVier  1703,  an  2*  de  la  République 
une  et  indivisible. 
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CGXCn.  Lettre  d^Eufoge  Schneider,  aceumteur  public  du 

triUuiuil  rvi  olutionnaire,  aux  cifoi/ens  Maire  et  Of li- 
ciers municipaux  de  la  ville  de  Strasbourg. 


(1)  Ainsi  que  nous  i«  disions  ilans  notre  avant-propos,  nous  ari-è- 

toiis  ici  lo  second  voIhidc  ()«  imi:  •  tecuoil.  Kuloj^e  Schneidor,  l'cx- 
pré'licateur  de  la  cour  tie  Stuttgart.  î  '  climili-R  galant  de  Babette  «t 
de  UscUc,  lo  ro'j^ueux  vicaire  éi>i  cui  al,  devenu  raocusaleur  public 
au  tribunal  révolufionnaire  et  demandant  un  «erlilicat  de  civisme  à 
Moii  -I,  son  rival  en  JaL-obinisnie  ot  lii.  niot  son  iii»ijlacahb  ailvi^r- 
suire,  cela  uiar<|Uri  bien  puur  Strasbourg  le  eoutiiisoconient  d'une  ùre 
nouvelle  et  les  débuts  de  la  Terreur.  Cest  une  éfioque  néfaste  dans 
riiiâtoirc  de  la  province  et  surtout  ilans  notre  lii-*loi)o  locale.  Siras- 
bourjj  y  f^rd.  au  nom  même  <le  la  Lihcrlo,  soii  libci  lôs  I-îs  plus 
élémentaires,  et  pendant  que  ses  soullranceâ  luateriellcs  s'a^^gravent 
chaque  jour,  autant  par  Tincapacité  et  l'incurie  des  gouvernants  eux- 
niê'i:c«  que  pn?-  rinvrj-î<*in  miirmio,  ses  tyrnns  nouveaux  lui  infii'_'!M>t 
mille  soulTrances  morales,  autrement  cruoUes,  et  l'injure  supréuic  de 
faire  douter  la  Fi'ance  de  son  patriotisme. 


(Mt^ine  date). 


Je  vous  demande  un  ceiiiQcat  de  civisme. 


L'accusateur  public  du  Bas-Rbio, 

Ët'LutiE  Schneider  (I). 


{.Fin), 


ROOOLPHB  Hscss. 


UNE  page: 

de  rhistoire  scisntifique  et  littéraird  de  l'Âlsace  (I) 


C'est,  en  ciïet,  une  page  s«:i(ïnlilii|ue  et  lillôruiie  de  notre 
histoire  conlempornine  que  M.  le  professeur  Bleicher  a  écrite 
pour  les  Annalett  ite  CEst  et  dont  un  exempl;iîre  du  tirage  A 
pari  est  sous  nos  yeux.  Après  en  avoir  pris  connaissance  une 
première  fois  dans  los  Annales,  nous  lisons  une  serondo  fois 
cpK»*  paj;*'  avF<-  I  inlentii  ii  d'en  dire  un  mol  aux  lecteurs  de 
\ii  Kfi'ue  iC Ahuri',  l'otir  r  'pnndi à  cette  it)lenlif>îi,  ii'»us  ne 
pouvons  mieux  fane  qiu*  d  eni prunier  aux  tètes  >  elia- 
pitres,   dont  se  Compost;   lèlude  du  IMofesseur,  (jueitjiie.s 

indicuti<jU5  de.s.sinaot  et  limitant  le  terrain  sur  lequel  lia 
voulu  la  circonscrire. 

En  premier  lieu,  c'est  «  l'histoire  générale  des  sociétés 
littéraires  et  scientifiques  de  l'Alsace,  avant,  pendant  et  après 
la  ttcvolution  jusi|u'en  1870»  qui  l'occupe,  et  pas  n'est  besoin 
d'insister  sur  l  inltMèt  (pie  présente  celte  première  partie 
de  r«Hude  piMii-  1-  s  «  deux  dt'parli'mt  nts  du  Hliiu  ». 

Kn  secojid  lieu  ce  >ont  les  «  ManitV-f.itions  intérieures  tie 
la  vie  des  sociétés  justpi'en  ^^<70  »,  tpu  sont  l'objet  de  ses 
recherches  et  de  sci»  appréciations,  et  aussi  leur  clicnlèle  au 
point  de  vue  civil  et  icligieux,  avant  et  di'puis  ilWi  ». 

,  I )  Tu. '!<•  l'fti-t'iii.^  vcirnlill  |iu!  «-t  lil'a'iaM-i-  d»;  r.\'..-.i<-i', 
iivanl  ei  a|)ié.s  ruiuicxion.  par  M.  Uleichoi-,  profenscur  ù  l'uuulu 
tu|téricure  de  ptinriuacie  de  Nancy.  Impriitioric  Bcrg«r»LevrouU 
et  C"i  Naaey  lei94.  la-S*  de  91  pages. 
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En  troisième  ligne  se  présentent  logiquement  les  «  Mant* 
festations  extérieures  de  la  vîe  des  sociétés  »»  G*est-à-dîre  le 

rôle  qu'elles  remplissent  ou  sont  censées  remplir  devant 
l'opinion,  la  politique  et  les  gouvernements,  et  aussi  leur 
action  sur  la  fon'^l.tlinn  rie  miisép*:  pl  de  hililifif hèqups. 

Puis  arriva  tm  ciiup  li'ml  g^Mit^ral  sur  une  quanlitt-  Je 
petites  publii  alinii.>  plus  ou  moins  mai quariles,  parues 
isolcDicnl  et  qui,  selon  une  théorie  collectiviste  contestable, 
seraient  h  admettre  au  nombre  des  manifestations  extérieures 
des  sociétés. 

Enfin,  ce  sont  les  conclusions  de  lu  thèse  exposée  dans  les 

trois  chapitres  ci-dessuB,  qui  terminent  rétudedelH.  IMeicher 
par  la  trop  fataliste  sentence  :  «  Fais  ce  que  doit,  advienne 

que  poui'ra  '  » 

A  ce  vieux  provoibe.  v\o\\<  .-iil>>lilucriuu,s  vi iloiiliers  l'iiileT- 
prctation  suivante  :  <i  Un  aime  à  se  retremj/ier  sans  cesse 
dans  les  Joies  du  passé  pour  fait  e  face  aux  irisicsses  de 
notre  temps.  » 


Obserratiois  su  la  imiit  de  TurckiieiiD 


Plaquolto  <le  sept  polifes  pages,  éciilos  en  ailetnaiid  par 
un  <»flicier  prussien,  et  nyant  pour  objet  de  cuntesler  un 
d*  (ail  delà  r»'l.ili(»n  de  la  Itrdaillo  de  Turekheini  pulili('e  par 
la  lieviie  d'Alsace,  année  1851,  pa^jes  377  à  —  Une  par- 
ti! lSe)iiui-kuii(^eti  iMU\  Tia  Uuiu  von  Tuckliciiii,  aiii  û  juiuinr  loir». 
Vou  <?iiivm  |)I«us«!«4.'Im>u  onixicr,  mil  etnrr  KaHo.  —  (loliiiar,  im- 
l»i'im«Ho  et  llUngrapliio  do  F.  Satie  1894,  w-ë'  de  il  p«geB  avec  uuc 
carie. 
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tie  des  troupes  de  Turcnne  n'aurait  pas,  comme  le  prétend 
ranteitr  de  la  relation,  Charlee  Gérard,  franchi  le  Wilspen 
pour  arriver  &  Saint-Giles,  à  Tiosu  des  officiers  allemands, 
traverser  la  Fecht,  entre  Zimmerbach  et  Turkheim,  s*eropa- 

rer  de  cette  ville,  prendre  de  liane  et  h  dos  les  Allemands,  en 
liîçne  de  bataille  sur  le  Logelbach,  depuis  Colinar  justiu'ii 
Turckheim.  —  Il  faut  selon  les  critiques  el  les  commenlateurs, 
parmi  lesquels  un  sous-lieutenant  fraiu;  dont  le  travail 
inédit  est  ô  la  bibliothèque  de  (]olmar,  ranger  le  passage  par 
le  lloh-Landsberg  au  rang  des  conceptions  fabuleuses,  avec 
d'autant  plus  de  raison  que  les  chcraîos  creux  du  vignoble  de 
Sigolsheim  pouvaient  conduire  au  même  résultat. 

L'auteur  de  ia  relation,  notre  ami  Charles  Gérard,  qui 
n'écrivait  que  d'après  des  témoignages  dignes  de  foi  et 
des  documents  du  dépnl  de  la  guerre,  faisait,  lui-même  les 
objections  (]Tii  ont  oxorcé  et  exercent  encore,  parait-il,  la 
perspicaciti- lie  ses  ci  il  i'{ues.  Ce  n  est  qu'après  deux  excur- 
sions conipaialivcs  sur  les  lieux  et  une  vive  discussion  sur 
le  sens  h  accorder  au  colloque  entre  Toreone  et  le  Marquis  de 
la  Pare  que  le  manuscrit  fut  couflé  &  l'impression,  avec  le 
passage  le  plus  escarpé.  Sa  publicité  a  eu  des  échos  du  genre 
de  celui  dont  nous  parions.  Au  dernier  qui  prend  la  parole, 
il  n'y  a  plus  aujourd'hui  à  donner  de  réplique  autre  que 
celle-ci  :  «  Brigadier  vous  avtt  raison  i  • 


A  TRAVERS  NOTRE  ALSACE 


Charnianlc  promenade  doscriptivc,  légendaire,  historique 
et  morale  sortie  de  la  plume  d  une  Alsacieujie  aymil  au  coeur 

-  (1)  A  Iravors  noirô  alsaco,  Mme  Ernest  Uœhrich  —  Tari»,  1894. 
librairie  Kisahbaclier,  33,  rue  ddSeiae.  — 1  vol.  in-lZ  de  244  pages.  — 
Prix  3i,50. 
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un  profond  amour  pour  sa  terre  natale.  Suivcz-lu  dans  ses 
promeoades,  en  partant  de  Erstein,  ju^^qu  à  Wissembourg, 
liagueaau*  Wœrlh,  Niderbronn,  Saverae,  Wasselonne,  Wan- 
genbourg,  Haslach,  le  Nideck  et  autres  sommets  de  la  Yo$ge 

du  Bas-Hhin,  et  vous  on  reviendri'z  saiiiemonl  et  agréable- 
ment édiih's  Ce  n'est  pus  le  premier  écrit  1  mt  notre  littéra- 
fiire  als.îtiqne  est  redevable  à  Madame  E  Uudiricl)  :  nnus  n'en 
coinplon-*  j)<is  moins  de  huit,  parmi  les(fn"h  un  Héril  alsacien, 
de  l'il  e/i  n/(jui//f',  Sourenirs  d'an  yraml  prie,  le  lian  de 
la  lioc/ie,  etc.  auxquels  vient  s'ajouter  celui  que  nous  avons 
le  plaisir  de  signaler  et  après  avoir  paru  en  reuillelon  dans  le 
Journal  d'Alsace,  n'a  été  tiré  à  part  qn'h  un  petit  nombre 
d'europlaîres,  au  prix  de  3,50. 


Société  archéolojjiqoe  et  historique  de  1  Orléanais 


Ce  qui  est  à  retenir  sp/'cialemenl  des  deux  bulletins  que 
nous  signalons,  c'est  la  mort  de  Tancien  président  de  la  • 
société,  M.  Boucher  de  Molandon,  qui  en  tikt  i*dme  active  et 
dévouée.  M.  Boucher  était  né  en  I860  et  dans  la  séance  du 
S9  juillet  1893,  le  président,  M.  Baguenault  de  Pnchesae, 
rend  un  hommatre  ému  à  la  mémoire  de  son  prédécesseur,  en 
son  nom  particulier  et  en  celui  de  tous  ses  eolligues  de  la 


(1)  Bulletins  N<*  151  et  152  de  la  société  areliéotogiqiie  de  rOrléa- 

«ais,  rci  onnue  étublissoiinTit  <rulilil<,'  pabli  jao  par  liécret  du  8 
feviier  l^>b  —  l»""  et  2*  ii  tmestres  de  Orléans,  inop.  Uerluison, 

iD-8*  Tome  X  —  504  ps^cs. 
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société.  Nous  TaTons  encore  vu  assex  vaillant,  la  même 
année  1893,  à  laSorbonne,  an  Congrès  annuel  des  sociétés 

savantes  où  il  était  aussi  cheville  ouvrière  active  et  toujours 
attentivement  écouté  à  la  section  de  l'histoire  et  de  l'archéo- 
lo2;ip.  Il  y  a  d'.Tilleurs,  conimo  toujours.  «Ian«  los  bulletins  de 
bien  intéressantes  communicilions  il<^  l.i  pari  d'un  nss»»/, 
grand  nombre  de  so^it'laires.  Les  deux  fascicules  dont  nous 
parlons  terminent  le  tome  X  d  une  série  des  travaux  do 
la  société. 


Société  historiqae  A  arciiéologiqae  de  l'Orne 


La  société  historique  et  archéologique  de  l'Orne  publie  tOUS 
les  trois  mois  un  bulletin  qui,  à  la  lin  de  l'année,  forme  un  volume 
de  ([iinirpà  riii(|  cciiK  p  iixc-^.  Los  troi<  premiers  de  18î)î  «ont 
devant  nus  yeux  et  le  toine  qui  les  léuiiira  sera  le  Xlll"  de  la 
collection  l  ue  [laroissc  ruiale  au  Duché  d'Aiençon,  dès  sou 
origine  jiiMpi  à  1 700,  y  tient  une  grande  place  par  les  docu- 
ments ijui  font  connaître  ses  soigneurs  successifs,  les  droits 
des  uns,  les  obligiilions  des  autres,  en  un  mot  Thistoire  par 
les  pièces  diplomatiques.  Indépendamment  des  travaux  de 

(i;  Bullcii»  de  la  sociolé  Ilisloi  jque  et  Archéologique  de  l'Orne.  — 
Tom«  XI II,  Premier,  deuxième  et  troisième  Bulletins  de  rsnnôe  1894. 
—  Alenvon,  typogripbie  R^naut-do  BroisOi  pUce  d'crmes  in-S" 
402  pages. 
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longue  haleine«  les  bulletins  en  renferment  beaucoup  d'autres 
traiiaot  de  Thistoire  du  pays  et  témoignant  de  la  vie  scienti* 
fîque  et  littéraire  qui  ne  cesse  pas  de  régner  sérieusement 
au  sein  de  la  société. 

PafoÉnic  Konrz. 
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ARRESTATION 

DU 

DUC  D^ENGHIEN  &  DE  SON  ENTOURAGE 


A  BTTSNHBIM 


Le  Mémoire  que  je  présf'nte  ;iux  lecfonrs  de  In  Revue 
d'Alsace  a  été  écrit  en  langue  alleiiiuntle  par  un  oflicier  de 
l'entourage  du  duc  d'Enghien,  Henri  Schmitt,  grand-père  de 
celui  qui  trace  cette  DOte.  L'original  est  en  sa  poBBession,  de 
même  que  deux  autres  reliques,  une  bague  faite  avec  les 
cheveux  du  duc  d'Enghien  et  une  autre  bague  que  le  général 
Damas  tenait  des  gracieusetés  de  Marie-Antoinette,  et  qu'il 
donna  an  lieutenant  Schniift,  stir  le  champ  de  bataille  où  il 
venait  d'être  blessé  à  mort,  eoiln  des  lettres  du  duc  et  de  son 
grand-père. 

Attaché  au  service  du  duc  d'Enghien,  Scliniitt  fut  compris  ■ 
dans  l'arrestation,  conséquerament  témoin  occulaire  du  pre- 
mier acte  de  la  tragédie  jouée  à  Ettenheim,  à  Offénbourget 
à  Strasbourg  et  dont  le  dernier  acte  devait,  peu  de  temps 
après,  se  dérouler  daaa  les  fossés  du  Port  de  Vlneennes. 

En  politique,  Ettenheim  dépendait  rhi  Marquisat  de  Bade, 
mais  en  religion  il  relevait  d»'  rovécbé  dt;  Strasbourg.  En 
raison  de  ce  qtii  s'est  accompli  dans  ce?;  deux  vil!''<  le  docu- 
ment qui  nous  occupe  appartient  donc  essentieUement  à 
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notre  histoire  localo  ot  a  druil  à  la  place  que  la  Revue 
d'Alsace  lui  accorde  avtc  f.Min>re^M'inpnt.  On  noi;s  fuit 
remarquer,  en  outre,  qu  il  a  des  droits  ù  celte  place  encore 
pour  d'autres  raisons  :  en  premier  lien,  il  ramène  l'attention 
sur  des  faits  presque  oubliés  de  l'histoire  contemporaine  ; 
en  second  lieu  il  met  en  lumière  certains  détails,  certaines 
particularités,  négligés  on  ignorés  de  nos  historiograf^es, 
préoccupés  surtout  d'innocenter  les  uns,  d'accuser  les  autres, 
tout  en  demeurant,  d'ailleurs,  convaincus  de  tenir  en  parfait 
équilibre  la  balance  de  la  jnsUrp. 

On  sait  le  thème  :  LimIik d'Enghicn  ne  cunspirait  pas  à 
Ettenhcim  ;  seulement  il  cherchait  le  moyen,  épiait  l'occasion 
de  rétablir  en  France  la  monarchie  légitime  dont  la  place 
était  occupée»  depuis  le  dix-huit  brumaire,  par  un  soldat  qui 
ne  comptait  pas  que  des  amis  dans  Tarmée,  et  qui  allait 
devenir,  do  jour  en  jour,  plus  difficile  à  déloger.  Dumouriez, 
Pichegru,  Moreau  et  tutti  quanti,  de  même  que  le  duc 
d'Enghien  et  le  comt*^  d'Artuis  prévoyaifnt  cela  avec  Georges 
Cadoudal  dont  le  dévuiu'iiient  alla,  selon  son  propre  aveu, 
jusqu'à  la  suppression  pure  et  simple  de  I  homme  du  dix- 
huit  brumaire,  le  premier  Consul,  le  Consul  à  vie,  le  pro- 
chain empereur.  Hais  le  général  était  homme  à  faire  face  A 
la  situation,  à  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  pouvait  mettre  fin 
à  ses  aspirations,  &  ses  projets.  Il  avait  d'ailleurs  déj&  au 
service  de  sa  fortune  Talleyrand  et  ses  semblables  pour 
faire  exécuter  ses  décisions,  basées  sur  des  preuves  plus  ou 
moins  solidement  <'t'(liltf»s  ;  dès  ce  moment  l  expédifion  à 
Eltenheim  et  k  UUenbuurg  fut  irrévocablement  décid/e  et 
orduimée.  On  en  sait  la  solution,  on  connaît  la  [lart  que 
chacun  des  principaux  acteurs  y  a  prise  et  la  cjualiQcation 
d*assassinat  politiijue  que  la  conscience  publique  ne  tarda 
pas  de  lui  infliger. 

Ce  rapide  coup  d^Gsil  rétrospectif  a  paru  nécessaire  pour 
prendre  connaissance  avec  fruit  du  Mémoire  laissé  par  le 
lieutenant  Schniitt  et  fidèlement  traduit  de  TaUemand  en 
français  par  son  petit-fds. 

Pendant  tuiilL'  la  durée  de  l'émigration,  le  lieutenant 
SchniiU  passa  pour  être  d'origine  anglaise.  Son  nom  de 
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famille  fui,  dès  lors,  orlhographi»'»  Smîffi  par  divers  <Vri- 
vaing.  Un  des  derniers,  M.  Henri  Welschitii^t  r,  le  rectiiie  en 
écrivant  Sc/uni<l(  ;  <\p  notre  cMé,  nous  'écrivons  Schmitt, 
comme  l'aulcur  du  .Mémoire,  et  celle  discordance  nous 
amène  naturellement  &  donner  quelques  indimlions  biogra- 
phiques qui  ne  paratiront certes  pas  inopportunes,  ni  déplacées. 

Henry  Schmitt  naquit  à  Biblîs,  près  Worms,  le  18 
novembre  1769,  d'une  famille  catholique.  Il  entra  comme 
volontaire  au  régiment  d'Esterhazi-hussards  le  avril  1788. 
En  1791  il  ëmigra  et  passa  h  l'ariiif'e  de  Cond»'.  nu  î  plm- 
ment  de  Sairo-bussards,  avec  le  brevet  de  sous-lieuteuaol,  du 
15  mai  1791. 

Le  24  juillet  17Ui  il  fut  nommé  porle-guidun  au  régiment 
de  Basehi-hussards. 

Il  fit»  constamment  i  Tavant^garde  de  Tarmée  de  Condé, 
les  campagnes  de  ITSS  à  1797. 

Scîimitt  suivit  le  corps  de  Gondé  en  Russie  et  fut  incorporé 
dans  le  régiment  du  duc  d'Enghien  le  23  avril  1798,  comme 
portc-f^tendard.  ÎI  fit  en  celle  qualité  les  campnc^nes  de  1799 
et  18(X),  et  après  le  lironriciiient  de  l'armée  de  Condé,  il 
doinoura  attaché  au  service  du  duc  d'Enghien,  à  Ettetdieini, 
jus'iuau  15  mars  1804.  Il  fut  ce  jour- là  enlevé  aveclc  prince, 
conduit  à  la  citadelle  de  Strasbourg,  de  là  à  la  Force  où  il 
demeura  au  secret  pendant  neuf  mois. 

Sous  la  Restauration,  Schmitt  fut  nommé  chevalier  de 
Tordre  de  Saint-Louis,  le  23  novembre  1SI6,  après  avoir  été 
promu  chef  d'escadron  le  3  mars  1815  pour  prendre  rang  du 
15  mai  1812. 

Le  10  septembre  1817  il  fut  naturalisé  français  gracir'tisf- 
ment  et  nommé  p<  i  eepteur  à  Di  usenlieim.  Il  mourut  ou  I.S>7. 

Tandis  qu'il  était  au  régiment  des  dragons  d'iiughitiii, 
Schmitt  avait  beaucoup  connu  un  quartier-maître  du  même 
régiment  nommé  Dronner  ;  il  épousa  plus  tard  sa  veuve,  qui 
était  une  demoisdie  Schwendt,  de  Haguenau.  De  ce  mariage 
étaient  nées  deux  filles  ;  l'une,  Elisa,  fut  la  mère  de  celui 
dont  le  nom  est  au  bas  de  ces  lignes. 

On  pourrait,  sans  doute,  accompagner  le  récit  du  lieute- 
nant de  nombreuses  noies  marginales,  empruntées  à  ce  qui 
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a  paru  concernant  l'audacieux  et  tragiiiuf!  événement  ;  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s'agit  seulement  de  recueillir  ici 
un  document  avec  son  cachet  original,  en  laissant  à  d'autres 
le  soin  de  le  commenter  et  de  le  compléter  s'il  y  a  lien. 

A.  Pbrkot. 


NOTES  I>K  M.  SCH.M1TT 

Ancien  Officier  de*  Dragont  d'Eng/uen 
SUR  L'ARRESTATION  DE  CE  PRINCE 


Après  le  licenciement  de  l'armée  dcCondt'  <]m  eut  lieu  vers 
la  fm  du  mois  <\o  mars  1801  ^  Windisch-Geistritz.  i  n  Styrie, 
les  IVinces  de  la  maison  de  liuurbon,  !\  l'exceptiuii  «ie  Min-  le 
Duc  d'Enghien,  se  retirèrent  en  Angleterre.  Mk»"  après  un 
séjour  de  quelques  mois  à  Gralz,  vient  avec  sa  suite  s*établir 
à  Ettenheim  (duché  de  Bade). 

Les  aides  de  camp  du  Prince,  MM.  de  Siran,  JoinTiUe  et 
Gheffontaine  quittèrent  S.  A.  Tud  après  Tautre  pour  retourner 
en  France,  il  ne  resla  auprès  du  Prince  que  MM.  les  marquis 
de  Thumèr}-,  le  colonel  de  (iriinstcin,  '  qiios,  secr^'^taire  du 
prinro  nt  moi,  plus  fard  MM.  du  Soulier  et  Corbier  vinrent 
aussi  b'tUablir  à  Etlmlirim. 

Les  motifs  du  choix  de  la  résidence  du  l'riiicti,  malheureu- 
sement si  rapprochée  de  la  France,  les  occupations  de  S.  A. 
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sont  assez  connus  pour  que  je  me  dispense  de  les  rappeler  (1), 
S.  A.  habitait  Ut  maison  de  M.  le  baron  d'Ichtrazhcim,  les 
autres  personnes  déjà  nomméeSt  demeuraieot  ea  ville  cbes 
divers  particuliers, 

Depuis  l'arrivée  de  son  ultosse,  jusqu'au  jour  de  la  catas- 
trophe, nous  vécûmes  dans  une  sécurité  parfaite,  jamais  le 
prince  ne  témoigna  devant  nous  la  moindre  appréhension 
pour  sa  sûreté.  Cependant  un  événement  qui  eut  Heu  à 
Offenburg  sembla  éveiller  Tattention  de  S.  A.  et  lui  donner 
quelque  inquiétude,  j'eus  alors  seulement  la  certitude  que  le 
Prince  avait  reçu  des  avis  qu'il  était  Tobjetde  la  surveillance 
de  la  police  fram^aise. 

Le  12  mars  4804,  Msf  le  Duc  reçut  d'Olïenburg  la  nouvelle 
de  l'arrestation,  par  huit  tfondarmes  français,  de  M'»"'  do 
Ueich  ;  la  ville  d'OlVenluirg  s'opposa  d  îil>ord  ù  l'extradition 
de  cette  dame.  Le  Bailli  en  roncUons  envoya  un  exprès  à 
Carisnibe  pour  prendre  les  ordres  de  son  souverain,  je  n'ai 
jamais  connu  la  réponse  du  Mai^rave,  mais  ce  qu'il  y  a  de  • 
certain  c'est  que  H">*  de  Reich  ftat  enlevée  la  même  nuit  que 
le  Prince,  ainsi  qni<  les  personnes  qui  formaient  la  société 
habituelle  de  cette  dame.  (!(' furent  M.  l'abbé  Des  marre,  le 
Marquis  de  Vaiihorelle  et  .M.  Boulogne,  oflicicrs  condéens. 

Le  13  niai  s  IHOi,  M.  de  (îriinstein  fut  envoyé  par-  S.  A.  à 
Olleiiburg  pour  prendre  des  informations  au  sujet  de  de 
Reich,  et  devait  en  même  temps  y  rencontrer  un  colonel  de 
F.  (2)  ;  celui-ci  ne  se  trouva  pas  au  rendes-vous,  et  H.  de 
GrQnstein  revint  et  nous  apprit  que  H"^  de  Reich  ae  trouvait 
encore  en  arrestation,  mais  gardée  par  les  bourgeois 
d'Offenburg. 

Le  i4  mars  1804,  Mk'  le  Duc  vint  lui-im^nif  dans  mon  lo^qs 
et  me  dit  de  prendre  uu  de  ses  chevaux,  et  de  suivre  sur  la 

(1)  Le  Prioce  faisait  la  cour  à  M"*  do  Rokan,  qui  habitait  ua 
village  voisin  {Note  de  rautetn  ). 

On  pn'ttind  qu'un  niari:i},'<'  socrof,  célébré  apri-s  li>  retour  à 
Ettcnhoini,  avait  uni  lo  Duc  à  la  princesse  do  Rolian-Rochefort, 
nièce  du  carilinal  ^Collierj,  priucc-cvOquc  de  SUasbouig. 

(2)  Schmitt  ne  8>st  jamais  rappelé  le  nom  de  ce  colonel. 
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route  d'EUenheim  à  Cnrisruhe,  un  individu  arrivé  de  très 

bonne  heure,  à  franc  élrier,  et  se  donnaot  pour  marchand. 
S.  A  ni<' recommanda  d'observer  l'homme  en  qiip«fion.  de 
m'cnquérir  du  but  de  son  voyage  et  de  la  direction  qu'il  pren- 
drait. Je  suivis  les  ordres  du  Prince.  Bien  montf^  je  ne  tardai 
point  à  le  rejoindre  à  Igcnhcim,  village  distant  d'environ 
quatre  lieues  et  situé  sur  la  route  d'Bttenheim  à  Strasbourg. 

Le  prétendu  marchand  s'arrêta  dans  cet  endroit  pour 
changer  de  cbevaux  et  dtner  à  l'auberge  du  Cygne.  Je  choisis 
le  même  pied  h  terre  ;  en  entrant  dans  la  chambre  de  l'an- 
hergc,  je  trouvai  mon  homme  prenant  déjà  son  repas  ;  ce 
fut  Ini  qui  m'ndn'ssn  le  premier  la  parolo  on  mn  fleniandant 
si  je  connaissais  Lahr.  Sur  ma  réponse  aKii  in.ttive  et  comme 
je  me  donnais  pour  établi  dans  ce  même  cii  li  Kit,  il  me  cita 
le  nom  de  plusieurs  négociants  bien  connus,  il  me  parla 
ensuite  du  but  de  son  voyage  qui,  disait-il,  avait  pour  motif 
la  poursuite  de  deux  juifs  qui  l'avaient  filouté,  qu'&  ce  sii^et 
•  il  avait  eu  affaire  aux  bailliages  de  Lahr  et  d'Ettenheim, 
enOn,  (ju'il  allait  continuer  son  voyage  par  Bischofsheira  et 
Kaslalt.  Il  se  montra  lr<^s  pressé  et  A  peine  eut-il  achevé  son 
n'pas  qu'il  demanda  SCS  chevaux.  .Avant  de  partir  il  remit 
une  Iriirc  au  domestique  pour  l'aubergiste  du  Soleil  d'Or  à 
Klteiiheim, 

J'avais  eu  le  temps  d'observer  mon  individu  et  je  reconnus 
faciiemenl  qu'il  n'était  pas  ce  qu'il  voulait  paraître.  Ses  ma- 
nières et  sa  tournure  dénotaient  un  militaire  d^iiséije 
continuai  donc  ma  poursuite»  et  réglant  l'allure  de  mon 
cheval,  je  le  gardai  en  vue  jusqu'aux  environs  de  Kehl.  Cer- 
tain qu'il  prenait  celle  direction,  je  revins  sur  mes  pas,  S.  A. 
m'ayanl  recommandé  d'élre  df  r^'loiir  v*»!*    boniv*  <lii  sdir. 

En  roule,  jt^  rr^nronf  rai  le  postillon  (pii  ramenait  les  elie- 
vaux  à  Ktti'ulieijii.  )(  lui  demandai  la  b'Ilre  dont  il  était 
chargé  pour  son  uKiilre,  après  queUpies  diilicultés  il  me  la 
remit  et  comme  il  s'agissait  de  la  sûreté  du  Prince,  je  ne  me 
fis  pas  scrupale  de  l'ouvrir  pour  en  connaître  le  contenu; 
elle  n'était  d'aucun  intérêt,  et  était  signée  Dubois. 

Lorsque  je  revins  à  Ettenheim,  son  altesse  était  encore  à  la 
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chasse  dans  la  forêt  de  Kinsheim,  éloignée  d'une  demi-liene 

environ.  Je  m'emprcssni  d'aller  au  devant  du  Prince. 

En  Forlantde  la  ville  je  rcncoiilrru  M.  le  baron  d  Ichtratzheim 
qui  s'informa  où  j'allais  en  tuule  bAte,  sur  ma  réponse,  il 
rac  remit  une  lettre  pour  Mtfr,  me  recommandant  de  la  lui 
remettre  i  lui-même,  et  de  le  prier  de  la  brûler  quand  il 
l'aurait  lue. 

Je  rencontrai  le  Prince  et  sa  suite  au  sortir  de  la  forêt,  il 
me  fit  aussitôt  signe  de  me  taire  et  m'invita  à  monter  dans 

sa  voiture.  Dès  qu'il  fut  rentré  il  congédia  son  monde  et  me 
lit  monter  dans  son  appartement.  Je  remis  d'abord  à  S.  A. 
la  lettre  du  l>nri>n  d  lchf ratzheim  ;  lorsque  le  Prince  vit 
l'adresse  il  téuiuigna  beaucoup  do  surprise  et  me  demanda 
comment  celte  lettre  était  venue  dans  mes  mains.  Je  nommai 
alors  la  personne  qui  me  l'avait  remise  et  le  Prince  cd 
parut  satisfait.  Puis,  je  lui  rendis  compte  de  ma  mission  et 
des  observations  que  j'avais  faites.  Mr  me  répondit  :  «  Vous 
avez  bien  jugé  votre  homme,  je  sais  à  quoi  m'en  tenir  »,  et 
sans  autre  réflexion,  il  me  congédia. 

J'ai  appris  après  l'événement  (jiie  le  prf^fendu  marchand 
n'fHait  antre  que  le  liri^radier  de  gendarmerie  Pferd.sdorf,  le 
rnéme  qui  le  leiideinaiii  pénétra  h  la  UHe  des  soldats,  dans 
les  appartements  de  son  .\ltesse.  Cet  homme  s'était  abouché 
avec  un  nommé  SioU,  ancien  quartier-matlre  du  régiment  du 
prince  de  Roban,  avec  lequel  il  avait  parcouru  tout  Etten< 
heim  et  qui  lui  avait  montré  la  demeure  de  S.  A. 

Le  même  jour,  14  mars,  fatigué  de  ma  course,  je  me 
couchai  de  bonne  lietire.  mais  k  peine  étais-je  au  lit,  que  la 
domestique  de  M.  de  (irûnsteiii  vint  me  prier  de  me  rendre 
de  suite  chez  son  maître,  rpii  avait  quelque  chose  d'impor- 
tant à  me  communiquer.  Je  pris  à  la  hAto  quelques  vêtements 
et  me  rendis  auprès  de  M.  de  Grûnslein,  où  à  peine  arrivé  se 
présenta  Joseph,  le  chasseur  du  Prince,  qui  nous  dit  :  «  S.A. 
vous  attend  en  bas  «.  Nous  nous  empressâmes  de  la  rejoindre. 
Le  Prince  nous  engagea  à  raccompagner  chez  lui,  je  m'excusai 
sur  mon  négligé  et  demandai  à  S.  A.  la  permission  de  m'ha« 
biller,  mais  le  Prince  ne  le  peimit  pas,  je  dus  donc  le  suivre. 
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Arrivés  au  domicile  du  Prince,  nous  appifinos  seulement 

le  motif  pour  lequel  il  nous  avait  fait  appf'lrr. 

Dans  la  chambre  d'entrée  qui  servait  .lussi  de  salon  (le 
logement  était  fort  exigu;,  des  matelats  étaient  disposés  par 
terre,  le  Prince  nous  dit  alors  :  u  Mes  amis,  Je  vous  ai  fait 
▼enir  ponr  qoe  tous  couchiez  près  de  moi,  parce  qu'il 
pourrait  prendre  envie  an  gouvernement  français  de  me 
faire  arrêter  comme  Madame  de  Reich 

Ces  paroles  de  son  Altesse,  rapprochées  de  ce  qui  s'était 
passé  dans  la  Jourpée  me  donnèrent  de  rinquiétude,  je  l'en* 
gageai  h  se  mettre  en  sâretf?  en  s'éloignanl  d'Ettenheim,  ou 
au  moins  de  passer  la  nuit  dans  un  autre  local  ;  mes  instances 
réunies  à  celles  des  personnes  (}ui  se  trouvaient  là,  furent 
sans  effet.  J'oilris  de  faire  la  ronde  avec  Joseph,  mais  son 
Altesse  ne  le  souffrit  pas. 

Le  Prince  chercha  à  nous  tranqniltiserp  en  nous  disant 
qu'il  ne  croyait  pas  le  danger  si  proche,  et  qne,  si  contre 
toutes  probabilités,  nous  devions  être  surpris,  il  restait  une 
chance  de  fuite  certaine,  par  l'issue  secrète  qui  se  trouvait 
dans  la  maison.  S.  A.,  pour  4tre  certaine  qu'aucun  de  nous  ne 
sortirait  de  l  appartenient,  le  ferma  elle-même  àclef. 

Malgré  la  course  fatigante  (jue  j'avais  faite,  je  ne  pns 
dormir,  l'apparition  d'un  homme  déguisé,  la  lettre  de 
M.  d'Ichtratseim,  l'inquiétude  du  Prince,  tout  cela  me 
préoccupa  fortement. 

Vers  minuit,  du  iA  au  15  mars,  j'entendis  un  bruit  ressem- 
blant au  piétinement  de  plusieurs  chevaux,  je  réveillai  M.  de 
Grflnstein  ;  nous  nous  mtmes  à  la  fenêtre,  il  faisait  tellement 
obscur  qu'on  ne  pouvait  rien  distinguer  et  le  liruit  avait 
cess»'^  dans  ce  mumcnt.  N'ers  cpiatre  heures  du  matin,  le 
nirnic  bruit  se  renouvela,  mais  avec  plus  de  force,  M.  de 
(îriinsten  et  moi,  nous  nous  levàuies  i\  la  hâte,  on  ouvrit  une 
fentHre,  et  nous  vîmes  la  cour  remplie  de  soldats.  Quelques* 
uns  étaient  encore  occupés  à  escalader  la  porte  cochère. 
Nous  réveillAmes  le  Prince  qui  dormait  d'un  sommeil  pai- 
sible. Dès  que  S.  A.  fut  debout  elle  nous  recommanda  te 
silence  et  accompagné  de  M.  de  GrQnstein  et  de  son  chasseur 
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Joseph,  le  prince  sortit  de  rappartement  pour  se  diriger  vers 

l'issue  secrète. 

Pendant  ce  temps,  Féron,  le  vali  t  de  chambre,  et  moi. 
étions  occupés  à  serrer  le.«  objets  de  valeur  :  Tabscnco  du 
l'rinci'  se  {xolongeant,  nous  nous  en  réjoui.-?.iuns  (i*''jà,  le 
croyant  en  sûreté.  Muis  quelle  ne  fut  pus  notre  dimleur, 
lorsqu'au  bout  de  sept  &  huit  mioutes,  nous  le  vtmes  revenir  I 

La  clef  de  Tissue  secrète  ne  s'y  trouvait  pas,  on  perdit  un 
temps  précieux  à  la  chercher,  et  quand  on  voulut  sortir  tous 
les  abords  de  la  maison  étaient  gardés.  C'est  alors  seulement 
que  le  Fiince  nous  ordonna  de  prendre  les  fusils  encore 
chargés,  on  se  distribua  aux  fenc^lrcs  pnMs  h  faire  feu  sur 
l'ordre  de  S.  A.  C'est  à  ce  moment  que  le  commandant 
Chariot,  sans  aucun  doute  pour  éviter  au  Prmce  le  sort  qui  le 
menaçait,  s'écria  : 

«  Monsieur  le  Prince,  ce  n'est  pas  à  vous  qu'on  en  veut, 
nous  ne  cherchons  que  des  émissaires  anglais.  ». 

Dans  le  même  moment,  les  portes  Airent  enfoncées,  et  des 
gendarmes  ayant  à  leur  tête  le  brigadier  Pferdsdorf,  le  même 
qui  avait  fait  l'espion,  se  précipitèrent  dans  l'appartement  le 
pistolet  au  poing.  Mk'  voyant  alors  que  toute  résistance 
était  inutile,  dépo>;a  son  arme  Nous  en  fîmes  autant. 

On  s'empara  de  nous,  et  nous  fumes  immédiatement  diri- 
gés bur  uu  niuuliu  à  pro.\unité  d'Ettenheim.  Ce  trajet  .'sC  tit 
à  pied.  Là  on  s'arnHa  et  pendant  qu'on  saisissait  les  papiers 
du  Prince  et  que  l'on  préparait  les  moyens  de  transport,  le 
Bourgmestre  d'Ettenheim  constata  non  seulement  l'identité 
du  Prince,  mais  il  fut  obligé  de  nommer  tous  les  prisonniers. 

Celte  mesure  fut  prise,  je  pense,  non  pour  reconnattre 
8.  .\.,  mais  pour  se  convaincre  que  1^  nombre  des  personnes 
à  arrfMer  (^tait  cotnpipt. 

Les  personnes  arn^tées  et  réunies  au  moulin  étaient  : 
Mer  le  duc  d'Riigbien,  le  marquis  de  Thuméri  (1),  de 
Grûnstein,  l'abbé  Weinbon,  grand  vicaire,  l'abbé  Michel,  son 
secrétaire,  Jacques,  secrétaire  de  S.  A.,  J  ^eph  Canone, 

(l)  L  e.iiiiou  Piersdorf  avait  craqac  c'était  DttiDouricz,  troiniié  ]>ai* 
la  prononciation  des  badois  {Ifote  du  traducteur). 
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chasseur  du  Prince,  Perron,  vnlet  de  chambre,  le  euisinler  de 
S.  A.  ainsi  que  M.  de  Ghoutot  désigné  bous  le  nom  dePoolain, 
et  moi  Schmilt.  (1) 

Nous  fAmes  tous  i)l;tc<'s  sur  un  chariot  avec  des  sièges  de 
paille  et  ainsi  transportas  jusqu'au  Hhin.  Notre  escorte  était 
composée  du  17«  Uégiment,  autant  qu  il  m'en  souvioul. 
Darant  la  route  je  fls  la  remarque  que  d'autres  troupes 
étaient  échelonnées  sur  divers  points.  On  passa  le  flhin  à 
Kappel  ;  arrivés  sur  la  rive  gauche  on  fut  obligé  de  marcher 
jusqu'à  Hhinau,  là  S.  A.  fut  placée  sur  une  voiture  avec 
M.  de  Grflnstein  et  Joseph  Cunone  ;  le  commandant  (]hai  lot 
prit  place  dans  Ifi  m<Vne  voiture  et  deux  gendarmes  furent 
placés  sur  le  siège  de  devant.  Les  autres  prisonniers  furent 
mis  sur  un  chariot  et,  entourés  d'une  forte  escorte,  nous 
fûmes  conduits  à  la  citadelle  de  Strasbourg,  où  on  arriva 
vers  5  heures  du  soir. 

Rien  n'étant  disposé  pour  notre  réceplion,  on  resta  réunis 
dans  une  des  chambres  du  commandant  delà  citadelle  ;  dans 
la  soirée  on  nous  servit  à  souper,  mais  mnlc^ré  notre  fatigue, 
et  quoique  n'ayant  encore  pris  d'aliment  depuis  la  veille, 
personne  ne  put  manger,  les  émotions  de  la  journée  avaient 
oté  tout  appétit. 

Après  que  la  table  fui  desservie,  chacun  reçut  deux  mate- 
lats,  pour  sa  couche  de  la  nuit. 

Le  lendemain.  16  mars,  H<^  le  duc  fut  transféré,  ainsi  que 
nous,  dans  une  autre  partie  de  la  Citadelle  ;  chacun  eût  une 
chambre  à  lut  et  la  disposition  du  logement  était  telle  que  le 
Prince  pouvait  communiquer  avec  nous.  M.  de  Grûnsteîn 
seul  fut  séparé  entièrement  de  ses  compagnons. 

Dans  la  mafinéo  fin  nième  jour,  M.  le  général  Levai,  gou- 
verneur de  Stra.%h''iiii;,  vint  avec  son  aide  de  camp  auprès 
de  S.  A-  Après  (pieUpies  paroles  insiguilianlcs,  le  général 
annonça  que  et  ceux  qui  l'entouraient  auraient  la  faculté 
d'écrire  et  de  faire  venir  les  objets  dont  nous  étions  privés 

(I)  Ici  oiKoi  o  rfi'i  sdorf  avait  fait  crrour  de  noms  cl  avait  désipin^ 
mon  gmnd-père  souh  la  nom  de  Smilh,  ot  lui  avait  attribué  )a 
qualité  d'ofûcioi'  anglais.  {Note  du  traducteur). 
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pour  notre  toilette,  ajoutant  qu'il  se  chargeait  de  faire  par- 
venir DOS  lettres. 

Chacun  s'empressa  de  profiter  de  la  permission.  S-  A. 
écrivit  à  In  rrincessr  de  Rohun,  cl  nous,  soit  à  nos  parents, 
snit  à  nos  a'iiis,  mai>  len  lettres,  au  lieu  rlN^tro  rendues  à  leur 
desliiialion,  i)rirent.  la  route  de  Paris  (nuelle  joliocanaillerie  !) 

Dans  l  après-inidi,  le  valet  de  cliaiubre  de  S.  A.,  escorté 
d'un  gendarme,  se  rendit  à  Ellentieiu)  pour  prendre  les  effets 
du  Prince  et  de  l'argent. 

Le  même  jour,  vers  le  soir,  se  présentèrent  un  sieur  Popp 
et  le  commandant  Chariot,  pour  procéder  i  la  visite  des 
papiers  du  Prince. 

Le  17  mars,  on  fil  une  partie  de  cartes  ;  après-midi,  les 
m(^mps  personnages  \  isitri  cnt  mcore  les  papier»;  de  S.  A.  et 
les  placèrent  sous  sccll/'s  pnur  (Hre  envoyés  à  Paris. 

Le  soir,  l'aide  de  camp  du  général  Levai  vint  nous  dire  «juc 
Tordre  était  arrivé,  par  le  télégraphe,  d'alléger  autant  que 
possible  notre  captivité  et  que  nous  aurions  le  loisir  de  nous 
promener  dans  la  cour  de  la  Citadelle.  On  lit  espérer  au 
Prince  qu'un  petit  jardin  serait  mis  à  sa  disposition  et  que, 
le  dimaiu  hi>,  nous  pourrions  entendre  la  messe  dans  lu 
chapellr  de  la  Citadelle. 

("elle  aui/dioration  dans  notre  sorf,  qu'on  nous  promettait, 
nous  parut  de  bon  augure  el  releva  notre  moral.  M*^"^  lui- 
même  se  fit  illusion,  aussi  le  souper  fut  gai,  contre  l  ordiuaue. 
On  fit  mille  conjectures  sur  ce  changement  à  notre  égard,  le 
Prince  nous  dit  :  «  il  est  probable  que  tout  ceci  n^esl  que  le 
résultat  d'une  eireur,  car  rien  dans  ma  conduite,  ni  dans  ma 
correspondance,  ne  justifie  la  rigueur  avec  laquelle  on  me 
traite  »  ;  et  il  ajouta  :  «  ce  qui  peut  ra'arriver  de  pire,  c'est 
d'être  retenu  priMjnnier  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  avec 
l'Anglelerre,  Qwanl  à  vous,  mes  amis,  je  ne  doute  pas  qu'un 
va  vous  rendre  bientôt  t\  la  liberté,  » 

Ce  fut,  hélas  I  le  dernier  jour  que  nous  devions  avoir 
l'honneur  de  nous  trouver  avec  l'infortuné  prince,  tout 
l'espoir  que  nos  geôliers  avaient  donné,  toutes  les  promesses 
faites,  n'étaient  qu'amère  ironie  et  tout  cependant,  pour  le 
moment  devait  nous  confirmer  dans  notre  erreur,  car  on 
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sembla  se  relAcher  de  la  surveillance  sévère  à  laquelle  nous 
fûmes  d*abord  soumis,  il  n*j  eul  plus  de  sentinelles  dans  la 
chambre,  il  n'y  eut  qu'un  poste  à  Textérieur  de  rappartemeot. 

Bercés  par  un  espoir  qui  devait  être  cruellement  déçu, 
chacun  s'apprêtait  à  passer,  pour  lu  première  fois,  depuis 
notre  arrestation,  une  honnp  nuit.  S.  A.  voulut  bien,  cette 
môme  nuit,  r.iiic  placor  niuii  litdnns  sîi  rhnnahr(\  .fp  conchni 
par  terre  sur  les  malelals,  à  côté  du  l'riiicf  ;  vers  uiiiiuit,  un 
frappa  ù  la  porte,  fermée  pour  la  première  fois.  S.  A.  qui 
dans  ce  moment  ne  donnait  pas,  m'appela  et  me  dit  : 
«  Schmitt,  on  frappe  &  la  porte,  voyesce  que  l'on  veut  ». 

Je  me  levai  i  la  b&te  pour  ouvrir,  quatre  personnes  cou- 
vertes de  manteaux  entrèrent,  c'étaient  :  le  commandant  de 
la  Citadelle,  le  commandant  Chariot,  l'officier  de  garde  et  le 
s'Mi^ officier  de  c:endrirnierie  Pferdsdorf.  Le  conimandajit 
(,tiaiif»l  prit  la  |)aiolc  et  dit:  «  Mrmsieur  1<'  Dur.  on  \(jus 
demande  à  l'ari:?  liC  Prince  ijnesLionna  :  «  Toiit  seul  ?  »>  la 
réponse  se  faisant  attendre,  Mer  ajouta  :  «  Ne  pourruis-je  pas 
prendre  un  de  mes  officiers  ou  au  moins  un  domestique 
avec  moi  ?  > 

Le  commandant  répondit  sèchement  :  «  Je  n'ai  point  d*or> 

dres  pour  cela  ». 

S.  A.  demanda  alors  quelque  linge  qu'on  mil  dans  une 
^crvirttr».  et  son  manteau.  Je  réveillai  nos  anli'^s  compa- 
gnons, .MM  ilo  Thumérv,  .'nrqnes  <-t  les  unc-liinifs.  iJès 
que  l'infuj  tuiio  prince  fut  hainlié,  «ju'il  eiH  pj  i.s  .sa  juontre  et 
quelque  argent,  il  nous  fit  ses  adieux,  et  nous  embrassa  ; 
nous  voyant  tous  en  larmes,  S.  A.  ajouta  :  €  TranquillisCK- 
vous,  nous  nous  reverrons  ».  Ce  furent  les  dernières  paroles 
que  nous  entendîmes  sortir  de  sa  bouche.  Le  Prince  partit 
escorté  par  un  officier  et  le  brigadier  Pferdsdorf,  sa  voiture 
entourée  de  gendarmes,  <jui  se  relayaient  de  deux  heures  en 
lieux  heures,  et  fut  ainsi  transpor!  '  A  î^iri«:. 

f.os  anfrps  pri'-onni'M*»^.  r»  x(  r|it )i m  de  de  Thuniéry, 
de  .lost'ph  Caiiuno  ot  i''  I  Vi  un,  luiciil aussi  dirig/'s  sur  J*aris. 
M.  de  lîrimstein,  le  20  mars  ;  M.  Jacques,  le  ::*'»  mars  ;  je 
l'avais  précédé  dès  le  22  mars  avec  M.  l'abbé  Desmares, 
arrêté  à  OITenbourg,  et  deux  sous-offlciers  de  dragons. 
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Arrivés  à  Paris,  M.  de  (In'inslein  fut  mis  h  Pabbaye,  M. 
Jacques  à  Bycèlre,  M.  rabhé  Desmarres  à  la  l'élite  Force,  et 
moi  à  la  Grande  Force  (1)  ou  je  restai  près  de  trois  mois  uu 
secret.  Au  bout  de  ce  temps,  étani  tombé  malade,  on  me 
transporta  à  la  Petite  Force,  où  je  restais  jusqu'au  mois 
d*aoùti  traité  avec  moins  de  rigueur,  puis  je  fus  conduit 
an  Temple. 

Je  n'obtins  ma  liberté  que  quelques  jours  avant  le  cou< 
ronnement  lie  l'Emperetir;  on  me  donna  d'abord  une  carie  de 
sûreté,  avec  défenst^  de  soilir  de  Paris,  et  la  veille  du  cou- 
ronnement, j'obtins  un  passeport,  avec  injonction  de  sortir  de 
France  et  do  uje  tenir  à  trente  lieues  des  frontières. 

Voici  le  récit  des  événements  dont  j'ai  été  le  témoin  ocu- 
laire et  auxquels  j'ai  été  mêlé  ;  l'histoire  a  consigné,  à 
jamais,  les  suites  qu'a  eues  cette  arrestation  arbitraire  faite 
en  violation  du  droit  des  gens. 

Notes  de  M.  Schmitt 

Ou  a  prétendu  que  le  nmllieureux  l'rince  aurait  eu  une 
chance  de  salut,  si  Bf .  de  GrOnstein,  au  moment  de  Tarresta- 
tion,  se  Alt  donné  pour  le  Duc. 

Je  ne  me  souviens  pas  que  nous  ayons  été  rois  en  demeure 
de  déclarer  qui  de  nous  était  le  Duc,  le  brigadier  Pferdsdorf, 
Tinévitable  s^endarnie,  le  même  qui  avait  plusieurs  fois 
exploré  Eltenheini,  le  intime  tine  j'avais  *'lé  chargé  de  suivre 
le  jour  précédent,  et  qui  ne  m'avait  pas  donné  le  '  liante 
comme  le  disent  certaines  notices,  celui  que  le  Pi  un  c  Itii- 
mèma  me  dit  élre  un  espion,  celui-là  connaissait  certaine- 
ment le  Prince  et  moi.  Ce  gendarme  se  trouva  &  ta  tête  de 
ceux  qui  pénétrèrent  dans  Tappartement,  quand  les  portes 
eurent  été  forcées,  et  comme  aucun  de  nous  n'avait  de  res- 
semblance  avec  Uv,  (encore  moins  M.  Grîlnslein,  qui  était 
d*Agc  mùr),  il  ne  se  serait  pas  laissé  tromper  par  une  fausse 
déclaration. 

U  est  certain  que  ce  Stoil  dont  j'ai  déjà  parlé,  avait  eu  des 

(1)  Je  possède  les  bulletins  d'eci-ou  et  de  Icvcc  d  écroa. 
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rapports  avec  Pfersdorf.  SI nll  .  (ail  un  anci^'n  militaire  de 
l'armée  de  ("ondô,  pt  a  pu  donner  tous  les  dél.iils  sur  S.  A., 
sur  M.  de  I  hunicry  et  moi,  et  je  doute  (|uc  si  M.  Grùiistein 
avait  voulu  jouer  le  rôle  du  prince,  cela  lui  eut  réussi. 

Je  veux  croire  que  le  premier  Consul  ne  tenait  pas  beau- 
coup à  la  capture  des  pei^nnes  qui  entouraient  M.  le  duc 
d'Enghien  ;  mais  comme  on  avait  inventé  une  conspiration 
dont  on  accusait  le  prince.  Il  fallait  M*'n  lui  donner  des  com> 
pliccs  et  c'est  à  ce  titre  que  nous  fûmes  arrêtés.  S'il  n'en 
avait  pas  été  ainsi,  pourquoi  donc  MM.  Weinborn  et  Michel, 
qui  étaient  "deux  ecclésiastiques  cl  (jui  n'avaient  point  de 
rapports  avec  S.  A.,  ont-ils  été  an  étés  2*  pourquoi  le  capitaine 
Bronner(i),  ancien  trésorier  des  dragons  d'Enghien,  demeu- 
rant &  Rastatt.  qui  venait  souvent  à  Ettenbeim,  rendre  ses 
devoirs  au  Prince,  devait-il  être  enlevé  par  un  officier 
supéri^r  Badois,  son  ami,  mais  qui  le  fit  prévenir  à  temps. 

Pourquoi  au  moulin,  où  nous  étions  tous  réunis,  et  après 
que  le  bourgmestre  nous  eût  tous  nommés,  pourquoi  ne  nous 
mit-on  fms  tous  en  liberté,  h  l'oxccption  du  î'rincp. 

L'ne  fois  arrêté  celui-ci  n'eut  [ilus  de  chance  de  salut.  S.  A. 
aurait  pu  se  soustraire  au  sort  qui  l'a  atteint,  s  i!  s'était 
rendu  à  nos  prières  de  quitter  Eltenheim,  ou  de  passer  la 
nuit  sous  un  autre  toit. 

Quels  sont  les  motifs  qui  ont  porté  Tinfortuné  Duc  à  rester 
à  Eltenheim  ?  attendait-il  un  avis  décisif?  lui  en  coûtait-il 
trop  de  s*éloigner  d*une  personne  (2)  qui  lui  était  chère  ? 

Ktnit-ee  encore  pour  ne  point  paraître  céder  à  la  crainte  ? 
Dieu  II'  sait,  car  il  fut  toujours  d'une  grande  disrrélion  h 
l'égard  de  ses  amis.  Je  dois  dire  encore,  (jue  la  nuit  où  il 
nous  recomuiiuula  de  coucher  dans  son  appartement,  il  nous 
défendit  d'en  parler  le  lendemain. 

Dans  ce  lugubre  événement,  on  peut  dire  que  la  fatalité 
s'en  est  mêlée  ;  quelques  jours  plus  tard,  il  allait  habiter 
Friboui^-en-Brisgau.  lA  II  eut  été  à  l'abri  d'un  guet-apens  et 
de  toute  surprise. 

FIN 

;1  Hronnoi  a  .•!<■  If  inornior  mari  Uo  ma  graDil-mèrc. 
^2}  La  pMuccs.so  Uc  lloUan. 
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XII 

L'hiver  de  i820.  —  Une  exécution  capitale.  — 
Un  entant  né  sans  bras.  —  La  flétrissure.  — 

Souvenirs  du  collier  de  la  reine  —  Xavier 
Jourdain,  un  Industriel  bienlaiteur. 

Voici  venir  le  terrible  hiver  de  1829.  Six  mois  de  neige  et 
de  glace  avec  une  température  sibérienne.  Inénarrables  sont 
les  souffrances  endurées  par  lout  le  monde.  Les  fanves 
eux-mêmes,  ne  trouvant  plus  de  nourriture,  renardSj  lièvrest 
sangliers,  loups,  s'approchaient  des  habitations  rurales,  pé- 
nétraient dans  les  cours  des  fermes,  cherchant  un  abri  dans 
les  étables  où  les  paysans  les  fttaient  î\  coups  (!'■  fourches.  Sur 
toutes  les  vitres  s'étalaient,  en  capricieuses  frondaisons,  les 
arabesques  du  givre,  ne  laissant  au  rf»gard  aucune  échappée 
de  vue  au  dehors.  Les  oiseaux  transis,  moineaux,  rouges- 
gorges,  pinsons,  linottes,  venaient  sur  les  appuis  des  fenêtres 

(1)  Voy.  pp.  !>-96  de  la  livraison  Janvier-Févrior-JiCars  188&. 


460 


BBvim  dVlsacb 


mendier  un  peu  de  pain  comme  les  pauvres  du  bon  Dieu  :  on 
en  a  vu  quelques  uns  ninn^ïe.'uit  le  suif  des  chandelles  sus- 
pendues ù  l'air  aux  b()utiquf\s  d'épicerie.  l>éiolatinn  partout 
sous  le  ciel  noir  et  morne,  sous  1  Apre  sévérité  de  la  nature. 
Dans  les  caves,  les  pommes  de  terre  et  les  légumes  gelaient  : 
les  tonneaux  de  vin  se  convertissaient  en  glaçons  ;  la  chou- 
croûte  seule,  protégée  par  sa  saumure,  restait  indemne.  Les 
maigres  provisions  apportées  au  marché  par  des  paysannes 
qui  n'avaient  pas  froid  aux  yeux,  se  payaient  fort  cher.  Heu- 
reusement le  pain,  le  lait,  les  légumes  secs  et  la  viande  for- 
maient une  ressource  précieuse  pour  ceux  qui  avaient  le 
moyen  de  les  payer.  Mais  les  pauvres,  les  sans  pain,  les  sans 
travail,  que  Ueveoaieul-ils  ?  De  la  ville  et  de  la  campagne  ils 
venaient  par  bandes  frapper  aux  portes,  et  c'était  pitié  de 
voir  ces  miséreux  à  moitié  gelés,  exténués  de  privations  sous 
leurs  vêtements  insuffisants.  C'est  alors,  sous  la  poussée  de 
cette  navrante  calamité,  que  surgit  Tidée  des  loteries  de  cha- 
rité.  Les  dames  mirent  leurdévouementen  commun  pour  ap- 
porter queltjue  soulagement  h  tant  de  misères,  en  confection- 
nant des  vtHements  chauds  pour  les  enfants  et  les  femmes. 

J'avais  les  [lieds  el  les  mains  gonflés  et  gercés  par  les  en- 
gclui  es.  Leurs  démangeaisons  cuisantes  ne  se  calmaient  uu 
peu  ()uo  par  des  firictions  de  neige  ;  cela  n*empdcha  pas  les 
écoliers,  d'aller  par  vingt-cinq  degrés  de  froid,  faire  des  parties 
de  traîneau  sur  les  chemins  en  pente.  On  se  hissait  à  trois  ou 
quatre  sur  un  de  ces  tratnaux  primitifs,  qu'un  camarade  pous- 
sait par  derrière  jusqu'à  ce  que  le  véhicule,  entraîné  par  son 
propre  poids,  filAt  avec  rapidité  nu  bas  de  cptte  cf)lline, 
oii  il  versait  son  chargement  dans  les  fossés  du  chemin. 

Par  une  de  ces  nuits  glaciales,  un  malheureux  douatner 
nommé  Ehrismann,  posté  en  observation  au  coin  du  buis  du 
Burgerwatd,  sur  la  route  d'Hirsinguc,  fut  mordu  par  un  loup 
enragé  qu'il  parvint  à  tuer.  Atteint  de  la  rage  quelques  temps 
après,  il  succomba  aux  plus  cruelles  souffraocs,  laissant  une 
veuve  et  un  pauvre  orphelin  qui  était  mon  condisciple  au 
Collège,  Il  l'époque  même  où  se  produisit  ce  tragique 
événement. 

Depuis  lors  nous  avons  subi  bien  des  froids  ;  mais  cet  hiver 
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de  1829  à  1830  est  resté  dans  les  souveairs  da  pays  comme 
uo  tableau  sombre  et  sévère  des  contrasles  de  la  nature 

Trappant  l'homme  ffans  sps  énergies  vilales,  enpfourdissant 
tout  son  (^Irc.  (Tétait  pour  nu ti  Ivpc  fies  mauvais  hivei'S. 
Il  fut  suivi  d'un  prïoleinps  superbe  cL  d'un  été  très  chaud. 


La  roynulé  des  Bourbons  avait  conservé  «ne  partie  du  vieil 
et  barbare  arseiiul  de  pénalités  qui  s'appbquait'nl  aux  (  rimi- 
n»'!s,  telles  que  l'exposition  publique  et  la  flétrissure  des 
condamnés  à  perpétuité  aux  ir.ivaux  forcés,  et  la  peine  des 
parricides  qui  consistait  à  leur  couper  la  main  droite  d'un 
coup  de  bâche  avant  de  leur  passer  la  tête  sous  le  couperet 
de  la  guillotine.  Vers  1880,  on  crime  de  parricide  fut  commis 
à  Didenheim,  près  Mulhouse,  par  le  mari  et  la  femme  sur  la 
mère  de  ceHe-ci.  Les  assassins  furent  condamnés  à  subir 
leur  peine  55ur  la  place  du  marché  à  Altkirch.  Les  habitants 
de  la  campagne  environnante  étaient  venus  en  masse  se 
repaîli'e  de  c«  spectacle  ft-i'oee.  Dans  la  foidc  des  speclaleurs 
se  trouvait  la  femme  Lipp,  d'Altkircb,  attirée  par  une  de  ces 
envies  Irrésistibles  que  pouvait  jostlâer  son  état  de  grossesse. 
Elle  fut  tellement  impressionnée  de  voir  tomber  sous  la  bacbe 
les  mains  des  «ippliciési  que  quelques  mois  après  elle  mit 
au  monde  un  enfant  dépourvu  de  mains  :  à  la  place  de  celles- 
ci  figuraient  deox  moignons  repliés  sur  l'humérus.  Ce  pauvre 
petit  Joseph  Lipp  qui,  du  reste,  était  bien  constitué  et  fort 
intelligent,  fréquentait  l'école  primaire  en  même  temps  que 
moi  et  u  avail  pas  l'air  de  trop  souflVir  de  cette  cruauté  des 
hommes  et  de  la  nature  qui  i  avait  condamné,  victime  inno- 
cente, h  porter  toute  sa  vie  le  stigmate  d*oae  pénalité  bar- 
bare. Le  malheureux  enfant  8*était  appliqué,  avec  une  rare 
persévérance  à  écrire  avec  son  pied  droit,  absolument  comme 
le  peintre  Ducomet,  né  aussi  sans  bras  et  qui  peignait  du 
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pied  de  jolis  tableaux  que  j'ai  vus.  Lipp  ne  parvint  néan- 
moins jamais  à  gagner  sa  vie  et  je  \c  voyais,  devenu 
homme,  se  promener  mélancoliquenit  iit  sur  les  chemins  sans 
jamais  demander  l'aumône.  Sa  famille,  quoique  pauvre, 
parvenait  à  laire  vivie  cette  triste  épave  de  la  société  qui 
n*aTait  d'aotre  distracUoD  que  la  lecture  et  la  promenade.  Il 
a  dû  être  recueilli  à  rhdpîtal  civil,  &  la  mort  de  ses  parents. 

J'ai  vu,  en  1828,  appliquer  la  terrible  peine  de  la  flétrissure 
à  un  malheureux  paysan  condamné  aux  travaux  forcés  à 
perpétuité  pour  je  ne  sais  plus  quel  crime.  J'ai  vu  le  bourreau 
chauiïer  jusqu'au  rouge,  dans  un  réchaud  npjiortf»  sur  la 
place  piil)li<iu(',  la  mnrque  T  F,  saisir  le  maiirlie  en  bois  do 
ce  hideux  cachet,  l'appliquer  rapidement  6ur  1  uuiuplalc  gau- 
che du  patient,  et,  pour  calmer  la  douleur  cuisante,  enduire 
d*un  onguent  la  brûlure.  De  ce  spectacle  aussi  navrant  que 
révoltant  il  m*est  resté  une  légitime  horreur,  contre  ceux, 
gouvernants  et  magistrats,  assez  dépourvus  d'humanité  pour 
appliquer  de  telles  peines.  C'est  à  Louis-Philippe  que  revient 
l'honneur  de  les  avoir  abolies  en  18i0.  IMiis  tnni  ma  révolte 
contre  ce  2:onre  de  supjdice  s'est  encore  acr.MihnV,  qnand  j"ai 
hi  \e  Coliier  de  lu  Heine,  d'Alexandre  Dmiias,  et  la  fi'rocp 
expiation  infligée  à  M"'«  de  Lainolle,  la  complice  du  cardinal 
de  Ilohan,  el  la  scène  émouvante  qui  se  passa  sur  le  Place  de 
Grève,  entre  elle  et  le  bourreau  armé  de  la  terrible  fleur  de 
lis  qui  devait  appliquer  son  fer  rouge  sur  l'épaule  palpitante 
de  l'aventurière,  dont  la  pudeur  outragée  se  révoltait 
devant  tant  d'inhumanité.  C'était  la  loi,  sans  doute  :  mais  la 
royauté  avait  le  droit  de  la  iiiodifîer  et  le  cœur  de  femme  de 
la  HMne  pouvait  infcrv^nii-  pnur  épargner  à  la  coupalile  rc 
suprtMiie  niartye.  Il  y  a  chess  les»  grands  de  la  terre  de  tm  i- 
bles  retours  de  destinée.  Les  larmes  versées  dans  la  prison 
de  la  Conciergerie  par  la  victime  royale  ont-elles  elîacé 
complètement  le  souvenir  d'une  impitoyable  rigueur  ? 
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En  1S26  vint  sVtoblir  à  AUkircb,  M.  Xavier  Jourdain»  de 
Neaf-tiri^iach,  élève  de  l'école  des  Aria  et  Métiers  de  Chftions, 
avec  l'inlenlion  d'v  fniirloi  un  lissuijo  mt'canique.  lïomme  rie 
grande  initiative,  au  front  piiis-ant,  à  l'œi!  d'ni??lc  rtW  l'-lant 
l*('norf;i<.'  cU  iuti'lli,i,'i-Mice,  il  avait  n'vi'd»'  couverUr  titi  étal.)iisse- 
inent  industriel  une  ancienne  scierie  située  sur  une  chute  du 
canal  des  Moulins  dérivé  de  la  rivière  d'Ill,  près  du  chemin 
de  Carspnch.  Avec  ses  ressources  personnelles  et  celles  que 
lui  procura  son  mariage  avec  la  Aile  d^un  Gommerçant  très- 
aisé,  il  transforma  complètement  le  vieux  bAtiment,  auquel 
il  ajouta  une  aile  et  une  tour  servant  de  séchoir,  et  y  installa, 
dans  des  con<ntions  tr^sî  rnoficsfes-,  ses  promiers  métiers  h 
tisser,  actionnés  d  abord  par  ta  grande  roue  en  bois  mue  par 
la  chute  d'eau.  La  proximité  du  grand  centre  industriel  de 
Mulhouse  lui  permit  de  trouver  des  débouchés  immédiats 
pour  ses  calicots  qui  servirent  ft  l'impression  des  indiennes 
alors  dans  toute  sa  prospérité.  L'établissement  s*agrandit 
peu  h  peu  :  une  machine  A  vapeur  vint  doubler  sa  production 
accélérée  encore  par  la  construction  d'un  second  canal  que 
M,  Jourdain  dériva  de  l'ill  i\  Carspach  et  qui  augmenta  sen- 
siblement la  clnite,  partant  la  puissance  mécanique.  Après 
les  métiers  ù  tisser  viiiront  h's  sclt'-actinir  cl  les  mull-jenny, 
ces  admirables  machines  à  liler  le  cotuii  (jue  M.  JounJain 
utilisa  dans  son  association  avec  MM.  Gulh  et  llirn  .Avec  des 
flis  d*ane  ténidité  fantastique,  mais  solides  tout  de  même,  il 
créa  un  article  à  lui,  une  étolTe  légère  comme  la  gaze,  trans- 
parente comme  les  tissus  de  Taraignée,  qui  eut  un  débit 
énorme  et  ajouta  à  la  réputation  de  ses  établissements.  A 
mesure  qu'arrivait  la  fortune,  M.  Jourdain,  pour  donner  ù 
son  besoin  d'activité  fiévreuse  un  nouvel  aliment,  se  Ht  cul- 
tivateur, devint,  par  des  acquisitions  successives,  propriétaire 
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d*aD6  grande  partie  du  ban  d'Altkircb,  acheta  on  constmisit 
des  fermeSi  éleva  du  bétail,  se  livra  à  la  culture  intensive  au 
moyen  des  machines  perrectionnées,  puis  acheta  à  RoufTach 
le  gcand  domaine  du  chAteau  d'Isenbotir:?  qu'il  transforma, 
et  o\\  il  vint  mourir  en  ayant  l'Age  de  son  siècle  qui, 

pour  lui,  partait  de  Marengo,  tant  il  vént^rnit  la  mémoire  de 
Napoléon.  Il  laissa  à  ses  enfants  une  fortune  considérable  qui 
a  prospéré  dans  leurs  mains,  A  en  juger  par  les  nouveaux 
agrandissements  qu'ils  ont  su  donner  A  ses  créations  diverses. 
Sa  mémoire  s'honore  d'une  quantité  de  fondations  géné- 
1  (  lises,  et  ce  fils  de  ses  œuvres  a  consacré  des  legs  considé- 
rables h  des  œuvres  humanitaires,  sans  oublier  ni  sa  ville 
natale,  ni  FËcole  de  (Ibàlons. 
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La  révolution  do  1830.  —  tardo  nationale.  - 
La  Fête-Dieu.  —  Un  aumOnier  de  la  du- 
ohesse  d'Orléans.  —  H.  Cîh.  de  Retnach,  pair 
de  Franoe.  ~  L'émigration  polonaise. 


Au  mois  de  juillet  1830,  après  la  pubUcation  des  ordon- 
nances anti-libérales  de  Charles  X,  on  sentait  vaguement 
dans  l'air  te  souffle  précurseur  de  graves  événements.  On 

s'empressait  autour  des  rares  journaux,  presque  tous  réac- 
tionnriircs,  que  la  mallc-posto  nous  apportait  et  qui  ne  rontc- 
naienlqucdes  artirlfs  l'rourti's  mais,  au  fond,  peu  rassurants. 
Le  'J8  juillet,  le  Mo/ufcur  ùfjiriol  arrivait,  criblé  de  lacunes 
blanches  et  de  tronçons  d  articles  avec  cette  menliun  de 
l'imprimeur  :  «  Nos  formes  ayant  été  brisées  par  les  insur- 
gés, nous  avons  dû  faire  le  tirage  tel  quel  pour  pouvoir 
expédier  le  journal  en  temps  utile  ».  C'était  la  révolution  I 
Les  esprits  s'échauffaient  dans  notre  petite  ville  oà  l'opinion 
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n'élait  plus  favorable  aux  Bourbons  ;  mais  personne  nft  se 
doutait  encore  de  la  tournure  qu'allaient  prendre  les  (^vône- 
ments.  Ou  ciuynità  Tinstallation  d'une  régence  en  faveur  du 
jeune  duc  de  Bordeaux,  Henri  Y,  Tenfant  du  miracle,  quand 
le  lendemaio  arriva  la  dépAche  annonçant  que  Louis-Philippe, 
duc  d*Orléans,  venait  d'être  proclamé  lieutenant  général  du 
royaume*  après  la  fuite  de  Charles  X,  et  que  le  général  La 
Fayette  était  chargé  d'organiser  la  garde  nationale.  A  ce 
moment  ce  fut  un  enthousiasme  in(le>criplil»le.  Sans  rien 
coînprpn<lre  h  tout  ce  qui  se  passait,  ma  curiosité  de  gamin 
me  poussait  partout  t  n'ayant  connu  justjue-là  que  le  dra[)eau 
blanc  lleurdelisé,  je  voyais  avec  étonnement  ari>orer  le  dra- 
peau tricolore  aux  édifices  publies.  Le  Soua-Préfet,  M.  Ruell, 
homme  trèMimé  à  Altkirch,  était  sans  ordres  et  ne  savait  à 
quel  saint  se  vouer.  Il  en  était  de  même  du  maire,  le  comte 
de  Reinach-Poussemagne.  Ces  deux  braves  soutiens  du 
trône  et  de  l'autel  sentaient  que  quelque  chose  s'elTondrait 
autour  d'eux,  quand  ils  virent  des  groupes  se  former  et  par- 
courir la  ville  en  chantant  la  MarseiUai/i'\  avant  la  cocarde 
tricolore  attachée  à  la  casquette.  Nalui  t'llenient  ce  spectacle 
parut  tellement  étrange,  tellement  merveilleux  aux  collé- 
giens, que  nous  suivions  de  confiance  les  chanteurs,  répétant 
avec  eux  le  refrain  : 

Aux  armes,  citoyens  ! 
Formez  vos  bataillons  ! 

Mais  le  sang  impur  me  chiffonnait  un  peu  et  j'aurais  bien 
voulu  en  connaître  la  signification.  Tons  les  soirs,  à  l'arrivée 

du  courrier,  M.  Joseph  Gœlschy,  impiinieur  de  la  Feuille 
fI'(iiinonrp!(  r/'J///i7*/v7/,  s'installait  au  hautd'un  escalier  de  la 
graïuTrue  et  lisait  à  la  foule  assemblée  les  nouvelles  les  plus 
saillantes  des  jiturn.'jix  (le  l'aris.  Le  surlendemain  des  trois 
glorieuses  on  re^ut  ipu  lques  exemplaires  du  chant  natM)nal 
la  Parisienne,  composé  dans  la  nuil  du  20  juillet  par 
Casimir  Delavigne,  le  poète  des  MeMéniftiaet,  Il  faut  croire 
que  le  poète  n'était  pas  en  veine  ou  que  la  muse  héroïque  ne 
rinspiratt  guère.  Ce  chant  manquait  absolument  de  souflle 
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et  d'allure  martiale  :  il  ne  rappelait  en  rien  la  fougue  patrio- 
tique de  la  Maneilhise.  11  n*en  fut  pas  moins  accueilli 
comme  un  syroptdme  de  délivrance. 

En  avant  niaichons 

Contre  leurs  canons, 

A  iravf  l's  le  r*M-.  le  ftni  des  baUUlons, 

Courons  k  la  victoire  ! 

Heureux  écoliers  I  ils  >  •  [xnimonaient  à  vociférer  celle 
poésie  incolore. 


51.  Frud  honime,  au  sabre  légendaire,  duit  se  remémorer 
avec  bonheur  les  beaux  Jours  de  la  garde  nationale,  tarions 
sans  amertume  de  celte  institolion  bourgeoise  que  j*ai  vue 
naître,  vivre  et  mourir.  Le  scepticisme  moderne  ne  saurait 
s'imaginer  ce  quMl  s'est  dépensé  d'eiïorls  ei  d'arj^ent...  et  de 
vunilé  dans  ce  sport  peu  athlétique  des  soldais  citoyens 
alTublés  d'uniformes  disgracieux.  C'étaient  d'énormes  shakos- 
Iromblons,  des  habits  A  basquo<i  r  xrmVrées.  des  pantalons  à 
sons-pieds,  des  gibernes  monumentales  et  de  longues  buflle- 
leries  d'un  blanc  cru  à  crever  les  yeux.  Le  Gouvernement 
avait  envoyé  en  province,  pour  le  service  de  la  garde 
nationale,  tous  les  vieux  fusils  à  pierre  qui  avaient  fait  mer> 
veille  du  temps  de  Louis  XV  et  avaient  peut-être  figuré  avec 
honneur  â  la  bataille  de  Fonlenoy.  A  Allkirch  on  ne  se  mon- 
trait guère  scrupuleux  dans  le  recrutement  de  cette  garde  ; 
on  y  incorporait  péle-méle  tous  les  tailleurs,  cordonniers, 
charpentiers,  menui'^iers,  ninrons  et  ramoneurs  riranifers, 
suisses,  tyroliens,  croates,  it.iliens  et  autres  qui  étaieul  venu.s 
s'installer  dans  nos  murs  pour  faire  concurrence  aux  ouvriers 
du  erô.  Dire  avec  quelle  gi'ftce  défilait  tout  ce  monde  exo» 
litpie,  est  impossible.  C'était  k  la  fois  désopilant  et  triste. 
Un  musée  de  cire  qui  représenterait  ai^ourd'hui  des  spéci- 
mens de  la  garde  nationale  de  Louis^Philippe,  y  compris  ses 
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sapeurs  porle-liachc,  h  grnrule  barbe  et  à  longs  tabliers 
blancs  en  cuir,  serait  sùr  de  laire  de  bonnes  recettes.  N'ou- 
blions pas  de  parler  de  notre  tambour-major,  le  grand 
Dorcy ,  espèce  de  géant  dont  le  monumental  Kolbak  rehaussait 
encore  la  taille  et  qa*agrémentait  un  immense  plumet  trico- 
lore. Tout  le  succès  des  sorties  de  parade  était  pour  lui  et  son 
flamboyant  uniforme. 

Si  les  gardes  nationaux  se  montraient  réfractaire<?  au  scr- 
vicp  de  garde  des  édifices  publics,  et  apportaient  peu  d'en- 
tbousiasaie  aux  exercices  et  prises  d'armes,  ils  ne  se 
refusaient  pas  au  service  purement  décoratif  des  processions 
de  la  Fête-Dieu  et  aux  enterrements  des  personnages  émi- 
nents,  parce  qu'il  y  avait  là  une  belle  occasion  de  brûler  la 
poudre  en  feux  de  peloton  devant  les  superbes  reposoirs. 

En  parl.'inl  de  la  Fète-Dicu,  comment  ne  pas  rappeler  le 
triomphe  de  notre  professeur,  Tabbé  II...  qui,  sous  son 
surplis  le  plus  immaculé,  faisait  manreuvrer  avec  ensf^mble 
la  phalange  des  thuriféraiies  et  des  Meuristes  ?  Nous  étions 
là,  en  1830,  une  quinzaine  d  cpbùbes  vêtus  de  longues  robes 
blanches,  robes  d'innocence,  avec  ceintures  bleues  moirées 
très-larges,  portant  les  uns  Tencensoir,  les  autres  la  navette, 
les  plus  petits  ayant  une  cori»eille  suspendue  au  cou  par  un 
ruban  bleu,  pleine  de  feuilles  de  roses  et  de  coquelicots.  Un 
mois  à  l'avance  nous  nous  étions  exercés,  dans  la  cour 
du  collège,  aux  évolutions  gracieuses  et  géométriques  que 
devaient  former  nos  figures  devant  le  dais  du  Siint-Sacre- 
ment.  L'ahlié  tenait  à  !a  iii.iin  un  livre  m  hrns  .simulant  un 
bréviaire  dociL  l'un  dos  plais  s'ou\ raitcoiniue  un  couvercle  de 
tabatière  et  faisait  un  bruit  sec  en  retombant,  .\ttention  ! 
Cette  boite,  suivant  la  position  que  lui  donnait  le  maître  des 
cérémonies,  Indique  aux  exécutants  qu'ils  doivent  fornner  la 
croix,  le  carré,  le  losange,  le  demi-cercle,  les  parallèles,  le 
rectangle,  que  sais-je  encore  ?  Et  l'encens  montait  en 
boulTées  enivrantes,  et  les  petits  fleuristes  semblables  aux 
anges  de  Murillo,  moins  les  ailos,  faisaient  vnitis'er  leurs 
fleurs  comme  une  nuée  lo^e  devant  I  ostensoir  que  portail  le 
vieux  curé  Ghevrier.  Du  sol  jonché  de  verdure  et  de  lleurs, 
sous  les  pas  des  iidéles,  il  montait  des  effluves  de  parfums 
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grisanU,  quand,  suhitcini'nt,  h<  feu  de  peloton  des /gardes 
nationaux  ou  des  ponipijMs  faisait  entendre  sa  note  stridente, 
mdlaiil  l'àcre  odeur  de  la  puudre  aux  bouiïées  de  l'encens. 
Les  mères  pleuraienl  d*émotion  en  voyant  teara  pe'.iU  jouer 
leurs  r61es  d'anges  dans  cette  cérémonie  presque  païenne, 
renouvelée  des  théories  grecques  du  Parthénon.  Et  la  musique 
du  père  Britschgi,  jouant  le  grand  air  de  la  iformo,  com- 
plétait, dans  une  large  mesure,  le  charme  de  ce  spectacle 
cher  à  la  population. 


Le  remplacement  des  fonctionnaires  dépendant  du  gouver- 
nement se  fit  peu  après  l'avènement  du  nouveau  roi.  Au 
sous'préfet  Ruell,  qui  s*élait  retiré  dans  sa  belle  propriété  de 
Landser,  succéda  M.  Verny,  avocat  à  Golmar,  qui  avait 
longtemps  séjourne  en  Westphalie,  du  temps  de  roccupatîon 
française,  et  s'y  était  marié  en  secondes  noces  à  Crefeld  avec 
la  mère  de  M.  W...,  avoc^U  originaire  dos  provinces  rhé- 
nanes, établi  depuis  (pitMiiues  années  à  AllkiK  li  (1).  M.  Verny, 
apparteuaiit  au  culte  protestant,  avait  eu  de  sou  second 
mariage  un  fils  qui  était  devenu  pasteur  et  fut  nommé  en 
cette  qualité,  en  1837,  aumônier  de  la  princesse  Hélène  de 
Mecklembourg  qu'avait  épousée  le  duc  d'Oriéans  (8).  Dans 
toutes  (es  circonstances  solennelles,  aux  fêles  du  roi,  dans 
l«is  réunions  publiques,  le  sous-préfet  prononçait  des  discours 

ili  Cotait  un  i)h«"'nomi'ne  «urit-iix  t\uo  coiii-  iiniuigralion  cii 
Alfare  (favocals  westplialiens.  (|ui  oui  lieu  à  celle  époque.  Pour 
ma  part,  j'en  ai  connu  deux  ii  Altkirrh,  MM.  W...  et  S...  Leurs 
r«bin«fs  étaient  Achalandés  :  ib  |<ai-lai(>nt  nn  françai»i  trèg  pur  et, 
rlanx  la  c  ormniMsancc  du  droit,  ne  Ic  cédaient  en  rien  k  leuru  col- 
lègues  du  Tribunal. 

iV  Le*p«*teur  Verny  avait  épouaé  à  Colmar  M"*  Oachwdier,  fille 

il'iin  h(uilnng*'r  <l(*  la  Rue  Turonnr.  aussi  distinguée  par  son  éduoa> 
UoQ  quu  par  aoa  extérieur  graciuux. 
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empreints  des  lémoi^nniros  los  plus  vifs  de  son  dévoucmcnl 
à  la  dynastie  nouvelle.  Il  ;iv,iit  r»'Io'-tilion  vibrante,  le  geste 
solennel,  et  (ju  ind  il  évoquait  le  souvenir  des  batailles  de 
Jcininapes  et  de  VaUny,  où  Louis-Philippe  s'était  signalé, 
son  émotion  communicative  cntrafoait  Tauditoire.  Et  cepen- 
dant* deux  ans  à  peine  après  sa  nomination,  sans  que  rien 
annonçAt  que  sa  position  fût  menacée,  une  brusque  révocation 
vint  le  frapper.  Cet  orage  soudain,  éclatant  dans  un  ciel  clair, 
produisit  une  vive  sensation  dans  notre  ville  où  M.  Verny 
était  Irès-aimé.  Son  beau-fds,  M,  W...  qui,  alors,  était 
connnandant  des  sapeurs-pompiers,  s'empressa  de  donner  sa 
démission  au  Maire  dans  des  termes  lnV:-vifs  aù  j'ai  recueilli 
cette  phrase  :  »  Je  ne  veux  plus  servit  uu  guavcrnement  qui 
se  montre  si  ingrat  envers  ses  amis  les  plus  dévoués  ». 
M.  Verny  était  un  homme  d'une  grande  intelligence,  très- 
affable,  trèsHiccessible  aux  humbles.  Après  sa  destitution,  il 
dut  reprendre  la  robe  d'avocat  pour  vivre  11  fut  remplacé  par 
H.  Charles  Doll,  de  Colmar,  secrétaire  de  la  mai  m'  de 
Cernay  où  il  avait  épotis.'  M""  Kngel,  tille  d'un  riche  fabri- 
cant et  sœur  de  M.  Kiii:»'!  Dulifus,  de  Mulhouse.  M»"  DûU  a 
foit  sensation  j)ai'  s,i  grande  beauté. 

Quand  M.  Uull  entra  i\  l'Hôtel  de  la  Sous-Préfecture^  entre 
deux  haies  de  sapeurs-pompiers,  complimenté  par  tes  auto- 
rites locales  qui  Tattendaient  sur  le  perron,  je  vis  ce  pauvre 
M.  Verny  ac';oudé  tristement  â  la  croisée  d'une  maison  d*en 
face,  ayant  le  courage  de  regarder  ce  spectacle  si  peu  réjouis^ 
sant  pour  lui  et  semblant  se  dire  in  petto  :  sic  transit 
gloria  mttndi. 

Ce  fnl  alors  un  i)iiin!e-bns  crénéral  clifz  ton*;  les  nobles  de 
l'ancien  (■«'',i,'iine  (jui.  lors  de  la  reslauiatioii  des  llourbons, 
s'étttieul  précipitéis  à  la  curée  des  [)laces  et  occupaient  toutes 
les  positions  importaoles,  l'inspection  des  foréU»,  la  direction 
des  douanes  et  des  contributions,  TenlrepOt  des  tabacs,  Pen- 
registrement,  la  Recette  des  Hnances.  Les  Sabourin  de  Nanton, 
les  de  la  Goupillière,  les  Selleron  de  la  Tremblaire  et  bien 
d'autres  dont  les  noms  m'échappent  durent  plier  baga.v'c 
devant  les  représentants  du  nouveau  régime.  Le  comte  de 
Keinacb-Foussemagne  fut  remplacé  comme  maire  par  M.  Jean- 
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Adam  Pflieger,  propriëlaira  agronome,  et  issu  d*une  ancienne 
famille  du  pays,  qui  avait  donné  des  gages  à  la  Révolution 

fran^raise.  Cotait  un  de  ces  engaj^és  volontaires  des  armées 
de  la  Républiijiic  accourus  sur  le  Rhin  pour  défendre  la 
pafrîo  monact'c  et  qui  devint  oflirinr  dans  l'armée  d^'Moroau. 
Son  père,  membre  de  la  Conveutiou  nationale,  figurait  dans 
le  parti  avancé. 

M.  Pflieger,  homme  d'une  grande  bienveillance  et  d'une 
popularité  justement  acquise,  eut  comme  adjoint  M.  Pierre 
Lidy,  dont  j'ai  parlé  longuement  plus  haut.  Il  rendit  de  véri- 
tables services  à  la  population  de  Tarrondissement  comme  • 
président  de  la  commission  de  répartement  de  l'impôt.  Ses 
connaissances  pratiques  dans  le  domaine  agricole,  son  expé- 
rience comme  propriétaire  exploitant  un  vaste  domaine, 
l'avaient  siq^nalf^  h  Taltt^ntinn  de  sos  concitoyens  qui  l'en- 
voyèrent siéger  au  Conseil  général  et  plus  lard  à  la  Chambre. 


Fn  1831  vint  se  fixor  à  Allkiich  la  famille  de  M.  Nicolas 
( ÎM't-rliy,  imprimeur  à  l';iri>.  qui  raclif^ta  de  son  frère  l'im- 
ju  iiiicric  alltM  téo  aux  publications  judiciaires  et  administra- 
tives lie  l'arrondissement.  Cette  famille,  originaire  do 
Porrentruy,  a  animé  pendant  de  longues  années,  et  réjoui 
par  sa  bonne  humeur  coramunicative  toute  la  société 
d'Altkirch.  Que  de  fêtes,  que  de  parties  de  plaisir  !  Dans 
cette  famille  patriarcale  de  neuf  enfants  on  naissait  musicien 
ou  chanteur.  Le  f<'e  de  la  joie  était  la  marraine  de  tout  cet 
aimable  numdc  l  imais  un  nuaire  noir  n'a  assfmibri  celte 
sérénité  incoércililc  sur  laijin'llc  ell^sniinif  Ifs  souci.s  de 
l  existenre.  La  maison  lîa'Ucby,  buspilalu  ie  à  l  iiil  le  inonde, 
amie  de  la  jeunesse,  était  considérée  comme  la  maison  du 
bon  Dieu.  M"»  Gœtschy,  née  Thomas,  de  RoulTach,  était  la 
sœur  de  M.  Thomas  (dit  de  Colmar)  inventeur  de  Parith- 
momètre,  dont  les  journaux  de  Pépoque  ont  tant  parlé  et  en 
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même  temps  directeur  général  de  la  Compagnie  d*as8uraDces 
Le  Soleil.  Joseph,  le  fils  ainé,  était  compositeur  de  musique  ; 
Henri  dirigeait  rimprimerie  aVec  son  père  ;  Louis  était 

avocril  ;\  Paris  où  son  frère  Colin  faisait  de  la  peinture;  enOQ 
Charles  alla  fonder  en  llussie  une  fahriqucde  cha|)i  .iuxde 
paille  qui.  paraît-il,  prnspf'r.n.  A  IM^i^  tin  soi nie-dix  nns, 
le  père  vdiihit  .'illcr  lui  riMidro  \\>\W  :  il  s'tMiibarqua  sur  un 
paquebal-poslè  à  IJuulogiic,  traversa  lu  Baltique  et  arrivé  en 
vue  de  Pétershourg  où  son  lils  l'allendaii,  lumba  mort 
frappé  d'apoplexie,  ayant  comme  Moïse,  à  peine  entrevu  la 
terre  promise.  L'afnée  des  demoiselles  épousa  M.  Levéque, 
avocat  à  Paris,  qui  devint  conseiller  à  la  Cour  d'appel  ;  les 
autres  se  sont  mariées  avec  des  professeurs  ou  des  éditeurs 
de  musique  pour  ne  pas  manquer  aux  traditions  de  famille 
où  la  musique  était  en  vénération.  M"""  fîirfsfhy  avait  un 
parent,  M.  Kiii;»''ni'  Mortian,  qui  haliitail  llmiirich  et  l'tait, 
comme  coriii&te,  iiu  vrai  virluuse,  coinparahlc  à  V  ivier.  H 
venait,  de  temps  en  temps,  jouer  dans  les  concerts  d'Altkirch 
où  il  nous  tenait  soas  le  charme  de  son  in^rument  dont  il 
savait  tirer  des  sons  d'une  souplesse  et  d'une  harmonie  mer* 
veilleuse,  des  accents  de  voix  humaine  se  perdant  dans  le 
monde  des  rêves.  Somme  toute,  la  famille  Gcetschj  a  tenu 
plus  d'une  génération  sous  le  charme  de  son  aimable  savoir- 
vivre.  Toutes  ces  figures  gracieuses  »>t  lointaines,  que  j'ai 
eonruH's  hiiMi  \  ivnntes,  et  i|ih  ont  fait  danser  mes  vingt  ans 
dans  li'>  piL'iuicrs  révos  bleus,  tôt  évauotii.s,  me  remontent 
à  la  mémoire  comme  les  faulomes  sympathiques  d'un 
monde  disparu. 


En  sixième,  dans  la  classe  du  jovial  abbé  Ilennigé,  j'eus 
pour  condisciple  .loseph  Mbiin,  de  Grosne,  le  fondateur  et 
le  continuateur,  depuis  quarante-cinq  ans,  de  la  Be^ue 
d'Alsace,  Ensemble  nous  avons  pioché  le  thème  latin  et  la 
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version  grecqtu',  loul  en  souriant  aux  l'ah'mlnedaines  de 
noire  professeur  à  propos  dos  métamorphoses  de  Jupiter  ; 
easembie,  au  coure  de  dessin  dirigé  par  Hérissé,  nous  nous 
sommes  consciencieusement  appliqués  à  dessiner»  selon  Tan- 
cienne  méthode,  des  têtes  aux  hachures  savantes.  Ne  serait-ce 
pas  faire  violence  à  sa  modestie  que  de  rappeler  ici  les 
éminents  services  qu'il  a  rendus  à  Thistoire  d* Alsace  ?  Mais 
uno  amitié  qui  remonte  à  soixante  ans,  qui  n  suivi  le  vaillant 
lutteur  pendant  toute  sa  carrière  et  le  i  i'titiuvc  aiijoiii  il  hui 
toujour''  d^ljotit,  infusant  une  nouvelle  vie  à  son  «ouvre,  a  le 
droit  de  dire  à  ce  patriarche  qu'il  a  résolu  le  grand  et  diflicile 
problème  ;  être  et  avoir  été. 


Le  baron  Charles  de  lleinach  d'Hirtzhach,  avait  été 
nommé,  sous  le  règne  de  Charles  X,  député  de  Tarroodisse- 

ment  d'Altkirch.  l'no  de  ses  sœurs  avait  épousé  h  la  mairie 
de  notre  ville  un  M.  Dolomieu,  originaire  de  la  Côle-Saint- 
Andr^*  (I<:^re),  ûls  du  marquis  de  Dolomieu.  et  parent  du 
célèbre  géologue  qui  fait  partie  do  roxpi'ditidn  d'Kgypto.  M. 
de  lleinach,  bien  que  fervent  légitimiste  par  tradition  de 
race,  n'avait  cependant  pas  voulu  suivre  Charles  X  sur  le 
terrain  dangereux  des  ordonnances.  Il  fut,  en  1830,  un  des 
deux  cent  vingt-un  signataires  de  Tadresse  que  la  Chambre 
présenta  au  roi  pour  le  mettre  en  garde  contre  les  entraîne* 
ments  d*une  politique  néfaste.  Cet  acte  d'énergie  le  maintint 
en  bonnes  grAces  auprès  de  ses  électeurs  et  lui  permit 
d'attofidro  l'oxpiration  «le  son  mandat  poiu*  briguer  la  lirio. 
M'""  l>i)loiuieu  avait  ol"'  nojuniée  dame  »rhonneur  de  la  reine 
Mario-Anu'lie.  Dès  lors  la  porte  des  Tuileries  fut  ouverte  au 
baron  et  à  l'une  des  pramières  fournées  de  pairs,  il  fut  nommé 
parle  roi  membre  de  la  Chambre  haute.  La  pn^mlation 
d'Altkirch  se  porta  en  masse  &  sa  rencontre  pour  le  féliciter 
k  son  retour  de  Paris.  La  musique  l'accompagna  jusque  dans 
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le  bois  près  du  SUberbrûnnlé  (la  source  argentée)  où  une 
explosion  de  vivats  salus  le  nouveau  pair  de  France  (t). 

Aux  élections  qui  cuiorvt  li»Mi  en  1831,  f»o»ii-  la  Chantbre 
des  députés,  la  presque  unaiiimitt'  tlt>s  stifli.i^rs  sn  porta  sur 
M.  J.  A.  POiegor,  maire  d'Allkuch  eL  uunulMe  du  Conseil 
général.  Le  mandat  de  député  était  alors  gratuit.  M.  l'ilieger 
quoique  possédant  une  importante  fortune  territoriale,  dut 
s'imposer  des  sacrifices  pour  subvenir  aux  frais  de  ses  séjours 
à  Paris.  Siégeant  sur  les  bancs  de  l'opposition,  il  sinterdit 
par  cela  même,  de  demander  aucune  faveur  au  Gouverne- 
ment. Sa  digne  attitude  lui  gagna  les  sympathies  de  tous  et 
les  clectours  lui  renotivol^rent  son  mandnt  jnsqu'r'i  sa  rnorl. 
en  t84(t,  époque  ù  la(|uelle  il  fui  ivmpl;ic('  [i.ir  .M.  AinliV' 
Kœchlin.  nmire  de  iMiilhouso  et  riche  indiisli  iel  ipii  lit  rouler 
le  Champagne  à  Ools,  pour  assurer  le  succès  de  sa  candidature. 


C'est  le  moment  de  parler  du  triste  spectacle  de  Témigra- 
tioo  polonaise  de  1831  dont  nous  avons  vu  passer  &  Altkirch 
de  nombreuses  phalanges  venant  d'Allemagne  et  se  dirigeant 
sur  Paris. 

«  A  travers  los  villas  mortuairesdu  riniotière  de  Varsovie, 
dans  un  pai  lum  va^ue  de  fleurs  pieusement  entretenues, 
on  arrive  jusqu'à  uu  talus  désert  singulièrement  respecté  des 
visiteurs  qui  ne  foulent  Jamais  sa  verdure  sacrée.  Là  dor- 
ment les  vaincus  des  derniers  combats,  les  martyrs  des  der- 
dernières  libertés  revendiquées,  les  héros  de  1831,.  les  dix 
mille  qui  ne  battirent  pas  en  retraite  et  moururent  écrasés 

(l)  It  est  presque  superflu  de  faire  remarquer  que  les  ramilles  de 

Reinach,  vivant  en  Alsace,  los  descendants  d'anciens  ju'eux  qui, 
au  moyen  âge,  ont  nobloinent  ]invé  de  leur  sang^,  les  l'avouis  do 
leurs  souveraine,  n'ont  absolutneni  rien  de  commun  avec  les  You 
Reinach  de  Hambourg',  qui  portent  le  même  nom  et  que  le  Panama 
a  rendus  tristement  célèbres. 
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par  la  forée,  pendant  que  le  héros  de  notre  1830,  le  cruel 
bourgeois  Louis-Philippe,  s'appUmdissaît  cyniquement  et 
publiquement  d'avoir  mieux  servi  le  triomphe  des  Russes 
en  bernant  les  Polonais  par  d'imaginaires  espoirs  de  secours 

que  leurs  propres  arnif^ps  »  (1). 

D'abord,  faisons  observer  que  Louis-l^iiilippe  est 
innocent  de  ce  massacre  et  que  s'il  n'a  pu  convertir  en  une 
intervention  armëe  de  la  France,  ses  sympathies  réelles  pour 
la  cause  des  opprimés,  c'est  qu'il  a  dû  s'incliner  devant  la 
force  des  trois  puissances  qui  s'étaient  tranquillement  partagé 
le  royaume  de  Pologne  et  pouvaient  mettre  l'Européen  armes 
pour  soutenir  le  fait  accompli.  La  cause  de  la  Pologne  a  ton- 
jours  clé  une  cause  française  ;  mais  l'histoire  à  ses  inéluc- 
tables fatalités. 

Onoiqu  il  en  soii.  loiiles  nos  populations  de  l'Est  ont  fait 
bon  accueil,  eu  1831.  à  ces  malheureuses  épaves  de  la  grande 
insurrection  polonaise.  C'étaient  tous  de  beaux  jeunes  gens 
appartenant  h  de  grandes  familles,  des  ofDciers  portant  de 
brillants  uniformes  et  parlant  presque  tous  un  français  très 
pur.  Les  habitants  d'Altkirch,  suivis  de  la  foule  des  gamins, 
allaient  au-devant  deux  sur  la  route  de  BAle  et  leur  faisaient 
cortège  jusque  sur  la  place  de  l'hôtel  do  ville.  I,ps  enfants 
suivaient  les  grou[)cs  imi  criant  :  <>■  N  ivent  les  l'ulonais  !  » 
Plusieurs  de  ces  nuulyis  de  riadépeiulaace  .se  lixi'i'enl  en 
Alsace,  entre  autres  des  médecins,  des  ingénieurs,  des  agents 
des  ponts-et-cbaussées. 

\li  La  Russie,  par  Aiuiand  Silvestre.  —  Paris,  1892. 
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XIV 


l'armée  de  Condé.  —  Spiimann  et  le  duc 
d'Enghien.  -  Souvenirs  de  trois  Alsaciens. 
—  Expédition  de  Grèce.  —  Lord  Byron.  ~ 
Conquête  d'Alger.  —  La  lithographie  en 
Alsace  —  Le  télégraphe  Chappe.  —  Création 
des  chemins  de  ier.  —  La  photographie.  — 
Les  allumettes  chimiques. 


Parmi  les  ardente  légitimistes  que  nous  possédions  alors, 
figurait  M.  Spiimann,  anbortrislr>  h  VAf/nfotf  d'Or,  ancien 
soldat  de  l'armée  de  Condé,  que  la  restauration,  en  récom- 
pense de  ses  services,  avait  nommé  gendarme  à  Altkirch.  On 
lui  pardonnait  sa  haine  de  la  Uévolution  en  songeant  au 
souvenir  tragique  qui  a  pesé  sur  Texislence  de  cet  homme. 
Sa  famille,  originaire  de  Rhinau  (Bas-Rhin),  habitait  en  1793 
la  commune  d'Herrlisheim,  près  Colmar.  C'était  en  pleine 
terreur,  alors  qu'Euloge  Schneider,  le  moine  apostat  Alle- 
mand, nommé  accusateur  public  près  le  trihnna!  <  limincl, 
parcourait  TAlsarn  avec  la  guillotine,  escorté  d'une  liar.de  d»» 
misénibles  ijui  lui  .soi  vaif^nl  de  juges.  Le  père  d»'  S|iilmaini, 
dénoncé  ù  ScliiieiiliT  comme  réactionnaire,  fut  arnHi-,  trans- 
féré avec  d'autres  malheureux  à  la  piisun  de  Colmar,  puis 
envoyé  à  Langres  où  il  fut  décapité  après  un  jugement  som> 
maire.  Son  fils  franchit  le  Rhin,  rejoignit  l'armée  de  Condé  et 
en  1804,  ayant  appris  que  la  vie  du  duc  d'Enghien,  qui  habi- 
tait alors  le  château  d'Ettenheim»  au  pays  de  Bade,  était 
menacée  par  Napoléon,  accourut  près  du  jeune  prince  avec 
une  petite  troupe  d'émigrés  pour  lui  constituer  une  srarde  du 
corps.  Mais  par  suite  d'une  de  ces  circonstances  fortuites  qui 
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déroulent  les  prévisions  humaines,  sa  mission  de  dévoue^ 
menf  îlonn.  On  sait  qw  le  jptine  prince  était  à  \a  chasse 
<jiiai»d  la  compagnie  de  fil  M MIS  envoyée  de  Schlestadt  pnur 
l'aiTt^tpr,  vint  cerner  le  chiUean.  Spilniann  lit  l  ini possible 
pour  prév»'nirle  prince  du  danger,  sans  pouvoir  le  rencon- 
trer. Gelai-ci,  revenant  par  un  chemin  qv'il  n'avait  pas 
rhabitude  de  prendre,  tomba  dans  Tembuacade. 

Spilmann  avait  un  neveu,  né  comme  lui  à  Rblnau,  qu*il 
recueillit  chez  lui  et  qui  fut  mon  condisciple  de  1831  à  1834. 
Ce  neveu,  Hubert  Diss,  était  passionné  comme  moi  pour  le 
dppsin.  re  qui  nous  rapprocha.  Esprit  aventureux,  il  partit 
(le  lionne  liciir*'  pour  l'.n  is  on  il  entra  dans  le  commerce, 
puis  il  éinigra  eu  Auiérique  uù  il  s'établit  dans  l'état  de 
Kentucky  comme  colon  et  agent  d'émigration,  vivant  au 
milieu  dea  foréta  viergea  qu'il  aurait  bien  voulu  exploiter, 
8*il  avait  en  des  moyens  de  transport  pour  amener  les  bois 
jusqu'au  fleuve.  Sa  fortune  chanceuse  éprouva  des  hauts  et 
des  bas  et,  en  définitive,  malgré  son  intelligence  et  d'éner- 
giques elTorts,  il  ne  parvint  pas  à  la  fortune.  La  vie  a  de 
singn^h^rog  surprises.  Nous  nous  étions  perdus  de  vue  depuis 
cinquante  ans,  lorsque,  en  18R2,  pris  du  désir  bien  naturel 
de  revoir  .son  pays  natal,  il  revint  passer  quelques  temps  en 
Alsace  où  on  lui  donna  mon  adresse.  Hélas  l  dans  cette  téle 
de  vieillard  il  ne  restait  plus  rien  du  collégien  fAté  quuj  avais 
connu.  L'Apre  lotte  pour  la  vie  avait  éteint  son  regard  qui, 
dans  sa  jeunesse  était  trës-vif.  Il  avait  apporté  A  Paris  quel- 
(]ue3  vieilles  peintures  qu'il  uttrilni ait  complaisamment  à 
Hubens,  h  Van  Dyk  et  h  Franz  liais  et  qu'il  comptait  vendre 
un  pi  ix  i^Ievé.  Or.  d'api  ès  l'opinion  des  experts  consnitf's.  rc* 
n  (Haienlqiie  <li>  m.iuvaisc»  copies  de  grands  niailre,.  Depuis 
lors        m  écrivil  souvctjl  et  je  pus  constater,  à  mon  grand 
étonnement,  avec  quelle  facilité  il  maniait  cette  belle  langue 
française  que,  depuis  tant  d'années  il  ne  parlait  plus.  Le 
génie  français,  avec  ses  qualités  de  race,  avait  persisté  dans 
ce  cerveau  qui  savait  s'assimiler  toutes  les  belles  choses. 
Parmi  les  vieux  papiers  de  famille  qu'il  avait  rapportés 
d'.Msafe  figuraient  trois  manuscrits  prérieux  pour  lui,  les 
mémoires  de  ses  trois  oncles  Spihnann,  qui  avaient  parcouru 
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le  monde  vers  la  fin  du  siècle  dernier  et  dont  l'un  avait 
pén»''tré  jusqu'en  Sibérie,  Il  y  avait  d;in>  rps  niémoiies  (Ips 
incidents  romanesques,  dos  di  >i  i  ipliuu.s  do  pays  alors 
inconnus  et  de  nature  ù  intéresser  vivement  les  amateurs  de 
ce  genre  de  littérature.  Diss  enfourcha  de  nouveau  le  dada 
de  ses  Ulusions,  alla  s^instalter  àOnsel,  petite  plage  maritime 
près  de  Boston,  où  il  lit  d'importantes  retouches  à  ces 
mémoires  un  peu  frustes.  Il  écrivit  ainsi  quelques  centaines 
de  pages,  de  quoi  faire  un  gros  volume  île  librairie  et  inti- 
tula le  livre  :  Sourenirs  de  (rois  Àlmciens.  Croyant  ce  livre 
appelé  à  parlnirrr  la  poptrlnrifé  dc^  œuvres  d'Errkninnn- 
Chatrian,  et  sans  iin'  cunsulLei  au  préalabln,  il  m  expédia  l«' 
ballot,  en  me  charg«'ant  de  le  remettre  à  Téiliteur  M.  Ifelzel, 
comptant  recevoir  en  retour  un  chèque  important;  mais  il 
dut  bientôt  mettre  une  sourdine  à  ses  espérances.  J'avais  pris 
la  peine  de  lire  d'un  bout  à  Tautre  ce  volumineux  manuscrit. 
Bfa  satisfaction  fut  tempérée  par  la  conviction  qu'au  point 
de  vue  de  la  f mn  il  ne  répondait  pas  aux  exigences  d'un 
récit  d'aventures.  D'une  allure  trop  grave,  il  ne  faisait  pas  la 
part  assez  large  au  coté  humoristique  qui  séduit  Irmjours  le 
lecteur.  Après  avoir  fnil  examiner  l'ouvrage  par  .vm  lecteur 
attitré,  .M.  Helzel  'îie  le  rendit  en  expn niant  le  regret  de  ne 
pouvoir  l'éditer. 

Depuis  ce  moment  la  correspondance  de  mon  ami  Diss 
respira  de  plus  en  plus  le  découragement.  Une  de  ses  der- 
nières  lettres  «se  rapporte  à  lu  mort  de  mon  autre  ami  et 
excellent  condisciple  Joseph  Durthaller,  directeur  du  collège 
des  Jésuites  de  New-York,  dont  il  alla  voir  le  corps  exposé 
dans  une  chapelle  ardente.  En  me  rendant  l  oiiiijlc  de  ses 
impressions  devant  le  rndnvre  rigide  du  missionnaire  qui 
avait  évangélisc  les  Peaux-Uouges,  il  me  lit  remarquer  que 
les  traits  de  ce  prêtre  convaincu  avaient  conservé  dons  la 
mort  TexpressioR  de  l'ap^^tre  chaleureux  préchant  ses 
ouailles.  La  correspondance  de  Diss  ayant  cessé  peu  de 
temps  après,  je  n'ai  pu  avoir  aucune  nouvelle  de  lui  et  dois 
supposer  qu'il  est  moii;. 
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Ce  dix-neuvième  siècle,  qui  a  vu  tant  de  révolutions,  tant 
de  guerres,  tant  de  désastres,  a  eu  au  moins  la  bonne  fortune 
devoirnaflre  ia  plupart  des  grandes  inventions  deslinéesA 
transformer  la  face  du  monde.  Il  a  vu  aussi,  en  1857,  ce 
grand  «'vénement,  la  pmcIfunaUnn  de  l'indépendance  de  la 
<irèce,  grAce  î\  l'inlei  vcndon  armée  de  la  France  donl  la 
flotte,  unie  î\  celles  de  lu  llussii'  et  de  l'Angleterre,  a  anéanli 
la  (lotte  turque  à  Navarin.  M.  Félix  l'Aicger,  fils  du  maire 
d*Atticlrcb,  et  un  de  nos  parents,  Joseph  Ilanser,  ont  fait 
partie  de  cette  expédition  où  nos  soldats  ont  eu  beaucoup  è 
sonfTrir  du  climat  et  de  la  mauvaise  nourriture.  On  sait  que 
l'expédition  française  avait  été  précédée  en  1823  par  Taven- 
lure  romanesque  de  lord  Byron,  ce  fou  de  génie,  ce  poète 
«.'nflioiisiasle  qui,  hii  au<>i.  \'ou1'n*t  t'ninn'MpfM'  If"?  Hellènes 
avec  uur  poi::!!»'»'  (l'IiDniinrs.  cl  li'niiva  ia  nioit,  à  .Mi'>Mil(int'l)r. 
Le  deiDici  Muvivaiil  do  lu  l»alaille  de  Navaiin  vii  itL  de 
mourir  à  Clialon-sur-Saùne,  à  l'âge  de  quatre-vingt  treize 
ans  (Février  1895;.  C'est  Martin  Ilunold,  né  &  Pfairenhcim 
(llaut-Rliin).  Embarqué  sur  leSeipion,  il  prit  part  en  1827  au 
cumbat  de  Navarin.  En  1930  il  assistait  h  la  prise  d*.\lgcr» 
puisa  l'expédition  de  Tahiti  sons  l'amiral  Brual  et  AU  hom- 
liardcment  de  la  ville  de  Salé  sous  l'amiral  Dnhourdieu  qui 
le  (it  iioinnuT.  183i,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
Nou.^.  leUouvons  ce  vaillant  marin  eu  1838  à  la  prise  de 
Vera-(!ruz  par  l'amiral  liaudin. 

La  prise  U'.Vlger  par  le  maréchal  de  Bourniont,  quelques 
jours  avant  la  révolution  de  t830,  avait  produit  une  sensation 
énormct  parce  qu'elle  mettait  fln  à  la  piraterie  dans  la  Médi- 
terranée, et  qu'elle  offrait  h  la  France  Toccasion  de  se  créer, 
non  sans  cruels  sacrifier-,  une  admiralile  colonie.  Ce  sera 
l'élcrnel  honneur  de  Louis-l'hilippe  et  de  ses  lils  d'avoir 
entrepris  et  mené  à  bonne  lîn  cette  importante  conquête, 
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située  presque  aux  portes  de  France  et  une  des  grandes 
étapes  de  son  empire  africain. 

Dans  les  premières  années  de  son  règne,  un  souffle  de 
progrès  et  d'idées  généreuses  courait  dans  l'air.  J'ai  été  heu- 
roux  (ravoir  pu,  dans  ma  prime  jeunesse,  astsiï^ler  ù  l'éclosion 
et  à  l'épanouissement  de  tant  de  choses  nouvelles. 


AloTse  SenefeMcr,  né  à  rVaniie  on  1771,  avait  inventé  la 
lithographie  ù  Munich,  en  179(i.  Cet  art  ne  servit  pendant 
longtemps  qu'à  rimprps<;ion  de  Ifi  rnii^^ititie.  t|ui  iti«(|ue  1j\  se 
faisait  au  moyen  de  planches  en  i  i  \  ors  1820,  un 
huuinte  de  génie,  (jodefmy  Kngehiiann,  de  Mulhouse,  s'em- 
para de  la  découverte  pour  la  perfectionner  :  il  fondu  deux, 
établissements,  l'un  à  Paris,  Cité  HergOre,  Tautre  &  Mulhouse, 
rue  de  la  Justice,  s'associa  des  artistes  dessinateurs  de  grand 
mérite  et  parvint  à  produire  de  merveilleuses  épreuves  au 
crayon  qui  luttèrent  avantageusement  avec  la  gravure  nu 
hurin.  C'i'st  ain.*.i  qu  il  reproduisit  d''s  séries  de  tahleaux  de 
maître^,  ih's  mouMMif^i^N.  ilr"-  pf*rli'.iif'-,  (!•'<  j>avsn:_'rs,  des 
sujot>:  hi<tnriq«i<'s  du  piriiiii  t  t'iiqjire  ipii  >  «n  .ill'  it  iil,  dans 
les  tanipaynes,  nitrelcnir  la  lé'gende  napolé'oiiicnne.  On 
retrouve  aujourd'hui,  dans  les  carions  des  bouquinistes  et 
des  marchands  de  bric-à>brac,  ces  épaves  parfois  belles 
encore  des  temps  disparus. 

Aux  débuts  de  Tart  lithographique  en  Alsace,  nous  trou- 
vons le  nom  de  Jacques  Ilothmilller,  deColmar,  arti>ti'  d*on 
grand  uïérile  et  qui  a  laissé  une  onn  ie  considérable  pres- 
<ju"entièreinent  consacrée  à  la  rej^roduction  des  iiiimuments  ^i 
ronianpiables  de  la  plaine  et  de  la  inonlagut'  int  unes. 
Aujourd'hui  que  l'art  lithographique,  si  a|)précié  autrefois, 
p<;t  tombé  en  plein  discrédit  par  suite  de  rcnvuhissemenl  de 
la  photographie,  on  se  ferait  difficilement  une  idée  des  ser- 
vices qu'il  a  rendus  et  des  elTorts  qu*ont  dû  faire  ses  adeptes 
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pour  nous  conserver  la  physionomie  exacte  des  choses 
anciennes  que  nous  avons  admirées  d.iag  notre  enfance  et 
qui,  pous  l'action  flu  Iriufts  rf  des  hoimiies,  ont  changé  de 
physiùiiijinie.  (!'o>l  llutlimiiller  f}ui.   avec  la  collnhornlioii 
d  iin  arh>ln  jiaiii-icn  nouiiné  liichcbuis  et  au5>^^  ihi  gétunal 
Atlhalin,  a  exécute  les  magniliques  planches  qui  accompa- 
gnent l'ouvrage  en  deux  volumes  in-folio  des  Anfiquitét  de 
VAUuce^  par  de  Golbéry  et  Schweighaeusser.  C'est  lui  aussi 
qui  a  dessiné  diaprés  nature  les  cent  vingt>trois  planches 
d'un  livre  devenu  aujourd'hui  très-rare,  les  Vues  pittorex- 
ques  des  r/id/enux,  monuments  et  sites  remarquables  de 
V Alsace,  accompagné  de  notices  liisloriquo*?  par  un  aitlnur 
anonyme.  Cet  .lut^^ur,  jo  crois  le  savoir,  est  M.  Hciiaud 
Yves,  le  spirituel  v\  brillauL  avocat  de  (iour  d'assises  qui, 
sans  doute  par  modestie,  n'a  pas  voulu  signer  celte  œuvre  de 
jeunesse»  en  somme  assez  superilcielle,  mais  qui  témoigne 
d'une  grande  bonne  volonté  et  de  longues  recherches  faites 
dans  les  anciens  historiens,  surtout  dans  VAlsatia  illtutrata, 
de  SchoBpflîn.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Roth- 
tiinllci',  qui  avait  acquis  une  oxpéripu*'*»  consomni'i'  dans 
Tai  t  illflicilo  rie  la  lillmurapliii',   a\  ail  ciitrepris  une  teuvre 
jiarticidièrement  soigin'i',  !<■  Mnsi'u-  //islon't/ur  d'A/sarr,  n\cc 
texte  par  de  Morville,  L.  Levrault  et  X.  .MosMiiaim.  Malheu- 
reusement, il  ne  put  terminer  que  le  premier  volume 
consacré  au  département  du  Haut-Rhin.  Personne,  en  Alsace, 
n'était  capable,  au  môme  degré  que  lui,  de  continuer  cette 
œuvre  de  longue  haleine  et  de  reconstitution  de  l'Alsace 
ancienne.  Sans  lr  secours  de  la  photographie,  qui  n'était  pas 
inventée,  cv  pclil  homme,  qui  trafnait  la  jamhp,  était  allé 
crayonner  d  ainès  nature,  par  les  sentiers  aliiii(ifs  de  la 
montagne,   dans  des  conditions  do  locomotion  dinicile, 
tiempé  souvent  par  l'orage  ou  les  chaleurs  accablantes,  les 
ruines  d'un  autre  flge,  témoins  vivants  des  civilisations 
éteintes.  Mais  personne  n'est  parfait.  Si  ses  planches  de 
paysage  sont  fort  belles,  elles  pèchent  par  la  configuration» 
invariablement  la  même  partout,  de  ses  arbres  cotonneux. 
On  eût  dit  qu'il  avait  conscience  de  cet  invincible  défaut,  car 
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il  empruntait  volontiers  le  crnyon  de  ses  nmir.  lîichrliois  et 
Dcroy  pour  !n  représentation  des  sites  b(,iM''s  de  sos  p,Tysri;j-i's. 

(ie  rmisciencienx  nrtiste,  que  j'ai  beati(  i»u[i  nuiiiu,  o&l  mort 
à  Cohtiur  vers  185'J.  Il  avait  reconinian*iti  ù  su  femme  de  me 
donner,  en  souvenir  de  lui,  (luelques-une  des  nombrenx 
croqaia  à  la  mine  de  plomb,  qa*il  avait  crayonnés  dans  ses 
pérégrinations  artistiques.  J'aime  à  les  conserver  dans 
mes  cartons. 


Qui  se  souvient  aujourd'hui  du  télégraphe  aérien  invente 
par  Claude  Chnppe,  né  à  Brulon  (Sarlhe)  en  1763  ?  La 
Convention  nationale  adopta  et  appliqua  sa  découverte  dont 

le  premier  essai  pratique,  en  1793,  servit  à  annoncer  la 
reprisG  de  la  forteresse  fie  ('ondé  sur  les  Autrichiens.  Ce 
télégraphe  je  l'ai  vu  IVinclioriin'r.  eti  18ot»,  sur  la  cathédrale 
(le  Stra.-'ljouig.  il  se  coïuposail  d'une  série  de  grandes  luttes 
en  métal  reliées  entre  elles  par  des  attaches  mobiles  et  sus- 
pendues à  un  axe  communiquant  avec  la  loge  du  télégra- 
phiste qui  surmontait  le  dôme  ou  la  nef  de  la  cathédrale. 
L*employét  souvent  exposé  à  être  foudroyé  par  l'orage 
qu'attirait  ce  métal,  faisait  manœuvrer  les  lattes  au  moyen 
de  fils  do  fer  et  créait  ainsi  une  série  de  signes  eonventlonnels 
forinaitt  des  syllabes  et  des  mots.  Sur  la  ligne  de  Strasbourg 
à  Paris,  coinint'  ailleurs,  il  y  avait  phisiems  .stations  inter- 
mcdiaire.s,  dont  les  gardiens  armés  d'un  puissant  télescope, 
suivaient  les  mouvements  du  télégraphe  de  Strasbourg  dont 
ils  transmettaient  les  signes  de  proche  en  pioche  jusqu'à 
Paris.  Ce  n'était  pas,  sans  doute,  la  rapidité  foudroyante  de 
nos  télégraphes  actuels  dont  Ampère  est  l'inventeur  ;  mais, 
comparativement  à  la  poste,  c'était  un  progrés  énorme.  Ce 
moyen  primitif  de  transmission  avait,  toutefois,  deux  terri- 
bles ennemis,  le  lu  ouillard  et  la  nuit.  .V  ce  propos  je  me  sou- 
viens du  mauvais  tour  que  le  télégraphe  Chappe  joua,  eu 
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1835,  au  Préfet  du  Bas-Rhin  d'alors.  Peut-être  ne  s  agil-il  que 
d'une  simple  fumisterie  dont  le  Courrier  du  Bas-Iihin,  peu 
sympathique  à  ce  fonctionnaire,  s'était  fait  le  complaisant 
écho.  Un  suir  d^octobre»  le  télégraphe  lui  appoitn  ce  lam- 
beau de  dépêche  :  Monsieur,  vous  êtes  desti....  (un  malen 
conlrcux  l)roM!ll,(i  I  Hhin  était  venu  iiilerrumprc  la 
Ir.in'-inission).  ih\  se  lii;uio  la  porplexit/;  du  pn-fel.  (Juc  pou- 
vau'iil  <li)nc  sijïnilier  ces  «leux  syllaixs  t/ea-ti  i  Ah  î  j  v  ;>uis, 
elles  in'aunuucenl  que  je  suiij  à  un  gi  ade  supéi-ieur, 

peut-être  à  une  direction  générale,  peut-tHrc  même  aux  fonc- 
tions de  ministre.  Le  lendemain  matin,  le  brouillard  étant 
tombé,  le  pauvre  préfet  reçut  la  fin  de  la  dépêche  t  .,.tué  v. 
Se  non  e  vero  e  ben  Irovato, 


Et  le.s  chenil ns  de  fer  f  C'est  sous  Louis-Philippn,  el  on 
dépit  de  l'opinion  arriérée  de  M.  Thiers,  qui  adorait  les 
diliiîonrps,  que  ces  véhieules  magiques  (nent  leur  trouée  dans 
le  inonde,  a|»rès  lo^  premiers  et  timide»;  essais  (pii  enn'iit 
lieu  sous  la  llesladr.i I ion.  he  |)renii<  r  clieinin  de  fer  eonslruil 
en  Trance  fut  celui  rie  St-Klienne  à  Andrézieux  (18*i(Jj  ;  puis 
vint  la  ligne  de  l'aris  fi  St-Germiiin  (1837),  ensuilu  la  ligne  dt^ 
Mulhouse  à  Thann  inaugurée  en  se[dembi'e  183U.  (JucI 
enthousiasme  quand,  le  2S  septembre,  nous  nnK>^  notn; 
pi'emier  voyage  sur  celle  petite  liune,  Irainés  par  une  luco- 
nirdive  sortie  de  la  fonderie  d" Andu';  Ko'chlin  !  l'eu  di'  temps 
;iprè^  (en  !HiO)  nous  vîmes  conslniiff  |,i  ^'lande  ligiu*  de 
Stra!)l)ouru  à  UAIe,  due  à  la  puissante  imli;itive  de  \\.  .Nicolas 
Ka'chlin  (jui  appartenait  à  cette  famille  de  grainl.-î  industriels 
de  Mulhouse  dont  le  nom  est  associé  à  tous  les  progrès 
du  pays. 
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Nous  avons  assisté  ausci  A  la  naissance  de  la  photographie. 
Dès  1822,  Nicéphore  Niepce,  de  ChAlons-sur-Marne,  avait 
obtenu  (les  rc^^uItats  marqués  dans  .ses  recherches  sur  les 
moyens  de  (ixer  les  images  parla  lumière.  En  lH-29  il  s'iisso- 
nn  .ivop  Da.ïïfuerre  dont  nous  avons  vu  le  moiuunenl  commé- 
luuratil  ;'i  r,urnieilles-en-!'arisi.s,  pour  5  occuper  en  commun 
du  perfectionnement  de  la  découverle  ;  mais  ISiepce  mourut 
dans  rinlervalle  et  Dagnerre  imagina  seal  Tenseoible  de  la 
méthode  qu*il  annonça  en  1839.  Toujours  séduit  par  les  nou< 
veautés  intéressantes,  je  fus  dévoré  du  désir  de  voir  fonc- 
tionner  les  appareils  du  daguerréotype^  nom  que  portait 
alors  rinvention  de  Daguerre.  Ayant  appris  qu'il  avait  cédé 
rexpl<jitation  de  son  brevet  j\  Mulhouse  j\  un  inf'erinifien 
nommi'  Ley,  originaire  de  Wolschwiller,  près  Feu elt»  ,  j'all.ii 
un  dimanelio  trouver  ropéralcur  (c'était  en  i8>0;  et  lis  laite 
mon  poi  liaiL  sur  plaijue  métallique,  le  procédé  de  la  photo- 
graphie sur  papier  n'étant  pas  encore  inventé.  La  découverte 
iHaut  h  ses  débuts  et  les  lentilles  de  ruhjeclif  pas  assez  per- 
fectionnées pour  donner  les  proportions  exactes  des  figures» 
je  fus  médiocrement  >.itisrait  du  résultat.  .Ma  déception  fut 
complète  quand  je  vis  pdlir  et  s'évanouir  coini»]ètement 
l'iiiKip:*'.  Cnmmc  Satnrrrc  qui  dévorait  ses  enfanl>,  le  soleil 
(iévoi'uil  ce  <]iie  s;i  lumière  avait  produit .  <>  n'ot  ([ue  plus 
tard  que  la  science  chimique  pui  vinl  à  remii  c  Ic^  épreuves 
inaltérables.  N'importe,  le  progrès  était  acquis  et  l'on  n'est 
plus  à  compter  les  services  de  tout  genre  que  continue  à 
rendre  la  photographie.  Qu'il  me  suffise  de  rappeler  ici 
combien  MM.  Brann,  frères,  de  Domach,  l'ont  perfectionné<i, 
avec  <]uelle  louable  persévérance  et  au  prix  de  ijuels  sacri- 
lices,  ils  sont  arrivés,  d'étape  en  éla)»e,  à  nous  donner,  vers 
1850,  ces  grandes  planches  de  trinnuments  et  de  sites  alsa- 
ciens qui  uni  fait  noire  aUmiialioa  ;  combien  nou^  ont 
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inléie.^sc  ensuite  leurs  mervt'illousf  s  n-priHinclions  des 
labieaiix  et  dessins  originaux  de  grands  niaflrcs,  do  itaphaîM, 
Léonard  do  Vinci,  Michel  Ange.  le(]orrôir<\  lln!l»pin.  Prud  hon, 
(Jéricaull  et  de  tant  d'autres  :  puis  Unns  planclies  de  monu- 
ments antiques,  latins  et  grecs,  nous  donnant  i  aspect  réel  et 
saisissant  de  ces  épaves  colossales  que  le  temps  a  respectées 
De  conquête  en  conquête,  la  photographie  scientifique, 
plongeant  son  regard  dans  l'inGni  des  espaces,  est  allée  nous 
chercher  le  soleil  et  la  lune,  et,  en  tra^-ant  la  carte  du  ciel, 
nous  révèle  l'existence  d'étoiles  que  Tceil  humain  ne  sau- 
rait apercevoir. 


Du  couinieneenient  du  règne  de  Louis-Philippe  date  aussi 

une  invention  qui,  (jucique  modeste,  n'en  a  pas  moins  rendu 
tie  grands  servions  j\  l'humanit»',  e!  je  tions  A  l  i  mentionner 
ici  :  e'est  l  invention  des  allutmHtfs  rliiiniinn-s  (jui  date  de 
1831.  Jusipie  là,  pour  faire  du  feu,  ou  battait  le  luiquet,  cet 
instrument  primilif,  en  fer  ou  en  acier,  ayant  la  forme  d'un 
1)  majuscule,  et  qui  ligure,  environné  d'une  flamme,  dans  le 
collier  de  la  Toison  d'or  créé  par  Philippe-le-Bon,  duc  de 
Bourgogne,  en  1420.  La  légende,  si  souvent  maligne,  pré- 
tend que  cet  ordre  célèbre  a  été  institué  en  l'honneur  des 
elieveux  rouges  de  la  maîtresse  du  duc,  Marie  \  an  Oum- 
hrugg»',  une  ho  iiilé  n.imande  à  la  Ilubens,  et  je  criV]<  que 
M.  do  IJannile  ne  cniilioilit  pas  cflte  h-gende  ;  *1  Un  !  i  pré- 
sence des  llammes  muges  et  du  briquet  dans  le  (iuUier  d'or 
auquel  est  suspendue  la  Toison.  Et  voyez  jusqu'où  peut  aller 
le  rapprochement  de  la  Toison  d'or  et  du  briquet  de  Bour- 
gogne. Dans  nos  campagnes  du  Sundgau  on  avait  horreur  des 
cheveux  ronges  et  Ton  baptisait  du  <>obri({uet  de  Rother 
Firsig  (briquet  rouge)  les  malheureux  afiligés  d'une  tignasse 
doré»'  ;  fit'  «ui  ic  (jiio  cette  toison  d'or  dovciinit  pour  eux  une 
vraie  tunique  de  ^iessus.  En  se  frottant  aux  grandeurs  de  ce 
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monde,  le  vulgaire  hriquel  a  conquis  ses  titres  de  noblesse. 
N'est-co  donc  rien  de  faire  jaillir  rtHincello  sur  la  niirnçsp  du 
TénK'raire  et  de  briller  sur  la  pourpre  impénnie  de  CliHt  lrs- 
Quinl  f  Sur  une  pierre  à  fusil,  taillée  en  biM  au,  on  tenait  de 
la  main  jjauche,  cnUe  le  pouce  et  l  index,  uu  morceau 
d'amadou  l)>^'<^rement  soufré.  Frappé  vivcmeni  contre  le  silex, 
le  biiquet  faisait  jaillir  des  étincelles  qui  mettaient  le  feu  à 
Tamadou,  ce  qui  permettait  d*enflammer  une  1on/^e  allu- 
mette en  bois,  à  bout  soufré,  l'eus  les  anciens  fumeurs  se 
rappellent  cet  outil  préhistorique,  aussi  compliqué  qu'in- 
enmmode.  Outre  rineonvénienl  de  s'écorcher  les  doisrts  en 
battant  le  briquet  un  peu  fort,  on  avait  souvent  I  cnnui  de 
battre  bien  longtemps  sans  réussir  à  faire  prendre  fi  n  a 
l'amadou  quand  celui-ci  était  humide  ou  de  mauvaise  qualité. 
Que  de  fois  j*ai  pesté  contre  ces  ennuis  quand  il  fallait  se 
lever  de  bonne  heure  en  hiver.  On  s*ingéniait  alors  à  suppléer 
au  silex  en  trempant  dans  un  flacon  iPacide  sulfurique  une 
allumette  frottéiî  de  phosphorSj  ce  qui  rétis--is>nil  rinq  fois 
sur  dix  il  réaliser  celte  parole  consolante  de  lu  Uihle  :  Et 
lux  fuit. 

En  i8!il,  un  jeune  jiir;is>iea,  à.:^''  de  ilix-ix'iif  ans.  (|ni 
terminait  ses  études  au  collège  de  Dule.  trouva,  après  de 
laiiorleuses  recherches,  le  procédé  des  allumettes  t\  friction. 
L'étudiant  d'alors,  qui  n*a  tiré  aucun  bénéfice  pécuniaire  de 
son  invention,  est  devenu  le  docteur  Charles  Sauviac,  qui 
liabile  aujourd'hui  Saint-Lothaon,  dans  le  Jura.  Son  père 
était  le  général  Sauviacconnudaus  les  fastes  de  la  Révolution. 
JViidanl  Ioiii!;tern[)s  les  allumettes  phospborées  à  friction 
étaietit  connues  sou*;  le  nom  d'allnnintli  >  chimiques  allc- 
mandt'it.  Y  a-l-il  eu  simultanéité  d  invention  ?  c'est  très- 
possible. 

On  écrirait  longtemps  sans  épuiser  le  chapitre  de  toutes 
les  nouveautés  qui  se  sont  fait  jour  sous  le  gouvernement  de 
Juillet.  Le  règne  de  la  plume  d'oie  avec  laquelle  nos  pères 
moulaient  cette  admirable  écriture  diplomatique  qui  n'avait 
pas  sa  pareille,  a  fait  ploec  A  celui  de  la  plume  métalliipie 
peu  ft  tnps  après  1{^3U.  .\  l'école  primaire  et  au  collège 
nous  n  ccriviun«  qu'avec  des  plumes  d'oie  ordinaires  ou  des 
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plumes  jaunes  de  Hamfiourij:,  quo  des  marrhands  ainl»iil,inls 
venaient  nous  vendre  liccleesdans  une  enveloppe  de  lil  louge. 
La  plume  mélallique,  en  créant  une  industrie  nouvelle,  u 
favorisé  la  pi-opa galion  de  l'écriture  anglaise  aux  longs  et 
mièvres  jambages  et  en  môme  temps  la  déformation  de  la 
belle  coulée  française.  Depuis  lors  les  écritures  sont  devenues 
giMirralenjcnt  incoireetes  i^imtn  illisibles. 

Kn  même  temps  vint  la  n'Iorme  du  système  des  poid.s  et 
mesures  ainsi  que  la  îéfViptïi»^  tiionétairo,  au  f?rand  avant.i^'e 
d»*s  ndaHons  sociales  et  eunmiereialcs,  Kllcs  mir«^nt  un  terme 
à  l  ai  l>i!i  HIV  et  à  la  confusion  en  subsliUiaiil  le  s.^slt-me 
décimal,  si  limpiilr,  à  toutes  les  vieilles  mesures  de  longueur, 
de  surface  et  de  capacité,  qui  variaient  de  province  à  pro- 
vince» de  pays  &  pays.  Louis-Pbilippe  a  eu  l'honneur  de 
rendre  obligatoire,  vers  1840.  le  nouveau  système  adopté 
pai  le  Corps  législatif  le  22  juin  4799. 
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Le  choléra  de  1832.  —  Louis-Philippe  eu  Alsace, 
sa  réception  à  Altkirch.  -  L'abbé  Fleury.  — 
Un  émule  de  Saint-Labre.  Chateaubriand 
et  les  hannetons.  —  Le  musée  S]jeyr  à 
Bàle.  -  La  Bible  de  Charlemagne  et  le 
cofiret  de  Numa  Pompilius. 


L'année  4832  débuta  mal  pour  la  sanlé  publique.  Le 
clâoléra,  ce  mal  étranire  et  presque  bunli  nv.ml  qui,  du  fond 
de  l'Asie  nous  airivait  par  suuluesaids,  Lniniin  la  pesle  au 
iiiiivrn-î\irf\  avait  suliifement  envahi,  en  pK-m  hiver,  les 
quartiers  populeux  et  mat  uéréi»  de  l'aris.  Devant  l  impuis- 
^suncc  de  lu  uicdecincj  les  victimes  tombaient  par  milliers. 
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Les  iiKiyns  |)rn[)li\ iai'liqiios  et  antiseptiques  qu'on  oppose 
aujuuiil  liui  avec  î^iiccè.s  à  tous  les  microbes  connus  et 
inconnus  de  la  création,  ù  tous  les  bacilles  avec  ou  sans 
virgules,  étaient  encore  inconnus,  bien  que  la  Faculté  fit 
d*héroTques  efforts  pour  combattre  l'épidémie.  Le  docteur 
Louis  Pourcelut  qui,  quelques  années  plus  tard»  vint  s'établir 
&  Allkirch,  était  alors  interne  dans  les  hôpitaux  de  Paris  et  se 
sîirnala  particuliènMuent  |»ar  son  dévouement  l't  son  conrai^'e 
à  alfronter  la  mort  au  contnff  rlns  ehnli'rii]ur«^.  .Mais  devant 
les  déplorables  coikIiIpius  W  !iv^i«'iie  où  .-^e  trouvait  l'aiis, 
tous  les  elTorLs  échuuénMil,  les  liabitants  étant  réduits  à 
boire  Tcau  de  Seine  et  à  remployer  à  tou:»  les  usages  domes- 
tiques. Cette  eau  viciait  le  sang  et  rendait  les  tempéraments 
les  plus  robustes  accessibles  Â  toutes  les  maladies  pernU 
cieuses.  Tout  le  monde  frémissait  &  la  lecture  des  journaux 
et  des  l(?ttres  de  Paris  qui,  avant  d'être  distribués,  subis- 
saient à  la  post(î  des  fumigations  sévère*;.  N'ers  le  dérfiii  de 
répi'li'iiiii',  nous  avions  rc  u  de  Paris  iiiir  raisse  renrermant 
une  pi  e.>;-e  aulugrapbique  achetée  chez  l  invenleur  M,  l'icM  ion, 
comme  un  moyeu  économique  de  reproiluire  à  des  ceulaiues 
d'exemplaires  les  documents  administratifs  de  la  mairie. 
Avant  son  déballage  le  colis  fut  soumis  &  d'énergiques  désin- 
fec'ants,  et  alors  seulement  nous  crûmes  pouvoir,  en  toute  sécu- 
rité-, nous  doimer  la  satisfaction  de  transporter  notre  propre 
écriture  sur  In  plaque  de  zinc  et  d  en  multiplier  le  tirage. 
(Tétaif  curiM'c  iiM'*  flr»  ros  iHMiverinlé'^  «^ensalidunelles  qui, 
aujoui  il  liiii.  sont  enipl'ix  <  <  i  ommc  chose  couraule^  dttus 
les  moinilri's  mai«>ons  de  commerce. 


dette  même  année  18:{2  nous  réservait  une  <b;  ces  grandes 
attraclixns  ([ni  font  ('[iniitin  dans  la  vit;  d'une  petite  ville.  Au 
mois  de  juillet  Louis-l'lnlqipe  vint  visifpr  l'Alsace,  accom- 
pagoé  du  ses  Uuis  iils  uiués,  lu  duc  d  Orléans,  le  duc  de 
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Nemours  et  le  princo  fie  loinville.  Allkircli  »'tnil  silut'  sur  son 
itin  éraire  rlp  Miilhon-r  à  lieiforl.  La  popuintion  se  lit  fête  de 
recevoir  et  d  aeclaiiier  le  roi  citoyen.  Sa  réputation  Je  .sou- 
verain sympathique  et  bon  enfant  l'avait  précédé.  Un  arc  de 
triomphe  en  verdure  fut  érigé  &  l'entrée  de  la  ville  haute, 
près  de  Thôtel  de  la  Sons-Préfecltire.  Les  pompiera  et  la 
garde  nationale  en  uniforme,  musique  en  téte»  furent  mis  sur 
pied.  Au  devant  de  l'arc  de  triomplie  des  jeunes  filles  en 
robes  blanches  tenaient  des  bouquets  à  la  main.  On  avait 
même  appi"I('  1rs  prardex  nationaux  d*'>  villages  voisins,  pour 
flnttiT  l'amour  propit'  du  mi.  le  créateur  de  ceflo  milice 
bourgeoise.  .\u  laul)ourg  de  .Mulhouse,  débouchant  du  pont 
sur  rill,  deux  voies  se  présentaient  pour  monter  dans  la  ville 
haute  oili  étaient  concentrées  toutes  les  administrations  ;  la 
rue  de  droite,  par  une  rampe  assez  raide,  se  dirigeait  vers  la 
petite  promenade,  près  du  collège,  oh  attendait  le  groupe  des 
autorités  en  uniforme  avec  les  pompiers  et  la  musique  De 
l'autre  côté  de  la  (ilarf^  dn  nian'ht",  nu  débouché  (\(^  la  srronde 
voie,  qui  suivait  le  faulMUii  i;  rihiuiiiiruf ,  le'^  rent  cinquante 
élèves  du  (;(»llè;^e,  avec  leurs  jHufe.^-seur»,  à  pt  u  près  h  deux 
cents  mètres  des  autorités,  et  le  long  de  la  promenade,  quel- 
ques compagnies  de  gardes  nationaux  de  la  campagne,  sans 
uniforme,  mais  armées  de  fusils. 

Les  voitures  du  roi  avaient  pris  le  faubourg  d*I1uningue  et 
vinrent  s'arrêter  en  face  des  collégien-  •  n  rang  <|ui  saluèrent 
Louis-Philippe  d'un  formidable  «  Vive  le  roi  !  »  Le  landau 
dé'couvert  où  il  se  trouvait  avee  s»>s  trois  fils  était  traîné  par 
qu  lire  rhevatix.  précédé  d'un  inqurur  à  rlt»n  al,  portant  une 
longue  dague  el  suivi  de  deux  auU  t'.s  voilures  renfermant  le 
personnel  de  service  et  les  bagages.  Du  reste,  aucun  autre 
cortège  militaire  que  le  service  d'honneur  de  la  gendarmerie. 
Le  roi  était  en  uniforme  de  lieutenant- général  ;  ses  fils  por- 
taient la  tenue  des  régiments  dont  ils  étaient  ofliciers.  On 
voit  con)bien  tout  cela  était  simple,  peu  décoratif,  le  roi 
tenant  à  se  montrera  ses  sujets  sans  Ttippareil  éblouissant 
de  la  ftivauti'  de  droit  di\  in. 

Ce  lut  alors  un  spectacle  étrange,  l/abl»'  Lietscber,  notre 
principal,  était,  ainsi  que  nos  autres  professeurs,  en  habit 
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noir,  culottes  courtes  et  bas  de  soie.  Il  alla  saluer  le  roi  &  sa 
descente  de  voiture  et,  de  sa  voix  de  stentor,  lui  adressa  un 

discours  palhétiquc.  I.oiiis-Philippe,  légèrement  préoccupé 
de  cette  réception  extra-parlementaire,  semblait  se  dire  : 
«  Mais  où  sont  donc  los  riuforités  con-tiftir^ps  ?  »>  lorsque  le 
Sous-l'rél't't,  \v  Ti  iliiinal  <mi  robe,  le  (îurpis  uiunicipal  et  tous 
les  fonctionnaires  accoururent  essoufflés,  haletants,  ruisse- 
lants, rendus  et  uu  peu  honteux  d'avoir  été  prévenus  par  le 
principal  du  collège.  La  musique  jouait  la  Marseiliaise  ; 
nous  continuions  h  crier  sans  trêve  :  «  Vive  le  roi  f  »  Après 
les  discours  et  les  présentations,  le  roi  passa  en  revue  la 
garde  nntionalc.  Quelle  ne  fut  pas  sa  smprise  lorsqu'en 
pn«:sant  devant  la  compagnie  d'ilirtzbach,  il  vit  sortir  du 
raii::  M.  de  H<*}nach,  le  pnirde  Krnnrp.  ([ni  vint  Ini  présenter 
les  at  iiirs  sr»us  la  forme  il  un  simple  lusil  tJc  iniinilion  ?  il 
était  en  ledingotc  longue  et  en  chapeau  haute-forme,  avec  le 
sabre  et  la  giberne,  tenue  militaire  ultra-fantnisistc.  Scène  de 
vaudeville,  si  Ton  vent,  mais  qui,  dans  sa  simplicité  patriar- 
cale, ne  manqua  point  d'impressionner  l'assistance.  De  là  le 
roi  et  ses  nis  se  rendirent  À  rfaôtcl  de  la  Sous-Préfecture  OÙ 
eut  lieu  la  réreplinn  des  autorilés  de  l'arrondissement.  Après 
fpiobpies  instants  île  repos.  If  roi  pria  le  maire,  M.  Pfli»'ir»»r, 
de  lui  procurer  d'"î  (  li'  vaux  pour  lui  et  ses  fils,  désirant  faire 
à  cheval  trajet  d  Altkirch  h  Dannemarie.  Les  propriétaires 
de  chevaux,  immédiatement  prévenus,  amenèrent  ce  qu  ils 
avaient  de  mieux  dans  leurs  écuries.  Le  roi  choisit  pour  lui 
un  cheval  blanc  assez  efflanqué  appartenant  à  un  maquignon 
nommé  WolIT.  Au  moment  de  monter  en  selle  les  jeunes 
princes  nous  firent  de  la  main  de  gracieux  si^in  s  rl'adieu. 
Nous  suivîmes  le  cortège  jusque  vers  Ballersdorf,  à  une  lieue 
de  la  ville.  La  chaleur  était  n'i  rjblante  et  la  poussière  sou- 
lovép  par  les  pas  de  la  f-mli'  nous  aveuglai!.  l'ii  dmiiiihl' 
Tony,  doiuc^Uquij  du  la  u  chaiid  de  vin  (iaruz;^!,  mai  cbait 
auprès  du  roi,  épousselant  son  pantalon  et  caressant  son 
cheval.  f^nis-Philippe,  qui  connaissait  parfaitement  la 
langue  allemande,  causa  très-familièrement  avec  cet  homme 
simple  qui  lui  répondait  dans  sa  langue  &  lui,  le  dialecte 
alsacien  du  Sundgau.  Est-il  besoin  de  rappeler  que  pendant 
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rëmigration,  Louis-Philippe  et  sa  sœur  Hue  Adélaïde  habi- 
taient la  petite  ville  de  Relchenau,  dans  les  Grisons»  et  que 
là,  pour  occuper  ses  loisirs,  il  s'rtnit  peiTectionné  dan.s  la 
langue  allemande,  en  remplissant  les  moilestes  fondions  de 
pi'oressenr  de  inatliématiqucs  et  de  langues  modernes  au 
CuUègc  de  celle  ville. 


Dans  Tautomne  de  cette  même  année,  un  ancien  officier 
polonais,  nommé Pochobraczki,  était  venuà  Altkireh  dans  Pin- 
tentiond^enseigner,  moyennant  le  prix  de  vingt-cinq  francs, un 
genre  de  peinture  de  fleurs  qu'il  appelait  peinture  orienlule. 
Il  (roiivn  line  qninzninc  »r»*!Avos  dont,  nnf iirelleuienl,  je  lis 
partit',  mon  pi-rc  ne  reculant  devant  aucune  dépense  pour 
enli  clciiir  en  moi  1h  goùl  des  arts.  Colle  peinture  qui  pouvait 
s'appliquer  sur  le  salin  aussi  Lien  que  sur  le  papier,  «  tait 
une  espèce  d'enluminure,  rappelant  celles  de  la  Chine  et  dU' 
Japon  et  s'obtenait  au  moyen  de  patrons  découpés  à  l'em- 
porte-pièce  avec  lesquels,  et  &  l'aide  d'une  brosse  plate,  on 
fiU'mail  de  très  Jolis  bouquets  d'apri's  des  modules  lithoi^ra- 
pliiés.  C'était  un  peu  enfantin  et  l'art  réel  n'avail  rien  à  voir 
d.nts  cet  rt'j'réal^le  passt^-tenqis  qui;  1<^  premi'T  ^onu  iinm.iit 
se  il<  lui")  i  l  qui  ciiiivcnait  siurluul  aux.  femnies  pour  leurs 
ouviages  de  toilette. 


Do  tous  temps  It  ic'liuuleurs  ont  joué  un  grand  rôle  dans 
la  guérison  des  niau;^.  dont  soulTre  la  pauvre  humanilc  ;  et 
malgré  les  progrès  de  la  civilisation,  leur  règne  n'est  pas 
près  de  finir.  Un  jour,  en  tombant  de  cheval,  je  me  démis  le 
coude  du  bras  droit.  En  attendant  rarrivêe  du  médecin,  on 
appela  le  vieux  Nazi,  ceôlier  de  la  prison  voisine,  qui  faisait 
parfois  métier  de  rebouteur.  En  un  clin  d'œil  il  me  réembotta 
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mon  bras.  Ce  Nazi  était  un  singulier  philosophe.  Il  méprisait 
la  vie  à  tel  point  que  pour  avoir  constamment  sous  les  yeux 
l'image  de  la  mort,  il  avait  fait  faire  son  cercueil  qu'il  plaça 

dans  sa  chambre  h  coucher  en  guise  d'armoire  à  linge.  Celte 
chambre  était  située  en  face  do  nos  fencMres,  et,  pendant  des 
aiinres,  nntis  avons  ./o<// du  '•pcrtacle  de  ce  crMTii'Ml  jntine 
couvert  lie  [l'tcs  tic  mort,  (i'ctait  pour  noua  une  nuiiirérc 
comme  une  autre  tle  itmis  bronzer  sur  le  néant  d»>*:  choses 
humaines.  Heureusement  la  jeunesse  ne  pratitpic  point  le 
pessimisme  de  Schopenhauer,  et  quand  la  vie  déborde  sur  le 
chemin  de  Tavenir,  aucune  danse  macabre,  fât-ce  celle 
d'HoIbein.  ne  saurait  la  détourner  de  son  hut  supérieur. 


Dans  la  brume  de  ce  passé  lointain,  je  vois  flotter  comme 
une  vision  toujours  aimable,  la  tdle  blanche  et  vénérée  d'un 
vieil  apôtre,  l'ahlié  FhMirv,  ancien  principal  du  Collège,  alors 

aumônifi-  i\>'  riiô]»i(.il  ilc  Siinl-Morand.  O  saint  homme 
réalisait  en  hii  i  ([iii'  la  «  li ai  ité  a  de  plus  touchant,  ce  que 
l  alMiAiralion  a  fh  plus  uu  riloue.  Statut;  vivante  de  la  honte, 
il  avait  passt*  dans  la  vie,  en  semant  le  bien  autour  de  lui, 
attirant  dans  son  orbite  les  humbles  et  les  souffrants  qui  le 
quîltaieul  ravivés  et  consolés.  Tous  tes  jours  il  venait  faire 
sa  promenade  en  ville.  Eu  montant  et  en  descendant  le  fau* 
bourg  d'IIunîngue,  il  s'arnHait  devant  les  portes,  causant 
avec  les  femmes  et  les  enfants,  encourageant  les  afiligés, 
virlant  <ïa  niaitrn»  hnursedans  la  main  des  pauvres.  Il  é'aif  lo 
confesseur  alUti»'  li'  tous  h-s  tildes  qui,  n'osant  pas  rouqjre 
en  visiT'rc  avec  les  piali(jues  du  culte,  vonlaîent  se  donner, 
aux  yeux  des  autres,  le  faux  vernis  de  ceux  qui  font  sem- 
blant de  croire.  mort  de  ce  sauveur  d'Ames  mit  toute  une 
population  en  deuil,  et,  dans  ces  souvenirs  de  ma  jeunesse, 
je  suis  heureux  de  donner  une  place  A  cet  homme  de  bien 
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qui  a  aimé  01a  ramille  et  in*avait  môme  fait  cadeau  d'un 
merle  apprivoisé,  ce  qui  prouve  que  les  oiseaux  subîssaieot 
son  charme  comme  celui  de  Saint  François  d'Assise. 


En  parlant  de  l*bâpltal  je  ne  saurais  passer  sous  silence 
un  autre  bienfaiteur,  d'un  genre  bien  «lifl'érent,  une  espèce  de 
Sainl-Lal)rc  crassenx  ol  pouilleux  qui  avait,  dans  sa  jeunesse, 
réalisé  queUjUC  fortunr'  dnii-;  lirs  voyriiros  (roiilrc-nier.  Ayant, 
snns  finnte,  pr»s  mnl  di'  p-'cii/^  à  so  t",iirc  pardonner,  il  voulut 
les  raulieler  par  une  vie  (le  privations  et  le  don  de  tout  son 
avoir.  II  s'appelait  Joseph  Mildner.  Né  à  la  Citadelle  de  Stras- 
bourg, il  était  flis  d'un  ancien  militaire  de  l'Empire  qui  ter- 
mina ses  jours  aux  Invalides,  Un  jour  il  arriva  &  Altkirch, 
tète  et  pieds  nus,  vétu  d'une  longue  houppelande,  un  énorme 
l>ftton  &  la  main  et  portant  quctque.s  pauvres  bardes  dans  un 
sac.  Presque  chauve,  sa  tète  ressemblait  à  une  boule  d'ivoire 
et  ses  petits  yeux  j^eidus  drins  leurs  oi  bites,  tout  en  atTec- 
lant  des  deliurs  d  hiiniilili',  dcicluient  la  ruse  et  la  roublardise. 
Ce  singulier  pèlerin,  suivi  par  une  foule  d'cnfanU»  qu'amusait 
réirangeté  de  sa  personne,  se  présenta  à  la  mairie  et  oITrit 
de  faire  donation  à  l'hôpital  de  Saint-Morand,  d'une  somme 
d'environ  seize  mille  francs,  dont  il  était  créancier,  en  vertu 
d'une  obligation   régulière,  sur  l'aubergiste  du  Lœchlét 
maison  isolée  sise  sur  la  route  d'.Mtkircb  à  UAle.  Très  heu- 
reuse de  cette  atdtaincqui  lui  tombait  du  ciel,  la  commi''*«ion 
administrative  di'  rbùpitnl  .•ir<M'pt;i  l'otn-p  avec  rpcr»nii,us- 
sance  et  l'acle  de  donation  lut  dressé  par  M*'  liotbea,  notaire 
A  Altkirch.  Le  donateur  avait  eu  la  précaution  d'apporter 
(]u<  i  jiics  feuilles  de  parchemin  et  des  plumes  d'oie  pour  la 
rédaction  de  l'acte  dont  il  mit  une  expédition  dans  son  sac. 
Le  débiteur  ne  lit  aucune  difDculté  pour  reconnaitre  la 
créance  et  s'acquitta  par  acomptes  en  quelques  nnn('e>. 
Mildner  retourna  coucher  dans  une  écurie,  heureux  et  fier 
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(l  avoir  nrrompli  rot  acte  G:énér<M!x  et  ne  voulut  pns  mt^mc 
occepLei  un  vei  re  d'eau  ni  une  gracieuseté  quelcun([ue.  Mais 
il  lui  fallut,  pour  la  s&lisfaction  de  sa  vanité,  une  ini^  en 
scène  dont  rétrangctë  devait,  selon  lui,  frapper  les  imagi- 
nations. Donc  il  vint  prier  le  Maire  de  convoquer  le  Conseil 
nninicipal  [hmii  un  jour  donn»?  et  lonir  prêt,  sur  le  feu  d'un 
poiHe,  un  cliaudion  rempli  d'eau  iiouilianle.  Tout  en  tluirant 
là-rj»'ssoiis  une  myslifieation,  le  .Maii'o  no  ^^rul  pas  devâir  se 
i<  rii>r M  à  satisfaire  la  luliie  d'un  vieil  i»riginal.  Au  tiniiin  iil 
[).sychoi^l^i(|ue,  Milduer  arriva  muni  d'un  sa<-  reni|)lidi;  pasés 
de  silex  «lu  il  pion ïçea.  l'un  après  l'autre,  dans  le  chaudion. 
Quand  ce  singulier  potai,'e  aux  cailloux  lui  parut  arrivé  à 
point,  il  adressa  cette  harangue  aux  autorités  ahuries  ;  <i  La 
douceur,  Messieurs,  vaux  mieux  que  la  dureté  :  mon  nom 
Mild-ner  signifie  homme  doux.  Si  j'avais  été  dur  comme  ces 
cailloux,  qu'aucune  cuisson  ne  saurait  ar?in||!r,  je  n'aurais 
pas  donné  ma  fortune  à  l'hospice.  Vatienlia  vincit  omnia. 
Ainsi  soil-il  ». 

Apri^'s  cette  éloquente  le^on  de  choses,  dont  le  Conseil 
municipal  Ot  certainement  son  profit,  M<ldner  lui  fit  ses 
adieux,  reprit  sa  vie  errante  de  mendiant  et  alla  mourir 
dans  une  écurie  à  Merxheiro,  près  RoulTach.  Tout  cela, 

direz-vous,  est  un  conle  bleu,  une  aventure  KuiKinosque, 
Mais  j'en  ai  été  personnellement  témoin  et  je  puis,  dès  lors, 
en  cerlilîer  In  parfaite  aullienlicilé'.  Si  ce  malheureux  foqné, 
qui  avait  [joussé  à  l'excès  sa  sévérité  pour  lui-nièim*.  a  été 
un  olijet  de  pitié  et  parfois  de  dégoiM,  il  avait  au  moins 
cette  qualité  maUrcsse  (pii  excuse  bien  des  excentricités,  sa 
grande  charité  pour  les  autres.  Transiit  benefaciendo* 


Par  le  plus  .c;ranil  tl-s  li  isnril-^  !e  nom  de  nofro  petite  ville 
figure  dans  les  J/f'mo//T.s*  d  i/iitre-loinhc,  di;  l  :fiàl'\iubriand. 
Voici  comment  :  en  1833,  l'illustre  écrivain  avait  pris  la 
malle-poste  pour  se  rendre  en  Suisse.  A  colle  époque  la 
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législation  sar  les  passe-ports  était  strictement  appli(itiée. 
En  arrivant  au  relai  de  poste  d'AIlktrch  ChAteaubriand  fut 

requis  par  un  gcMidarme  d"exhiljer  le  sien,  et  en  écrivant  ses 
nt<'mi)iivs  il  s'est  souveim  de  ce  polit  incident  assez  vulgaire. 
Il  a  rappelé  aus-'=i  «jni^  ittr-  d  *  Ta^-  lnrl',  sur  Ii  :rrandn  route, 
la  m;ill*>  a  renooiitté  une  proci'--iiMi  villa;;eoise,  eliiuiiiidi  iiia- 
tiuns  pi  ises,  il  apprit  ((u  ellc  avait  pour  hul  li  ulilciiir  la 
dcslrucLiun  des  hannetons  qui,  pnraft-il»  pullulaient  dans  le 
pays.  L'autcu'*  du  Génie  du  ChriitianUme^  qni  a  écrit  des 
pages  si  poétiques  sur  les  processions  de  la  Péte-Dieu  et  les 
Itogations,  en  parlant  des  <(  haies  d'auhépine  où  bourdonne 
l'abeille  et  oîk  sifllent  les  bouvreuils  et  les  merles»  n'avait 
pas  pons(î  5  y  mêler  le  hanneton,  ce  ravageur  des  arbres  en 
(leurs.  Il  croyait  sans  <!oMfe  que  le  paysan  pouvait,  sans 
recourir  \  l'inlervenlion  <l.'  la  divinité,  prciidie  lui-même  la 
peine  de  ramasser  et  do  détruire  ces  insectes  malfaisants. 


Ko  18;j;{,  par  une  malin  -c  radieuse  de  septembre,  nous 
lofiviiins  In  pointe  sud  de  la  forêt  de  la  ILirlh,  nous  i cn  laiit 
Il  liàle  par  lilol/.ln'im,  Sl-Louis  et  Bourgfelden.  Dans  la  salle 
à  manger  de  I  hôlel  de  la  Cigogne  notre  attention  fut  attirée 
par  un  tableau  reproduisant  une  page  d'un  vieux  missel  et 
invitant  les  amateurs  h  aller  voir  une  prétendue  Itible  de 
Cbarlemagne  dans  le  cabinet  de  M.  de  Speyr,  antiquaire  lrès> 
connu.  Une  déception  nous  attendait  en  entrant  dans  le 
musée  Speyr  :  la  fameuse  bible  venait  d'être  vendue  au 
rmi-ïi'r^  britanniipie.  D'après  la  légende  accré<lit("e,  co  mj-^^cl 
ri  i'lli'inf'n'  fui'rvi'illenx,  à  en  Juger  par  le  fac  >i luih- de  la 
page  <pie  nous  avions  vue,  aurait  été  donné  par  Cbarlemagne 
aux  ehsnoines  de  Noutters-Grandvat,  dans  le  canton  de 
Berne.  Cachée  dans  un  grenier  k  Delémont,  h  l'époque  de  la 
Révolution  française,  elle  fat  vendue  h  un  riche  habitant  de 
cette  ville  pour  vingt-quatre  balss  (3  fr.  60).  Celui-ci,  en  fin 
connaisseur,  la  vendit  en  1820,  au  prix  do  diiu/.ir  buis  ;\  un 


DIgitized  by  Google 


A  THWKIIS  LE  PA.nSK 


105 


juif  de  Bàle  qui,  moyennant  ua  modeste  bénéflce  de  cent 
pour  cent,  céda  le  chef-d'œuvre  à  M.  de  Speyr.  Après  en 

avoir  roriisé  i^oixnnlc  inilte  francs  que  lui  oiïrnit  le  roi 
Clintles  X,  011  \S'i\K  son  hoiinnix  |>')s.st»sstnir  In  vendit  pour 
un  prix  hi^n  ^^iipiMlonr  an  Urilis!i  Mii^^^utn.  M.  (le  Spi  vr, 
donl  la  ro'l«.'L*li(>ii  rt-'nforinail  nuiinles  cJioses  curiensfs  «lu  nn 
rencontre  un  peu  parloul,  nous  uiunlra  un  pelil  culVnît  en 
ébène  avec  figures  incrustées  en  ivoire,  qu'il  prélenUail  pro« 
venir  deNumaHompilius,  deaxiime  roi  des  Romains,  qui  mon- 
rut  673  ans  avant  Jcsus-Ghrist  tf!  Nous  n^cûmes  point  Tindjs- 
crétion  de  lui  demander  le  certificat  d'origine  de  ce  rarissime 
trésor,  ne  sachant  pas  trop  si  nous  avions  à.  faire  à  un  naïf 
ou  à  itn  futnisfp. 

De  là  nuii^  mui^  n'iHliiiif  s  aux  jardins  Forçai  t,  Merian  où 
ont  été  recueilli.^  les  iiiutiunienls  i;al!u-iouiain»  déeuuverts 
dans  les  fouilles  d'Augnsta  Hauracorum.  Vrais  musées  his- 
toriques en  plein  air,  ces  jardins  oiïraient  un  intérêt  réel  aux 
amateurs  de  la  belle  nature  combinée  avec  les  belles  œuvres 
d'art.  Notre  soirée  se  termina  fort  agréablement  par  une 
visifi  AU  Dioramn,  genre  de  spectacle  tout  nouveau,  repré- 
sentant les  plus  helles  vues  «le  Suisse  avec  l'illusion  de  la 
rf'alif.'^.  ('Vf .'lifnl  ries  fi,t v-riiris  ppinls  sur  loili'  transparonlc 
derrière  laqin'lh'  un  fovet'dc  iimiière  faisait  valoir  les  tons  du 
tableau.  Il  v  avait  Iî\  des  soleils  levants  et  des  soleils  cou- 
chants  sur  les  glaciers,  des  cascades  dont  les  eaux  étaient 
mises  en  mouvement  par  un  trnc  et  qu'on  entendait  mugir 
comme  dans  la  réalité.  Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  exalter 
l'imagination  impressionnable  d'un  enfant. 

(.1  suivre)  Charl<;s  Goutzwillbr. 


UN  MÉMOIRE 

DE  I;L\TEXDA\ T  COLBERT 

SUR  L'ALSACE 


ie63 


En  Tannée  1G55,  après  la  mort  de  M.  de  Baussan,  premier 
inlendant  français  eo  Alsace,  Maniriii  appela  à  ce  poste 
Charles  Colbcrt,  frère  cadet  de  son  secrétaire  Jean-BapUste 
Colbert,  celui-Is\  ni<^me  qui  plus  tard  s'appelera  Colkert  de 

Croissy.  Charles  CoIbcrL,  m';  le  5  aoùl  U)2\),  avait  d'abord  été 
inleiidaiil  d<;  l'armée  eonduilo  pai- lediic  de(iiiisc  à  lacomiuiHe 
du  rny.ninir  d<>  Naplcs  :  plus-  tard,  il  avait  fti  jp  fiire  d'inleii- 
danl  de  lu  iiht  M'-iIileriaiM'''.  |)"rlsel  ()a.s.>a^i's  ilK-'  Ilf  (Tf^slà 
Toulon,  sa  n'bideiice,  qu'il  reriil  une  lettre  de  Ma/arin,  datée  du 
23  septembre  16Ô5  et  lui  annonçant  sa  nomioalion  prochaine 
en  Alsace  (t).  Il  obtint  d'à  bord  simplement  par  lettres  patentes 
du  20  novembre  1035  Tinlendance  de  la  police  et  des  finances  ; 

l  CInU'Ucl  et  d'Avcoel,  Lotira  âa  eardiml  MHsnrin,  t.  Vit. 
p.  ;>71. 
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dvj  iiuuvelli's  Irlti  cs  du  23  février  105<5  élendirfnt  sa  rnmniis- 
gion  et  ii  fut  nommé  aussi  intendant  de  jui^ticu  (i)  ;à  lu 
môme  époque  il  avait  déjà,  le  titre  de  conseiller  da  roi  en  ses 
conseils  d'Etat  et  privé.  Il  fut  admis,  le  9  mai  de  la  même 
année,  conseiller  au  parlement  de  Mets  (2)  :  ce  qui  lut  donna 
une  autorité  nouvolli^,  pour  dirijjer  les  îiir.iires  ju(liciaires«do 
l'Alsace  C'est  (]olbert  qui  a  véritablement  établi  le  régime 
fran^'ais  en  Alsace,  cn'é  radniinislration  de  la  province», 
ranif'né  un  peu  de  bicji-ètre  dans  lo  pays  si  eruelletnent 
éprouvé  pai  la  guerre  de  Trente  Ans  cl  h  peu  près  d(!.sert  à 
son  arrivée.  L'une  de  ses  principales  créations  est  le  conseil 
souverain  dont  l'institution  fut  décidée  par  lettres  patentes 
de  Louis  XIV,  datées  de  Metz  du  mois  de  septembre  1657  (3) 
et  qui,  après  toutes  sortes  de  retard,  fut  enfin  inauguré  à 
Ensishelm  le  4  novembre  1058  (4).  Colbert  Fut  nommé  pre> 
mier  président  de  ce  conseil  et  il  cumula  ces  fonctions  avec 
celles  d'intendant.  A  partir  de  cette  date  on  l'appela  souvent 
le  président  Colbert.  Colbert  entretint  d'Alsace  une  corres- 
pondance très  aclive  avec  son  frère  Jean-Baptiste,  avec  le 
cardinal  Mazarin,  avec  Le  Tellier,  secrétaire  de  la  guerre  ; 
cette  correspondance  nous  a  été  conservée  en  grande  partie 
dans  divers  dépots  et  elle  nous  permettra  de  donner  bientôt 
un  tnbleau  de  l'Alsace  dans  ces  premiers  temps  du  régime 
frani'ais.  Outre  ces  lettres,  il  composa  sur  la  situation  de  la 
province  une  sr'rie  de  mémoires  fort  inléres?anls  ;  le  princi- 
pal e.sl  la  grande  (■nt|u<He  faite  au  début  de  [i)7)1  et  qui  devait 
amener  rétablissement  du  Conseil  souverain  (5).  A  diverses 

(1)  VanhufTol.  Documents  inédits  eoneemant  Vhistoiteâe  France^ 
et  imrticulihement  VAtsace  et  son  gouvernement,  ParÎR, 
Uingra^',  18iU,  p.  213. 

■:i>  Kinru  iiiin  I  Michel,  Biotfraphie  4lu  iiarlemcnt  de  Met9,  art. 

Cliai  U'ë  (.ollu  i  l. 

ancts  du  conseil  d't'lnl  ft  Un  cunjn:il  aoticcniia  d'Aluacc.  l.  l.  p.l. 
(4)  Idem.  p.  5.  de  Boug  donnft  à  tort  la  date  du  H  novcrobiv. 
,5/  Voit-  nut  ccti  luOtiioiruii  la  note  pluit  loin- 
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reprises,  Colbert  fui  churgé  de  missions  au  ileliors  ;  en  aoAt 
1657,  il  accoinpiigna  &  Francfort  )1.  de  Lionne  et  le  comte  de 
Grammonl  ;  il  resta  trois  mois  hors  de  TAIsace  et,  en  «on 
absence,  les  alTaires  de  la  province  furent  gérées  par  M. 

Di>!îiiIliors,  iUK^iK'l  II  Uù^if-iï  avant  son  dépari  une  assez  loriifuc  ' 

iti>Uurtion,  datée  du  VUjiiiUf'l  Kn  juillet  cl  aoiU  105U, 

ii  lit  un  voyai^e  d  inslniclion  à  l'Irn.  Anirshouri;.  >finti<.'h, 

Nurenjberg  et  Slui^f^arl  eL  il  en  coiii|)osa  une  iv'lalion  assez 

piltoresquc,  adressée  à  son  frère;  celle  narration  lenianiée  par 

lui  fut  soumise  au  cardinal  delMazarin  qui  y  |>ril  plaisir(l  i.Ën 

février  iùôO,  Colbert  fat  envoyé  à  la  cour  de  Vienne,  pour 

s'enquérir  des  intentions  de  l'Rinpercur,  à  propos  du  dilTérent 

entre  la  Suède  d'une  part,  la  Poloicno,  le  Daneuiark  ri  le  Bian- 

debourfî  de  l'autre,  et  pour  néj^ocier,  s'il  y  avait  lieu,  la  paix 

dn  \oriI  f2t.  O  voyage  se  prolongea  juscpi'au  mois  de  mai  ni 

l'inli  inlaiiL  ti'Al>are  fut  conduit  jusqu'à  Danfziir.  Au  !nois 

d'oclolire  de  la  iiionit;  annéo.  après  que  la  paix  d  Uliva  eut 

été  signée,  Culliert  est  envoyé  à  Itoine  pour  obtenir  du  pape 

Alexandi'c  Vil  la  rc«ti talion  de  Castm  au  duc  do  l'arme,  colle 

des  vallées  de  Coniacchio  au  duc  de  Modène  ;  il  devait  aus»i 

obtenir  du  pape  que  les  deux  provinces  du  lloussillon  el 

d*Artois  réunies  à  la  France  par  le  traité  des  Pyié-u'-es,  fussent  l 

soumises  nu  concordat  de  l'iH»  (3i.  Il  resta  en  Italie  Ju^rprau.  ' 

mois  de  mars  KiiU,  sans  réussir  d'ailleurs  dans  ses  dernières 

négociations.  Pendant  ces  dernières  absences,  l'Alsace  fut  ad-  ^ 

minislrée  par  son  cousin  Cbarles  Colberl,  ancien  président  du 

présidial  de.Reinis  et  nommée  depuis  1G58  procureur  générui  | 

au  conseil  souverain  d'Ensisheim.  A  son  retour,  une  nouvelle 

(l)  Ji';iii-lia|ili.<(c  ('f>|l)i'i  t  ><>ti  li'  (.■  ilr  l.iiir  !clli'  ifl;ilii»ri  )';ir 

m»o  li'tin'ilu  2:.*  si'|ittMiilin>  Iim'.*.  I'.  ("l-'-mi'iil.  I.r(()-es.  iiisti-Hrlians  et 
iiiéiiiûi>TS  iU'  Volbfi  t,  t.  1.  j».  -Kû.  Au  lii  u  u  rcntrrlicn  qiu:  vuks  ava 
en  à  Aftoiitt^r  «  il  Tant  liro  :  iVnIrctieti  qiu'voux  vvf/.     îi  Muiiii'ii. 

(?)!.«'»«  li»s(vMrt|on>«  dHiméi'i»  «mi  n'il»*  «•ii-t'onsf:MH'i»  ù  CuIlHTt  ont 

r1<'  ]>iil)lii  i's  |i.u'  M.  ?Sivi<  l  <l  III-  11'  Hrrif  il  </  •>  ittslr'U'iiijiis  r/o/n»f.'*'.v 
aux  ambiissaili'to-s  rl  minisfi  '-x  tU;  France  drpuis  ies  Ovji/'"<  de 
VCestphatir  jiis'/n'i't  In  Itrrnfi'ljou  fvntirnisv.  Anliîfhe.  p,   (I  i«i  Tm. 

(iJ;  Les  in.sliui  lions  doiuu  Lt.  à.  Culbril  i>ailaiil  |>i»ui  Uuiiu'  oui  '  U' 
imbliécs  dans  le  uiùmc  recueil  jmr  M.  UaiioiAUX.  Rome,  p.  II. 
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dignité  attendait  notre  intendant  ;  il  fut  chargé  de  travailler 

avec  8011  paront  Colbort  île  S.niil-Pouan^îcs,  iiilr  rul.mt  des 
Trois-Kv<^cli(V'î,  à  la  délcrminalion  dos  liinilcs  eiilrc  cos  Trois- 
Kv(\<:hés  cl  leduchr  de  Lonviinr,  if^n  lii  A  koii  duc  (Charles  IV 
en  vei'lu  du  Irait'}  de  >*incern)es.  liieulôl,  il  succéda  à  Sainl- 
Puiiuiiges  duiis  sa  charge  el  il  exeryu  le!»roiiclions d'intendant 
A  la  fois  dans  les  Trois-Evéchés  et  en  Alsace.  Sa  rcsidencu 
qui  avait  été  avant  la  création  du  Conseil  souverain  Brisach, 
puis  après  cette  création  Ensisheim,  fut  désormais  Metz  Ce 
changement  ne  contribua  pas  peu  à  la  suppression  du  Conseil 
souverain,  remplacé  par  un  Conseil  provinrial,  dont  les 
appfMs  d»'vai'Mit  ressortir  au  Parlement  de  Melz  1)  Colbert 
ol»li(Mit.  grAce  à  son  frère,  une  place  de  pn-sidenl  à  ce  i'arle- 
ment.  Ce  n'est  pas  tout.  Il  est  chargé  de  veiller  à  la  démoli- 
tion des  lorlilications  de  IS'ancy  ,  stipulée  par  le  traité  de 
Vincennes.  Cependant  le  duc  Charles  IV  avait  promis  ft  Mont- 
martre de  livrer  la  Lorraine  à  la  France  après  son  décès  ; 
mais  il  hésitait  à  céder  immédiatement  comme  çago  de  sa 
promesse  lu  ville  d(>  Marrai  ;  le  roi  d^nna  dès  lors  ordi  e  de 
saisir  ses  domaines  et  SCS  revenus,  et  il  chargea  Colhert  de 
nielti'o  un  peu  d'orflre  druis  fînnn'''fs  t'int  (\p  la  Lorraine 
ijue  du  liaridis  (  i/jel  di'li.  vei'  li's  iiii|»ols  au  nom  de  sa  Majesté. 
Colhert  était  occnpé  de  cette  besogne,  quand  son  frère  le 
rappela  h  lu  cour  en  mai  1(>03.  Il  venait  de  se  défaire  très 
avantageusement  de  sa  charge  de  président  au  parlement  de 
Metz,  et  le  grand  ministre  avait  traité  pour  lui  d*unc  charge 
de  maftre  des  requêtes  que  la  mort  de  M.  d'Angture  venait 
de  laisser  vacante  et  qu*il  payacinipinnle  mille  livres.  Culbert 
fut  dès  lors  délinitivcmcnl  rempi  icé  en  Alsace  par  son  cou- 
sin (lharles  (lolbert,  (psi  ailmiiii--tr.i  li'pivsdc  l(',r»;i  à  1G71 
suiis  grand  éclat,  et  san.i  iju  il  lit  faiie  à  la  cause  frauyaise 
aucun  progrès.  Son  gouvernement  inerte  et  paresseux  devait 
singulièrement  contraster  avec  celui  de  son  prédécesseur.  Dans 
les  Tmis-Evèchés,  à  notre  Châties  Colbcrl  succéda  Jean-Paul 
deChoisy,  seigneur  de  tialleruy  et  lleauinunt. 

(l,  .\ovoiiibro  1001.  Dl'  iioixg,  Uecucil       t't/itv,  j»,  l.l. 

(2;  Dans  Caliit«t,  Histoire  de  Lorralue^     édilion,  t.  VI.  col.  tSi. 
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Nous  n'avons  point  A  raconter  ici  la  stiitf'  de  la  hiocrraphie 
de  (jjllKMi  de  ('roissy  (1).  Nous  ne  le  suivrons  point  dans  ses» 
diverses  inissionscn  Bretagne, on  Poitou,  enTouraine, en  Anjou 
et  en  Mûine.  ^'ous  n'exposerons  point  ses  négociations  qui  ont 
amené  la  signature  des  traités  d*Aix-la-ChapeUe  (i068)  «t  de 
Niniëgue  (1676-1679)  ;  nous  ne  dirons  point  comment,  après  In 
disgrâce  de  Pomponne  en  1670,  ti  devint  secrétaire  des  affaires 
•étrangères  ;  et  à  plus  forte  raison  nous  ne  développerons  pas 
la  politique  qu'il  suivi?  en  ce  département  jusqu'en  juillet 
11)90,  datn  di»  sa  mort.  M  us  nous  devons  faire  observer  qu'ù 
ISiniègue  CollH-rt  ili»  (liMi^vy  diifendit  avec  la  plus  grande 
énergie  les  droits  du  roi  sur  l  Alsace,  et  qu'aussitôt  après 
avoir  été  mis  à  la  téte  des  aiïaires  étrangères»  il  réalisa  en 
Alsace  les  projets  qu'il  avait  conçus,  étant  simple  intendant. 
Sans  cesse  dans  sa  correspondance  de  1656  â  16(^11  demande 
la  piMMiiission  d'imposer  la  souveraine  té  royale  aux  dix  villes 
et  de  réduire  les  princes  po>sessionnés  à  être  des  sujets  purs  et 
simples  du  roi  d»'  France.  Son  frère  est  o!)li;ri'  de  réprimer 
son  ardeur,  (!>  1  il  i*  à  la  prudence,  d.-  lui  montier  les 
consé(iuences  tpi  iiuo  paiollo  politique  pourrait  avoir  sur  nos 
relatir)ns  avec  l'Allemagne.  Une  fois  le  maître,  Colbert  de 
Croissy  n'hésita  plus  et,  par  un  simple  arrêt  du  Conseil 
d'Alsace,  l'cdevenu  souverain  pour  la  circonstance,  il  pro- 
nonça la  réunion  à  la  France  de  pres«pie  toute  la  Basse- 
Alsace,  du  inundal  de  lloutTacb,  du  comté  de  llorbourg  et  delà 
seigneurie  de  HitjU'nvtlir  en  llaule-.Msace.  C  est  lui  et  non 
I,nnv(ii<-  'pji  est  rautnir  de  celte  ijolilirjue  ;  c'est  sur  lui  <pj'en 
doit  tomber  lu  responsabilité.  Celte  vérité,  déjù  nettement 

(l)  On  con8nlt<>rA  t<ur  lui  la  relation  ûc  t{{mnhoiin  ;  clifFi^i'onU 

l»;issa^:c^  «l<-s  M.-iiioirfs  ()(<  Saiiit-Siinon,  rKil;iiiim''iit  ilans  IVdilioA 
(If  |{iw.<lislc,  t.  III,  p.  i:?.U'1  :  11-  Journal  ilOlivnr  «lOi  ni<>ss<)n, 
I.  II,  ]i.  ISS.  rmiia  ivs  mutlrnii'îi,  ou  coii!»ulU'ra  A.  Uasthei,  His- 
toire du  dépôt  (ÎM  archiwjs  d^s  affaires  élratifières,  p.  «>7-71.  ('<»IlM*rt 

('ixissv  a  '  Il  .in-^i  !-•  lili.'  trinl'  iiilaiii  <!<•  la  L>'ii>  rali1'  <\>-  l'aii>, 
hftn»  en  i'.\tM«'i?r  loiu*luiij.>>.  Ou  tiou\»'iji  .-(ir  lui  «lUrUjin-s  «ifUiU 
dan»  I*»»  Mémoires  des  intfndnnts  sur  Vétnt  des  géiièralitês,  drt-ssés 
jionr  riiislrtu  lioïi  ilu  ih',-  -  •  /loiiriji/juc.  I.  I.  l'aro.  i  ilil>'  |<ai  M.dt! 
lioisli>l<'.  p.  ;t(N.  u  1.  -M.  l.anlot,  proti  sM-ur  à  Grenoble,  pr^^pare 
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enlreviip  par  M.  nourgeois(l),  rnssorl  avec  iino  plt'im?  ('vidi^nco 
de  l'élude  ijne  nous  venons  de  faire  des  ieltres  de  Colbert, 
inleudunt  d'Alsace. 

Mais  nous  remettons  à  plus  tard  la  démonstration  complète 
de  cette  vérité.  Pour  le  moment,  nous  voulons  simplement 
publier  l*nn  des  rapports  de  Colbert  sur  notre  province.  Le 
&  avril  1063,  nu  mouient  où  le  grand  Colljcrt  sonsïonit  à 
rappeler  son  frère  près  de  lui,  il  lui  écrivait  :  «  Je  suis  obligé 
de  vous  dire  une  chose  qoi  psI  de  In  dtM'nir're  importance 
pour  vous  ;  "^"esf  dp  vms  inslruire  parfaitement  de  toutes  les 
alTaires  de  votre  département,  pour  en  rendre  information  au 
roy  (pjiind  vous  serez  ici,  en  cas  que  Ton  vous  y  appelle  ;  co 
qui  ne  se  doit  pas  entendre  seulement  de  ce  qui  regarde  la  jus- 
tice,  police,  finances,  administration  des  revenus  du  roi  et 
fortification  des  places,  mais  particulièrement  de  Testât  et 
situation  des  pays  compris  dans  vostrc  département  (2)  »• 
Arrive  à  l*aris,  en  juin  10(33,  (Colbert  lit  ce  rapport  qui  com- 
prend det!x  parties  ;  la  première  consacrée  à  l'Alsace,  la 
sccomlt'  aux  Trois  Evérhés-  et  n  la  l.on  ainc.  Pour  chaque 
division,  il  a  suivi  exaclemenl  le  plan  indiciué  par  son  frère. 
Nous  publions  ici  la  partie  relative  &  l*Alsace.  Nous  emprun- 
tons le  texte  h  trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  : 
1«  Fonds  Colbert}  V» ,  no  425  ;  2*  Fonds  français,  n<»  4294  ; 
30  Fonds  français,  n»  18.677  (autrefois  Coislln  et  Saint- 
Germain).  Aucun  de  ces  manuscrits  n'est  de  la  main  même  de 
Colbert  ;  mais  le  premier  a  été  surcfnent  copié  sous  sa  direc- 
tion. Un  quatrième  manuscrit  se  ln)iiv('  à  la  bibliothèque 
publique  de  Chart  res  ÇA),  et  sans  doute  d'autres  encore  sont 
gardés  dans  tiilléienls  depùts. 

Colbert  de  Croissy  a  écrit  des  rapports  sur  d'autres  pro- 
vinces que  TAlsace.  En  1604»  il  fut  nommé  commissaire 
départi  en  Poitou  ;  il  rédigea  sur  cette  province  un  rapport 
dont  une  partie,      celle  ijui  concerne  la  noblesse,  ~-  a 

\lj  lii'riii-  liiMloi  i<ji>i\  I.  .\.\XI\  ,  |>, 

{2}  Pir^ne  Cléiiiciit,  JU'iires,  instructions  et  mémoires  de  Volbertf 
4»  iMirtio,  ji.  il. 

^  N'  477(501).  Cataloytic  ijéncml  des  manwicrits  des  bibliothè- 
ques efe  FrûHct.  Dt'|>artcmonts,  t.  XI,  p.  ïti7. 
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>  é\/'  î>i!l>Iii'p  pfii'  >!.  ('h.  I)ncra':f-Mitir<'u\  sons  le  lilix»  : 
Ah'inuirc  conrernant  iefat  tht  Po/fm/.  dn'ssi'  par  Ch. 
Colbcrt  de  Croitisy,  mailrc  tien  vc/ar/cs,  ioûnni.ssai/e 
départi  pour  l'exécution  des  ordres  du  roi  en  la  (jé/K'mlild 
de  Poitiers.,  Fontenoy-Vendéc,  1852,  in-S",  IX-45  im  -^cs.  La 
inéinfî  année,  après  une  semblable  mission  en  Touraine* 
Anjou  et  Maim;,  (^jlbL-rt  du  (Iroissy  a  rédige  un  second 
rapporl,  doiil  M.  (^.ii.  de  Sourdeval  a  détaché  ce  qui  concerne 
la  prcini^r-Ml  •  ce^  prov!n<  '>s  Hippori  au  roi  aur  la  pro- 
vince de  T(/u/-oi.nf  par  C/tarles  Col/jf-rt  de  Croisst/,  roui' 
missaire  di'parli  on  JOdl.  Toiir.s,  ISO;},  172  pp.  grand  in-8". 
Le  document  que  nous  publions  aujourd'hui  vient  s'ajouter 
&  ces  deux  mémoires. 

Ch.  I^ism. 

RAPPORT 

lait  au  Roy  et  à  Nos  seigneurs  de  son  Conseil 

Royal  par  naus  Ghai  Golbji  L,  canseiller  du 
roy  en  ses  conseils,  maître  des  requêtes  ordi- 
naires de  son  hôtel,  des  emplois  qu'il  a  plu 
nous  conférer  depuis  l'année  1656  jusques 
en  1G63  tant  dans  l'Alsace  que  dans  i  esteudue 
de  la  généralité  de  Metz. 


PoursatisfnIrR  par  nuits  (îoninilssairc  susdit  au  comman- 
dement que  Sa  Majesté  nous  auroit  fait  de  luy  rendre  compte 
et  à  nos  seigneurs  de  son  conseil  de  ce  que  nous  aurions  fait 
es  dits  pays  en  ex<Tiition  de  ses  ordns  depuis  qu'il  lui  a  phi 
nou8  en  donner  riitloinlani  i',  nous  nurionti  cru  devoir  rcJuii  e 
CM  un  iiii'iiinf rr^  <M''f  iiM  tonl  vr  ijiii  nous  a  [»arii  oslrc  (!<• 
(puliiii  '  >  Miisi,|i  iahoii  latit  ilaii<  l"<->tal  rr.*|i'-<i.)-li<|ii(j  cl 
}j;ouvei lU'imMil  inililairc.  noltlt's>oel  vas>aiix  tjUf  tlaas  Tadmi- 
uislratioa  de  la  justice  et  dans  les  Unanccs  du  dit  pa^  s  ;  et 


Digitized  by  Google 


IIKMOIRB  DB  f.'lNTBND.\NT  OOLUKIIT 


i03 


avant  d'enlvev  dans  celte  division,  il  seaibl<;  i\  propos 
de  pil  ler  prejuicrcMïent  dcr  *  qui  regarde  en  gênerai  loule 
cette  acquisition  que  U  roy  a  jointe  à  sa  couronne. 

L'Alsace  dont  S.  M.  a  acquis  incommutablement  une  des 
pfas  considérables  parties  par  le  traité  conclu  et  signé  & 
Munster  au  mois  d'Oi-toiire  1048  a  pour  liiniles  du  côté 
d'Orienl  le  Uliin,  à  1  Ocoid  Nit  les  nio:il  iL;n"s  des  Vosges  i]ui 
la  «»'pifiM)t  df  la  I.ofr;n!i»',  au  Miily  le  eunif»'  de  Hourgogi:e, 
ail  S  ',)  Million  la  riviL-re  de  la  Lnulet*  qui  la  sépare  aussi  du 
bas  l'alatinal  il  ). 

Son  estcndue  est  en  tout  de  cinquante  heures  de  chemin 
ou  cinquante  lieues  de  France.  Cotte  province  est  divisée  en 
la  haute  et  basse,  et  ces  deux  parties  séparées  Tune  de  l'autre 
par  un  pelil  ruisseau  nommé  Êckenbac  et  par  une  levée  de 
terre  appelt'e  landtjrdhfn. 

Le  Suriilirrut  f  iil  la  nici!lr>!ire  partu'  de  la  haute  Alsace,  et  la 
maison  d  AuIi  h  lie  l'avait  ac<pn>  en  132i  par  le  nioien  du 
mariaire  <rAlltLil  archiduc  trAuUn  he,  lils  de  l'Rmpereur 
Albi  i  l,  avec  Jeanne,  lille  et  uni.pi  •  liéi  iti»'re  du  comte  L'iric 
de  Ferrette.  Il  contient  cinq  bailliages,  Ferrette,  Belfort, 

il'  La  quo-tion  do»  limites  do  l'Alsare  du  cùlô  du  nunl  n  ii  ô»ê 
vi-aimeni  iit'it«V  qu'aprèii  le  Xvsiwû  do  kvswi«'k.  Aux  ternu^f*  de  co 
Iraili',  «)iMt<-v.iii  r.>iii|i<' à  rKiii|>ii>'  ions  ]••<  li<'ii\  n  dioits  linr- 
l'AlKaci',  qnae  txbui  Alsutiain  sé4nt,  i|Ui  auraiiMil  été  ucciipés  (lai* 
le»  d«'<*ivtH  et  arivU  puliliéH  pai-  !•>  ('onsteil  supérieur  de  Bi-ÏNarh  ; 
Diaii»  on  oulilia  dt*  uientionn.'t  .  .  •<  In  ux,  sinon  (ï*-. iiiri>ii.-iiii  «-t  !<•■< 
I»r<''Vof('S  1(111  .'n  cl/'|t.  inlai<'iit.  I.cs  i:ui\  |ir/ti  iHliifii(  il.'-s  lois 

qui!  rAl.sn'i'  s  ari.'lail  à  la  hmi'h-  d'-S  'Uià  la  froiiticK-  ih'n  ovi'chés  do 
Sti-a»bottr^4'tde.S|>iiv;  )i>HFi-an<;a)8  uu  contraire,  maitroH de  I.aiidaiif 
1 1'\ i'iidi<|iiai>  iit  I  I  viiiiV'  raiiK'Ii'  sur  loiil  li'  l.-i  •  Huii-.'  in<i|n  a  la 
Vjuc'icli,  qui  aiTOsi*  Laiiilau.  lu  hanlu'U);  de  UiM-mpislifim  exc<'i)i«:i'.  Ou 
«ichnnprea  h  ce  aujet  d<;  voUmuneut  mémoiix'r*.  Cf.  Legrelle,  Lonit 
XIV  ft  stntshoiD-fr.  1^  .  diiiiMi,  p.  0J7^  iiote  4.  Kinnleuieiit  l.  s  pay» 
du  >iid,  ciitr-'  la  S<-\/.  l'I  la  !.aul<'i'.  i  i'<'i.iuiiir<'iil  la  ^'Mn  ••rainri/'  l'ran- 
»;ais.-.  mai.-,  j.'.-^l-  u  iil  ju><|iri  u  ii.SU  t  wi  iiijil,-.  d<'  l  iinit  il  tl  Klal  ;  le* 
pa^'H  du  nord,  outre  la  l^aulrr  «4  luQuoieh,  uioins  i^aitdau,  iletueu- 
l'«'*n*hl  fii'il/l/tffe.'troHtfsti  \.  Kn  !i>>  ',  >  >  n  •  i(ii.  >iiiiii  w  ><■  |iusail  pas 
en«;oro.  A  ■  c  tinMiu'ul,  la  KraiH-i'  ii  r\i  ir:ii(  jiii  ui>  dioi)  ^ur  la 
BaKse-Alî^at  L',  .-sinuii  sur  les  vilIa^TL'»  dt-  la  Laudvuy^tvi  cl  K;  Val  do 
YiJlê,  fief  cngaK<^  par  Ja  luaison  d'Auti-icho. 


204  A£vi;ë  u'alsace  ^ 

Allkiich,  Landscronn,  Tannes.  Cette  maison  possédait  aussi 
dans  la  haute  Atsace  le  bailliage  de  Berkheim  et  les  seigneu- 
ries d'Ensisheim,  Isenheim  et  Senheitn,  toutes  lesquelles 
terres,  ensemble  celles  du  Val  de  Villé,  Scherrweiller  et 
Orschweiller  de  la  basse  Alî-aco,  avaient  été  acquises  parla  ' 
maison  ti'Auf i  !rîi^>  avec  la  qualité  de  land^rrnvt^  d  Alsacc  en 
l'aiiin'c  \-2'A*i,  pa r  di'i'As  d"llenry ,  comte  <l  lvi;iii<lieinj  dont 
itodolplie,  cumle  d  llapsljourg,  avait  é|)(iii>i  l;i  lille  ;  et  en 
conséquence  de  ces  deux  acquisitions  du  i.tiidgraviat  de  lu 
Haute-Alsace  et  du  comt^  de  Ferrette,  elle  a  prétendu  et  s*e6t 
mise  en  possession  de  la  juridiction  territoriale  et  universelle; 
et,  en  vertu  de  cette  juridiction  et  souveraineté,  elle  a  estably 
des  pi  iLM  s  et  impots  sur  les  marchandises  qui  passent,  et 
sur  les  denrées  qui  se  consomment  en  chaque  lieu  ;  elle  a 
coris'ociiué  les  Fstats  et  lové  des  contributions  sur  tout  le 
pays,  cl  elle  a  cstaMi  un  trihiinal  de  justice  ^T^ouvr'raiii'^.  Elle 
a  auôôi  efelondu  bc»  acquisitions  parle  nioyi'n  des  ouvertures 
des  Uefs  lesquels,  relevant  immédiatement  de  l'Empire,  et  y 
estant  retournés,  ont  été  donnés  ou  engagés  par  les  £mpe- 
reurs  &  leur  maison,  laquelle  les  a  retenus,  comme  le 
bailliage  de  Derckheiro,  ou  elle  les  a  engagés  ou  donnés 
comme  ses  Tiers,  et  non  comme  des  Uefs  de  l'Empire,  dont  elle  | 
a  supprime  toutes  les  niâl  qucs. 

Ue  sorte  qu'il  n'est  (ionn  tiré  sous  rKinpin'  <1  ans  le  Suulf^au 
et  dans  la  II  nile  Aisaï  f  que  les  villes  liln  es  el  les  bénéllces 
qui  ne  meurent  poii»l  el  où  il  ne  peut  y  avoir  ouverture  de 
lief,  comme  aussi  les  terres  du  prince  de  Montbelliard,  Tout 
le  reste  est  devenu  comme  propre  et  béréditairede  la  maison 
d'Autriche,  et  la  noblesse  de  la  haute  Alsace  y  a  été  assu- 
jettie, quoique  la  basse  soit  encore  libre. 

Sa  M"^  en  conséquence  du  traité  de  Munster  est  aujourd'hui 
en  possi'ssion  et  paisible  jotrissatirc  d'iiiii'  souveraineté 
iudepeii'iaiile  >>ur  la  Vlile  el  loiiei  e>^t;  d»-  lii  isak,  et  des 
quatre  vill:i,i;es  eu  dépeudans  (  I),  el  sur  l<Kiles  le^  terres 
cy  dessus  dites  de  In  haute  et  basse  Alsace,  le  tout  composé 

.1..  Hudviilœll,  NUrfioriuisinf.',  Hait:u  <>t  Âckiin 
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de  18  petites  villes  et  de  401  villages,  compris  ceux  du 
bailliage  d'ilaguenau  (1). 

Sa  M**  a  encore  de  grands  droits  sur  les  10  villes  delà 
préfecture  provincialIcdenagucnau,inai.s,  poursuivre  le  même 
ordre  qu'il  lui  a  plu  me  prescrire  par  ses  inslruclions,  je 
croîs  qu'elle  trouvera  &  propos  cpiejc  divrse  toutes  les  remar- 
ques les  plus  considérables  que  j'ai  Cailles  dans  le  dit  pays 
par  celles  de  l'esUt  ecclésiastique,  du  gouvernement  et  de  la 
noblesse,  de  la  justice  et  des  finances. 

Etat  ecelesiastiqQ» 

Et  pour  commencer  par  ce  qui  regarde  Testât  ecclésias- 
tique, j'auroy  l'honneur  de  dire  à  S.  M.  que  tous  les  dits 
pays  cédés  sont  partagés  en  quatre  diocèses,  seavoir  BAle, 
Besançon,  Strasbourg  et  Constance. 

Le  prefnier  comprenfl  presque  toute  la  Haute-Alsace,  et 
par  conséquent  In  plus  i^rande  partie  de  lous  pays  Cf^dés. 
C  est  aussi  nvrc  cet  e\  i"'qii<>  ipic  la  maison  frAiiUielie  a  eu  de 
loogues  coiUesLations  louchant  la  juridicliun,  parce  que  cet 
évèque  ayant  acbepté  la  seigneurie  directe  et  suzeraine  de 
tout  le  Sundgau  du  dernier  comte  de  Ferrette,  Il  estendit 
aussi  sa  juridiction  sur  tout  son  fief,  en  sorte  que  la  maison 
d'Autriche  ayant  acquis  le  Suntgau  trouva  que  le  dit  SÎeur 
evesque  avait  dans  toutes  les  adaires  civiles  (à  la  reserve  des 
causes  féodales)  une  juridiction  concurrente  avec  elle  et 

il  On  voit  ici  tr.'-s-nettomt'nt  qu.'lh-s  tui'iea  out  été  fran^'aiaes 
après  iGiy  ;  ou  sont  l' les  villu^cs  (k-  la  Lanâvogtei  qui  apparte- 
naient il  TKnqiirc  et  tlont  la  jouissance  avait  élu  cédée  par  lui  aux 
Landvixjla  <jui  i  f:ii«Mn  l<>.s  ;Ln  lii<lii<:-i  .ititin  hiiMis  ;  2"  l:i  Il.iult'-Alri.icft 
ut  le  Vul  de  ViiU*,  Uiut  Itt.s  icnv»  aulricltionaes  piupiciiiuiit  dite» 
que  celles  dont  lc«  seîg'ncurM  avaient  reconnu  la  supériorité  de  la 
r.'i;('nc<'  d  KiisislK'iia  ;  t  -ls  |»;ir  ••xciuidc  le  ■  mr  'Îl-  RibauiMorrc. 
En  Ilauli'-Alsiui  .  \>-  t  riiloins  di*  Coliiiar.  Tunkht'iiu,  Kriysci  sltfi  g- 
et  Munsloi-,  la  scif^-in  urio  de  UiiiUL-wihi'  et  lo  cumtO  de  lluibuurg 
le  mundat  do  RoulTach  aiqtartenant  h  rBvèchiS  de  StrasMlraurp,  et 
qui^lq(i«'.s  it  t  ivs  .  l  '  i.  :<ia«tique9  (échappaient  8eals  &  la  dond nation 
directe  de  la  Franco. 
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qu'elle liM  nvnil  l'ti'  uhmii'^  (•(nifiniK'c  pir  il(\s  concorelnfs  faits 
avec  le  comte  clc  Kerrotte.  licla  «luiuia  lieu  à  pUisieur.s  conles- 
talious,  mCine  ù  des  vuics  de  fait,  el  enfin  à  une  trunsuction 
qui  fut  faîte  en  Tannée  1310  laquelle  fut  quelque  temps 
suivie  ;  mais  eomme  elle  était  encore  fort  préjudiciable  ù  la 
maison  d'Autriche, les  officiers  de  la  dite  maison  ne  laissèrent 
pas  passer  beani''»;i|i  île  ti>ni|)s  sans  l'oiifreindre  ;  enfin, 
après  plusieurs  plaintes  porl*''t's  en  divers  temps  par  l'evesque 
delWleau  pape,  inliTp(»siti<»n  de  Sa  Sainteli-,  refus  li*'  la 
maison  d'Anlriehe  tir  .>e  soinnellre  à  ses  décisions,  pour  ce 
regard  il  lut  fait  en  l'an  1020  un  concordat  entre  les  princes 
de  la  maison  d'Autriche  seulement  et  le  ditévdquc^  sur  lequel 
j*ai  fait  toutes  les  remarques  nécessaires  pour  faire  veoir  en 
quoy  il  est  différent  de  ce  qui  s'observe  en  France.  Mais 
neamiioins  jus(pi'à  présent  il  a  été  suivi  tant  par  moi  (pic  par 
les  autres  officiers  de  S.  M.  (pii  ont  rendu  la  justice  au  dit 
pays,  et  coniin»^  il  n'y  ;n  riit  point  d'oflicial  estahli  dans-  les 
despendances  du  itny,  le  dit  s""  <>ves(]ue  l'en  ayant  relii  <'  sous 
prétexte  que  le  lieu  de  sa  dcuit  ure  avoit  eslt;  ruine  par  les 
guerres,  cl  (pi'ainsy  les  sujets  du  lloy  cstoient  distraits  de 
leurs  ressorts,  et  estoient  obligés  d'aller  plaider  hors  la  sou- 
veralnelé  de  S.  H.,  j'ai  fait  pluficura  instances  au  dit  a' 
evesque  pour  le  rétablir  cl  je  croy  à  présent  qu'en  consé- 
quence des  lettres  que  S.  hl,  lui  a  escriles  sur  ce  sujet  qu'il  y 
aura  satisfait  {!). 

Qnnnt  aux  autres  diocèses,  comme  il  y  a  peu  de  lieux  flans 
les  dt.'pendances  du  roy  (jin  en  soient,  jamais  les  evesques 
n'ont  c&taljli  d'ofliciaux  sur  les  dits  lieux,  et  jusqu'à  présent 
on  ne  leur  en  a  fait  aucune  instance. 

Les  bénéfices  qu'il  y  a  dans  les  dits  pays  cédés  sont  les  uns 
entièrement  soumis  à  la  souveraineté  du  Roy,  les  autres 
seulement  à  sa  protection  en  qualité  de  landi^^rave  d'Alsace, 
d'autres  encore  sous  la  même  protection  de  S.  M.  comme 
grand  et  souverain  bailli  d'Uaguenau,  et  les  derniers  détachés 

p.  elles  sont  tla|<M-s  du  avril  Iw'A  l.  oii  vou  que  1  (-vi'iiUf  <le 
Bàlo  a  fitl4>n<ln  lnn«rifmj»"*  avant  do  fain»  droil  aux  <t(>nin]id<-s  <Iu  roi. 
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de  la  protection  et  souveraineté  de  S.  M.,  mais  obligés  de 
contribuer  avec  les  estais  d'Alsace  aux  nécessités  du  pays, 
lorsqu'il  s'y  fait  quelque  assemblée  pour  cet  eiïct. 

Les  premiers  consistent  en  six  abbayes,  sept  prieurés, 
deux  Eglises  collégiales,  un  préceptorat,  une  commanderie, 
183  cures  et  80  chapelles,  tous  lesquels  bénéfices  ont  de 
revenu  ensemble  I03;)(JO  livres  etoDt  contril'U  '  à  la  tenue  des 
estais  de  Tannée  l(j25  la  somme  de  9015  I.  15  s.  7  d.,  ce  qui 
se  voit  plus  en  détail  par  la  table  ci-j ointe  : 

BaaefiMi  situés  dan»  la  aonvsraintté  en  roi 

Abbayes 

Ouure;  de  CrrKAtx 

Ont  pa.vt-  à  la 
tenue  lies  Ks- 
Rcvenua  taU  de  1625 

I.     8.  d. 

Lutzelen  («t)   9000  1943.6.8. 

Pains  {à)   3000  462.4.4. 

Abbayes  de  fiUes  de  différentes  ordres 

Oltmarsbcun   2000  404.2.4. 

Musmunster    5000  lliGG.2.3. 

Schœnensleinbach .   2S0O  58.6.8. 

De  la  Trinité  d'Ënsisheîni  (r)    .    .    .  250O  »  >»  ». 

2400O  iSTZX 

(a)  L'abbaye  de  Lulzcn  est  élective  ;  celui  sjui  en  est  al)bé 
aujourd'hui  se  nomme  le  s""  Bernardin  de  UiicUingcr,  âge  de 
57  ans,  natif  de  la  ville  de  Kîentzhcim  dans  la  souveraineté 
du  Roy.  Il  est  bon  religieux,  économe  et  a  bien  remis  cette 
abbaye  qui  a  été  fort  abandonnée  pendant  les  dernières 
guerres  d'Allemagne,  en  sorte  qu'il  y  subsiste  commodéracot 
avec  ;tl  religieux.  I/election  de  cet  abbé  se  fait  en  présence 
des  commissaires  rlu  Iloy  ijui  le  mettent  en  possession  ;  et, 
eistanl  ('lu,  il  '-^f  i  n;iiiiin  -  |>.ir  le  goiiL'ral.  Il  a  été  cy  devant 
conseiller  au  conseil  souverani  d'.Vlsace. 


SOS  nm-tTR  d'alsack 

(b)  L'abhnye  rlc  Pniris  ost  possédé*^  pnr  If'  s''  Olivier  d'Au- 
dojiville  de  Normandie,  religieux  prurès  do  la  maison  de 
(liteaux,  lequel  a  été  cMevc  à  cette  dignité  par  le  géueral  de 
l'ordre  qui  s'en  servait  de  secrétaire  ;  il  a  été  pourvu  de  la 
dite  al)haye  par  le  roy,  a  donné  une  déclaration  par  laquelle 
il  reconnaît  S.  M.  comme  colUiteur,  qu'il  n'en  a  pris  posses- 
sion c|u'en  vertu  de  son  brevet,  et  non  de  relectton  que  les 
religieux  oui  fa  il  de  sa  personne. 

ic)  Les  abbesses  d'OltniarsIieim,  Masmunsler,  Scliœncnstein- 
Ijacli  et  la  supériftire  d'Ensi.slieim  sonf  élcetives.  La  l'"""  est 
la  seule  religieuse  de  son  monastère,  de  lOrdredc  S'  Augus- 
tin ;  la  2«  a  encor  sept  rcligicuîics  et  deux  chanoines  pour 
desservir  TEglise.  Elle  est  du  loéme  ordre  que  la  précédente. 
La  3*  est  de  l'ordre  de  "Saint  Dominique  et  a  20  religieuses. 
Et  la  4<  est  du  tiers  ordre  Saint  François  et  a  aussi  20  reli- 
gieuses \  et  vivent  fort  bien  et  sont  en  bonne  réputation  dans 
la  province. 

Prieurés 

OuDHE  m  ^*  Augustin 

Œlcmberg   2:)00  .      971.1:1  t. 

Ulrich   1000       533.  G  $. 

Ordre  de  Cluny 

S»  Morand   30  )0  10  iO. 

FHdl.nrh   17^0  iOO.IiJ.i. 

FiuideJuiilainc   ioO)  hXi.  <>  H. 

S' Nicolas  du  Bois   „'5  J  71.13.4. 

Ordre  de  Citeaux 

Gottesthal  (a)   950  96.13.4. 

lOiOO       3(35 J.  0.6 

'(t)  [.es  prieurés  d'( H^lemhcrg,  S'  Ulricliel  Morand  appar- 
tiennent aux  jésuites  de  Kribaurg,  cl  c-'ux  de  Feldbach, 
Frnidpfi»n(aine,  S'  Micolas  du  iiois  et  (îolle.slhal  à  ceux 
d  i^iuMiïlieiin. 
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Préceptorat  d'Isenheim   3000  436.13.4. 

Commanderie  de  Rixhefm  (a) .    .   .      1500  321.13.4. 

(a)  Le  ijréce[»Lorîit  d'iocnheim  est  posscMc  par  des  reli- 
gieux de  Tordre  de  Antoine  qui  sont  au  nombre  de  8, 
partie  français,  partie  allemands..  Le  supérieur  est  français. 
—  La  commanderie  de  Rixheim,  autrement  dit  de  H uhihau' 
sen,  est  possédée  par  le  a,"  Trochsess  de  Rheinfelden,  sujet 
du  roy. 

Coilegiallet 

De  Tannes   5000        133.  6.8. 

Uc  Delfort    120O  260.13,4. 

{a)  Les  Egli-ses  collcsinllcs  de  Tannes  et  de  Delfort  sont 
desservies  s^'nvoir  la  par  un  prevost,  cinq  chanoines  et 
deux  cliappel;Hn«!,  au  lieu  qu'elle  l'esloit  auparavant  les 
guerres  par  un  pievosl,  onze  cliauuines  et  se[it  cliappelains  ; 
et  la  2*  par  un  prcvost  et  trois  chanoines,  au  lieu  tpi'elle 
l'était  ci-devaot  par  un  prevost  et  onze  chanoines,  et  ces 
quatre  ont  encore  assez  de  peine  h  sui>sisler,  attendu  la 
modicité  de  leurd  revenus. 

Tolal : 


2iÛ00 

423t  2.3. 

10200 

3653.  G.8. 

30(10 

43G.13.-t. 

i:;(K) 

:{i  1.13.4. 

■iua. 

183  cures  et  80  chapelles  (a)  .  • 

.  59000 

lOJÛÛO 

9045.15.7. 

(a)  Quant  aux  cures  d'Alsace,  elles  sont  pour  la  plupart 
mal  desservies,  attendu  le  peu  de  revenus  qu'elles  ont.  Irsquels 
quoique  confondus  avec  ceux  des  cliripclles  ne  louf  donnent 
j\  suhsister  que  très  médiocrement,  les  cullatcuis  d'ailleurs 
pour  la  plupart  leur  retenant  leurs  diates  ctconipctcnce,  qui 
est  un  désoi'dre  fort  grand  et  auquel  il  serait  nécessaire  de 
porter  un  remède. 
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BOnefices  hors  In  Koiiveraineté  du  Roy  qiil  nst 
payé  à  la  tenue  des  Estais  de  1625 

Ablteye» 

Muyeiiiiiuiiîjk'r   lit.l'.i.i. 

SteulTe   08.18.8. 

Remiremont  (a)   220. 

Rugshoflen  (6)   180. 

575.12. 

(<n  Li*s  abhnyosdeMoyeiinninslcr,  ili'St«'u(Tf'(l)pl  non^mi- 
ruiiioiU  sont  silu<''es  dans  la  I^orraiiie  et  ii  uiit  coiitriljui'  aux 
estais  do  Tannde  1625  qu'<\  cause  des  biens  qu'ils  possedoienl 
dans  la  sou verai  noté  du  roy,  &  Senheim,  Steinbach,  Sept  et 
autres  lieux. 

(6)  L'abbaye  d'Hugshoffen,  quoique  située  dans  la  souve- 
raineté du  roy  n'est  pas  réputée  telle,  ayant  été  unie  et 
incorpon^c  dr»piiis  p!u«jifMirs  années  par  les  archiducs  d'Au- 
triche h  ralibayc  dWndIau,  sitm^o  dans  la  basse  A!«rîç<\  ;V 
condition  de  payer  par  cha(iue  année  800  florins,  faisant 
1333  1.  G  s.  0  d.  tournois  au  séminaire  de  S'  Erai  d  d  Knsis- 
heim.  L*abbeRse  de  cette  abbaye  porte  la  qualité  de  prin- 
eesse  d'Empire. 

Prieurés 

Marbach   101.  2.  0. 

lUifTach   100. 

Sœlden   Kil.l.'î.  0. 

Ensobingen  (2)   Tt».  ti.  H. 

Verdun   40.15. 

Beyren   31.13.  4. 

Tbiersbach  (3).   .   9,  2. 

Ghatenois   148.  6.  8. 

729.  i.ll. 

fl)  Il  s  nj,'it  dt'  l'ahiiay»-  <rKliv;il. 

(2)  Knrlnn;.-.  n,  au  canton  (l  Altkircli. 

VA}  ThiiM'âbach,  juvs  tli>  i>i)ult/.. 
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DeDanna   530.  7.10. 

De  SI  IJrsnnnc   271.  i.  1. 

De  LutUiubacii     .   120.  1.1. 

Les  religieuses  d'Engucl|Ru  Le   U8. 17.  y. 

Les  religieuses  des  Uiiterlmden({z)(l)  .   .   .  40.12.  6. 


1070.  0.  3. 

fr?)  Tons  les  prieurés  et  loutes  les  fondations  ci-contre 
n'ont  parcilliMiieiit  rontribiu'  aux  dits  Kstats  qu'à  cause  des 
biens  j)ossèdent  dans  les  lei'res  de  l'ubéissance  du  Uoy 

et  des  dilues  et  autres  droits  qu'ils  y  perçoivent. 

Abbi^B  qnl  sont  sous  la  protaetion  do  Roy 
oomiiMi  landgrave  d'Alaaee 

Murbach   1213.  6.8. 

Li]ders(a)   606.13  4. 


1820.  0.0. 

(a)  Les  abbayes  de  Murbach  et  Luders  estoient  cy-devant 
possédées  par  l'archiduc  Leopold  délTunt,  et  celui  qui  en  est 
pourvu  h  présent  est  de  la  famille  des  nobles  d'Andlau, 
gentilhomme  de  la  Un^se-Alsace  et  sujet  rlu  roy.  11  a  deux 
voix  déliliornlives  dans  les  diètes  de  1  Empire  (i).  S.  M.  a  le 
droit  de  protection  sur  les  dites  abbayes  comme  lanili;i  ave  de 
la  Haute  et  Basse-Alsace:  la  l*""»  obligée  de  contribuer  à 
chaque  tenue  des  Eslats  la  20*  partie  de  ce  que  le  corps  de 
noblesse  accorde,  et  la  2"  le  40".  Elles  contribuèrent  en 
l'année  1625  les  sommes  marquées  ci-contre. 

(I)  I,*^s  r.  lt;,iousr  (I  Kiiu-i  liiorte,  à  OucbwUler  ;  les  relig-icuvcs 
des  UiUei'lindei),  ù  Culiaar. 

i2)  Lo  fils  de  M.  d'Andlau  avait  t'té  nommé  abh(^  de  Murbnrh  t>t  de 
Lure,  à  la  mort  de  1  ardiiduc  Léopold,  évéque  de  btrai»bourg,  en 
t66S.  Le  comte  Fran(>ois-EK'on  de  Furatemberg,  nomm^  évéque  dû 
8tniffl>ouiir  i-it  \Ca\'.\  lit  d<>  nonibrou^u^s  ot  inutile»  U^ntativoK  pour 
auM^m^r  d'Andlau  à  ré-Hi^ncr  cotte  cluif^re  en  u  faveur. 


8(IMlloes  qui  sont  sous  la  protection  dix  Roy  OOmmtt 
grand  bailli  de  Hagaenau 

L'abba^'c  de  Munster  (a). 
Le  prieurë  de  S*  Walpnrg. 

La  provolé  de  Wissomliourir. 
Les  religieiu^ies  d'Aleiispach  (l). 
Les  cbaooioes  de  Surbourg. 

{n)  L'abbaye  lie  Munster  au  Val  S*  G icijoire  est  de  Tordre 
de  S'  Beiioisl,  et  fondée  par  le  roy  Dagobert.  Elle  est  aujour- 
d'hui p(is«:f'rl''f»  p  ir  le  Cliai'Ios  Marchand,  natif  do  l'ni-i*?, 
riiii'ifii  r<'liuii'ii\  (!•■  S'  (ii'i'iii.iiii  dr-,  Il  a  séance  i-l  vitix 

dans  les  dn-les  cuniuie  piiiice  d  l:^iiipiie.  Le  landi;vugl  ou 
grand  bnilly  de  ILiguenau  est  protecteur  de  la  dile  abbaye, 
el  l'abbé  ct>t  e«lu  par  les  religieux  de  son  monastère,  de 
Tagrément  du  Roy  et  confirmé  parl'evéquede  Dale,  quelques 
jours  nprôs  son  élection.  Il  fait  une  entrée  solennelle  dans  la 
dite  ville  de  Munster,  assisté  des  commissaires  du  roy.  La 
dite  fililiayo  non  plus  que  les  bcnolices  qui  suivent  n'ont  rien 
contribué  aux  estais  t'nuis  en  1025,  n'estant  Icrm  enver^i  le 
Iloy  roinme  crrand  bailli  ipH'de  (juel(|ues  droits  el  servitudes 
comme  droits  d  aliénations,  mise  de  chiens  {2)  et  autres. 


Abbayes  sous  la  protection  du  roy    ....  1820. 


(1)  Alspach,  derrière  KajseMbcr^. 

(2)  Il  faut  ftnlcndre  par  là  ru!)lii;aiii)n  iini<.jsi^o  h  fO(«  couvents  do 
log-er  et  de  nourrir  un  cot-tata  nombre  de  chiens  appartenant  au  roi 


Total 


Abbayes . 
Prieurés  . 
Fondations 


575.12. 
72îi.  1.11. 
1070,  0  3. 


4mi4. 


(A  suivn'). 
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Bibliothèques  Rémoises  et  Comtoises  (1) 


EX-LIBRIS,  FERS,  RELIURES 


Voici  deux  publications,  parues  presque  en  même  temps» 
(jui  montrent  pleinement  que  la  lierni'  il' Alsace  en  ()uliliant, 
il  y  a  flix  ans,  l'élude  sur  les  Bibliophiles  et  les  (lollcrtion- 
iM'iiis  des  Trois-Kvècbés  (irn-i-lTOO)  était  bien  àwus  lu  iiuni- 
veitient.  Depuis  ce  temps,  la  r«  cl»ercbe  des  Ex-Libris  et  des 
Fers  de  reliure  n'a  fait  qu'augmenter.  Il  s'en  forme  des 
coliecUons  dans  le  monde  entier,  l'Angleterre  et  TAllemagoe 
ont  fondé  des  revues  ad  hoc.  La  France  n*est  pas  restée  en 
arrière  et  grâce  au  sympathique  Dr  h.  Bouland,  Paris  a  eu 
aussi  la  sienne. 

Ces  jolies  bagatelles  sont  donc  reclicrchées  pnr  tous  et 
l'érudit  y  trniivf  cnuvont  de  Imnnes  leçons  à  •  '■r^'voir.  Les 
vignettes  am  ii  nins  >-ont  repi*otliiili^"<  on  <mi  piihlif»  de 
nouvelles  à  qui  mieux  mieux.  On  Iciail  déjà  presque  un 

(ii  J.  (.laulhier  et  II.  île  l.iu-ion.  Les  ex-Ubris  et  les  reliures  Oes 
Bibliothèques  Comtoises  tht  XVI*  au  AT///»  siêete.  Dosançon, 

IS*.)!,  iii-h"  7;!  p.p.,  XV  plaiu  lii-s. 

II.  Ja<I;irt.  Les  Oif/liop/iiles  rthuois.  Leurs  ex-Ubris  et  fers  de 
reliure,  suiea  de  ceux  de  la  JJibliothùqtie  de  lleiois.  UoiiJi.s,  IHdA, 
ia-tf*,  V.  252  p.p.  70  g'ravures. 
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volume  avec  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  les  Ex-IJbris  et  les 
Fers  de  reliure.  BIH.  Jules  Gauthier*  archiviste  du  déparle- 

nirnt  du  Douhs  el  H.  de  Lurion  et  H.  II.  Jadart,  l>iljliolhé- 
caire  de  Reims,  viennent  de  s'en  occuper  à  leur  tour,  les  pre- 
miers pour  la  Franche-Comté,  le  second  pour  le  pays  Kémoîs. 

1 

MH.  J.  Gauthier  et  B.  de  Lurion  n'ont  donné  qu'un  cata- 
logue,  mais  il  est  fort  bien  fait  et  vaut  un  gros  volume.  Les 
auteurs  ont  classé  ainsi  les  deux  cent  soixante-cinq  marques 
qu'ils  ont  recueillies  :  soixante-dix  fers  de  relinrp,  cont 
soixante-trois  ex-libriseltronto-trois  mnrqtipsfypni'raphirjiins. 
Une  petite  notice  biographique  et  une  lj<»nnt;Uesicriplion  accom- 
pagnent chaque  uuinéiu.  Liie  table  gtinérale  résume  les  trois 
subdivisions  et  permet  de  faire  les  recherches  sans  perdre 
de  temp^. 

Nous  n'étudierons  le  travail  de  ces  deux  ërudits  qu'au 
point  de  vue  alsacien  et  il  est  des  plus  maigres.  Il  n'y  a  qu'un 
graveur  strasbourgcois  qui  figure.  J.  Striedbeck  ftc.  Arge* 
Ecu  rocfiille  incliné  à  (iroilo.  onfnuri'  do  feuillairi's  ot  rlan«5  un 
cartouche  i  ecL,iiii,Hiiaire,  puis  rclti'  li'gendc  mise  à  mal  par 
le  graveur:  J'appartiens  à  M.  CUel.  de  Cressia,  cap*  au 
rég^  de  Navarre,  Ce  chevalier  de  Crnssia  se  nommait 
Hichand  tout  court.  C'est  par  prétention  qu'il  prenait  le  nom 
de  la  Tour  de  Gressia  et  qu'il  armoriait  un  et  quatre  d'Apcbon 
et  deux  et  trois  de  Vallin  (sur  le  tout,  de  Hichaud)  —  soixante* 
trois  sur  quarante-huit.  C'est  sans  doute  en  garnison  à  Stras- 
bourg qu'il  fit  graver  relie  vignette. 

Nous  allons  citer  Irmt  ce  que  Icî?  auteurs  ont  dit  sur 
Monibéliard  :  ils  ont  eu  de  la  biblitt!le"''|ui'  de  eetli'  \  illi'  di  ux 
fers  de  iclmi  i'  que  l'on  voit  sur  les  iiianuM  i  its  hui\ru»le-heiz<' 
Cl  deux,  cinq,  neuf,  dix-sept,  dix-neuf  et  soixante-quatre, 
manuscrits,  provenant  tous  de  la  bihlioth^que  du  château 
avant  la  Révolution  qui  expulsa  les  princes,  et  actuellement 
à  la  Bibliothèque  de  la  ville. 

Le  premier  fer  de  reliure  est  celui  du  comte  de  ittoothéliard. 
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Ulrich  de  Wurtemberg  (1534-1550)  :  Ecusson  dans  un  joli 
cadre  rcctan^'tilniro  dont  Ic8  conluurs  sont  Iransfonnés  en 
ovale  par  le  roiiilla,:;e  et  1m  recines  de  deux  ai'btis(*>s  de  fan- 
taii$ic.  An  rlcssiis  il<;i!X  cîtstiiics  fiiïrDntr's  nvcr.  I.imbroqnins, 
ayani  pour  cimier,  ù  gauclie  un  liucliel  ernp;ui;i<  hé,  à  droite 
une  ttHe  de  bouledogue  ;  plus  haut  une  h.inderole  avec  î 
V.  DMLK.  (soixante-treize  sur  quaranle-liuily. 

Le  second  fer  est  de  Frédéric  de  Wurtemberg,  aosai  comte 
de  Monibéliard  (1558-1606).  Médaillon  ovale  renfermant 
rëcusson  sommé  des  mêmes  cimiers,  plus  au  milieu  un  troi- 
sième, un  torse  de  reine  avec  deux  bars  en  guise  de  bras 
(quarante-sept  sur  trente-sepl). 

Mais  le  for  le  plus  curieux  se  trouve  dans  la  bibliothèque 
de  M.  .1.  d  Arliaumont  à  ValiMicc  iDrùine)  ;  c'est  celui  de 
Sib}lle  d'Anhalt,  morte  au  ch.Ueau  de  Léonsberg  le  16 
novembre  1614,  veuve  du  comte  Frédéric  (1558-1008).  Sur  le 
plat  supérieur,  écusson  ovale  entouré  d'une  arcade  cintrée 
avec  colonnettes  Renaissance,  sur  un  champ  de  fleurettes  les 
armoiries  de  Montbélîard  avec  casques,  couronnes,  lambre- 
quins et  cimiers  comme  ci-<lcssu8  (quatre-vingt-sept  sur 
cinquante-neuf).  Sur  le  plat  inférieur,  autre  médaillon  bordé 
de  lauriers  et  d'une  tfirsarîc  contenant  brorhant  mr  huit 
quartiers,  l  écu  parti  de  Brandeljuurg  et  de  Saxe  Au  dessus 
trois  cas<]ues  grillés,  etc.,  trois  cimiers,  1""  deux  bras  croisés 
tenant  deux  queues  de  paon  (ANllALT),  à  gauche  un  ours 
naissant  (BERINGEN)  et  &  droite  douze  bannières  (ASGANIE) 
(quatre-vingt-sept  sur  soixante). 

Il  doit  y  avoir  d'autres  fers  de  reliure  de  la  maison  souve- 
raine de  Montbéliard.  Les  auteurs,  quand  ils  donneront  un 
supplément  h  leur  intportnnt  travail,  ne  monqnentnt  pas 
d'en  publier  qu*'l*iiir's  nouveaux  types.  Monliiéliard  mérite- 
rait d'être  l'olijet  il  iiu  liyvail  spécial.  Outre  ses  princes,  la 
ville  peut  niuntr.  r  encore  une  foule  de  savants  <ju"elle  a 
produits,  Cuvier  en  tète.  Voici  les  deux  seules  vigi.ettcs  que 
donnent  MM.  J.  Gauthier  et  U.  de  Lurion.  Ilëpétons-le,  Mont* 
l)é)iard  doit  avoir  une  collection  plus  nombreuse. 

137.  EX'Lib,  G.  F.  C,  du  Vernoy  (pasteur  àBeaucourt). 
Dans  un  élégant  cadre  rocaille,  debout  sur  une  terrasse 
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carrelée,  la  Foi,  TEspérance  et  la  Charité  sont  couronDécs  par 

une  mnin  sortant  d'un  nuage,  au  fond  le  soleil  radieux.  An 
bas  :  I.  Cor.  XIII.  13.  Au  dessus,  Téctisson  timbré  d*un 

ca=qiie  couronné  :  d'nriir  an  rhevron  <]o  cfueiilcs  nccompafçné 
d"  ili  ux  étoiles  et  d'un  ciois^-anl  d  aident,  viifnelle  êigiiée  : 
H'/rAw  /'e.  (soixante-cini|  mit  ciiuiuunte-ciiMi). 

U2.  KX-LIUHiS  Klli:i)llUi:i  FALLOT.  Cartouche  sl>le 
Louis  XIV  avec  casque  et  lambrequins  :  «  d'azur  &  la  fasce 
«  d'or  accompagnée  d'un  faucon  passant  en  chef,  d'un  sei^ 
tt  pent  contourné  d'argent  en  pointe  i  (qnatre-Tingt>un  sur 
soixante-cinq).  Nul  doute  que  ce  bibliophile  est  un  anctHrc 
du  spirituel  auteur  de  cette  thèse  que  le  latin  provient  du 
patois  roman. 

11 


Comme  l'indique  le  titre  de  la  publication  de  M.  Jadart, 
c'est  une  étude  romplAf'^  sur  liil^liophilcs  rémois  ;  les 
tnaii|Ui  s  délivres  ne  sont  qtie  M  Ciui.iaii in.  |,'aii!<'!ir  a  divi.sé 
son  tmvrage  en  deux  parties  :  la  preiui»  ro  cumpixiitl  les  ama- 
teurs rémois  depuis  le  quinzième  siècle  jusqu'à  nos  jours-  ;  la 
seconde  partie  est  le  relevé  des  marques  de  bibliotliLijue  de 
rimportante  collection  dont  M.  .Tadartest  le  conservateur.  La 
liste  des  catalogues  de  livres  vendus  de  lUOG  à  1803 
(quatre-vingt-douze  numéros)  et  un  recueil  de  devises  très 
intéressant  augmentent  encore  le  plai^^ir  <pie  l'on  a  de  lire  le 
volnnie  po»ir  lequel  tous  les  fers  de  reliun'  n'inois  ronnus  ont 
été  emplovi's.  'I  rnis  liilili'>[drjl''«;  »tf)f  i'a|ipMit  à  l' AKaci»  : 

I.  E.\  iUHLH)ini;cA  aum.  jol.  riiLNca».  ni-:  uuuax 

AitClI.  DVX  RëM,  lit-on  en  deux  lignes  sur  Tcx-libris  du 
prélat,  dans  un  écusson  ovale  avec  les  armoiries  écartelcesde 
la  famille  de  Rohan-Gueménce,  dans  un  cartouche,  couronne 
ducale  et  attributs  areiii-épiscopaux,  le  tout  placé  sur  un 
manteau  berminé  relevé  an  sommet.  M.  de  llohan  a  été  cha- 
noine du  grand  i  hapilrc  de  Strasbourg. 
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II.  /.  F.  du  C/os,  Cano,  Belfo.  Ord.  Hosp.  et  Milit. 
B.  V.  M.  de  Mont,  Carm  et  S.  Lazar.  Ilierosolunit.  Eques^ 
dans  an  cartouche  décoratif  de  trois  lignes  «  d'azur  à  Taigle 
«  aux  ailes  df^ploytics,  portant  en  cœur  un  bfl ton  péri  de.  .. 
au  chef  d*argent  A  la  croix  de  Malte  »  (de  gueules)  ;  autour 
un  cordon  auquel  est  suspendue  une  croix,  sons  Yée\ï  croix 
(le  Mallo  ;  «Iimix  ;ii,i;los  supports  ;  rouronno  de  coinlc, 
chopcau  ecelt'siuâlique  à  trois  glands,  i>àton  en  pal  sous  l'écu 
et  II»  croix. 

Ce  bicnfuileur  de  la  Dibliollièque  cauoniule  a  dcrit  sur  un 
volume:  Ex  script  it  Johannia,  Franeiici  Corel  du  Cloi^ 
presbiteri^  eanonici  Ecelesiœ  metropolitanœ  RemensU 
alias  Ecelesiœ  coUegiatœ  Bel/ortensis  in  Atsatia  superiore, 
i727  ;  et  sur  un  autre  :  Corot.  Dudos  prbr.  Cano.  (Biblio- 
llièque  de  lleiin^.  manuscrit  sur  les  Usages  et  Statuts  du 
chapitre  et  H.  4218). 

On  lit  dans  le  Hecuoil  Martin  de  la  Bibliothèque  de  Hcims 
sur  ce  chanoine  bibliophile  : 

Prœbenda  51  :  J.  F.  Corel  du  Clos  Flory  de  S.  Germain, 
Presbyler  dtoe,  Àirebatensis^  causa  permutât ionis  ad 
prebendam  S.  Mederici  Parisiensis  (Installé  le  8  octobre 
i726  et  remplac»^  le  II'  Aug.  i7i4;. Ces  détails  sur  ce  cha- 
noine de  lielfort  étaicnl  à  noter. 

I.n  voliimo  p'>!t;mt  li  si<rnaturc  <rAnloinc  Fonmier 
pri/niri-i-i'i^  J/i'fensi.s',  cli-inuine  d"  n"iin.s,  piii.s  évi^que  de 
Basilite  cl  .suiïrai^anl  d*.'  Metz,  bienlaileur  do  la  faculté  de 
médecine  de  Reims,  ne  porte  pas  lo^s  armoiries  d  un  arche- 
véque-électeur  de  Trêves  sur  un  volume  imprimé  dans  cette 
ville  en  1596,  ia-iî",  mais  peut-être  le  blason  d'Antoine 
Fournier  sur  les  plats.  ITun  cOté  un  ours  (?)  dans  un  écu 
reposant  sur  l'aigle  à  deux  l»Hes  ol  do  l'autre,  un  >'>  ureuil  et 
une  étoile  dans  un  ccu  surmonté  de  la  mitre  et  do  la  crosse 

épisf'np.nir*. 

Si,i;ualt»!is  l'in  ure   Pcx  .Tl'^'iricii  de  ./.  P/i.  frrauss 

aviT  la  siiiimliire  lirirlu'i  im\  si  nip.  Au  milieu  de  ll  nirs  et 
de  palmes,  écussun  «  de  s.ible  à  l'homme  luttant  avec  un  lion 
au  chef  de  sinopls  à  trois  oiseaux  »  ('il5). 


HBVUB  l>*Af.SA(:E 


Sur  le:;  NégùeiaUon»  secrètes  df  Munster,  —  La  Haye, 

il'St.  in-f"  couverture  en  p  u rhr  titin  du  (rnips  avec  le  sceau 
de  la  lilue  Noblesse  iinmcdiale  du  (Icri  le  dti  l5ns.|Uiin  :  SKî. 
IMMEDIATE  Lin.  :  NOH.  :  l.MP.  :  Al)  UlilvN.  IM  ..  ler 
0\ ah' ayant  au  centre  un  tjcll^.so^  :  Saîiit-i ii  orges  patron  de 
cello  illustre  noblesse,  reposant  sur  un  ui^lc  à  deux  tûtes, 
globe  et  crois  ati  sommet. 

A.  B. 
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IV 


Le  lendemain  Arrivait  raiitorîsation  de  subir  Tcxamen,  qui 
eut  lieu  le  27  et  au  sortir  duquel  Augustin  écrivait  :  «  Je  puis 

tt  e.spérer  que  mon  admission  n'éprouvera  pas  <!<  ilifiiculté. 
<■  Il  m'csl  doux  (le  penser  que  je  vais  échanger  la  trisle  iouli- 
<  lit«5  do  mon  existence  de  bureau  conli  c  des  éludes  intéres- 
'•  santés,  et  !;i  perspective  du  va^lf  lliéAlre  que  je  vais 
«•  habiter  au  hein  d'une  portion  iiunil>reu!>e  de  ma  famille 
«  ajoute  un  nouveau  plaisir  ù  lu  carrière  qui  s'ouvre  devant 
»  moi.  Cependant  ce  plaisir  est  mélangé  par  des  regrets.  Car 

je  vais  quitter  peut-être  pour  bien  longtemps  des  eontrées 
n  dont  le  séjour  m'était  devenu  cher...  Je  fais  d'avance  mille 
V  projets  de  réunion  et  de  voyage  ;  en  attendant  qu'ils  s^esé* 

entent  je  me  persuad'*  rpie  vous  ne  me  refuseiez  pas  le 
<«  plaisir  d  eiilreleuir  avec  vous  une  corresponduace  suivie. 

(1)  Voy.  i>|>.  7iiM)7  du  tHine«>tre  Janvier-Pévricr-Mars  l{t9&. 
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«  J'aurai  besoin  de  vous  raconter  ma  vie,  de  vous  faire  l'hîs- 
<c  toire  de  mes  senUmeoU  et  de  mes  pensées...  •» 

Il  annonce  sn  prochnine  arrivée  &  Colmar  pour  Tnirc  ses 
adieux.  Cependant  le  4  novembre  il  est  encore  à  Slrasbouri^  : 
«  Hien  ne  trie  rclennnl  plus  ici,  ('rrit-i!  ro  nn^nip  jnnr.  je  sfrai 
«  cImi  iiii'  d'aller  passer  aupiès  de  wu-  lo  ili  r  ni- r.«»  iiuiirienis 
«  do  iuon  st'joiir  dans  ces  conlrées,  (ii  ju  iHlaul  il  est  possible 
M  que  mon  arrivée  soit  diltérée  de  quelques  jours.  Notre 
«  examinateur  Hi:rrensctineidertnc  propose  de  raccompagner 
«  dans  une  course  rapide  qu*il  doit  faire  au  sein  des  Vosges, 
n  Outre  l'agrément  de  jouir  delà  société  d'uD  homme  aussi 
<  estimable  par  l*aménité  de  son  caractère  et  la  philosophie 
«<  de  son  cœur  que  par  ]oit  nombreu.«es  connaissances  dont 
«  son  esprit  est  orné,  j'aurai  celui  «le  parcourir  avec  hii  le 
«  Han  de  la  Roche  et  d'èlre  présenté  à  Oberlin  dont  il  est 
«  l'ami.  J'aurais  été  charmé  de  trouver  vos  voisines  (de 
«c  Berckheim)  à  Rothau  qal  sera  ma  route  pour  le  retour. 
«  J'aurai  du  moins  l'avantage  d'y  présenter  mes  hommages 
«  à  la  portion  de  leur  famille  qui  Thabite  ».  Il  faut  se 
rappeler,  pour  comprendre  rallu>i'>ii  renfermée  dans  celle 
dernière  ligne,  que  le  Ban  de  la  Hotbc  éiii^é  en  comté  eu  17(12 
el  donné  par  W  roi  au  marquis  Voyei"  d'Argcnson  qui  nomma 
Obi  l'lin  à  Wahiri  >|i;ir||,  écbut  ensuile  au  baron  r>i'  lin:b, 
alors  StœHineishi-  Slrasbouia:.  qui  le  gania  jusqu'à  la 
Uévolution  et  où  sa  famille,  comme  on  le  voit,  continuait 
à  habiter. 

La  lettre  suivante,  écrite  à  Paris  le  22  décembre,  ne  nous 
donne  aucun  détail  sur  la  visite  d'adieu  &  Colmar.  Par  contre, 
voici  ce  qu'Annette  de  llalbsambau.scn  en  écrivit  le  12 
décembre  h  Oclavie  de  llcrcklieim  :  «<  Dis-moi  si  tes  soubails 
u  juuir  notre  cbérc  llcurif  (te  n"i>nl  pas  él»'  eonliariés  par  nus 

convi  rsriliuns  avfc  Aiigu.^lin.  S(  n  voyage  ici  (Cînisenbeim) 
u  m'a  K  iirlu  liisle.  Je  ne  voyais  plus  d'obstacles  à  son 
«  mariage,  lorsqu'il  m'a  montré  tant  d'empMieraents  proba- 
u  bles,  que  j'en  ai  eu  la  mort  dan«  TAmo.  Ccsl  vraimeut  un 
«  homme  comme  il  n'y  en  a  guère  ;  il  joint  la  force  du  carac- 
«  tère,  l'énergie  d'un  esprit  supérieur,  à  la  douceur  des 
u  sentiments*  11  a  pensé  tout  haut  avec  moi  et  je  l'ai  de  plus 
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«  en  plus  admiré.  11  a  fallu  du  moins  qu'il  me  donnât  l'assu- 
«  rance  qu'il  n'avait  pas  pei*du  tout  espoir  d'ooe  onion  si 
«  bien  assortie.  Si  le  seul  vœu  que  nous  formons  à  présent 
4c  ne  réussissait  pas,  Augustin  ne  trouverait  plus  une  Hen- 
«  nette  :  il  le  sait  bien  {!)  » 

Arrivé  à  Parts  le  20  décembre,  il  envoyait  à  Colmnr  dès  le 
surlendemain  ses  premières  impressions  sur  la  capitale  et  sur 
rêcole  (2).  Les  éliid«^s-  absorbent  neuf  hciiies  de  la  journée, 
les  congés  se  borneiil.  aux  (bVades  et  aux  quintitlis  soirs.  Son 
frère  soullVe  toujours  de  la  vue  et  ne  prend  part  qu"ù  peu  de 
ces  travaux  ;  par  contre  il  espère  que  Sigismond  de  Berckbeim 
viendra  bientôt  les  partager  entièrement.  Sigismond  était 
Tatné  des  trois  fils  du  baron  de  Berckbeim  :  né  en  1775, 
élève  de  Preffel  jusqu'en  1780,  il  sera  généra)  de  division, 
écuyer  cavalcadour  de  renipercur  cl  mourra  pair  de  France 
en  !8iy,  un  an  apn'-^  avoir  épousé  Klisabotli  lîai  tboldi.  Celle- 
ci  se  remaria  au  lu.uqiiis  de  HouIumI,  orii^inane  de  i'ArliMs, 
et  leur  fille  devint  vicomtesse  de  Ibissières,  (l'est  ainsi  «pie 
le  domaine  de  Scbopenvihr  appartient  aujourd*hui  h  la 
famille  de  Bussières. 

Sigismond  avait  deux  frères,  Christian  qui  fut  son  aide  de 
camp,  et  Philippe,  mort  comme  capitaine  de  cuirassiers  pen- 
dant la  campagne  de  llussie.  Cbristian,  retiré  du  service  en 
4815  et  mort  en  1832  auprès  d'une  sœur  qui  lui  proditîua 
les  derniers  soins,  avait  épousé  Aiii;iista  de  SUimin,  et 
laissa  deux  fds,  dont  l'ainé  ipii  portait  sou  nom  fut  ministre 
de  itadc  à  Muuich  et  marié  à  Ida  de  Waldner  ;  1  autre  est  le 
générol  d[artillerie  Sigismond  de  Berkbeim  qui  épousa 
M"*  de  Jaucourt  et  qui  vient  de  mourir  &  Paris. 

Sigismond  Tatoé,  le  futur  beau-frère  d* Augustin,  le  rejoi- 
gnit à  Paris  le  24  mars  1795,  partagea  son  logement  et  ses 
occupations  et  fut  garde  national  avec  lui  au  moment  des 

{1)  Loitrcs  de  M"*  do  Qêi-andOt  p.  7. 

(2)  Son  adrosito  «st  nio  de  Verneuil,  826,  au  faubourg  Saint- 

rm  iiti.  Cost  au  nioiiient  do  co  ili'|»;irt  fiu  Au^-usiin  insriit,  lo 
2S  noveiubie,  «ur  1«  rcgintic  «le»  étrangers  de  Plutlcl,  les  paroles 
toucliant«s  qu'on  lira  dans  Pfeffèl»  Fremâenbach  do  Pfann.  p.  371. 
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troubles  du  18  germiDal,  lorsque  les  Jacobins,  exaspérés  par 
la  fennetnre  de  leur  ctub  et  rarrestation  de  leurs  chefs 

Uillautl-V'm  i  niips,  Collol  tl'IIcibois  et  Barère  et  profilant  de 
la  disette  qui  mécontentait  le  peuple,  essayèrent  do  ressaisir 
le  pouvoir.  Dès  le  If'nflemain  de  Tinsurreclion  Augustin  racon- 
tait à  PfelVel  les  scènes  «Innt  il  avait  et»*  témoin  : 

«  Je  sors,  écrit-il  h  9  heures  du  mutin,  de  la  Convention 
«  qui  vient  de  suspendre  seulement  pour  quelques  heures  le 
•  cours  d'une  séance  qui  dure  depuis  hier  matin.  Les  évëoe- 
«  ments  qui  viennent  de  se  passer  seront  exagérés  dans  le 
«  lointain,  mais  ils  n*ont  pas  laissé  d*étre  eiTrayants  dans 
M  leur  réalité.  Nous  avons  vu  la  Convention  investie  d'abord, 
u  puis  forcée  dans  f;on  asile,  pi  i  dnj  connue  elle  Ta  dit  elle- 
"î  inc'^me  son  existent'  iiii:>i"al(\  I  w  foule  iniinciisc  et  sédi- 
«  tieuse,  sourde  à  (tuiles  ica  im  ilalions,  liravaiiL  avec  succès 
«(  la  force  armée,  u  interrompu  depuis  2  heures  jusqu'à  6 
te  toutes  les  délibérations,  fille  demandait  du  pain  à  grands 
«  cris,  mais  la  disette  qui  commence  à  se  faire  sentir  n'était 
«  pas  la  seule  cause  de  ce  mouvement...  v 

Nous  ne  savons  si  An.îjuslin  assista  également  à  l'insurrec- 
tion du  l*""  prairial,  dont  le  12  germinal  n'était  que  le  pré- 
lude. Sa  dernière  lettre  dntée  de  [\'iris  est  fin  29  germinal 
(17  avril).  Il  a  le  plaisir  d  y  annoncer  à  IMeHel  que  la  com- 
mission de  ra^ricullurc  et  des  arts,  sur  la  propu»ititin  de  sou 
beau-frère  qui  en  faisait  partie,  a  mis  le  poète  avec  au  nombre 
4e  ses  corre^^pundants.  Il  lui  parle  aussi  des  excentricités  de 
Tabbé  Grégoire  et  d'une  visite  qu'il  a  faite  à  Mm*  Duvoisin,  née 
Calas,  dont  il  s'est  conservé  quehjues  lettres  adressées  à 
PfclTel  au  sujet  de  si>n  fils,  élève  tie  l'école  militaire. 

Puis,  rien  jusqu'au  22  janvier  179(>.  \  cette  date  notifie 
trouvons  i\  (îrenohle.  p.is^.uU  l  liivei"  dans  sa  fatnille,  m.lre 
à  un  con^é,  dont  il  vient  de  demander  la  prolongation,  il 
s'informe  si  le  Carnaval  u  été  Tété  aussi  gaîment  à  Colmar 
qu'à  Grenoble.  Car  c'est  le  moment  où,  après  le  cauchemar 
de  la  Terreur,  la  joie  de  revivre  s'empare  de  la  France 
entière  avec  une  intensité  telle,  qu'elle  tourne  parfois  au 
délire.  Scipion  est  aussi  dans  la  demeure  paternelle  et,  en 
vrai  disciple  de  Kousscau,  passe  ses  journées  devant  l'établi 
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d'un  menuisier,  sans  doute  parce  que  la  faiblesse  de  sa  vue 
lui  interdit  encore  toute  lectare. 

Le  29  mars,  Augustin  est  de  nouveau  à  Paris.  La  prolon- 
gation du  congé  lui  a  été  refuséo  et  il  a  dûi  se  résoudre  à 
reprendre  le  chemin  de  la  capitale,  sans  môme  passer  par 
TAIsace,  comme  il  en  avait  conçu  le  projet.  11  est  vrai  qu'il 
espère  s'en  dédomniJiîjer  nvnnt  la  fin  de  l'atméc.  Il  trouve  h 
l*aris  M.  de  Golbcry  qui,  ayaiil  ses  entrées  au  Dirccluii  e,  le 
tient  au  courant  do  la  politique.  Sigismond  n'y  est  jilus,  la 
réquisition  1  ajauL  réclamé  et  Augustin  ne  connaît  môme  pas 
son  adresse,  qu'il  demande  A  PfefTeL  Celui-ci  jouit  en  ce 
moment  de  la  société  de  Delille  qui  habite  le  voisinage,  pré- 
parant  son  poème  sur  l'Imagination,  dont  il  conçut  le  plan 
dés  1784  à  son  voyage  de  Grèce,  mais  qui  ne  verra  le  jour 
qu  en  1806. 

V 


Depuis  son  séjour  &  Colmar,  Augustin  n*avait  cessé  de  se 
livrer  avec  ardeur  h  l'étude  de  rallomand  et  de  se  familiariser 
toujours  plus  avec  le  génie  de  cette  langue  par  de  nombreuses 
lectures,  pour  lesquelles  l'IelTel  lui  servait  de  guide.  «  Je 
«  viens,  écrit-il  à  ce  dernier  le  8  avril,  de  Unir  la  Murl  d  Abel 
«  et  le  Printemps  de  Kleist.  Je  me  pr(»pose  mainlenant  de 
«  traduire  les  Alpes  de  Huiler  et  Agalhuu,  que  j  abundonuai 

Tannée  dernière.  Ces  ouvrages,  avec  Werther  et  quelques 
«  autres  de  Wietand  et  d*i  Lessing  me  serviront  d'introduc- 
«  tion  à  la  Messiade  >. 

ï.a  surprise  et  le  regret  qu'il  éprouva  de  ne  pas  trouver 
Nathan  le  Sage  à  la  Bibliothèque  Nationale  lui  inspirent  ce 
jugement  sévère  : 

«  Je  suis  honteux  du  peu  de  connaisfeuni  e  (jtie  nous  avons 
u  des  littératures  étrangères.  A  part  les  chcrs-d  ucuvre  des 
«  Anglais,  quel(|uC8  ouvrages  légers  des  Italiens  et  quelques 
«  pastorales  allemandes  que  nous  ne  lisons  encore  que  dans 
«  des  traductions,  il  semble  que  nous  nous  bornions  h  nos 
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«  propres  ric  hesses  et  nous  prétendons,  en  exagérant  la  supé- 
M  riorité  de  nos  écrivains  et  les  beautés  de  notre  langue, 
«  excuser  noire  ignorance,  w 

Certes,  il  avait  le  droit  de  parler  ainsi  ;  car  il  n*avait,  lui- 
même,  reculé  devant  aucune  peine  pour  bien  savoir  l'ailc- 
mand.  Il  avait  été  jus-ciu'à  pri(»r  riVlÏL'l  do  lui  écrire  dans 
cette  langue  et  ne  reuoiir.iif  pa<!  ;\  l'espuir  i\r  poiivoir  un  jour 
lui  ii'p(jiidre  dans  le  même  idiuuie  (I).  li  ii  éluil  donc  pas  de 
ceux,  trop  nombreux  encore  parmi  nous,  qui  croiraient 
commettre  un  crime  de  lèse-patrie,  s'ils  faisaient  un  effort 
pour  saisir  la  pensée  d'un  étranger. 

Le  désir  d'apprécier  A  sa  valeur  le  génie  allemand  dans  les 
manifestations  si  variées  do  sa  riche  liltéralure  n'empêchait 
pas  Augustin  de  sauvegarder  la  liberté  de  son  jugement  et  de 
formub^r  srs  rritiqti<»s,  lorsrpt'il  <'prM!iVRif  la  n'*{{<' inipros*.ion 
de  leur  Ct-lk'.-s  <jm.'  lui  ^hitl^i'i  fîil,  (liir.'i  cMls  r)uvrai;es 

de  KIopitDck  et  do  Wieland  sont  euii)ieHile>5  d  un  ^oùl  .^i  silr 
et  si  élevé  que  nous  les  communiquerions  volontiers,  si  nous 
n'avions  déjà  abusé  des  citations.  Nous  en  dirons  autant  des 
jugements  qu'il  porte  sur  la  vie  de  Paris,  jugements  trop  aus- 
tères pour  être  du  goût  de  tout  le  monde  et  qui  se  ressentent 
deTinfluence  exercée  par  un  esprit  aussi  droit,  une  Ame  aussi 
simple  que  l'étaient  l'esprit  et  l'Ame  de  Pfeiïel.  «  IMtis  mon 
<(  séjour  ici  se  prolonge,  dit-il  dans  utu»  de  ses  causeries 
<c  fniiiili"  rcs,  plits  j'apprécie  ce  qui  port»;  i'cmpreinle  du  sen- 

limentet  de  la  moi  aie...  ici  ou  raisonne  bien,  mais  un  ne 

«  sent  guère  ;  on  a  beaucoup  de  gaîi<>,  mais  peu  de  bonho- 
«  mie  ;  on  platt  ou  l'on  amuse,  mais  on  n'intéresse  guère...  » 

Au  moment  oili  il  traçait  ces  lignes,  d'une  vivacité  ^  ou 
d'une  véracité  —  t  iit  ' juvénile  ('^9  juin),  la  guerre  faisait 
rage  de  l'Adriatique  à  la  Mer  du  Nord  La  bataille  de  Lodi 
(10  mai)  avait  ouvert  à  liunaparte  les  portes  de  Milan  ; 
Jourdan  avait  dil  rej)aï'Sor  le  Hhin  après  Allenkirchen 
('4  juin j;  niais  Moreau  venait  de  forcer  do  nouveau  le  passage 
de  ce  fleuve  à  Kehl  ^2 i  juin).  Aussi  Augustin  s'inquiète-t-il 

(1)  Douzo  i.  tn.'s  fi.-  pf.'iTfl  à  AupuBlin  ont  élé  données  &  la 

bildiotlirqu''  ilo  (%>!iiiar  p;ir  M  ' "  lî.  ck  ni  i  iiani  ;  aiirnno  de 

Cclkf»  écnlc.-)  cil  .illulUiUil  lu-  >»Mi))li-  î^rli.'  coli>'c'j \* 
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de  voir  son  ami  si  près  dn  théâtre  de  ta  guerre  et  le  supplie- 
t-il  de  le  tenir  au  courant  des  moindres  événements  qui  se 
produisent  dans  cette  région.  Scipion  n*cst  plus  à  Paris  ; 

reslé  ,'iuprù.s  (Je  sa  sd'ur  .lînt'o  à  Valenro,  il  n*a  ponlii  ni  le 
goût  i)i  riiahiliido  <h'<.  Inn-iM's  i;l  li  islcs  n'ilexioiis,  dont  il  se 
distrait  on  arconipai;naiil  un  livre  cl  \m  rmi^in  ;'t  In  Fontaine 
de  Vaut  Ui.'-(>,  à  Avignon  »'t  Orange  <]ni  portetil  <  nroi  (?  la  trace 
des  sanglants  drames  de  la  Terreur,  enlia  à  Marseille  el 
Toulon  (I).  Un  autre  de  ses  frères  (Casimir  ou  Camille)  le 
remplace  &  Paris,  et  y  fait  une  maladie  de  15  jours,  comme 
pour  payer  le  tribut  à  son  nouveau  séjour. 

La  dernière  lettra  d'Augttsiin  est  du  20  octobre  1796  :  «  Je 
M  m'empresse  de  vous  prévenir  «pie  j'ai  obtenu  un  congé  et 
f  que  je  pars  cf  pnir  prair  (îrerinld'V  Je  compte  y  passer  une 
«  grande  pai  lie  de  i  iiiver  et  j  re  que  vous  m'y  écrirez 
«  quelquefois  ;\  mon  adresse  oi  tiinaire  Place  de  la  Constitution. 
<(  Mon  sort  pour  Tannée  prochaine  n'est  point  encore  décidé. 

Il  tient  aux  événements  publics.  Si  la  paix  ne  se  fait  pas, 
«  comme  on  le  craint  beaucoup  ici.,  je  pourrais  bien  aller 

continuer  à  Metz  les  études  relatives  an  génie  militaire...  Je 
M  prends  la  liberté  de  joindre  une  lettre  pour  .M"«  Annelte  ("2) 
«  et  une  traduction  on  vers  franraisde  la  cbarmante  ballade 
'I  du  V'icairp  fie  li(M .  ("est  l'ouvrage  de  mou  cousin 

»  ('amille  qui  rajijtoile  d'Angleterre  une  cuiiiiaissunce 
c  approfondie  de  la  langue.  Il  est  ici  depuis  quelques  Jours  et 
M  j'aurai  le  plaisir  de  l'avoir  pour  compagnon  de  voyage 
<t  jusqu'à  Grenoble,  où  se  trouve  maintenant  toute  sa  famille. 
«  Il  n'a  point  oublié  qu'il  eut  quelquefois  le  plaisir  de  vous 
«  voir  pendant  son  séjour  en  Alsace...  » 

(1)  l'n  |M'U  ])lus  tard,  il  Icia.  î  u  fixiiiilli^  aussi,  lo  vnvngi-- do  Genève 
et  Uu  l^iufuuue.  l'uis  il  iiusscia  en  Alsace  lo  mois  d  oclobie  1197  ; 
i)  quitte  Strasbourg  pour  Pari»  le  2  novembre  et  dè«  le  9,  Annett« 
lui  écrit  &  Vieille  «Lettres  de  .M*"  de  Gér.  p.  21). 

(3)  M">*  de  Oérando. 

(3)  Jordan.  Uo  an  aprèi<,  il  est  de  nouveau  en  Brisgfau  avec  Jo!<epti 
de  Gérando  (Lettres  de  M">*  de  Oérando,  p.  19, 
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Augustin  ne  retourna  ni  ù  Paris  ni  à  Itfetz.  Rcs'é  h  Vixillp, 
il  remplaça  son  père  établi  délinitivemcnt  à  Paris  et  put 

snn2:nr  à  réaliser  ses  projots  d'union  avec  nenri«'ft»'  de 
Berckiii'itn,  nver  laijuclie  il  n'avait  c«;ssé  flf  tlcm-Mir*'!-  en 
correspondance  K»'  (i  novembre  17i)7,  Annelle  écrivail  à  >on 
fiancé  :  «  Je  ne  sais  rien  de  plus  avancé  entre  Ku;lanlinc  (1)  et 
«  Augustin  ;  ils  seront  l'un  à  Tautre»  voilà  ce  qu'il  y  a  de  €Ùt 
«  et  voilà  ce  qui  fera  mon  bonheur.  Ils  s'ëcrivent  directe- 
«  ment.  Je  crois  que  le  dernier  acte  est  remis  au  printemps  ». 
Et  le  28  décembre  :  «Augustin  écrit  souvent  h  Ilenrielle, 
«  quelquefois  à  moi  ;  ses  lettres  sont  toujours  lui-méu)C  et 
<■  peignent,  le  scnliniont  le  plus  pur,  le  plus*  jirofunil.  le  pl:i-^ 
«  générr-ux,  odui  qu'on  serait  jaloux  d'insi)in'i-  à  l'être  ([iroii 
(•  aime  le  mieux.  MaHrc  de  lui  dans  cette  circonstance  comme 
«  toujours,  il  respecte  sa  tendre  amie  autant  qu'il  la  chérit  ». 
Enfin  le  Sjuin  :  «  Augustin  est  au  Bocage  (à  lebsheint)  depuis 
«  près  de  quinze  jours  et  moi,  retenue  ici  (à  Schicstadt,  où  sa 
•  sœur  vient  de  se  marier  au  notaire  Morel)  je  sèche  d'impa- 
«  tiencede  le  savoir  si  près  et  de  ne  l'avoir  pas  encore  vu. 
«  On  nie  mande  qu'il  a  beaucoup  rnilx  lli,  que  sa  tournure  se 
u  ressent  de  l'aris  «snn*  i^tre,  pour  cela,  pari'^ir'nnr'.  et  fnnt 
«  d'anu'Milt',  fpi»^l(pi('  rliose  de  si  calme,  de  si  p.u  lailement 
«  bon  !  On  m'a  »i  Aouventaccu^iéc  d'enlbousiasme  ù  son  sujet, 
«  parce  que  je  disais  qu'il  est  le  jneîllear  et  le  plus  benn  des 
«  hommes  ;  maintcnanl  je  triomphe,  car  il  n'y  a  plu:^  (ju  une 
«  voix  sur  son  compte...  Je  ne  sais  pas  encore  le  jour 
«  du  mariage.  » 

Le  niariage  eut  lieu  ù  Colmarle  25 ou  C6  juin,  nuusen avons 
ci'.é  les  t<^nioiii>  fp.  84).  Scipion  et  sa  sa'iir  .lo'sépliine  y  assis- 
tjii(Mit,  ainsi  (|ir.\nguslin  Jordan,  qui  alla  ensuitr  p.is^er  buit 
jour»  chez  *ua  jVère  en  Brisgau  [M""'  de  (iérando,  p.  64).  I,c 
10  juillet,  comme  nous  l'apprend  la  lettre  que  nous  venons  de 
citer,  les  jeunes  époux  se  trouvent  dans  la  famille  Dietricb  (2). 

(1)  On  appc^lail  ainsi  Henriette  dans  le  coi-clc  dos  intimes. 

IT)  l.r-  iiw'iiU'  niol<.  H'  inifl (>'  ari-niiij>at:m'  Aiiiu'll»'  à  Ki  ihonifr  »  t 
k-  ntuiii  suivant,  Augustin  itMicoiitie  son  ami  Gérandu  d  mju 
cousin  Jordan  à  Vi6ux-Bri«ach  (Lettres  de  M"*  de  Gér.,  p.  139-9.. 
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Ils  ne  (]uitlerit  l'Alsace  qu*en  septembre,  emmenanl  leur 
cousine  et  future  belle-soeur,  Louise  de  DIetricb,  pour 

rcnlrcr,  par  In  Suisse,  à  Grenoble  OÙ  la  famille  fail  h 
la  jeune  femme  le  plus  gracieux  ncoucil  (M™**  de  lîér., 
p  117-8)  et  où  M.  et  Mi'i»  tic  (Jéramlo  les  visitent  vers  le 
mai  I7'JÎ)  (p.  !(■>•?-:?•.  —  Pour  In  vienHér.  de  .M'"«  Aug. 
l*ér.  voyez  les  Soiivciiiia  d'Als.  ou  l  auiilyse  judieieuse  et 
déluillue  qu'co  a  faite  M  Liblin  {Jiecue  d'Alsace  1889). 
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I^es  lettres  d'Augustin  renferment  deux  allusions  à  des  ou- 
wn^pA  dp  l'fcfftM,  alldsions  dont  l'une  a  de  l'importance  pottr 
la  i  i  ili(|ii<'  littérairi",  puisijiri'llo  ikuis  explique  l'oriiTinc  d'iin 
récit  inséré  sous  forme  de  lettic  à  la  iiu  du  tiDUsiiuie  volume 
des  ProsaischeVersuclie  ^MhW^s  parCotla  en  1811.  Il  porte  le 
titre  de  Beiirag  sur  Leidentgetchiechte  der  Menseh/teH, 
mis  einem  ungedruckten  /ransœaùcAen  Se^reiben  et  cet 
en-tôle  :  H  -  (\)Oei  Gr-  (Grenoble),  fh  n  21  Mai  i 79 1.  Il  con- 
tient l'histoire  d'une  malheureuse  jeune  femme,  désignée  par 
son  prétiom  (Viclorinc),  ilntit  le  mnii,  mêlé  au  njotivrmeut 
fédéral  qui  souleva  Lyon  dans  l'éir-  tir  1703,  nvail  été  lait 
prisonnier  armes  à  la  main  en  ()n'iiaiit  part  à  la  huiiie  de 
la  colonne  l'recy,  la  nuit  même  de  la  capitulation  ;  reldché 
grûce  aux  supplications  de  sa  feronic,  il  fut  bientôt  arrêté  de 
nouveau  et  guillotiné.  Elle  supporte  ce  malheur  avec  une 
Fésignalion  héroïque,  soutenue  par  les  encouragements  de 
son  amie  Joséphine,  ^œur  de  l'auteur  supposé  de  In  lettre. 
On  se  souvient  que  c'est  l«^  le  nom  d  une  so-ur  d'Augustin, 
celle  qui  à  smi  tnariatre.  ("est  donc  à  lui  que  nous 

devons  prn'-cr  en  leelierchanl  l  ouginedi'  i  i.'  (Idcnincnl. 

Or  voici  ce  que  nous  lisons  dans  la  dernière  lettre  qu'il 
écrit  de  Strasbourg  :  «  Je  n'ai  point  avec  moi  le  cahier  de 


(1)  Peut-être  pour  K  (Vîïillc). 
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■  mon  journal  oà  sont  consignés  les  détails  relatifs  à  Vie* 
«  toire.  L'aynnt  oublié  à  Colmar,  je  suis  forci;  d'attendre 
«  mon  arrivée  auprès  de  vous  pour  vous  en  donner  commu- 
<i  nicalion.  Rrcm  cz  tlr>  nntivonti  mes  ri^mercîmenls  pour  la 
«  p^nséf»  qui'  vimh  avr/  rmt  di;  l'aire  coiiDaîlre  les  Ira'ziques 
«  inallieuj;»  t'L  la  h^  iisiUililé  couragriise  de  cette  iiitére.'ï.saMte 
M  personne  ».  EL  dans  ravant-derui(>rc  lettre  de  Taris  :  «  L"in- 
c  térét  que  vous  a  inspiré  Victoire  m'est  un  sûr  garant  que 

<  vous  n'apprendrez  pas  avec  tndîlTérence  le  nouveau  malheur 
«(  qu'elle  vient  d'éprouver.  Le  mari  d'une  de  ses  meilleures 
€  amies,  de  cette  même  Pauline  qui  lui  a  prodigué,  lors- 
«  qu'elle  perdit  le  sien,  des  soins  si  lendies  et  si  constants, 
<•  vient  de  se  flt'truiro  dans  un  acct's  de  désespoir.  Virtoire  a 
««  volé  auprèa  do  son  .uni*;,  dont  elle  s'elîorce  de  calmer  la 
a  douleur  par  son  cxpansive  sensiliililé  .,  Les  voilù  toutes 
«  les  deux  avant  trente  ans  condamnées  aux  larmes  et 
«  n'apercevant  plus  autour  d'elles  que  l'isolement ..  (1)  *> 

Nous  voiU  donc  fixés  sur  l'identité  de  cette  jeune  veuve, 
dont  le  nom  parait  aussi,  h  plusieurs  reprises,  dans  la  corrcs^ 
pondance  de  de  (lérando  (p.  118  et  Km),  où  l'auteur  des 
notes  la  confond  avec  la  seconde  sœur  d'Augustin. 

L'autre  allusion  dont  nous  parlions  se  rap[torfe  h  l'idylle 
intitulée  Louise,  ein  hialorischen  Fumidenyemielde,  qui  se 
trouve  au  commencement  du  volume  déjà  cité  des /Vosa/.sc/ie 
Venuche.  «  Je  vous  remercie,  écrit  Augustin  pendant  son 
«  séjour  à  Paris»  d'à  voir  songé  à  moi  pour  me  faire  parvenir  le 
«  conte  que  vous  avez  inséré  dans  Fiora  (2)  Je  suis  impatient 
«  de  le  recevoir  et  vous  prie  môme  de  le  mettre  de  suite  h  la 
«(  poste.  Je  suis  charnu'  que  vous n\"ez placé  le  lieu  delà  scène 
u  en  IJaupluné.  Ce  sera  un  intérêt  de  plus  que  m  ullVira  votre 
«  ouvrage.  Je  me  [Mopuse  d'en  faire  la  traiiooliuii  rraii<;aise 

<  pocr  la  commumijucr  ù  ma  sueur,  à  Victoire  et  à  quelipies 
«  antres  amies  qui  ont  appris  à  vous  chérir  ainsi  que 

(Il  Victoire  est  cid-*;  aussi  dans  une  lettre  de  Pf.  à  Auj,'.  ,22 
veiil.  IV).  l'our  «Louise»,  v.  celle  Uu  lol'rim.  Yl,d'oùil  sciublem  t 
resMrtii'  qu  UenriPtte  e«t  l'original  tic  •  Louise  ». 

(2}  Périodique  pul-liv  jmr  Colla  ;t  Tuiiii>i,'uc. 
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«  l'inléressante  .société  qui  vous  onloure».  Et  un  mois  après: 
i>  J'ai  lu  nvec  un  inlérùl  bien  particulier  le  charaiHDt  ouvrage 
<  |n»»  vous  m'avez  envoyé»  ||  n'npprirliont  r\  porsfjnne  coinin6 
<-  à  V(j(i?i  lie  parler  le  langage  du  senltiiièii*.  et  d*'  la  \  erlu... 
"  Je  vuuii  remercie  d'avoir  mis  le  lien  de  la  scène  dans  noire 
*  {>roviucc.  Je  sais  bien  que  c'est  dans  la  vôtre,  que  c'est 
«  ;iupi'ès  de  vous  que  vous  trouvez  des  modèles  pour  tous 
«  tes  sentiments  nobles  et  grands.  Biais  il  m'est  doux  de  pen- 
«  ser  que  vous  avez  cru  conœrver  encore  la  vraisemblance  en 
«  plaçant  vos  héros  nu  sein  (li'  nos  vallons.  » 

Une  antre  nouvelle  de  l'fefl'el  débute  d'ailleurs  dans  les 
niènii's  conlrées,  .111  moment  du  siège  de  I,ynn  commencé  pjir 
Kellermann  et  Duliuis  Crancé,  le  2  4  noùl  et  terminé  par 
Uoppct  et  (^outlion.  C'est  celle  qui  commence  le  septième 
volume  de  Tédition  mentionnée,  sous  le  titre  de  Henriette  ou 
VOrpheline,  L*on  comprend  que  Pfeiïel  se  soit  particulière- 
ment occupé  de  ce  sanglant  épisode  .de  la  Révolution,  puis- 
qu'il dut  souvent  en  entendre  parler,  non  seulement  par 
Augustin,  mais  surtout  par  (îérando  et  Jordan  qui  furent 
eiix-nj«' tDf^s  rriinpromis  dans  le  mouvement  fédéralif-fe  au 
{Kiiiii  il.-  ne  pouvoir  rentrer  dans  leur  pays  qu'après  plusieurs 
années  d  exil. 


Essayons  de  fixer  en  terminant  la  valeur  que  peut  avoir 
pour  un  futur  liiogivijdie  fli-  ptélVel  la  con-es[»oiidancc  que 
nous  vettons  d<'  {lanoin  ir.  I^llc  ntuts  Sfinblei'a  mince,  sans 
doute,  SI  lions  n  euv  i.-Migeoii.s  (iin'  h-  eût'  malé'i  iel  ;  c.ir  nous 
avons  trouvé  peu  de  détails  nouveaux,  .m  ce  n'est  ceux  rela- 
tifs à  Victoire.  Mois  plaçons-nous  un  moment  sur  le  terrain 
moral.  Le  caractère  de  Pfeiïel  ne  gagnera-t-il  pas  à  être 
connu  par  ces  lettres?  N'est-ce  pas  une  puissante  personnalité 
quecell  '  'pii  s  iii  <'N:<'ir>  i*  une  attraction  ^i  durable  sur  Tes* 
prit  nalui  ellement  mobile  <le  jeunes  gens  diirérents  d'éduca- 
tion, de  langue  et  de  leligiun  ?  L'on  dira  peut-être  que 
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rentournîTR  fôminin  du  pnMo  n'rlnme  sa  part  d.'m«;  celle 
alliactiim.  I'jk'im'*'  ne  faul  il  pas  oublier  i\t\(*  son  ontoiirage 
est  pour  ainsi  rlii  e  .Sun  œuvre,  il  en  esl  l'iUne  ;  c'est  lui  qui  l'a 
formé,  qui  l'a  élevé  à  un  niveau  inoral  et  inleliectuel  assez 
haut  pour  que  Timpression  qu'Aui^ustin  et  Scipijn  en 
éprouvent  résiste  à  une  al>$ence  de  plusieurs  années. 

F.-li.  liALZWËlLEa. 
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y 

Période  Française 

1618-1871 

(sLUi;j 

On  a  dit  que  l'Alsace  était  peut-cire  de  toutes  les  provinces 
de  France  celle  qui  était  U  moins  préparée  A  la  Révolution. 

Nous  avons  inonlré  cepemlanl  que  d«*puis  le  commenceinonl 
du  siôclc,  les  fennrnts  n'nvnii  nl  pas  inanqud  pour  exciter  le 
nit''cont('iiî(MrifMi[  itu  pciiplt'.  On  a  vu  qu'ù  SoiiUt:  en  particulier 
la  (liscoi'tit*  I  *  gitail  etilrc  tous  les  ordres  de  la  population  et 
appelait  des  réformes. 

En  1T8U,  l'évéquc  de  Strasbourg,  i>ossesseur  de  Souitz,  du 
Haut  Mundat  et  de  la  majeure  partie  de  la  Basse-Alsace,  était 
un  seigneur  peu  digne  de  rafTcction  de  ses  sujets.  11  vivait  h 
Sjiverne  dans  le  luxe  le  plus  cITriiné,  avait  fait  son  ami  intime 
du  charlatan  Cagliosli'o»  et  venait  d'tHre  traduit  en  justice 

,1;  Vo,y.  jij»,  ô7-i7  du  uiiiie^ue  Janvier -Fcviiei  Mais  in'Sf, 
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pour  nvoir  voulu  at  lict*  !'  l.i  p't.ssfsstoi)  dtî  la  n  in»;  de  Franco 
par  un  cadeau  de  i.(KK>.000  livres.  Pour  couvrir  ses  dt'-penses 
exhorbitantes,  le  cardinal  de  Itohan  avait  surcliargô  les  habi- 
ta ntsde  ses  terres.d'im pdtsextraordina î res et  onéreux. Le clci^é 
séculier  restimait  peu.  La  plupart  des  curésavaienldu  reste  une 
siluatloD  assex  précaire,  la  plupart  des  revenus  provenant  de 
fondations  anciennes  rapportaient  peu  à  cause  de  la  diminu- 
tion do  valour  de  l'ari^fnt,  (juaut  au  casuel  il  li  vr-nnil d'autant 
plus  miiiiiiK"  (iiif  It  s  p' i|iulalioiis  devenaient  [•hi'^  jMUvn's.  Un 
uvail  biou  auloiisé  les  desservants  des  paroi>^e.s  pauvres  t\ 
augmenter  le  droit  canonique  des  enlerrcmenls  et  mariages, 
mais  cela  n'avait  servi  qirÂ  exciter  les  convoitises  des  autres. 
11  y  avait  aussi  une  grande  inégalité  dans  le  clergé  régulier, 
car  les  couvents  riches  étaient  les  nioios  peuplés,  tandis  que 
les  moines  des  onh  es  pauvnis  comme  les  capucins  étaient  les 
plus  nombreux  et  devenaient  une  charjre  pour  la  population. 

!.e  pciipl»'  df's  '  aiiip  iirnos  était  dans  la  ^^i'trition  la  plus 
cuihat  J a^sM'ti  ,  i*'si  imp<Ms,  dîmes  et  redevaru'os  .seigneuriales 
ubsorbaicnt  prestpie  tout  le  revenu  de  la  terre,  l  ouverture  do 
l'exportation  des  grains  avait  à  plusieurs  reprises  amené  la 
disette  dans  le  pays  ;  joignez  à  cela  plusieurs  récoltes  mau- 
vaises et  surtout  une  plaie  cruelle  qui  allltgcatt  le  paysan 
dans  presque  toutes  les  localités  et  dans  le  Surtdgau  surtout: 
l'usure  du  juif.  Il  y  avait  encore  les  nouvelles  lois  forestières 
qui  nvaient  nvov  i  tirueur  limité  l'us  ni  qu'on  nvjiit  fait 

jusqii  ii  i  lies  foréls  seigneuriales  et  rommunales.  Aussi  pou- 
vait-un être  assuré  que  le  petit  peuple  saisirait  avec  em- 
pressement l'occasion  de  ne  pas  payer  le  juif,  de  se  soustraire 
&  la  dime  et  aux  redevances  seigneuriales  et  d'user  en  toute 
liberté  des  forêts  et  de  leur  produit. 

Dans  les  villes,  à  Soultz  eomme  ailbnirs,  si  démocratique 
(pie  fftt  leur  organisation,  ta  petite  bourgeoisie  était  en  riva- 
lité avec  une  certaine  arislueiaiie  bourireuise  qui  la  dominait 
et  avait  tnoïKvpMlisé  le  M;ii,Mslrat.  (lehii-ci  était  cxrlii^i v'MOftit 
eliargi'  dtvî  luurliuus  judiei.iires  <'l  de  r;idiuinislrali»>;i  «les 
intérêts  et  des  Jciiiers  mui)ii  i|taux,  sans  autre  euiitrôle  que 
celui  de  l'intendance.  La  buurgeuisic  avait  l'eyu  un  counneu- 
cemcDt  de  satisfaction  par  les  édits  de  1787  qui  organisaient 
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les  assoinUli'c.s  imiiii€i|)al<>s  ;  mais  cuuiiiio  l  aiiciei)  uiagis-tiat 
subsistait,  cela  n'avait  boi  vi  (ju'à  faire  ressortir l'anLasonismc 
des  deux  partis. 

On  a  vu  dan»  quels  termes  la  bourgeoisie  de  SouIIk  vivait 
avec  lus  seigneurs  ses  voisins.  Si  le  conilc  deWaIdner  était  un 
homme  inlô.-jrf.'  cl  «le  iiiaMirs  austôres,  l'X  si  lo  pi^cès  qu'il 
soiitoiiait  contre  la  ville  n'rtail  tm'uii  ht'i  ita.^c  <le  son  frère, 
Son!!/  nt"  lui  en  voulait  pas  moins  d'avoir  port»*  ce  procès 
jii-i|U  an  ^lonseil  il  Klaf.  Onant  aux  Sclianenltouric,  c'étaient, 
lie  rac'3,  des  genlilsliuntmcs  violents,  processifs,  déhauchési, 
toujours  &  court  d'argent  et  à  qui  rien  ne  répugnait  pour  s'en 
procurer.  Us  n*avaient  rien  fait  pour  s'attirer  rcslime  de 
leurs  voisins.  Seuls  les  d'Anthès,  gentilshommes  industriels, 
jouissaient  de  la  consiiléralion  des  j;''ns  de  Sonltz  ;  ceux-ci 
restaient  reconnaissants  à  cette  famille  des  services  qu'elle  lui 
avait  r  Miihis. 

I>a  province  d'Alsace  avait  encor»'  un  motif  (le  plninfe  dajis 
la  situation  privilé'giée  «jui  était  faile  <|i'pnis  la  eonipnHf  à 
l'évè^ue  de  Slraslmuri;.  à  celui  de  Spire,  à  celui  de  Maie  et 
aux  princes  étrangers  ipii  possédaient  des  Mens  en  Alsace  et 
reliraient  le  sixième  au  moins  du  revenu  total  du  pays  sans 
être  assujettis  à  l'impôt.  Presque  tonte  la  IIuute-Alsace  dépen- 
dait au  spinluci  de  i'év<'rlié  de  BAIe  <pii  était  hors  de 
France.  .'His>^i  demandait-on  la  création  «l'un  évêcliéà  (lolmar. 

Il  y  avait  un  point  sur  leipiel  s  rnlpii  lriif  nf  fous  les  ordr<*s 
en  Alsace;  ;  c'i'lait  la  haine  «pi'ils  avioeiit  \  Miii'e  an  régime 
oppre^t>ir  elarbitraire  de$  intendants.  L'éditdu  i2  juiilel  17(^7 
leur  donnait  satisfaction  à  cet  égard  par  la  création  des 
assemblées  provinciales. 

l'our  former  ces  assenililées,  la  province  d'Alsace  fut 
divisée  en  six  districts  com|tos<'s  chacun  d'un  certain  nombre 
de  bailliaires  C.eiixdela  Haute-Alsace  eurent  pour  chefs-lieux 
C.olmar,  llnninïiie  et  IJelfort.  Le  bailliage  de  Sonltz  lit  partie 
de  ce  di't  nicr.  An  «-'mii  <le  clia<]n<'  pariti^-f  nn  or<_'aiiiN.i  nfv 
a>seiiiMee  iiMOieipale  l'ompuséi-  du  xi-ntni,  du  toit'  vu 
ministre,  d(»  quelipies  iiieiiibres  élus  par  la  communauté  sui- 
vant le  nombre  ik'6  feux,  et  d'un  syndic.  L'assemblée  du 
district  se  composaîl  de  vingt-quatre  personnes  dont  douze 
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prises  également  parmi  les  seigneurs  et  les  ecclésiastiques  et 
douze  parmi  les  députés  des  paroisses.  Oreyer,  bailli  de 
Soultx,  fut  l'un  des  (lépulf's  du  tiers  étal  au  district  de  Ik'lfort. 

Des  six  nsseml.Ir','^  do  district  on  tirait  quaianle-liuil 
niomlires  rpii,  se  rcuni«sanlù  Slrasliourg,  formaient  l'Assem- 
blée provinciale. 

Indépendamment  de  la  répartition  des  impôts,  les  assem- 
blées municipales  d'une  part,  rassemblée  provinciale  de 
Tautre,  étaient  chargées  de  régler  les  objets  intéressant 
respectivement  les  communautés  et  la  province.  I.«e8  assem- 
blées de  district  leur  servaient  d'intermédiaire.  Pour  la 
province  comme  pour  le  district,  il  existait  une  commis^ion 
ou  bureau  intermédiaire  chargé  d'administrer  daus  Tinler- 
valle  des  sessions. 

Le  2'.i  avril  17IS8,  A  buil  heures  liu  m.itiii,  se  tint  en  l'Iiôte! 
de  ville,  la  première  assemblée  municipale  de  Soult/,  formée 
en  exécution  de  Tédit  du  roi  et  de  son  règlement  du  mois  de 
juin  1787  et  12  juillet  suivant.  Celte  assemblée  se  composa 
de  M.  l*rotais  Wilhelm,  curé  recteur  de  laparoîsse,  et  des  sieurs 
Antoine  Conrad  Jost,  licencié  ès-lois  et  syndic  agent»  Vincent 
llicburd,  ci-devant  grenier  de  Meyenlu  ini  «H  procureur  liscal 
de  la  seigneurie  <!''  ll  irtmansvil'er,  de  Joseph  Uichard,  ofli- 
cier  retraité,  lirulciiant  [lotir  !»•  roi  dans  la  pirtr»»  de  Soullz, 
(Claude  tîahri»  !  Bernard,  receveur  de  la  conuiiaiidei  ie,  \avi<M" 
Simon,  chef  de  Irihu,  Antoine  Ackerman,  éclievin,  Michel 
Witschger,  praticien,  Antoine  Beitz  échcvtn,  Antoine  Amann, 
cchevin,  François  Dernou,  bourgeois,  tous  notables  élut^  par 
la  communauté  le  20  Avril  1788,  et  du  S.  Mathieu  Prob'-t, 
procureur  postulant  au  siège  de  Soullz  et  greflier  nommé  de 
l'assemblée.  Le  choix  des  membres  élus  était  des  plus  judi- 
cieuN,  e'éfnient  tous  (lr\'<  liomnio^  v(M  si'<  dans  les  atfaires  ct 
dans  celles  de  la  commutiauté  en  particulier.  (I) 

Dès  ce  moment,  le  seigneur  cardinal  de  Hohaii  munira 
sou  opposition  aux    novations  pur  la  défense  qu'il  lil 

(1)  Le«  fOiiSCi(fn<'iiii"iits       vonl  suivn'  n  l.iiils  h  \.i  ji<  l  ioilo  rêvo- 

volM'i'>')ii.iii'',  >ou\  l'Mi.nis  «l>  -i  1  .j.ri^l  l 'S  ih-  «li'lllMiatxMi  de  l.i 
iuuim  ii>alilc  et  auljfîi  Uocuiacul.^  dcM  ukUivi/s  do  SouU/.,  à  niuin> 
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à  SCS  linillis  de  le  repi  i'SL'ntfT  f!;in«:  !os  fissemblres  municipales 
'  de  f>es  possessions.  Kn  cuui)é*juenco  1<'  l»ailli  di*  Soullz  ne  se 
prcscnlii  ni  à  celle  première  séance,  ni  aux  suivantes. 

Dhs  le  début  de  son  administration,  et  sur  la  pi  oposition 
dtt  SyndiCt  l'assemblée  prit  la  résotation  de  veiller  avec 
énergie  ans  droits,  biens  et  revenus  de  la  communauté.  Elle 
décida  en  conséquence  de  réunir  entre  ses  mains  tous  les 
titres,  comptes,  documents  et  papiers  de  la  ville  qui  so  trou- 
vaient ilispcrsf's  entre  !os  mains  du  f^reflier  de  la  seiijnoitrif' 
et  daulrc-^  |i:irl H.ulH.'r^.  Mais  par  suite  de  la  résislami' 
lui  fut  op[)osée,  liuv  1  ordre  secret  du  Magistrat,  par  les 
personnes  qui  les  détenaient,  les  archives  de  la  ville  ne  furenl 
remises  et  en  partie  seulement  &  la  monicipatité,  que  le  24 
novembre  1700. 

Cependant  le  Magistrat  pour  essayer  d'endormir  les  exl- 
geances  delà  municipalité,  lui  remît  A  cette  premii'^re  .séance 
les  pi<>cos  de  la  contestation  agitée  avec  les  religieux  de 
Thierenbach  au  sujet  du  Probslwald,  et  les  [ilans  de  la  forêt 
et  du  ban  et  llnage  de  la  ville.  Ct^îs  j>irrf's  fuK.iit  remises  au 
S.  Uicliard  qui  fut  commis  aux  fondions  d  archiviste. 

Avant  de  se  retirer  rassemblée  décida  en  outre  de  présen- 
ter requête  à  l'assemblée  du  district  pour  faire  arrêter  les 
comptes  de  1773  à  1780  et  présenter  ceux  de  1781  à  1887.  Les 
affaires  de  la  ville  se  trouvaient  dans  un  tel  état  de  confusion 
que  par  dchbéralion  du  11  février  précédent,  le  nL-igistrat 
lui-m<''mo  avait  déclaré  qu'une  somme  de  trente  mille  livres 
ne  sutlirait  pas  pour  les  rcmettr  ■  en  i  lat. 

Dans  la  séance  suivante,  tefiu  '  1'  l'r  juin  1788,  ra.ssemlilé>»> 
reyut  les  instructions  dii  linicau  intermédiaire  du  district  au 
sujet  des  prétendue:!  franchises  des  prévols,  jurés  el  syndics. 
Elle  décida  ensuite  que  tous  les  membres  étant  versés  dans, 
la  langue  française,  les  rapports  de  rassemblée  seraient 
rédigés  dans  cette  langue.  Elle  prit  encore  diiïérentes  «îispo- 
sitions  relatives  aux  biens  communaux  et  à  la  ferme  des 
revf mis  patrimoniaux. 

l/oiqinsilidii  du  .Magistrat  s'areontiie  alors  ;  au  mois  d'aoï^t, 
non  seultiiicul  sur  son  inaliguLiuii  le  greflicr  s"op|>u6e  à  la 
remise  des  archives,  mais  le  scrgeul  de  la  ville  refuse  d'obéir 
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aux  ordres  de  la  tnunicipolilé.  Celle-ci  e^t  furcée  de  suspendre 
son  salAire. 

En  seplcmbre  seulemcnl  le  bureau  de  la  commission  pro- 
vinciale transmet  &  la  municipalité  dos  instructions  qui 
rî^glent  sfs  fonclions  vl  t<'llos  ilrs  jurvols  ot  prcposds  des 
comimmaiilf's.  (les  itislmrtioiw  fuient  CKnniiuiiiqiit'cs  nu 
.Mai;is  r.'il  qui  non  tint  <uinp'»'.  '"ir  qiif»|(|ti('s  jours  apiès  il 
nomme  lie  s(tn  clief  li's  iioiiniifls  qui  ne  devait'nt  l'olre  qrio 
canjuintemenl  avec  lu  uumicipalilé  ;  de  plus  le  baiili  lil 
emprisonner  le  S.  Liethard»  chef  de  trll>Uj  pour  avoir  fait 
donner  lecture  des  instructions  de  l'Assemblée  provinciale 
aux  tribus  assemblées. 

La  mendieilé  et  la  misore  pnltliqtie  s'étant  accrues,  la 
munici|ialilc  pril  j)Uisi('urs  réiîl^'mcnU  |H)ur  la  dislrilmlion 
dc^  autn'Mic^  rf  rempr-chi'mf'nl  d<'s  abus,  niti-i  qut'  pour  une 
meilleure  ariiiiimslralion  de  l'hôpital.  Kll»-  decifia  (pie  les 
produits  des  quêtes  passeraient  dé>urtuais  |)ar  ses  mains,  que 
des  troncs  seraient  placcsaux  portes  de  l'église  qu<'  le  produit 
en  serait  enregistré  ainsi  que  la  dépense  qui  en  serait  faite  :ce 
fut  TorganisatioD  d'un  véritable  bureau  de  bienfaisance.  Là 
se  manire^la  cependant  encore  l'opposition  du  ma;,'istrat, 
celui-ci  di'fendit  que  les  qin^'.eurs  remettent  leur  collecle  à  la 
mnnicipalil*'.  el  letir  ordonna  de  la  veiser  cninme  à  l'ordi- 
naire aux  mains  du  sieur  iJonat.  l.e  Maj^islral  prunudirna 
aussi  lui  seul  le  han  de  vciidan^'f»  tandis  qu'il  lit  tleni.iiuier  à 
lu  niuuicipalilé  le  i)uis  de  cliaullage  nécessaire  pour  lu  mai- 
son de  ville  et  le  corps  de  garde. 

La  municipalité  proteste  ù  son  tour  contre  les  agissements 
du  Magistrat  qui  ne  veut  lui  imposer  que  les  fondions  oné- 
reuses ;  elle  trouve  exborbitant(.>  la  qu.ir.lité  de  li-enle*neuf 
roi  des  de  |)ois  e()iis(>mni«''es  amuielleinent  pour  le  cliaufTai^e 
de  rhôlel-de-vi!!'*  <'t  du  eoi  p-:  r!  -  jarde  et  1-'  i-i'-duil  àrpialorze 
cordes  ;  elle  reluse  le  IraiteiiH  iil  que  Ton  pay;iil  à  ceux  (jui 
prêtaient  leur  ministère  aux  piui  essiun>,  ce  q^ui  ucca.^ionnait 
une  dépense  de  trois  eeiit  vin^t  livn>s  par  au  ;  elle  l'efuse  leti 
suixanlc-ilouze  livres  que  U-.n  magistrats  dqicusaienl  jtojr 
leur  repas  à  la  Fôle-Uieu. 

Le  sieur  Joseph  llichurd,  membre  de  la  municipalité,  étant 
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frère  de  Vincent,  est  exclu  de  rassemb!('e  et  romplacé  le  23 
novembre  par  Anloine  Letscher  (II' Wiicnhoiin  à  la  snile  du 
v()!p  f!f'  la  roinintin.uil*'  La  nitinii'iimlrfi'  rcfttt  fuftu'e  en 
déct' iiilu I'  Ii's  i,i]i|ir)iis  <les  f<)res(iri>  sui'  l>'s  il<''pi «'d.ilions 
commises  dans  le-»  lur«ils,  et  décid  i  d  en  rt-rci  cr  à  la  commis- 
sion intermédiaire.  C'est  du  reste  par  la  dévastation  des 
foréUquc  débuta  ta  ré  volalîon  dans  pres([ue  toute  la  province. 

Dès  le  commencement  de  l'année  1789,  rhoslilité  du  Magis- 
trat se  prononça  encore  plus  A  IVgard  de  la  municipalité.  Il 
en  résulta  (|ue  celle  diM-nière  prit  de  plus  en  plus  une  attitude 
réformatrici*.  Klle  fui  diiiirét»  m  ror\  par  li'  «îroflier  l'rolist 
(jue  nous  vfnoiis  plus  InnI  cDîrt'r  au  directoire  du  district, 
puis  .à  celui  du  deparlemeiiL,  et  y  rester  pendant  toute  la 
période  révolutionnaire.  Du  reste  la  conduite  de  Frobst  clail 
une  représaitle  de  Thostilité  du  seigneur  contre  rétablisse- 
ment des  corps  municipaux.  En  effet  le  Jlo<^  mars  V7Bi},  Probst 
se  plaint  &  rassemblée  municipale  de  ce  que  le  Cardinal  de 
llulian  lui  avait  Tait  .signifier  sa  démission  de  procureur  pos- 
tidant  au  siège  de  la  ville,  p;ir  esprit  d'opposition  aux  muni- 
cipalili'-.  1,1'  inènie  proc<''dé  avait  été  f>tn|ilrivc  conli'e  les 
mendires  de  ia  unmicipalit'*' d' UoiiU'ach.  l/.i-  ■  inI)!*'»»  iiifoi'ma 
la  commission  inleruicdiaire  do*  agissements  du  st'igneur. 

Sur  ces  entrefaites  eurent  lieu  les  élections  aux  Etals  géné- 
raux, qui  se  firent  dans  chaque  province  de  France  du 
7  février  au  S  mai.  Tous  les  Français  Agés  de  23  ans  et 
imposés  à  la  capitation,  élisaient  à  raison  de  deux  députés 
par  cent  habitants  présents  ù  l'élection,  <les  députés  à 
rassend>lée  du  distticf,  lesquels  élisaient  les  dé>putés  aux 
ELats  généi.inx.  Ijî  nomiji'e  des  électeurs  d*'lini(ir*  du  Tiers 
fut  de  \ iiigt-ciiuj  mille,  ce  qui  stippo:«e  deux  judlious  cinq 
cent  niilio  électeurs  piimain.s  ou  un  sur  neuf  ou  dix  indi- 
vidus. Quant  au  clergé  cl  à  la  noblesse,  les  individus  possé- 
dant bénéfice  ou  fief  élisaient  directement  leui*s  députés,  et  les 
autres  choisissaient  h  raison  de  un  pour  dix,  des  mandataires 
élisant  les  députés  aux  Etats  généraux.  Les  élerli  tns  pri- 
maires se  firent,  pour  la  circonscription  de  Soultz,  dans 
l'église  dos  Autonifes  à  Isenlieim 

Le  8  mars,  la  uiuiucipalilé  de  Soullz  re^ul  un  avis  de  ia 
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commission  provini  en  dale  du  25  tV\  l  ier,  contenant  les 
doléances  h  proposer  à  rassemblée  iJeij  Etuis  généraux.  Pour 
la  rédaction  des  cahiers  des  doléances  et  la  oominatioD  des 
députés  aux  Etats,  on  réunit  les  districts  de  Schlestadt  et  de 
Colmar.  L'assemblée  des  trois  ordres  pour  les  districts  de 
Iluningue  et  de  Belfort  réunis,  se  tint  à  Hcifort  le  28  mars 
1781).  La  noblesse  manifesta  les  intentions  les  plus  conci- 
liantes, elle  demanda  qtin  l  i  r»''d.)(!lit)n  d("«  rihiers  se  lit  en 
coiiiriiiin,  nirn's  lo  l\or>  r\:il  s'y  ivliiçn.  'l'otil  i-xprimanl  les 
n'i^ictb  tjiio  ce  ^elll^^  Itii  iijf«[»iiatt,  eil<-  .se  déclara  jirrleà  sacri- 
lier  toutes  ses  exemptions  pécuniaires  et  à  se  soumcllrc  à 
rimposilion,  telle  qu'elle  serait  réglée;  par  les  Etats*  aussi 
bien  pour  la  durée  que  pour  la  quotité.  Le  clergé  alla  plus 
loin  encore  ;  non  seulement  il  consentait  à  ce  que  les  fonds 
de  1  Eglise  Tussent  imposés,  mais  il  admettait  même  qu'ils  le 
seraient  exactement  dans  la  même  proportion  cpie  ceux  du 
li'Ts-étnt.  Dti  rn^tf  ««m  câbler  s'exprimait  dans  lesmis  le  plus 
lilM'ral,  in.ii>  l«'s  intérêts  <le  la  religion  et  des  iineurs  y 
étaient  sauvegardt  .^  avec  soin.  Il  imposait  h  ses  députés  tie  ne 
prendre  aucune  part  aux  lois  qui  loucheraient  à  la  puissance 
spirituelle.  Quant  aux  matières  mixtes,  ils  devaient,  en 
énonçant  leur  voeu,  expressément  requérir  le  libre  concours 
de  lo  puissance  ecclésiastique,  qui,  disait-on,  ne  pouvait  iHre 
censée  résider  dans  la  cliambre  du  clergé  aux  Etals  généraux, 
les  évéques  n'y  ayant  pas  élu  convoques  d'une  manière 
assez  particulière. 

Sous  Ipv  mitres  rapports  les  cabiers  des  trois  urthes  expri- 
maieiil  à  pru  près  les  mêmes  vœux  sur  les  besoins  et  les 
aspirations  générales  de  la  France  et  ceux  de  l'Alsace  en 
particulier.  On  y  demandait  notamment  la  condition  pour 
toute  loi  constitutionnelle,  d'élre  votée  parles  Etats  généraux  ; 
la  SUppressi<»n  des  lettres  de  cachet  et  autres  niesurf  -  l'tcn- 
latoires  à  la  liberté  des  citoyens  ;  l  égalit»'  absolue  ilevant  la 
bu  civile  et  criminelle  ;  l'alxditinn  df  lnti?i'  dt^linrlion  entre 
nnhji's  rt  roturiers,  au  point  de  vue  rirtlamiiM'iit  (!•'  railmissi- 
bililé  aux  b>iu'lions  publiques  ;  le  vide  de  I  iiiij»ùt  par  la 
nation  ;  l'abolition  des  octrois  ;  impositions  locales,  péages, 
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elc.  ;  et  dans  un  ordre  d'idées  plus  spéeial  ^  TAlsace  :  la  con- 
servai iun  des  privilèges  assurés  à  la  province  par  les  lrait4S8 

(le  pnix,  de  ceux  nolammenl  concernant  le  commerce  ;  TcHa- 
blissemenl  dTtats  prnvinciîiux  ;  l'obligalion,  pour  les  sou- 
verains et  prince»  éLrani^ors  t]o  s»«  poiiniellre  aux  mAines 
impôts  que  les  nationaux  ;  I  ûret.liun  d'un  évc^ché  dans  la 
Uaute-Alsace  ;  la  con^crvalion  des  maisons  et  communautés 
régulières  établies  par  le  liers-étal  dans  la  province  d'Alsace, 
notamment  de  l'abbaye  de  Murbaeh  ;  des  remèdes  contre 
l'usure  ;  l'administration  des  furéts  communales  rendue  aux 
municipalités^  sous  l'inspection  des  clats  provinciaux  ;  la 
remiss  des  amendas  enconriios  pour  les  délits  forestiers,  qui 
formaient  par  leur  accumulation,  une  mn«so  f'normo  dont  !e 
cliilTrc,  en  bien  des  cojnuiuiiaulés,  excédait  J  importance  des 
fucuUéâ  des  liabitanls,  etc.  (1) 

Mais  ces  voeux  consignés  sur  le  papier,  étaient  lettre  morte 
pour  le  peuple.  Tant  de  fois  trompé,  il  craignait  de  l'être 
encore»  et  il  se  chargea  de  la  réalisation  de  ses  aspirations 
par  la  voie  brutale  de  rémcule.  La  plupart  des  munici|)alités 
devança  de  son  côté  les  décisions  des  Klals  ;  dés  Ir  Î'J  avril 
1T8'J,  l'a^siMiiItli'c  niuuicip  ile  de  SoiiK/,.  «  coii'-iiirr.iiil 
Tarrél  du  15  avril  1780  cpii  ordonne  iiupusiliuii  de  (|iiiir/p 
milles  livres  pour  dix-buit  ans  pour  la  construction  du 
chùtcau  de  Savcrnc,  n'a  jamais  été  communiqué  à  la  commu- 
nauté, ni  enrégistré  au  conseil  souverain,  ne  peut  envisager 
cet  arrêt  que  comme  l'eflet  d'une  surprise,  car  si  le  roi 
comme  souverain  ne  peut  déterminer  des  Impôts  sans  le 
consentement  de  la  Nation,  encore  moins  le  seigneur  Evéque 
comme  sujet  du  roi  peut-il  cbargor  ses  justiciables  de  nou- 
vellr^'  impositions  et  cela  d'riulnn!  moins  que  toutes  nouvelles 
ini{iosiliuns  répuirnent  ntix  pi  i\ -  anoi  iirs  aux  hahilanls 
de  l  Evécbé,  noLamuieiil  à  ceux  accoi  (b''i  pai  1  cvi'nuc  licchlold 
en  1343,  par  l'évéque  Guillaume  en  lil8,  par  l'évéque 
Conrad  en  1430,  par  l'évéque  Léopold  en  1614  et  par  l'évéque 
Léopold  (juillaume  en  1653.  Tous  les  évéques  de  l'avis, 
agrément  et  consentement  des  grands  Prévôts,  Grand  Doyen 

(l)  Vrron.  Révilk,  IIif«t.  de  la  TU^w  fr.  djin»  le  Haut-Rhin. 
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et  rhnpitrf  ont  promis  ol  jui  ''  pour  eux  et  leurs  successeurs 
évtMjues,  (le  laisser  les  hnlHlrmU  dt  trrn^s,  villf<  el  villages 
de  l'évèclic  >sur  le  ini-ii)i' pi»  .1  tic  Lallc  >atis  pouvoir  jamais 
èlre  inquiél<5s  ni  surchargés  d  aucuno  nouvelle  laiHe  ni  impo- 
sition «fan»  le  consentement  dosdits habitants.  En  conséquence 
l'assemblée  s'oppose  au  piiioment  desdites  inipo^iitions  sous 
réserve  «le  Taire  restituer  les  soin  nies  payées  ».  (Délibérations, 
arcli.  Soull2.) 

(c  Quant  à  ce  qui  concerne  les  antres  impositions  seÎ!j;neu- 
riales  :  il'^ix  cent  «inqnant'^  livres  pour  snl».>i(l»'s  et  cent 
trente-cinq  li\ies  Ui  sols  pour  taille,  la  eominnn.uilé  n'en 
doit  que  les  cinq  sixièmes,  l'autre  i>i.\iènjc  était  à  la  ciiarge 
de  Ilartmansviller  et  Rimbocb-Zell  ;  ces  deux  villages  ayant 
été  échangés  A  M.  de  Waldner,  n'y  contribuent  plus.  L'assem- 
blée décide  fjoe  ce  sixième  a  été  indûment  payé  jusqu'ici,  se 
réserve  d'en  faire  faire  la  restitution  et  déclare  ne  plus  le 
payer  à  l'avenir.  »  (Delihératirms). 

Le  10  mai,  les  njemhres  du  mairislrat  s'étant  plaints  que 
le  receveur  n'avait  |»ns  reçu  de  n)anilat  pour  l»Mir  |>ayer  h'nrs 
gages,  rassemb  ée  murncipale  oitiecle  que  n  ayant  reeu  aucun 
titre,  ni  aucun  règlcuienl  de  coujpte,  elle  ne  peut  savoir  sur 
quoi  fonder  ces  prétendus  gages.  C'était  une  adroite  réponse 
au  mauvais  vouloir  du  Magistrat. 

Le  17  raai,  r.Assemhlée  reçoit  avec  satisfaction  un  arrétéde 
la  i  uni  mission  provinciale  (pii  déclare  l'ordonnance  de  rin- 
tendant  r  nifraire  aux  ordres  du  roi  en  ''f  qu'elle  allrilme 
aux  magistrats  la  surveillanc  de  l'admini-t i  ition  des  forêts 
qui  appartient  aux  municipaliti'-s  seules,  l'oulel'ois  le 
Magistiat  refuse  d'exécuter  les  ordres  do  la  cummis.>^ion 
intermédiaire,  et  prétend  ne  r^onuattre  d'antre  autorité  que 
celle  de  Tlntendant. 

La  chAte  de  la  Baslille,  le  44  juillet,  donna  le  signal  de 
rémeule  dans  toute  la  France.  En  Alsace  elle  commença 
par  des  dt'vastalions  <le  forêts,  pms  le  iT»  juillet  les  paysans 
des  vallées  de  Sain!  Ain  irin,  de  Mas -ovritix  et  de  (iuelt\vi!!ei% 
se  soulevèrent  presque  en  même  tenijts.  Selon  la  clironique 
deWtiiii  lia  de  II  irtmansvil'er.  ils  fur  «ni  excil  's  par  le  lils  d'im 
tisserand  de  Carspacb  qui  avait  r^gu  quelque  instruction. 
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11  portait  un  coslunie  tmit  cbamnrré  df  broderies,  qu'il 
s't'lnil  fait,  dit-on,  avec  chasultle.  el  se  faisait  accrmipi- 
^^iicr  ti  uii  ciuiue.sliqiu;  :>ui>!>e.  Il  auu'ula  in  populaLioii  du 
Saint-Amarin  el  l'exhorla  ù  réclamer  les  titres  d  après  lesquels 
le  seigneur  exerçait  sa  dotninalion  et  leur  imposait  des  rede- 
vances. Excités  par  ces  discours,  la  foule  se  porta  sur  la 
maison  du  receveur  du  chapitre  de  Miirbach  qui  résidait  à 
Saint-Amarin  rt  le  yuinma  de  livrer  les  litres  et  registres 
dont  il  tétait  di  tcnti  ur  ;  sur  son  rofus,  sa  maison  fut  envahie 
et  sacra !;('('.  I.c.-ji  lui  syiinvantsunr  iKimliMpenviron  quatre  mille 
individus  iu  uics  de  fourches,  de  faux  uu  de  pioclies,  se  purla 
sur  Guebviller  ;  elle  s'augmenta  en  passant  de  tout  ce  que 
les  villages  qu'elle  traversait  contenaient  de  mécontents,  et 
sous  prétexte  de  se  faire  remettre  les  titres  féodaux,  envahit 
les  maisons  du  chapitre  de  Murhach  et  le  chAteau  du  prince- 
abbé  à  (Jin'bvillor.  Alors  commencèirnt  des  scènes  bilieuses 
de  pillage  et  de  dévastation.  Tout  ce  qu'on  ne  put  enlever  et 
emporter  fut  brisé  ;  Ips  meubles,  les  glaces  volèrent  en 
ériats  ;  dans  lt>  civcs  li  s  tonneaux  furent  défoncés,  le  vin 
Coula  à  gius  IloU  dans  les  cours  el  les  rues  cl  arrosa  les  prés 
environnants.  Ces  horribles  scènes  durèrent  la  journée  du 
27  ;  enfin  on  apprit  que  sur  les  réquisitions  de  la  commission 
provinciale,  le  général  VietinghofT  se  mettait  à  la  téte  de 
deux  cents  chasseurs  de  Champagne  et  d'un  bataillon  du 
régiment  de  Deux-Ponts,  et  se  portait  au  secours  de  <iueb- 
villcr.  A  Cf^tt'^  nouvelle  les  bandits  s'enfuirent  laissant  lieau- 
coup  d'entre  eux  ivres-inorls  flans  les  rues.  En  passant 
devant  Soullz  ils  tentèicnt  d  y  faire  invasion,  mais  l;\  bi 
milice  bourgeoise  sut  par  son  altitude  les  forcer  à  reculer. 
Ils  arrivèrent  alors  au  chAteau  d'Ollviller  et  forcèrent  le  cel- 
lerier  de  leur  verser  à  hoire.  11  est  probable  qu*on  allait  pas- 
ser au  pillage  de  celte  demeure  seigneuriale  quand  les  trou- 
pes arrivèrent.  Le  général  ViclingbolT  lejoimiit  les  révolb's 
près  d'I  llholtz  cl  après  quelque  résistance  de  leur  part,  les 
forea  à  se  débandor  laissant  environ  (itialre-vingts  prisonniiMs  ; 
<Jeux  d'entie  eux  lurent  p*  iidu^  mu  li  s  lli  tix  même  à  un  noyer, 
les  autres  furent  conduite  à  (iei  nay  puis  à  Schlestailt  pour  y 
être  jugés  prévolalement.  Pendant  ce  leujps,  les  couimunesdu 
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Sundgau  s  ainculèrenl  cunti  e  les  juifs  dont  les  maisons  furent 
pillées  et  incendiées.  Les  châteaux  de  Hirsingue,  de  Hirbs- 
biich  et  de  Carspach  forent  envahis  ;  à  Ferrelle  et  &  Laudser 
on  pilla  la  maison  du  bailli  et  les  litres  et  papiers  furent 

lacôivs, 

M.  le  piésidiMil  de  Salomon,  en  (jualiU';  «  ulonel  de  la 
milirc  |M>m'L'('(ii'?(»  dn  ^Dlmar  écrivit  I''.  juillcl  à  la  mnni<;i- 
palih- lie  S  .iillz  pour  la  léliçilpr  «le  ranilmic ilr  la  populalidn 
ilevaiit  l  éiuoutc.  En  mf^mc  t.  nip.s  il  txliurlait  l'asseiiililcc  à 
calmer  le  trouble  qui  pourrait  s'élever  dans  la  communauté, 
et  à  prend  IV  les  mesures  convenables  pour  se  gamolir  des 
entreprises  des  bandes  errantes.  L'assemblée  municipale 
arrêta  que  la  communauté  serait  divisée  en  compagnies  de 
milice  bourgeoise  pour  prévenir  toute  iiu-ni  sion  !  bureau 
intermédiaire  de  la  province,  par  lettre  du  13  août,  approuva 
dispositions  pri-e«  |)ai'I  i  niiiniciprililé  ot  la  félicita  sur  le 
maintien  du  hou  ordre  olK>,ervc  iii>.[trà  présent  dnn«  la 
communauté.  Elle  approuva  également  le  curé  de  Soull/.  de 
n'avoir  pas  publié  au  prOne  ni  afliché  le  Iranslat  du  procès 
verbal  de  l'Assemblée  nationale  du  23  juillet.  La  traduction 
allemande  s'exprimait  mal  en  eifet  par  ces  mots:  das  hocht 
dietetben  nieht  nur  setbsten  die  unlerlhanin  eingeladen 
ihr  freyheit  nnd  ihr  rcr/iten  yoîlin  sue  m/irhcii,  <pii  sem- 
blaient autoriser  l'  S  r  l'hollions  et  If  s  voto«  de  fait.  Cependant 
les  désordres  continuaient  de  toute  part  ;  alor«  M.  le  comte 
de  RocbaiiilH'aii,  commandant  en  cbef  de  la  province  rendit 
deux  ordonnances  en  date  des  2  et  5  août  par  lesquelles  il 
défendit  les  attroupements  et  tes  perturbations  du  repos 
public  ;  enlln  un  décrat  de  la  commission  intermédiaire  en 
date  du  6,  défendit  d'employer  violences  et  voies  de  fait  et 
de  s'assembler  sous  aucun  prétexte. 

^îràce  à  ces  mesure;*  le  calme  se  rétablit  ;  mais  si  l  ijrdre 
matériel  était  ré'labli  à  la  .surface.  d.'^iofdf  '  in-  !ps  espiit.s 
durait  toujours,  et  tandis  que  ra.sj<;i'uii)it!c  iialioiiaU  .-?  occupait 
A  «léfinir  nii'tapl»\ >i.jiu  uifut  l«'s  droits  de  rinmini*'  et  du 
citoyen,  les  municipaliléî»  dWlsacc  allaient  plus  vite  et  plus 
pratitiuement  en  besogne.  Elles  rédigi^rcnt  un  code  spécial  à 
rusage  des  campagnes,  dont  voici  quelques  articles  :  1*  Les 
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municipalités  ont  un  pouvoir  ali>oln,  quant  ;\  l'administra- 
tion (Ips  comniunaiili's  ;  Il  no  faut  plus  payor  les  imposi- 
tions du  roi  ;  luut  ciéancicr  «loil  pt'rdre  s.i  délie  active  ; 
4*  Les  juifs  sont  payes  par  les  litres  qu'on  leur  a  pris  ;  5"  11 
faut  les  chasser  tous  de  la  province  ;  G*  On  ne  doit  plus  rien 
aux  seigneurs  ;  7*  On  n'a  plus  besoin  de  juges,  chaque  muni- 
cipalité étant  juge  naturel  des  sujets  de  son  ressort.  (Véron- 
Réville,  bifit.  de  la  révol.  dans  le Ilaut-IUiin,  p.  11.) 

Le  IC  août,  les  tribus  de  Soullz  assemblées,  dressèrent  un 
procès-verbal  do  rorfification  et  amplification  des  doléances 
(|u'elles  envi>\ (Toiil  au  Imieau  intermédiaire  du  district  «  pour 
être  transmis  aux  députés  d'Alsace  à  l'assemblée  ualiunale, 
pour  ly  produire  et  faire  réintégrer  la  communauté  en 
jouissance  de  ses  anciens  droits,  privilèges  et  immunités  et  la 
faire  décharger  de  tous  les  injustes  impôts  seigneuriaux  de 
quelque  dénomination  qu'ils  soient  ». 

Le  marché  de  Soullx.  était  un  des  plus  importants  delà 
réL'ion  et  par  fictix  fni>.  il  y  rut  disellc  de  irrains  sur  ce 
marché  ;  la  uuniicipaMti'  porta  <■('  l'ait  à  la  cuuiiai>8ance  (le  la 
commission  intermédiaiie  eu  lui  rxiio-^ant  «{ue  lu  réeulle  était 
très  médiocre  et  que  l'on  exportait  quantité  de  grains  en 
Allemagne  et  en  Suisse  ;  elle  demanda  des  mesures  très 
sévères  pour  empêcher  cette  exportation.  D*nn  autre  côté 
les  déprédations  continuaient  dans  les  forêts  et  dans  les 
biens  particuliers  à  cause  de  l'inaction  des  officiers  de  justice  ; 
aussi  le  5  septenibre,  la  municipalité  décide-t-clle  que  désor- 
mais otjii*-qu':\  iionvelle ordonnance  de  l'asseitihlf'e  nationale, 
elle  s'iiniiii^(  i''ra  en  la  iHilici*  el  l'admiiiisi ration  de  la  forêt, 
et  (pie  la  pulice  rural»'  et  les  lè.iîlemenLs  .>eioiit  par  la  suite 
exécutés  par  la  milice  bourgeoise  sur  les  ordres  de  la  muni- 
cipalité assemblée  et  sans  autre  forme  de  procédure.  Cette 
décision  qui  enlevait  encore  une  de  ses  attributions  à  Tancien 
magistrat  fut  mise  aussitôt  en  vigueur  par  la  promulgation  de 
deux  arrêtés  de  police  rurale. 

1.''  î'î  septembre,  en  vertu  de  la  môme  dérision,  elle  intor- 
ilit  aux  bonlan-r(  t-  cuiro  du  pain  au  lait  à  cause  de  la 
laielé  du  lait  et  du  biMirre,  à  peuie  de  conliscation  et  de  six 
livres  d'amende.  Klle  approuve  la  saisie  de  sept  vaches  et 
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irun  ta  uoau  du  fermier  de  .M.  de  W'  ildncr.  ('es  b(Hos  avaient 
êl'  Iruiivécs  p  itnrantdans  la  forAtde  Frciindslein,  on  ordonna 
leur  mise  en  Inurricre  jusqu'au  paicmenl  d  une  amende  de 
ccnl  cinquante  livras  à  payer  dans  les  huit  jours  sous  peine 
de  conlUcdlion  des  dîtes  bâtes. 

Le  ili  1.1  municipalité  ordonne  Texpuision  de  tous  les  élran- 
gtrs  établie  sans  antoi  i>ation  dans  la  ville  et  qui  ne  voudront 
pas  acquérir  le  droit  de  bourgeoisie. 

I\'u  après  l  i  coniini^siuti  provinciale  suppritnf  tous  les 
salaiies  des  pr  'vnl-,  et  préposés.  l)i'»sorniais  ceux-ci,  minis- 
tres de  la  juridiction  seigneuriale  abolie  par  le  décret 
d'abandon  dei  privilèges,  n'ont  plus  aucune  autorité  ;  ils 
s'efforcent  de  la  reconquérir  par  toutes  sortes  de  manieuvres 
contre-révolutionnaires,  mais  en  vain  ;  une  émeute  quelle 
suscite  ne  lui  réussit  pas  mieux,  elle  n*aboutit  qu'à  aug- 
mentcr  son  di  m  '  lit  et  à  assurer  le  succès  de  la  révolution. 

Le  S  novembre  la  inunicipalilé  convo([ue  la  communauté' 
poiii'  proré'<(er  à  l'élcrlion  de  deux  membres  de  ra';sfMiiIilt''e. 
Aiiloiiii'  liciL'cr,  iinMecin,  Agé  de  iO  ans,  est  élu  en  remplace- 
ment d  Anlome  lieitz,  décéilé,  et  {{«'rnaril  Jux,  ûgc  Uc  73  ans, 
est  élu  en  remplacement  du  sieur  Aman,  dcmissionnaii'c. 

A  Paris  cependant,  les  choses  avaient  aussi  marché.  Dès 
que  les  partisans  de  Tancien  régime  virent  le  pouvoir  légis- 
latif aux  mains  de  l'assemblée  nationale  et  la  puissance 
publique  aux  mains  du  peuple,  ils  se  partagèrent  en  deux 
fractions.  î,es  uns,  dii^nes  d«'se<'ndants  de  cette  noblesse  tière 
et  cour.i^^eiise  (pn  avait  l  ui  la  grandeur  d*'  I  i  Kraiicc,  nutis 
trop  attacbés  par  la  tradili(Mi  et  les  nuKuts  aux  cbohc- 
l'ancieu  régime  pour  pouvoir  s'en  délacber,  clierclièrcnt  à 
faire  la  contre-révolution  à  l'intérieur  en  disputant  le  pouvoir 
au  peuple  pied  à  pied  ;  tandis  que  les  autres,  courtisans 
corrompus  et  efféminés  du  régne  de  Louis  XV,  après  avoir 
combattu  toutes  les  réformes  et  putissé  le  malbeureux 
Louis  XVI  sui"  les  marcbes  de  l  écliafaud,  craimiant  les  ven- 
gean'*r"i  popuhures  et  laissant  le  roi  se  débattre  seul  au 
n»ilieu  de  l'abîme  où  il"^  l'avaient  plongé,  s'en  allèrent  lAclie- 
ment  solliciter  le  s*  coin  s  do  l'étranger  et  amener  rennemi 
sur  le  sol  de  la  patrie. 
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Mil  s  iiil  la  iitiit  «lu  \  noiU  1780  on  ra.s.scmliti'»'.  dan"?  (in 
lran>|)ui  l  il  «  iiLliuusiftsino,  cl  sur  la  juiijtusilion  diî  l.i  mjhlf.ssR 
elle-même,  piuclainu  rabundon  des  privilèges  cl  dclruisil  le 
régime  fëodal.  AIaîs  quand  il  fallut  transformer  en  décrets 
ces  rcsoliilions  générales,  les  cf^oTsmes  se  montrèrent,  le 
clergé  et  la  noblesse  firent  des  réclamations  et  le  roi  refusa 
sa  sanction. 

!.a  noidesse  d'Atsarc  se  soumit  en  irraixie  [larlie  aux  néces- 
sih's  de  la  ll*''volulion,  elle  (Miiii,'ra  |ieu  et  nlKimlonna  ses 
privilèires  sans  discnler.  M.  de  Waldner  éerivil  à  la  niunici- 
pulilé  de  Suullz  pour  lui  déclarer  <pi  il  .suuniellail  tous  ses 
biens  A  Timposition.  Seul  Tcvi^quc  de  B&le  cerivit  qu*élant 
étranger,  les  décrets  de  rAssemblée  française  ne  le  regar- 
daient pas,  et  i*efasa  de  déclarer  ses  biens.  La  ville  fit,  en  ce 
qui  la  concernait,  abandon  de  ses  anciens  privilèges,  sup- 
prima  l'octroi  et  autres  droits  qui  lui  compétaicnt.  Le  sieur 
lîoiiat  <*ependaiit,  i\i\o]o  à  ses  hahltudes  aulorraf iqu^^s,  pn'»- 
h  ii'lit  avnir  l'cxf  i  ri(  (■  exclusif  de  la  clnç«r>  comme  lui  ayant 
élt-  cui»c«  dé  par  le  seii,M>enr  évèque,  et  ce  uu  mépris  des 
décrets  de  l'assemblée  nalioiidlc. 

La  municipalité  de  SouUss  s'occupa  aussi  de  l'oi  ganisatton 
de  la  garde  nationale  ;  elle  fit  convoquer  la  milice  bourgeoise 
qu'elle  mit  sous  tes  ordres  du  commandant  VVerner,  chevalier 
de  Saint-Louis,  ancien  capitaine  du  régiment  de  Lamarcket 
leur  tit  lecluie  de  la  loi  martiale  et  des«!écrets  de  l'Assemblée 
avec  ordre  de  s'v  ronfMinrî*  r.  l'lîi>  tit  aussi  requ«He  à  Tinlen- 
danl  pour  recevoir  des  arsenaux  du  roi  des  armes  pour 
lu  ilile  iHilice. 

Le  commandant  de  Kochambeau  oflril  douze  fusils,  mais 
la  municipalité  répondit  qu'il  ne  valait  pas  la  peine  de  faire  des 
démarches  pour  ces  quelques  fusils  et  que  la  communauté 
les  fournirait  h  ses  frais. 

La  usisèrc  ]  iiMique  étant  h  son  comble,  on  chercha  de 
toutes  parts  à  relever  les  finances.  La  commission  provin- 
ciale invita  les  «'iloyen-;  ;'t  iniilei-  son  exeuiple,  adonner  leurs 
boucles  d'argent  en  d«.Mi  pati  ioticpie  à  la  nation,  et  à  se  défaire 
égulenient  de  leurs  vaisselles  d'argent  et  de  leurs  bijoux. 
Cependant  en  réponse  à  la  demande  de  la  commission 
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provinciale  qui  dcniandail  une  avance  sur  les  impositions 
de  1790  comme  don  patriolique.  l'usscmblce  municipale  de 
Soultz  répondit  le  20  décembre»  qa*il  élnit  impossible  aux 
liabitaots  et  à  la  commnauté  de  faire  un  tel  sacrifice  h  cause  de 
la  grande  misère  et  des  mauvaises  récoltes,  mais  elle  offrit 
trois  mille  livres  à  prendre  sur  I  v  -nie  de  vieux  chênes  de  la 
forint     l'nssfinlilt'f'  provini  i.ili-  .iiituri'iîi!!  celle  coupe. 

Le  'Ài  dccembri»,  le  comiiiautlanl  Worner  se  plaignil  que  le 
sieur  Simon  avait  fait  h  la  trihu  liaulo  une  motion  tondant  à 
soulever  la  ville  contre  la  fjarde  et  à  y  incllre  le  désordre. 
Le  sieur  Simon  ayaot  été  cité  à  l'assemblée  déclara  que  les 
boui^ois  s'étaient  plaints  de  ta  charge  onéreuse  que  leur 
imposait  le  service  de  la  garde,  il  aurait  alors  proposé  de 
s'en  plaindre  à  la  municipalité,  mais  il  avait  cependant  lAché 
d'empêcher  le  désordre  et  de  calmer  les  esprits.  Le  20  di'cr  tn- 
hrc,  la  tnunicipnlilé  de  Markolsti-'iin  avail  demandé  l'avis  de 
(  clli^  ili'  Soiill/.  Mir  In  ré«<tlntiim  (iii  vlle  avait  prise  do  rofuser 
les  droil.s,  cm  vi'cb  cl  iiiij»0ï>ilion>  sfiirnourialos,  la  municipa- 
Jilé  de  SouUz  répondit  qu'elle  avail  démontré  par  ses  arrêtés 
des  19  avril  et  16  août  qu'elle  considérait  comme  usurpés  le 
droit  de  débit  de  fer  et  de  sel,  le  trentième  et  cinquantième 
denier,  les  corvées  en  argent,  le  droit  d'établir  et  de  congé- 
liirr  les  juifs  eti'imp  'tt  annuel  de  huit  mille  livres  pour  sul>> 
sidcs  ainsi  que  ceux  de  douze  mille  et  quatorze  mille  livres 
pendant  daiizo  et  dix-huit  aiH  pntir  h*  rhrU'-au  flo  S  iverne. 
Kllc  deinandaiL  la  losfittilii m  'li's  -onniies  payées  et  refusait 
désormais  tous  itiqiùls  seigneuriaux. 

La  contre-révolution  était  formée  à  son  tour  dans  le  pays, 
la  commission  provinciale  dut  ordonner  la  saisie  d'exemplai* 
res  allemandsd'écri  tsséditicuK  et  anonymes  qui  se  d  istri  huaient 
gratuitement  et  ordonna  de  livrer  à  la  justice  lesdistributeurs. 

Enlln,  en  exécution  des  dt'rn  l^  des  29  et  30  ilécemhre 
i7S[>,  relatifs  aux  miiMifip  iIit/-.  l.i  iniinicipalilé  de  Souitz. 
dans  sa  séance  du  22  janvier  IT'.M)  •<.  ii  Minna  l'ahbi''  Theiller, 
chapelain  do  la  vdie.  pour  faire  1  uiiverlure  de  l  as-  inMi'e  et 
déduire  les  motifs  de  la  convocation  d'icelle.  et  pour  ellet 
il  fut  invité  de  se  trouver  à  l'assemblée  de  la  communauté 
qui  se  tiendrait  vendredi  29  janvier  en  Téglise  des  il.  P.  P. 
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c.ipur  ins  ;\  «np[  hoiiros  et  demie  du  mnlin.  Il  fut  nrifMô  en 
ouli»'  (|u«'  le  (liiiintii  lH'  proohrtin  24  janvier,  les  bourgeois 
et  Itabilanls  de  l.i  cuniiiiiaïauté  seraient  convo(|ués  nu  son  de 
la  cloche  à  rhûlel-de-villc  pour  leur  donner  lecture  de  l  orga- 
nisation  de  la  nouvelle  municipalité  avec  les  instructions 
de  l'Assemblée  nationole  et  de  la  commission  intermédiaire  et 
qu'ils  avaient  &  faire  constater  leur  qualité  d*habitant8  et 
citoyens  actifs.  i* 

Voici  du  roslo  la  nouvelle  ori:rniiisation  adminisU  alivc  crëée 
p:ir  l"a»-';»'Mil>!»'e  nationale  qui  accomplit  enlii»  après  huit 
iiiècles  de  comijals,  celle  uihIc  nationale  poursuivie  avec 
tant  de  persévérance  depuis  Hugues  Capet  : 

Sous  le  rapport  territorial,  la  France  fut  partagée  en 
départements  et  ceux-ci  en  districts.  L'Alsace  fut  divisée  en 
deux  départements  :  le  Haut  et  le  Das-Rhin  ;  le  Haul-Rhin 
fut  divisé  en  trois  districts  avec  Colmar,  Belfort  et  Altkirch 
comme  chefs-lieux.  L'administration  du  département,  comme 
colle  du  district,  ^f*  romf»o<;;\il  iriiii  dii-i'ctoire  pf^rmanent 
pour  l  expédition  des  allaires  et  formé  de  huit  membres  pour 
le  département  et  de  quatre  pour  le  district,  l^n  conseil 
général  fut  adjoint  à  chaque  directoire  pour  tenir  à  des 
époques  déterminées,  des  séances  où  Ton  s'occupait  des  tra- 
vaux et  des  dépenses  générales.  Auprès  de  chaque  directoire, 
un  procureur  syndic  remplissait  en  quelque  sorte  les  fonc< 
lions  du  ministère  public. 

L'administration  municipale  était  organisée  d-une  manière 
analogue.  E!I<' ?e  ccmiposait  d'un  maire  et  do  f|u«'lqnes  offi- 
ciers munirip.mx  i  hargés  de  radmir)islrati<)n  r(»uranle,  <rtin 
procureur  de  la  cummunc,  ropréî>entant  l'Elut,  et  de  notaiil'-s 
dont  le  nombre  variait  avec  le  clulfre  de  lu  popululioii.  L'en- 
semble de  ces  éléments  constituait  le  conseil  général  de  la 
commune  qui  ne  se  réunissait  que  pour  les  aRaires 
importantes. 

Le  district  se  divisait  en  cantons.  \\  y  avait  une  assemblée 
primairo  par  canton  formée  des  ciloyens  actifs  ou  ayant  dr»iil 
de  vot<'r.  l/at-^cnilil*'»'  priiiiairf  nommait  un  électeur  à  raison 
de  cent  citoyens  actifs,  t;t  c  était  I  assemblée  de  ces  élocteurs 
qui  élisait  les  représentants  à  l'assemblée  nationale  et 


218 


RBVUB  D'ALSàCB 


à  l  adiuinislraliou  du  département.  I/adiiiini.sLralion  «iu  dis- 
Iricl  était  nommée  par  les  électeurs  de  ce  district. 

SoultK  fut  chef-lieu  de  canton  et  fit  partie  du  district  de 
Colmar. 

L*organisalion  municipale  créée  par  l'assemblée  nationale 

n'était  elTecliveiiienl  (]u'(in  remaniement  de  celle  créée  sous 
le  ministère  de  (lalonne  en  1787.  Nous  avons  vu  «jiio's  condits 
elle  av.'iît  suscité  nti  '•fin  fie  la  communaiili'.  Son  existence 
conjoinlinnent  n\rr  1  aiici'Mi  mntrisitat  nn  im  1  oii  n'avait  plus 
laissé  que  les  luiu:lion,>  judii^iaiirs,  éltut  impossible,  ce 
dernier  devait  totalement  disparaître. 

L'anarchie  la  plus  re^'rettabte  régnait  en  eiïet  au  sein  des 
communes  ;  jusqu'à  ce  que  Is  nouvel  ordre  judiciaire  projeté 
par  rassemblée  nationale,  fut  en  état  de  fonctionner,  les 
ancii  lis  niigistrats  devaient  conserver  provisoirement  leurs 
attributions  ;  les  populations  impatienlos  ne  voulaient  plus 
l»>s  ffilt-rrr,  tandis  (ju'eux-mémes  s'uccrochaient  désespcré- 
nicnl  à  1  ancien  onlre  de  cbose. 

A  Soullxles  élections  municipales  donnèrent  lieu  aux  inci- 
dents les  plus  rfgrellables.  Ce  sont  encore  les  Bouat  auxquels 
les  décrets  enlevaient  tous  les  ofllces  seigneuriaux  réunis 
dans  leur  famille,  que  nous  voyons  provoquer  le  trouble  et 
l'émeute  dans  la  communauté. 

«  En  octobre  dernier,  dit  le  rapport  adressé  à  l'assembliîe 
natintialf  par  la  njmiirip  ilil  '.  mi  ;i  travaillé  àSoultzà  l'orga- 
nisattun  de  In  miltci'  ualiunale  <ic  cell;»  ville  à  r('x*Mnj>le  de 
plusieurs  aulies  de  la  province.  La  jeunesse  anKiile  et 
guerrière  a  eu  le  désir  de  former  un  corps  particulier  de 
chasseurs  destiné  aux  expéditions  journalières  et  les  plus 
périlleuses  s'il  s'en  présentaient.  Uui  croirait  que  ce  moyen 
salutaire,  qui  dans  la  capitale  cl  dans  toutes  les  antres  villes 
di'  la  province,  a  ser  vi  d  abord  à  ré'priraer  les  cITcts  trop 
funesles  du  sentiment  »pie  la  liberti-  reconquise  avait  fait 
nailrc  dans  tims  I»^s  roMir*  et  cnsnile  à  assurer  rexéciition  de 
vos  (léii  i  ls  l'I  ili'  I  l  I  unslilnlion,  (pie  ce  moyen  devait  servir 
à  faire  naître  1  oppression  dans  lu  ville  di;  Soull/  ;  telle  a  été 
cependant  l'idée  désastreuse  conçue  [lar  Antoine  Douât  et 
tous  ses  adhérents*  Le  corps  des  chasseurs  de  Soultz  a  été 


Digitized  by  Google 


SOULTZ  BT  SON  AKGIBS  BAILLIAGR 


249 


divis<*  en  (|iia[n'  rnnutagiiie.s  <Ip  vini;t-cinq  humnu's  rhaciine. 
Le  fils  d'Antoine  lioual,  son  neveu,  tl  autres  individus  de 
ceite  famille  et  leurs  adhérents  se  sont  réunis  pour  en  former 
une,  ils  ont  eu  le  secret  de  faire  nommer  lieutenant  de  cette 
compagnie  le  procureur  fiscal  adjoint  Cbarabéf  et  depuis  sa 
formation,  il  n'est  sorte  de  vexations  qu'ils  niaient  commis 
envoi*?  les  autres  liaMIantsde  la  ville.  » 

Le  «totir  IJoual  saisit  le  moment  des  nouvelles  élections  pour 
tenter  un  revirenunf.  1,' 'I*' -lidu  de^  ttHirifTs  municipaux 
ayan(  eomnienci!  le  veiuircii  21*  j.in\  icr  iT'.KJ,  lîuiial  et  sa 
compagnie  de  cbasseuis  tcnlèrenl  dès  les  premiers  mouienUi 
d'y  mettre  des  entraves  et  d'inquiéter  les  habitants,  à  tel 
point  qu'avant  d'entrer  dans  le  lieu  où  réieclion  devait  àlre 
faite,  ils  ont  exigé  que  ces  chasseurs  qui  s'étaient  mis  sous 
les  armes  sans  en  avoir  ctd  requis  par  les  oflQciers  de  Tan- 
cicnnc  munieipalité,  se  retirent. 

Malgré  la  e.ahale  ari'^!'>ei  ali«]ue  Télection  se  fil'nisiiito  tran* 
quillenïent  cl  lut  achevée  ie  lendemain.  Le  main"  et  les  ofli- 
ciers  municipaux  furent  élus  à  une  très  grande  majorité  Le 
premier  maire  de  Soultz  fut  Vincent  Uicliard,  Claude  liubriel 
Bernard  fut  nommé  procureur  delà  commune  avec  huit 
ofilciers  municipaux  qui  furent  Antoine  Ueiger,  Xavier 
Simon,  Gaspard  Bouillon,  Bernard  Jux,  Antoine  Suess, 
Jean  Mever,  .\ntuine  Lelscher  et  Jacques  Glementz.  On  leur 
adjoignit  dix-huit  nolaMes  pour  former  le  conseil  général  de 
la  etniimune  qui  se  léunit  pour  la  première  fois  le  Si  janvier 
ITUO.  L'assemijlée  maintint  Malliieu  l'robsiaiix  fonctions  de 
secrétaire  greflier,  et  nomma  Ueiger  elJux  puur  former  avec 
le  maire  le  bureau  exécutif. 

Dan?  cette  première  séance,  l'assemblée  s'appuyant  sur 
l'art.  5  des  décrets  de  l'assemblée  nationale,  qui  lui  donnait  la 
préséance  sur  les  ofilciers  et  les  corps  civils  et  militaires,  dé- 
cida ([u'elle  prendrait  le  rang  à  l'église,  aux  processions 
et  luîre.N  eérétnoiiies  pnblicpies  ;  ensuite  elle  procé<laà  la  no- 
mination (les  didV'ri'nl"^  l'oncf  tiinnaii'es  snl)alte»  nf'<. 

Cependant  ce  jour  là  u  i  viL  .se  former  des  assemi»iées  dans 
un  cabaret,  et  vexer  parliculièremcnt  le  sicur  Xavier  Simon, 
chef  de  tribu  et  ardent  partisan  de  la  Révolution.  «  Dans  ces 
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associations  parliculiéres,  continue  le  rappori  préiùU',  on  a 
conçu  le  projet  d'exterminer  dans  la  nuit  nn^me  les  ofliciers 
municipaux.  Antoine Bouat  père  n*a  j)a>  pu  retenir  l'inlem' 
pérance  de  sa  langue  :  il  a  eu  l'iodiscrétion  de  dire  que  dans 
la  nuit  prochaine,  il  y  aurait  du  sang  répandu»  qi^il  en  coûte- 
rait des  tètes.  Ses  flls,  neveux  et  autres,  ont  fait  des  gestes 
inenaçinls  avec  leurs  sabres  et  ont  tenu  les  m<hnes  propos. 
Mais  la  nuiiiieip-ilitô  nvprtin  avait  ordomu'  do  fnirp  rpnfmrfT 
la  garde  du  iloiiMc  ver*  le  ^oil•  ;  à  7  heures  el  ilcmic,  uii  des 
hommes  de  ct-lle  double  garde  sort  de  chez  lui  puur  se  ren- 
dre an  corps  de  garde,  aussitôt  il  est  environné  de  onze  chas- 
seurs qui  Tattaquent  le  sabre  à  la  main,  il  en  reçoit  un  coup, 
il  crie  au  secours,  les  voisins  accourent,  on  bat  la  générale  et 
tout  le  monde  est  aussitôt  en  mouvement,  on  dissipe  les  agres- 
seurs et  on  parvient  à  rétablir  le  calme. 

"  .Mais  Cl*  crihïi*^  a  ("j'  de  peu  de  durée,  il  est  of-donm'  à 
Soullz  qn  après  les  iii  iif  heun»;  du  soir  tous  les  habilaiilv  ilni- 
vent  avuir  de  la  luniiére  ;  à  iit'uf  lieures  et  «leuiie,  un  jt  iiiie 
officier  du  régiuient  de  Nassau,  infanterie,  nommé  Inimelin, 
neveu  de  Bouat,  se  trouve  dans  les  rues  sans  lumière  ;  une 
patrouille  arrive,  elle  fait  l'appel  ordinaire  et  l'oflicier  lui 
répond  par  des  injures  ;  la  patrouille  s'approche,  il  tire  son 
sabre  pour  lui  résister,  le  corps  de  garde  étant  peu  éloigné,  le 
capitaine  survient  et  comme  le  jeune  officier  était  alors  près 
de  sa  maison  pali  i  nelln  (  H  on  l'exhorte  simplement  à  rentrer 
chez  lui  en  paix.  (  IhainlM,  ipii  avait  onf'^ndn  decheziui  ce  qui 
se  passait,  sort  de  sa  maison,  la  puUuuille  lui  fait  égulemenl 
l'appel,  il  y  répond  de  même  par  des  injures,  on  le  »uit  jus- 
que chez  lui,  il  entre  précipitamment,  pousse  la  porte,  un  ins- 
tant après  elle  8*ouvre,  un  coup  de  fusil  en  provient,  le  ser* 
gent  de  la  patrouille,  Thiébault  Schneider,  en  est  atteint,  il 
expire  à  l'instant  laissant  après  lui  femme  et  plusieurs  enfants 
dont  il  était  l'unique  soutien.  La  garde  entière  arrive  aussitôt, 
plusieurs  d«^s  tardes,  voyant  leur  concitoyen  ('■Irudu  sur  la 
place,  enlK  Mil  'ti  fureur;  <>u  flH'it-lic  à  péné'lrer  dans  la  mai- 
son, on  but  la  générale,  un  .sunne  le  lucsin,  la  bourgeoisie 

^1}  Aajoard'hui  maison  Quimfu. 
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s'a>st'mlilo  amiiKÎo  d'uu''  ju^tf"  vengeance,  piusiciii  s  (Mifun- 
conl  les  jxjrlosfli»  la  maisoii  (;iiuiiil)c(  l),  la  niunicipalilé  arrive, 
elle  veut  appuiscr  les  esprils,  maië  ils  sout  IropanimcSf  il 
était  impossible  dans  ce  moment  de  mettre  ta  loi  martiale  à 
esécution,  car  on  n'aurait  pu  opposer  personne  aux  citoyens 
qui  étaient  tous  assemblés.  Malgré  les  représentations  qu'on 
leur  Tnisail,  plu^eurs  dévastent  la  n^aison  el  con<;oivent  le 
dessein  d'attaquer  le  procureur  fiscal  iJoual  et  toute  sa 
f.nnille,  on  no  peut  parvenir  à  les  calmer  et  à  les  dissiper 
eiitH  ienjenl  (pie  li-  in  iîin  » 

Lu  femme  (Ihanii)é  <jui  cluit  dans  un  élat  de  grossesse 
avancé  s*enfuit  ches  le  maire  Richard  et  se  cacha  dans  son 
grenier  à  foin  oîli  elle  accoucha  la  mémo  nuit. 

Le  lendemain  de  ces  tristes  événements,  i*f  février,  vers 
neuf  heures  du  matin,  le  maire  convocpia  le  conseil  général 
et  lui  exposa  que  la  Iramiuillilé  de  la  ville  menaçait  d'être 
troublée  par  des  !;pns  séditieux.  Sur  sa  proposition  l'ass^eni- 
hlée  «léputa  le  >ii'ur  Thm^'''!'  h  ( iU'  !ivill<M-  vms  le  l)aron  de 
Schauetiliour^  (jui  cuinmaml.iil  un  ilclaclienx  iil  ilu  régiment 
des  Ueux-l'onts  en  garnison  dans  celle  ville,  ulin  de  requérir 
des  troupes.  Puis  la  municipalité  ayant  décidé  de  siéger  en 
permanence  dressa  une  liste  des  personnes  séditieuses  qui 
devaient  être  arrêtées  :  Antoine  Bouat,  père,  procureur  liscal, 
Antoine  Bouat,  lils,  Joseph  Delevieleuse,  commis  greffier, 
Joseph  Chaguéfils,  Jean  Khelin,  Antoine  Breymann,  Joseph  et 
Jean  lloflrl,  .lf\iii  Amann  et  M  'Iehior  Sehneiderlin. 

Mais  les  IJuual  de  uiétuc  que  (;iiand«é  avaient  d'-jà  pris  la 
fuite,  DU  ne  parvint  à  arrêter  que  t|uatre  particuliers  qui 
n'étaient  atliichés  aux  Uouat  que  par  leur  .situation  ou  par 
leur  altacberoent  à  l'ancien  ordre  de  choses. 

Le  même  jour  vers  dix  heures  du  soir,  le  procureur  de  la 
commune  annonça  à  lamunicipalitéquel>elevieleu$c,Chagué, 
Amnnn  et  Khelin  avaient  été  arrêtés  et  gardés  l'i  vue  à  la 
jiiaison  de  villf^  p  tf  ih's  sentinelles  militaires  et  bourgeoises. 

L'ussemblée  décida  que  ic  procès  serait  fait  ù  ces  quatre 

vlj  La  luai.Hun  Chaiiibé  occupait  i'omplacetuunt  de  la  salle  de  bal 
de  l'Hôtol  des  Deux  Ctefs,  sur  la  place. 


personnes  ainsi  qu'à  leurs  coaccusés  par  le  juge  pn'volal, 
comme  à  des  gens  séditieux  coupnbles  d'avoir  fomenld  un 
soulèvement  et  occasionné  les  désordres  de  la  nuit  pr«'cédenle. 
La  municipalité  s'empara  de  celte  occasion  pour  se  venger 

(les  Iracasseries  auxqu*'!!  -^  Ile  avait  cU'  en  l>ulle  de  la  part 
des  ik»uat  et  (le  son  parti.  Kllc  clierclia  à  faire  tourner  con- 
tre eux  le  nieurti''  'h*  Scliueider  et  à  prouver  (ju  il  y  avait 
eu  rornp!'»!  :  (ninlis  ipin  la  justice  pr<''vo!ril<'  nfl.i'  li' pnr 
partiaux.  Inuiat  !î'a jiplajua  à  uo  ri'Ievci'  ilaii>  l'arru.^atiuii  tpie 
lo  pillage  <Je  la  maison  (ihamln".  La  municipalité  lit  dos 
démarches  pour  ohtcnird*aulr<  s  juges  mats  nous  ne  savons 
comment  se  termina  l'alTaire.  Voici  une  analyse  des  pièces 
du  procès  que  nous  avons  retrouvées  aux  archives  deSoullz. 

1"  I*rocr<  vri  lt  il  <le  la  séance  tenue  par  la  municipalité  le 
février  171K)  dont  nous  avons  extrait  la  sulislanee  ci-dessus. 

2»  2  février.  Le  consoill'^r  Hipinal,  jiig«*  nti  siège  de  la 
maréchaussée  générale  d'Al-.i t,  procureur  du  roi,  cerlilie 
que  le  procureur  de  la  coniuiuue  de  Soullz  lui  a  remis  lu 
dénonciation  de  Pinsorreclion  qui  a  eu  lieu  audit  Souitz,  avee 
ordre  de  garder  les  personnes  arrêtées.  En  même  temps  le 
juge  ordonne  au  brigadier  d*£nsisheim  Zickel  de  se  Irans^ 
porter  à  Stiultz  et  d'y  dresser  procès-verlwl  des  faits. 

3"  3  février.  La  municipalité  .se  rend  au  domicile  des  sieurs 
Ehelin,  receveur  des  deniers  pat t imoiiiaux  et  Delevieleuse, 
rfci'vniir  fh'  la  fabrique  et  de  l'Iiopitai,  et  en  tour  pré'srnce 
fait  .sa^^io  des  jiiécos  concernant  li's  allaires  pidiiapies  cl  les 
scelle  dans  des  cassettes.  (Ces  pièces  Hirent  rendues  le  '^G 
avril  à  Delcvteleuse  et  le  i5  juillet  h  Kbelin). 

4*  5  février.  Rapport  du  brigadier  de  la  maréchaussée 
d'Ensisheim,  il  constate  que  des  propos  séditieux  ont  été 
tenus  par  dilTérenti-s  personnes  dans  la  jotn  uée  du  31  janvier 
que  dans  la  nuit  des  bourgeois  ont  élé-  alta(piés  et  (pie  le 
sergent  de  la  garde  ltimri:''oise  a  été»  tii<''  d'tni  i'nti|>  de  feu 
fii'f' du  vcsliluilc  di'  la  iiiai^-  ii  Clininlié.  (Ju  riinmlt'  la  popu- 
lace s'est  atlroujM'f,  a  déva>li'  ia  lnai^on,  cas.-é  et  luis»'  le 
mobilier  de  Chaiiibé  qu'elle  croyait  être  l'auteur  de  l'assassi- 
nat et  qu'il  semblait  que  les  principaux  auteurs  de  ta  révolte 
étaient  les  deux  Bouat,  Joseph  Delevieleuse,  Joseph  Chaguë, 
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Jc.in  ICIx'lin,  Antoin.'  nrevmann,  les  deux  llodel.  Jean 
Aniniin  et  ChamhJ,  que  quatre  d'entre  eu\  avaif^nl  él«5  arrêtés 
et  que  les  autres  cHaienl  en  fuite.  Qu'enlin  la  levée  du  cadavre 
de  Schneider  avait  été  faite  par  le  bailli  Dreyer. 

5*  6  février.  Signidcation  d'haissicr  par  laquelle  les  déte- 
nus BbeJin,  Delevieleuse,  Chagué  et  Amana  protestent  contre 
leur  arrestation  qu'ils  déclarent  arbitrai  ni  et  contraire  à  la 
procédure  criminelle.  Réponse  de  la  municipalité  qui  allègue 
que  leur  arrei^talion  a  été  autorisée  par  le  procureur  du  Roi 
et  est  parfailement  légale. 

(»"  7  février.  Happ(»rt  on  forfin^  de  requête  adie>>i''  par  la 
municipalité  au  liépulé  Heui>eil  pour  la  reinellre  et  I  appuyer 
à  l'assemblée  nationale  et  où  l'on  dénonce  le  complot  sédi* 
ticux  qui  aurait  pu  avoir  des  suites  plus  graves  encore.  îîous 
avons  cité  plus  haut  los  passages  les  plus  importants) le  cette 
reqnéte  Elle  conclut  h  obtenir  l'appui  de  rassemblée  et  la 
supplie  de  commettre  des  juges  autres  que  ceux  de  la  province 
pour  continuel'  la  pritrédure. 

La  lettre  retitis»'  va  mémo  ffinj»*;  nu  di'-piili''  Uenlicll  lui 
expose  li.'s  craiiili'-î  île  la  miiiii(;i(>alili!  au  sujet  de  la  parlialilTt 
des  juges  :  En  ellVt  le  bailli  ayant  consulté  le  (ionseil  .«^ouve- 
verain,  le  président  est  d'avis  de  remettre  raliaira  nu  tribu- 
nal  de  Savernc,  or  ce  tribunal  est  dévoué  au  seigneur,  par 
suite  au  sieur  Douât. 

7«  8  février.  I^e  conseil  de  la  régence  de  Saverne,  sur  le 
rapport  du  bailli  Dreyer,  considérant  (pie  celui-ci  est  beau- 
fivr»'  du  iiriirc  et  peut  voir  d'.ntlres  persontif^s-  d'>  sa  famille 
i iii|iliiiiic  <liOis  l'alVaire  numuie  le  sieur  >i  liii*'hl('r  bailli  de 
Uoullacb  et  le  cbai ge  de  cboisir  un  prucutt  iir  liscal  et  un 
greflier  pour  instruire  ensemble  ralTaire  de  ru.s8as.si nal  et 
de  rémeule. 

80  Sur  ce  la  municipalilé  fait  re<juéte  à  Schneider  et  lui 
fait  remarquer  que  comme  il  s'agit  du  crime  de  lôse-nation 
et  de  complot  contre  la  constitution,  après  information,  il 
fan  Ir  a  ir'nvov  r  fnulo  la  procédure  au  Cbal«Met  de  Paris  sui- 
vant If  di'crctdu      janvier  de  r.Xssemblée  nationale. 

0'  il  iV'vri'M".  hr\  iiiu:ii«  ip.*ilité'  siguilie  au  procureur  d«i  roi  à 
Colmar  d'avoir  à  s'occuper  sans  relard  do  la  dénoneialiun 
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qui  lui  a  ^té  fnile  le  2  courant  sur  un  complot  et  assassinat 
du  31  janvier. 

10*  11  février.  La  municipalité  constitue  pour  son  conseit 
et  procureur  spécial  le  sieur  Probst  Aielchior,  huissier  de 
révâché  à  RouRaeh,  lui  donnant  tout  pouvoir  et  particuliè* 

rement  de  rc(|uérir  le  bailli  Schneider  et  le  fiscal  commis  de 

tenir  la  niunicipalitë  au  courant  de  l'information. 

Il'  Mi^mG  date.  Lettic  partirtili^rp  et  conlidentielle  de 
Probst  de  Routracb  à  s^on  li  n c  de  Soullz,  il  lui  mande  que  le 
bailli  Schneider  a  l'inlciiliuii  de  le  prendre  lui- môme  (  (nmne 
greffier  et  le  sieur  Krafl't  comme  fiscal.  11  fait  remanni -i  que 
Kraffl  se  laissera  imposer  :  je  me  persuade  que  J'en  ferai 
ce  que  Je  voudrai^  il  sera  trop  aUe  de  faire  ce  que  nous 
coudrons,  on  lui  imposera.  S'il  n'y  a  pas  de  raison  sérieuse 
de  suspicion  il  ne  faudra  pas  le  récuser  ou  line  faudra  le 
faire  que  d'une  manière  qui  oie  toute  idée  d'animosilé  ou 
de  parlialil»'. 

Le  sieur  IVobst  treniide  pour  son  lu  pa,  eol^r  .ilVairc  aura 
les  suites  les  plus  terribles,  elles  dépeiidiunl  d*.'S  bommos  : 
saisisses  bien  colre  intenU,  ne  le  retjnrdez  jamais  da',iS 
l'enthousiasme  qui  nous  présente  toujours  les  objets  sous 
une  autre  face^  d'ailleurs  les  hommes,.,  peut-on  désirer 
de  dépendre  de  leurs  caprices.  Il  recommande  de  brûler 
I  l  lotlre. 

Malgré  ces  conseils  fort  sair*'?.  rrol)>t  continue  (b;  se  faire 
PAmo  de  ce  procès,  de  conduire  la  nnmii  ipnlifé  de  Soullz,  de 
poursuivre  «'noruifiuenienl  la  vengeance  cojilie  les  Houat.  Sa 
conduite  lui  valut  plus  tard  sa  nomination  de  meniijre  du 
directoire  du  district,  puis  du  département. 

i2<*  Le  même  jour  à  six  heures  du  soir  Prohst  de  Rouiïach 
écrit  encore  que  Schneider  est  revenu  de  Colmar,  que  le 
conseil  souverain  Ta  dissuadé  de  le  prendre  lui  Prohst  pour 
greffier  à  cause  de  ses  attaches  avec  SouUz.  Krallt  a  été  au 
contraire  rocominandi'  pnr  Tno>sieurs.  I>,'ni«  rp<  rircnns- 
tanres  SoluK'idor  craint  do  ne  |>ouvair  ju^or  impartial  in  iit, 
il  dé>irfMait  rire  ri'>(ui>  ''  par  la  muiiici|>;dili''  do  Soiili/.,  on 
pourrait  prétexter  ses  atlacbcs  avec  le  fils  de  M.  IJacli  son 
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neveu.  PrulisL  réitère  à  si  mi  i'vi'i"  ses  conseils  de  prudence  et 
lui  recommande  de  bn'iler  lu  lelLre. 

19*  12  février.  Le  eoDteit  général  de  la  edmroone  reçoit 
communication  de  Téiat  de  la  procédure.  Il  décide  de  faire 
un  emprunt  pour  subvenir  aui  frais  de  ce  procès,  et  le 
15  nmU,  sur  l'autonsalion  du  district  di'  Coiinaren  date  du 
28  in,ii  >^,  elle  fait  Mllel  de  promisse  de  deux  mille  quatre 
cents  livres  rmx  sirnrs  Bernard  et  Jux  pour  les  sommes 
qu'ils  avaient  avanc(  c<i. 

14'  14  février.  Leltie  de  la  municipalité  à  M.  Ucubell  pour 
lui  dénoncer  les  agissements  des  protecteurs  des  Bouat  ;  ils 
ont  fait  interrompre  la  procédure  engagée  par  le  procureur 
du  roi  et  fait  intervenir  la  régence  de  Saverne  qui  leur 
est  dévouée. 

15'^  15  février.  Prohst  de  Rouffach  "avertit  de  nouveau  son 
frère  confidenliolIciiM'iil  ijue  I»!  chanoin»»  lloual  et  un  jonne 
honnne  sont  v»'nti><  parler  au  siinir  Schneider  de  rélargif>so- 
iju  tit  ilf.s  pnsuiHiiers  do  Suullz.  m;iis  ijnf  celui-ci.  ajuAs 
iivuir  conféré  avec  son  fiscal  et  non  gieliit^r,  a  renvoyé  lioiiat 
les  mains  vides,  il  envoie  en  même  teajps  ta  minute  d'une 
représentation  à  faire  à  rassemblée  nationale. 

16^  16  février.  Le  sieur  iiaiïel  de  Rouiïach  se  récuse  coniinc 
fiscal  et  renvoie  la  liste  des  témoins  à  ouïr  que  la  municipa- 
lité lui  avait  envoyée  le  même  jour.  Ces  tr'iiioins  très  nom- 
breux devaient  dire  qu'ils  avaient  entendu  les  Hnunl,  les 
autres  accusés  et  encore  d'aulies  personnes  de  leur  parti 
faire  des  menaces  de  mort  contre  la  muiiiripalité,  contre 
Pfobsl  et  le  pari»  révolutionnaire,  qu  on  les  avait  vus  préparer 
des  armes  et  injurier  des  gardes. 

170  20  et  22  février.  Probst  de  Rouffach  avertit  son  frère 
confidentiellement  que  le  sieur  Spitz,  procureur  au  magistrat 
devait  remplacer  UttlTel  comme  llscal  ;  il  ajoute  que  Chambé 
prétend  (juc  son  clerc  a  tin'  1*'  ronp. 

18"  '^o  févriei'.  Il  avertit  son  frère  qu'il  a  consulté  à  Colmar 
pour  savoir  la  in  II  -Il  >  à  snivnv  Omp  Scfinrifl'M*  viendra  le 
lendemain  pour  dic^-ser  prui:<  -  \  im  li  il  do  la  dévastation  de 
la  maison  Chambé.  Il  croit  que  1  alluirc  ne  sera  pas  long- 
temps entre  les  mains  de  Schneider. 


nivuE  d'alsacb 


!'>.  M<''iiio  (lat<".  Le  lils  IJfrnard  l'i/i  il  deColinar  à  son  père 
que  le  sieur  Vvt.s  eal  pcrsuaik^  qu  il  ftcra  cliurgé  de  r;illaire. 

20"  2G  février.  Notes  couUdenlielles  du  greflier  Malliieu 
Probst  :  Il  propose  de  reparler  de  l'affaire  à  rassemblée 
nationale.  Il  dit  que  le  14  février  Schneider  accompagné  de 
llflffel  et  de  Munscb,  le  premier  comme  fiscal,  le  second 
coinine  greffier,  était  venu  à  SouUz,  la  municipalité  ayant 
été  assemblée,  on  a  conslalé  que  les  prud'hommes  étaient 
tous  parents  ou  impliqués  dans  l'affaire,  Sclinfi  lrr  n  dr'ri<lti 
d'en  prendre  à  Iloudach.  II  a  pnrii  un  très  liouin  l''  li«»iiime. 
Le  10,  IIulTel  a  donné  sa  déniission  et  a  été  renqjlaoé  par 
Spilz  deColmar  comme  liscal  et  le  greflier  par  Kugler.  Les 
accusés  ont  présenté  plusieurs  requêtes  à  Schneider  aux  fins 
d'clai^isseroent,  mais  sans  résultat.  ?^éanmoins  le  25  les 
accusés  ont  été  élargis*en  vertu  d'un  jugement  de  la  régence 
accompagné  du  premier  président  peur  donner  main  forte  : 
et  notre  hinilnnhiit»'  de  iiuiln'  n  tout  de  suite  donne  les 
mains  à  Imii  sa/is  s'  uiement  demander  copie  du  jmjement, 
disant  que  lo  jugeiutMil  ne  (tincernait  que  le  gcnlMM"  et  non 
point  la  municipalité.  (x<  jugement  est  nul  comme  eonliairo 
à  Tordonnanec,  art.  22,  titre  10  des  décrets,  et  encore  parce 
que  la  Régence  a  transmis  son  pouvoir  h  son  commissaire  et 
ne  devait  plus  connaître  avant  conclusion  de  l'instruction. 
Cet  élargissement  va  faire  un  grand  tort,  les  témoins  seront 
intimidés. 

Ver?  huit  heures  f>n  l'^t  allé  choz  un  sollier  arlicLtM*  cin- 
quante cordes  pour  lier  qui  il  plaira,  ceci  est  bagatelle, 
pourvu  qu'ils  ne  lAcheiit  plus  d»  tuu|»  do  fusil. 

21»  Le  28  février,  nouvelle  requOte  de  la  municipalité  à  M. 
Rcubell  :  elle  lai  expose  les  lenteurs  de  rinstniclion,  le  chan- 
gement continuel  des  juges  et.  magistrats  instructeurs,  le 
jugement  de  ta  Régence  de  Savernc  obtenu  par  les  intrigues 
de  Bonat  (]ui  {«arcourt  inqiunt'iuent  les  l  ucsde  Calmar  et  qui 
reroit  asilo  chez  le  premier  président.  Ce  jugement  qui 
ordonne  l'élargissemeril  des  jH-i-^ninifTs  a  l'ié'  <>x»'fiil<''  m 
Soullz  le  25  avec  l'appui  du  connuaudant  des  lrouj)es  royales 
et  de  deux  cavaliers  de  la  maréchaus>*'e.  I.e  leudeuiain  le 
commissaire  de  Uounacli  s'est  présenté  pour  dresser  procès 
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verbal  de  l'état  de  la  maison  dévastée.  Il  est  évident  que  les 
témoins  qui  devront  aller  à  Rouiïach  pour  être  entendus 

seront  inlimidés  p.ir  Ips  adhén  nfs  de  Boiial.  On  demande 
avec  insl:m«^(^  l'intcrviTilion  de  rasseinijlée  nalioiialo. 

22"  mars.  Acte  des  prisonniers;  libérés  protestant  contre 
les  faux  rappoits  qui  les  accusent  de  vouloir  intimider  les 
témoins  ;  ils  se  sentent  innocents  et  ne  craignent  pas  leurs 
ddposi.ions. 

Sf3<*  iO  mars.  Probst  de  IloulTach  écrit  à  son  frère  pour 
l'informer  des  dispositions  de  M.  Schneider  et  sa  méflance 

env4M-s  Kugler  à  cause  de  la  liaison  de  celui-ci  avec  Clianibé. 

â4*  12  mars  Le  m<^nje  écrit  encore  h  son  frère  de  faire 
a^siirner  deux  individus  de  Lautenbacli  qni  ont  entendu  le 
chanoine  Houat  tenir  <les  propiw  lunlséants  contre  la  munici- 
palité de  Sonllz;,  rasseml)l*'o  nalioiiale  et  le  roi. 

■Jo"  lli  tnars.  Un  fait  cesser  les  dépositions  des  témoins  ; 
ils  sont  tous  d'accord  dans  la  communauté  sauf  les  accusés 
et  leurs  adhérents. 

26*  19  mars.  Consultation  d*nn  conseil  d'avocats  de  Besan- 
con prononcée  à  la  requc^te  de  la  municipalité  de  Souitz.  Ils 
conchient  à  rincom[)élence  comme  juge  du  Conseil  de 
Saveriie.  .Après  inshneli(Hi  ef  ittrormations  par  le  bailli  pI 
son  liscal,  la  jniH  i'  Idn'  devait  être  renvoyt'e  au  Cbalelet 
de  l'aris.  UnaiU  à  la  dénonciation  de  (;iiaiul)o  elle  ne  devait 
pas  reUirder  le  renvoi  c'éLiit  à  lui  h  faire  ses  preuves  lors  de 
rinterrogatuirc.  SI  cette  marche  n'est  pas  suivie  la  munici- 
palité devra  s'adresser  directement  nu  Chalelct  et  &  Tassem^ 
blée  nationale  avec  pièces  à  Tappui  pour  se  plaindre  de  ne 
pas  obtenir  juslice. 

27"  '2''  tmrs.  }m  municipalité  adres>;e  les  pières  du  procès 
à  l'assemlilée  nationale  en  rapp(dant  ses  mémoires  et  ses 
plaintes  précédentes  et  les  lettres  adressét's  à  M.  Reubell. 

i?8'^  .Même  date.  Piobst  de  llouHacli  écrit  à  son  frère  pour 
lui  dire  <pie  Spit/.  prend  le  parti  de  Chambc  avec  différents 
témoins  cités  par  (}hambé  qui  ont  été  entendus  par  Schneider 
Ce  dernier  ne  sait  à  quel  saint  se  vouer. 

2f  mars.  Il  écrit  encore  pour  engager  la  municipalité  & 
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pi  'inli  i'  p.iliencc.  Ii's  (If'cref*  d'inforinnlion  duivenl  cire  ren- 
dus iJiinanche,  los  jiiiîi.'s  aljoiiiU  «loi  venl  <Hro  Yves  et  Mucj(.  / 
L.1  dénunciuliun  de  Chambé  lonibora  à  r'ioix. 

30*  28  mars.  Il  écrit  de  nouveau  \nmv  justifier  Schneider* 
les  juges  vont  arriver,  ce  sont  Yves  et  Lorents,  ce  dernier  est 
suspect  comme  aristocrate  mais  il  est  honnête.  Kugler  a  élë 
chez  l]ouat. 

vil»  2  avril.  Pivilwt  di'  Itniff-u-li  niivfiie  le  jn^rf^mcnl,  i!  rn 
est  suipris,  il  faudra  charger  Kralît  ou  mieux  Labarhe 
(l'Kguisheiui,  de  la  si^uiliealioii  <l<'s  décrets  sous  toutes 
réserves  de  lu  municipalité  contre  le  dit  jugement.  (Voir  pièce 
33  et  31). 

32*3  avril.  Probst  envoie  des  instructions,  le  jugement»  se 
porte  presque  uniquement  sur  les  dévastateurs  de  la  maison 
Chambé  ;  il  Taut  prendre  des  précautions  contre  Ebelin  et 
consorts  qui  pourraient  exiger  des  dédommagements  à  cause 

de  leur  arrestation. 

X¥  5  avril.  .\ouvi'll«'  li-tti  c  i).'  l'iobsl,  il  a  analysé  le  juare- 
nii'ut  en  pré.vence  de  MS\.  Ali)ert  et  Danzas.  La  première 
information  établit  ur.e  preuve  concluante  et  un  équivoque 
contre  les  Douât,  Chambé  était  aussi  de  toutes  les  a  Ru  ires, 
la  prise  de  corps  contre  lui  devait  être  décrétée.  Son  clerc 
l'a  bien  été.  Ebclin  et  consorts  s^^tul  suffisamment  cbargés. 
Hien  de  conséipient  ne  ressort  do  l'information  de  Chambé, 
il  a  voulu  établir  que  les  lié-sordres  proven.titMil  i[o  eenx 
êninmis  par  les  vitriiorons  à  ri'leoliou.   Il  a  i  li.irgé  l  abbé 
(irunier  et  le  lil.s  Siiuuii  qu'il  |)rélend  avoir  excité  la  dévasta- 
tion de  sa  maison.  Uii;inlité  de  témoins  ont  fait  faux-bond. 
La  signification  du  jugement  doit  dire  faite  au  nom  du  fiscal 
seul  pour  réserver  la  municipalité.  M.  Albert  est  porté  pour 
la  municipalité,  et  est  peiné  de  ce  que  M.  Yves  son  beau» 
frère  se  soit  laisse  cnirafuer  pai  la  faveur. 

ÎU"  n  avril.  La  muiiieipalilé  é-ci  it  à  M.  IMbeijer,  «léputé  à 
ras>*»tuhh'c  nationale,  pour  lui  di'noncer  le  jugement  rendu 
[lai  'irs  paieiil.s  d  ansloerales  et  inniienci's  par  les 

lioual  qui  sont  les  liôles  de  .Messieurs  du  conseil  suuveruin  ; 
que  rinstruclion  a  établi  que  les  Bouat  ont  injurié  la  munici- 
palité et  Tasiicmblée  nationale,  qu'ils  ont  dit  que  le  roi 
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«rinrtionnait  los  (l<''cr«'ts  p'uri^ijn"}!  «'fait  \vvr>  pt  atitrrs  prupo:-; 
injm  nnix  ;  i's  ne  sont  iir'ci  i't'''s  ipn^  trajournemenl  persoiuiel, 
lo  sicur  (Ih  uiib  :  est  .isaigné  pour  ùlro  ouï,  les  Ebelin  et 
consorts  exemptés  du  décret,  ceux  qui  sont  entrés  dans  la 
maison  pour  la  dévaster  aont  décrétés  d'ajournement,  feeul  le 
clerc  de  Chambé  est  décrété  de  prise  de  corps,  mais  il  est  en 
fuite.  Elle  conelut  en  demandant  d'autres  juges. 

35*  13  avril.  Li-ltre  de  Joîngcr  à  l*rol».st,  il  lui  aniionoo  que 
la  pnir.'iline  est  entre  les  mains  de  l'avocat  içént'ral  Loyseau, 

3(j*J  hi  avril.  Proh^t  t!  »  KouHach  conseille  aux  dévastateurs 
de  C.hauilié  assigné-s  dt;  donner  un  nrlv  de  protostalion  contre 
la  mauvaise  foi  des  juges  et  qu  ils  deniandenl  un  conseil  :  ce 
sont  les  deux  Maurice,  Tondeurs  de  cloches,  Berlhelot, 
perruquier,  Joseph  Brendé,  Jean  Landspurg,  Joseph  Etterlin, 
Georges  Emnienecker,  sa  femme  et  ses  trois  enfants,  Joseph 
Werner,  Joseph  lleimb  et  sa  femme.  L'acte  en  question  fut 
signilié  le  il). 

37"'  29  avril,  Probst  de  iloulîarh  écrit  à  son  frère  pour  lui 
f  ommtiniqner  les  résultats  de  rinlerrogatoire.  Les  Uouat  se 
sont  rcM't  vés  dans  des  dénégations,  les  gens  de  Souttz  au 
contraire  se  sont  conduits  comme  des  j...  f  .. 

38»  3  mat.  Probst  de  Roulfach  écrit  k  son  frère  pour  lui 
rendre  compte  d'un  entretien  qu'il  a  eu  avec  Schneider.  Il  en 
résulte  que  ce  dernier  est  tout  acquis  &  la  municipalité  et  au 
bon  droit  malgré  ses  llnetualions  ;  la  situation  est  difficile  ;\ 
cause  de  Coimar.mais  Schneider  va  lâcher  d'obtenir  le  renvoi 
au  (]liatelel. 

lii)'^  3  mai.  La  itiunii  iii  ilité  écrit  à  M.  l'tlieger'  pour  lui  rendre 
compte  du  la  manitMc  d(i!:l  l'inlerrogatoire  s'est  fait  ;  elle 
informe  l'assemblée  des  intrigues  et  des  cabales  qui  se  font 
jour  contre  la  municipalité  et  demande  encore  une  fois 
du  secours. 

iO"  0  mai.  Schneider  rend  compte  à  Tassenihlée  nationale 
de  Talfaire  crimiiiolle  ;  il  demande  lu  conduit^  à  t<  iiir  rl  lui 
demandiî  d(î  se  faire  rappoi  ter  les  j)iéces  (pii  sont  au  Comité. 

41°  M<hue  d.ite.  La  muiiififnlit  '  r-ccoit  imr»  lettre  dti  pr<'si- 
denl  d»}  la  'IVuir  d'Ainbi.'ssieux  ipii  .ipjn  uu ve  sa  <H»iuluito  mais 
refuse  l'appui  d'un  ;  commissioa  de  rassemblée;  comme 
contraire  à  cette  assemblée  ;  il  pi  u-^c  que  la  publicité  de  la 


procédure  fera  moins  redouter  les  praliqaes  livs  eniietnis  du 
bien  public. 

4  i(i  mai.  J..i  niunn  f|mlilt'  rt'pond  qu  à  en  juger  par  le 
contenu  de  sa  lettre,  b>  président  du  comit<$  n'a  encore  eu 
connaissance  que  du  premier  mémoire  adressé  A  l'assemblée  ; 
cependant  il  est  absolument  nécessaire  d'avoir  d'antres 

juiçes,  car  le  conseil  de  Saverne  est  trop  ;\  l  obéissance  de 
rt!V(^ijue  «le  Slrashouri;,  et  dans  le  (-onseil  Souverain  la 
plupart  des  nj("nil)i*^s  sont  ami-*  nn  parents  et  prolecletirs  des 
accusés.  La  piitilirilc  de  la  proc<Nlin  i*  n'olTre  pas  do  iraranlie, 
elle  suflit  seuletnenL  à  montrer  riuli  iguc  de.>  emieinis.  Elle  a 
envoyé  du  reste  deux  député:»  à  rassemblée  qui  vont  donner 
de  plus  amples  explications. 

43*  96  mal.  Probst  annonce  A  son  frère  que  les  Bouat  ont 
obtenu  la  conv<>r8ion  de  leur  décret  en  décret  d'assigné  pour 
être  ouT.  Meyer  a  remplacé  Yves. 

44"  30  mai.  La  m  inri  ipalilé  communique  à  l'Assemblée 
nationale  ce  fait  arrivé  malgré  Tordre  qu'on  avait  re^'u  tTelle 
d'envoyer  la  procédure;.  Klle  demande  l'appui  de  l'asseiubli'e, 
car  les  écrits  incendiaires  continuent  à  se  lépandre  dans  la 
province  ;  ils  sont  colportés  par  ceux  même  qui  devraient 
les  interdire. 

430  31  mai.  Pflieger  écrit  que  les  pièces  sont  entre  les 
mains  d'un  rapporteur  mais  ipie  l'on  est  accablé  de  lip^ngne. 
On  a  reçu  tant  de  plaintes  de,  la  justice  prcvolale  (pi  on  a 
résolu  de  l'anéantir.  Il  communique  son  imprimé  sur  les  juifs 

d'.AIsac*'. 

4iV'  i.i  aoiU.  Sclineidei  j^  roil  ordre  de  ra.s.>eml»l«'e  natio- 
nale de  contiinucr  la  prucédure,  mais  il  récuse  cette  charge 
sous  prétexte  qu*il  est  do  diractoire  du  département,  ce  qui 
Terapéche  de  s'occuper  de  cette  alTaire. 

Lm,  se  termine  la  série  des  pièces  de  procédure  que  nous 
avons  pu  consulter,  il  est  probable  que  les  événements  se  pré- 
cipitant, on  n'y  a  pas  donné  suite.  Tout  incom|>let<  (jiie 
sMicfil  »'»>s  (|or'nin<'ids,  ils  n'en  sml  pas  m"iM»^  tilile«  j^inr  iiuns 
rt'iix  ignei'  sur  l  étal  îles  esprits  à  reltu  époque,  précisément 
ù  cause  de  leur  nature  conlidentiello. 


{À  Suivre). 


Aug.  Gasskr. 


LE  GÉAÉllAL  FliLillASHOLZ 


^1769-1823 


L'homme  dont  nous  allons  essayer  de  retracer  la  vie  en 
quelques  IraiU  rapides,  fut  un  de  ces  licroT(|ues  enfants 
d'Aîsace  qui  aliandonnèrenl  tout  ce  (|ui  leur  «Hait  cher  pour 
courir  i\  la  (h'fense  de  I  t  Ftnnfe  menacée  par  l'invasion 
étrangère.  I.a  lièvre  paliiulique,  1  enlhousiasn)e  indescrip- 
tible qui  s'caipara  de  toute  la  jeunesse  française,  quand  lu 
Convention  nationale  proclama  la  patrie  en  danger,  le  saisit 
lui  aussi.  Comme  tant  d'autres,  il  s'enrôla  comme  simple 
volontaire  et  revint  général  de  brigade.  Les  événements  ne 
lui  fournirent  pas  l'occahion  de  laisser  une  Iracc  hrillanle 
dans  riii.sloire,  mais  le  rôle  qu'il  joua,  si  modeste  (]u"il  fiU, 
mérite  de  ne  pas  «Hre  tout  h  fait  ouhlié.  Kn  parcourant  les 
documents  qui  1*^  i-nncernerït,  c'est  une  f'poque  de  foi  et 
d'enthousiasme  pati  iolique,  d'énergie  morale  et  physique  qui 
revit  devant  nos  yeux. 

Jean-George»  Fruhinsholz  naquit  A  Schiltigheim,  près  de 
Strasbourg,  le  21)  mars  1763.  Il  était  fils  de  Jcan-tieorges 
Prubinsholz  et  de  Anne-Marie  OberdcerlTer.  De  sa  jeunesse 
nous  ne  savons  rien.  Quand  la  révolution  éclata  il  se  jeta  avec 

(1)  Voir  i>QUi'  les  notes  à  la  tin  ûe  l'arliclo. 
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ardeur  d.uis  la  in<M«''e,  snn<  <|uo  nniis  sachit^ns  ver»  t[uel 
parti  1  entriiiiiaient  ses  coii\ icUuns.  il  (levait  dûs  le  début 
être  saffisamment  en  vae,  puisque  nous  le  trouvons  au  mois 
de  juin  1790  parmi  les  quarante^six  députés  élus  par  la  garde 
nationale  de  Strasboarg,  pour  prendre  pari  h  la  grande  fêle 
de  la  Fédération,  projetée  A  Paris  pour  le  H  juillet.  Cette 
députation  quitta  la  ville  le  l*"""  juillet  sous  le  commandement 
de  M.  M(»ri<.  nu  son  (!<•>  clochr.s  et  ilf<  «-aîvc»;  d";itf illerie. 
(;iia*pjo  d«*l*'i:ii''' d»'  In  irrtrd»>  n.'itiiinnlr  Inii'  liail  l.i  muni- 
eipalité  une  ^nmiin'  dv  tiui.>>  livn  ^  (».ir  juui  pour  mud  entre- 
tien, plus  les  frais  de  transport.  lU  furent  udniirablemenl 
accueillis  h  Paris  et  chacun  d*eux  se  Al  délivrer,  avant  son 
départ,  par  la  municipalité  de  la  capitale  un  certilicat.  Dans 
les  premiers  jours  du  mois  d'aoAt,  la  délégation  était  rentrée 
i  Slrasltouri^  où  une  iV-ceplion  chaleunnisr  l  allenilait  (V). 
Ils  ne  larissaient  pas  d"élo,l^e^  sur  la  tituelianle  rrreplion  qui 
leur  avait  l'Ii'  faite  et  rappoi  tnipiit  Ins  deux  bannières  fedé- 
rativea  desluiée»  aux  dt'parleuit  uN  <lii  liant  et  du  Uas-ltbin. 
On  suspendit  celles  ei  en  ,:;rande  jtonipe  au  plafond  de  la 
salle  délibéiativc  de  radmîutstruliou  départeuient^ilc  (3). 

A  partir  de  ce  moment  la  ilévotution  allait  se  précipiter, 
mais  de  1790  &  1792  nous  ne  trouvons  aucune  mention  de 
Pruhînsholz.  Le  It  août  1792,  il  est  nomme  second  lieute- 
nant-colonel du  4*  bilaillun  de  vrilr.nlaires  nationaux  du 
Uns  Hhin  ot  incorporé  dar»s  l'arniée  Ar  1  i  Muselle  commandée 
par  helleruiaïui,  établie  d'abord  au  rainp  de  Nenkireb,  «'U 
avant  de  Sarregueniiues,  d'où  il  »o  idira  sur  Laulerbourg. 
Kellerman  était  aimé  des  troupes.  Toute  l'Alsace  louait  sou 
civisme,  et  dès  le  mois  de  juin  les  jacobins  de  Strasbourg 
avaient  demandé  qu'il  fut  nommé  commandant  en  chef  de 
l'armée  du  Rhin  ;  il  est  le  seul  de  nos  généraux,  disaient-ils, 
(|ui  ait  notre  confiance  el  qui  l'ail  tout  entière  (i).  Sans 
doute  le  jeune  lieutenant-coloael  prit  part  A  la  relenlissanle 
victoire  de  Valm  v. 

Kn  17'J3  rarméc  du  Ubin  était  pl  in  i'  ><ai>  li  s  oidn's  de 
Custine  et  se  tiuuvail  dispersée  de  Slrashoui't;  à  W  i>semiiourg. 
Elle  était  désobéissante,  insubordonnée,  avide  de  butin,  un 
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rainris^is  df^  voleurs  et  d*'  l»i"i;^anti«;,  la  t»MTcnr  «lu  p.iys. 
M  Le»  ordre.-?  joiini  iliors,  disait  le  g«5iiérai  Utuichai  d,  ne  sont 
pas  lus  à  la  troupe  ;  «jiieliinefois  iiK^me  pcr^soniie  ne  les  lit  ; 
les  rassemblements  des  compagnies,  les  appels*  la  police, 
tout  est  oublié.  »  Les  officiers  n*osaient  réprimander  et  châ- 
tier leurs»  hommes  ;  s'ils  voulaient  se  montrer  sévères,  le 
suldat  les  traitait  d'aristocrates  cl  mena(,Mit  de  !es  dr-noncer. 
Custine,  seconde  par  Us  eonunissàires  de  la  Convention, 
llanssinaiHi,  Dit  Hoy  et  Hitler,  s'edoira  de  remettre  la  disci- 
pline en  vigiii'iir,  sans  trop  y  ti''tis<ii-  '5)  Ell»'  fnf  cause  en 
grande  partie  du  d»i.saal.ie  de  Riilzlieim  entre  l.i  Luulor  et  la 
Queich.  C'est  dans  cette  atVaire  du  17  mai  que  Fruhinsliolz  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  au  ventre  (6). 

Après  cet  échec,  Custioe  établit  Tarrnée  du  Rhin  dans  de 
fortes  positions  en  arrière  de  WissembourgsurleGreissberg, 
puis  alla  prendre  le  commandement  de  l'armik»  du  Nord, 
tandis  que  If  ir<'n»M"al  Diettmann  le  remplaçait  lui-ni(^me  à 
l'aniH'f  lin  lUiiii.  Le  nouveau  général  fo*1  ;V-'''  déjà  n'avait 
qu'un  déhii  ,  i  (  lui  d  ètr*'  le  plus  rapidemenl  possible iléchargé 
de  son  commandement.  Les  repré-sentunU»  y  accédùrcnl  et 
nommèrent  Beauharnais. 

C'était  un  fort  aimable  homme,  mais  un  bien  médiocre 
général.  GrAce  à  lui,  l'armée  prussienne,  commandée  par 
Brunswic'i,  réussit  à  s'emparer  de  la  forte  positiori  du  Ket- 
lerich,  h  deux  heures  d.  Pirmasens.  Par  celte  victoire,  l'ar- 
mée di'  Il  M^fllf  l'iiit  coupée  de  l'armé'. >  dd  lïhin  ^7). 
Fruliin>li()lz  (|ui  >«'  (louvait  à  l'avant-garde  cl  liillail  contre 
le  corps  de  Kalkretilli  et  llolienlalie  eut  la  main  droite  tra- 
versée par  un  coup  de  baïonnette  dan»  cette  alfairc  du  17 
août  175*3  (8). 

Pendant  ce  temps,  Tarmée  autrichienne,  sous  les  ordres  de 
Wurmser,  un  Alsacien  passé  au  service  de  l'Autriche  en  1762» 

envahissait  l'Alsace  et  iiiarehait  sur  Wîerlh  L'armée  répu- 
blicaine subissait  le  20  Août  un  échec  dans  le  Hienwald,  leVi 
Bergzabern  est  [pi  is  i-l  ri'pris  jMsr|ii'à  sept  fois,  mais  resta  fina- 
lemenl  au  {touvuii  de  l'enu' ini  malgré  rinti é|iidilé  du  inaii'' 
Adam  Maycr  et  de  ses  carmagnoles,  (ies  échecs  amenèrent  ce 
faible  et  indécis  Beauharnai«  à  donner  sa  démission.  11  fui 
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remplacé  par  Land remont  dont  la  lAcbe  au  début  ne  fut 

L'nnin'*' Il  l'fs  tlc'cuiir.i^éo  parla  n-liaitc  derrière  Wissem- 
bourg,  ordonine  ()ai*  Heauliarnais,  ftil  ciicoro  plus  iK-mora- 
lisôe  p;u'  l'arrivf'o  d*»^  ronliiiiçcnis  de  la  levtW-  en  inas^f .  Ka 
ConvtMilion  avait  dccitHi''  le  Hi  auiM  i\\u\  «  le  p"iipk*  IVaiit^ais 
se  lèveniil  tout  entier  puur  défeiulre  son  iudéptMidancc  et  que 
les  autorités  constituées  marclieraleut  à  «a  li^tc.  »  Ce  décret 
eut  un  eflet  déplorable.  La  levée  en  masse,  disait  le  farouche 
Euloge  Schneider  lut-méme,  a  causé  des  frais  énormes, 
amené  la  disette  et  rendu  la  France  ridicule  aux  yeux 
de  Tad  versa  ire.  (\)) 

\U^  Ahacif'n  n  décrit  on  Iriit^  sai-i-saiils  ("Kc  levôft 
(i'IiMiiiiiii  S  de  tout  Age  et  de  toute  (  ■iiiditiun,  vèliis  de  lilouses 
noires,  blancties  uu  vertes,  suivis  de  lueufs  et  de  moutons, 
traînant  avec  eux  des  voitures  chargées  de  sac»  de  farine  et 
de  blé.  Les  généraux,  dit-il,  virent  sur-le^hamp  que  de 
pareils  guerriers  ne  pourraient  soutenir  la  moindre  attaque 
et  ils  les  [lostùrent  en  seconde  ligne,  sans  duni  pour  aug- 
menter le  dés(^i-dre  si  la  retraite  devenait  nécessaire.  Cet 
Alsaeion  faisait  partie  d'un  bataillon  qui  rampait  entre 
Bilehe  et  La  IVliti'-l'iei re,  dans  uu  d^'liir,  l»i»'n  loin  d»'i  ii«''re 
l'armée,  sans  artillerie  et  sans  auti"''s  armes  ipie  <les  lusiis  de 
chasse  ou  des  instruments  de  lahouia^»-.  On  se  mit  d'abord 
à  son  aise.  On  avait  construit  des  bulles  avec  des  branches 
d'arbres,  comme  &  la  féte  des  tabernacles  ;  on  couchait 
paresseusement  sur  la  paille  ;  on  mangeait  lu  pain  de  la 
nation,  et  le  dimanche  les  femmes  «1  tilles  du  village, 
juchées  sur  dos  charrelles,  apportaient  à  leurs  bommes  clos 
jambons,  des  gAteaux  et  des  fruits.  .Mais  un  eut  des  pani- 
ques, rie  f  lusses  alertes,  lan(*>!  parce  qu'un  cbion  aboyait 
dau.-  le  lumlain.  tantôt  parci:  tpi  uno  sentinelle  avait  tiré  sur 
uu  renard  ipii  llairait  la  sou|ie  du  bivuuac  OU  sur  un  char- 
bonnier qui  passait.  La  viande,  les  légumes,  lo  vin,  la  bière, 
l'eau-de-vie  Unirant  par  manquer.  Un  ne  touchait  pas  un 
sou.  Le  bruit  du  canon  se  rapprochait.  Peu  à  peu  tout  le 
bataillon  s'esquiva  ;  il  ne  resta  <|ue  b  s  ufticiers  (10;. 

La  levée  en  masse   n'apporta  dune  aucun  secours  à 
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l'année  (lu  liiiin  t[iii  lut  «ililigcc  de  battre  eu  relraite,  d'aban- 
donner Landau,  Wtssembourg.  Ilaguenau  et  de  se  concentrer 
autour  de  Strasbourg.  A  Landreinont  avait  succédé  CaHenc 
dans  les  fonctions  de  général  en  chef.  Son  incapacité  était 

plus  ;j:ran<le  eiH  oro  qus  celb*  de  ses  prédécesseurs.  11  subit 
défaites  sur  d'^fail'^s  et  ne  s'estima  <'n  si'Ireté  que  sous  le» 
rempart* S(i',i>lii)iir^\  rruliinsln il/  iliif  siiivf*^  nv«'r  son 
ri'i;iin<'iit  1*'  iiiraivem''nl  :;(''in'i  al  <)'■  r''t  i  l.e   iii  ucLiibre, 

lioj.s  juin  ji  après  le  rli'»a*lro  >1«'  Wisisemliouri.',  le.s  représen- 
tants du  peuple  le  nouiniéreiil  général  de  brigade. 

Les  épreuves  de  Taroiée  du  Rhin  allaient  prendre  fin  après 
la  nomination  de  Hoche.  L'offensive  fut  reprise  partout  et 
Wurmser  fut  ubiigt'  de  rétrograder,  lloche  remporta  la 
brillante  victoire  de  Fnescbwiller  et  du  même  coup  délivra 
l'Alsai  e.  Les  Autricbiens  abandonnèrent  H.i'-'iMMK»n,  VVi«;oni- 
bourg  ;  Landau  fut  flébloqn»*.  Ip  l*Mlntin;tt  l'uvahi  cl.  l  ai  iiu'e 
lVan»,'aise  y  prit  ses  (juarliejs  d  liiver.  Au  printemps,  li  s 
hostilités  reprirent  sous  la  direction  de  Micbnud  en  i empla- 
cement de  Iloche  envoyé  en  Vendée.  Toute  la  rive  gauche  du 
Rhin  était  conquise. 

Le  général  Fruhinsholz  avait  fait  toute  cette  campagne.  Le 
23  mai  il  avait  l  eru  une  nouv«>lle  blessure,  un  coup  de  feu  à 
la  jambe  gaucbe  et  se  trouvait  mala<le  à  .Minbdt.  O'esl  là 
(pi'il  reyiit  la  lettre  cbarm:in!<>,  el  si  curlcusc  à  la  fois,  du 
général  Coin bez  (11),  que  voici  : 

A  Laulerbourg  le  20  Praii  lal  an  i. 

ÉGALITÉ.  .  LIBERTÉ...  FRATEIIMTÉ 

Le  meilleur  ami  de  Fn'ibinsbolt/.  t'aprent  une  excellente 
nouvf'llo  ;  vive  la  llf^publique  !  Victoiie,  bravissimo,  mon 
cber  ramarnd**.  Nmts  venons  (\^'  »rMtip<M'f<'r  itne  vietoire 
signalée.  Les  lv•.|).^;^lu»ls  sont  di-lruiLs,  ils  demandent  la  paix 
à  genoux,  elle  est  nième  faite  et  signée  ;  ils  recoimaissent 
notre  indien  ndance  et  noire  convention  nationale,  victoire  et 
cela  est  sûr.  Dans  le  nord  on  a  aussi  bien  travaillé,  nous  leur 
avons  pris  Namur  et  battu  ces  féroces  Autrichiens.  Victoire 
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parloul.  Turin  bieiUùl  .^era  pris  aussi.  Je  u  a  y  pas  le  teins  de 
t*en  dira  d'avanlage.  Je  suis  bien  aise  que  lu  ailles  mieux  : 
je  t'en  félicite  ;  il  faut  que  j'aille  h  cheval  :  je  suis  désolé  de 
ne  pouvoir  l'aller  embrasser»  nous  avons  des  alertes  tous  les 
soirs  ;  je  ne  puis  quitter  une  minutte  sans  quoy  je  serai 
toujours  dans  les  bras  de  num  aimable  ami  :  Bien  des  tendres 
iv><pf*cts  à  la  B(>llc  Dame.  Adieu  toy  tu  sais  que  je  suis  ton 
vieux  papa  et  ton  meilleur  ami. 

CoMBIiZ. 

Adresse  :  A  mon  meilleur  ami,  le  cher  brave  FrQhinshols 
à  Minfelt. 

Vu  aulre  ténioignaj^e  plus   flatteur  encore  d  estime  et 
d  iitlVrfjon  flpvait  lui  être  fourni  le  21)  prairial  par  le 
batailiua  de  la  Durdogne  <pii  avait  servi  sous  ses  ordres.  U 
lui  envoya  le  certificat  suivant  : 

ARMftE         LIBERTÉ  —  ÉGALITÉ  —  PIIATERNITÉ 
DU  RHIN   

Avant-Oardc 

Nous  Membres  du  iionscil  d  administration  du  l"' B"*»"  de 
la  Dordo^ne  soussignés,  Certifiions  à  tous  ceux,  qu'il  appar- 
tiendra que  pendant  le  tems  que  notre  B"**  a  été  sous  le 
commandement  du  citoyen  Prianssol,  général  de  brigade 
qu'une  blessure  a  forcé  de  se  retirer  de  L'année  le  8  du 
courant,  il  s'est  comporté  en  bon  et  ferme  Républicain  et  que 
sa  constante  activité  et  surveillanco  ainsi  (pif' sa  fcrniplé  dans 
les  dill'énMilpï;  affaires  que  nous  avons  eues  avec  tes  Ksrlaves 
de  la  Coalition  lui  a  acquises  à  Juste  Titre  la  Contiunce  de  ses 
frères  D'armes. 

A  Zaiskam  ce  â'J  Prairial  an  Second  de  la  République 
française  une  et  indivisible. 

VtNcBNT,  Bauciiêj  Dbmoy,  J.  6.  d'Olbzon, 
LapouyadE)  Giianterrauxi  Eolantier- 
komaony,  roumy. 
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l>(^s  qti'il  fui  i  cfîil>Ii  \f  eônôral  Michnud,  alors  à  Ktirvveillpr, 
lui  envova  par  le  général  Coiirtot,  le  10  (herniidor  del  an  11, 
l'ordre  de  se  rendre  sans  délai  à  Schillerstadt  pour  se  mellru 
à  la  disposition  du  général  Desaîx.  Des  relations  très  cordia- 
les ne  lardèrent  pas  à  s'établir  entre  le  divisionnaire  et  le 
brigadier  tous  deux  fort  jeunes.  Celui  que.  plus  tard  les  habi- 
tants de  l'Egypte  dévoient  surnommer  du  beau  titre  de  Sul- 
tan jutie,  avait  su  ac(|uérir  les  ^yiiipatliies  de  tuus  ceux  qui 
l'approchaient.  Soldais  officiiMs  lui  élniml  aven^'lénicnl 
dévoués.  Le  général  Kruhinshol/.  avait  subi  l'ciitrainenient 
général  et  eo  dernier  le  lui  rendait  hicn  (nmnie  le  pnoive  b» 
ton  de  la  lellie  suivante  que  ik*»aix  lui  envoya  un  peu 
plus  tard  : 

ARMÉE         LlUEHTË  —  ÉGALITÉ  —  FKATEUNITÉ 

itllUiiinius   

Au  quarlitr'général  à  Ausdar/^  le  /«'  JVio&se  au  4*  de  la 
République  française  une  et  indivisibh 

Je  n*ai  pns  vu  nion  cfier  Frubinsholz  depuis  que  vous  me 

les  avez  adressé  aucun  des  hommes  que  vous  m'avez  envoyé. 
J'ai  donné  qiiplqufs  nvances  an  canton  <b'  K-tikIc!,  j'ai  donné 
des  pa-ssi'iMu  Is  aux  rlcux  hommes  dp  MiiilVll  <'L  de  Kaudel  et 
je  n  en  ai  pas  enlendu  parler.  Je  vuu»  prierais  de  in  en  (btn- 
ner  des  nouvelles  et  de  me  faire  savoir  les  nouvelles  qu  il»  au- 
roient  pu  apporter  s'ils  ne  veulent  pas  servir  faites  leur  au 
moins  utiliser  leur  permission.  Vous  m'obligeriez  infiniment, 
Je  vous  salue  mon  cher  Pruhinsholz  et  vous  aime  bien. 

Le  Général  de  divisiont 
Desaix. 

Adn.'sse  :  Au  citoien  l"i  uliiiisli<il/.,  pi  i'-i  b'iil  île  l'adminis- 
tration municipale  <iu  canlou  de  Kandel  à  .Minfcid.  —  Service 
uiilituiro.  —  l*ar  la  correspondance. 
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Une  lettre  de  Fi*uhinsholz,  datée  de  Schiiïerstadt  le  14 
thermidor,  et  adressée  à  sa  fcnimA,  nous  fournit  quelques  ren- 
seignements sur  ses  occupations  à  l*armëe  du  Rbin  (12).  A 
peine  avnil-ii  rejoint  son  poste  qu'il  fut  envoyé  à  Landsluhl 
pour  preuilre  le  coininandeinent  de  l'aile  paiiclu'.  En  roule  il 
ro<;ut  coiitro-ordro  cl  «lui  .se  r<'(»li<'i'  <iir  SclnUi'i  st.hll.  O  ron- 
Ire-ordre  seinlile  lui  avoir  l'ail  grand  |ilai>ii  <'n  lui  jj'M  iin  I lant 
de  re&ler  aux  ciMés  de  De&aix  [)0ur  Uqucl  il  avait  uuo 
véritable  afleclion. 

A  Schifferstadt  la  vie  était  assez  calme.  i<e&  Prussiens  se 
tenaient  è  une  prudente  distance  de  l'armée  française.  Leurs 
avanl-posles  n'élaient  qu  à  Frankentbal.  Quant  aux  Autri- 
chiens ils  étaient  plus  circonspects  encora  et  étaient  restés 
au  (li'Ià  (lu  Hliin  *<  pourne  pas  «Hre  surpris  et  massacrés 
à  cli.ii|iir  in^lant  |)ar  nos  liravps  llépuhlieains  »,  romme  dit 
Fruhin>hol/.  <lu  reste  n'est  iruère  tondre  pour  eux  et 
emploie  pour  les  désigner  le^  qualiticalils  en  usage  ù  l'époque. 

L'armée  républicaine  ne  restait  pas  toutefois  cotnplète- 
ment  inactive  et  Frultinsholz  mentionne  avec  un  certain 
orgueil  une  reconnaissancejusque  sous  les  mursdeHannheim 
pour  I  cli-vcr  la  situation  des  défenses  qui  n'avaient  coûté  que 
quelques  lionnnes.  Il  constate,  avec  une  salisfaclion  nulle- 
ment dé.t^uisée,  les  succès  des  armées  frain;ajses  rh:i«;saiit 
devant  elle<  h-s  ■  I;u|uais  des  despotes  »>  aliainlunnaiit  les 
places  les  plus  luiies  avec  leurs  munitiuiis  de  guerre  et  leurs 
provisions  de  bouche.  «  iUcn,  dit-il,  ne  peut  résister  à  nos 
troupes  habituées  à  la  victoire  et  nous  pénétrerons  ainsi 
d'une  province  ennemie  dans  l'autre  jusqu'à  ce  qu'enfin  les 
coalisés  implorent  leur  grâce  à  genoux  ».  C'est  à  SchiiTersladt 
aii^^":!  que  lui  parvint  lu  nouvelle  de  la  chute  de  Uobespierre, 
mettant  lin  î\  lu  T  rifur.  il  ne  pouvait  croire  à  une  pareille 
noiivr^lle.  Ses  sentmients  jacidtins  sont  dnuloureusement 
fiappésetil  s'écrie  avec  amertume  en  ajqHviiant  l  arresla- 
lion  des  membres  du  (".omité  de  Salut  public  :  A  qui  faut-il 
se  fier  désormais  ^  {là) 

Quelques  mois  après  le  2ô  messidor,  an  Ht,  le  général 
Iklichaud  chargea  le  général  Fruhinshoiz  d'une  mission  à 
Dàle  dont  il  s'acquitta  t  son  honneur,  comme  le  prouve 
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ralleslalion  délivrée  por  le  général  en  chef  (14).  Peu  de 

lemits  ;i|in's  il  tonil».-!  inal.i<le  î\  Wonns  «'t  fut  mis  en  dispo- 
nibilité. Il  se  retira  à  Scliiiligheim  où  nous  le  retrouvons 

en  1790, 

L  adtnini^tralhMi  du  licpadeineitt  du  lias  Khin  l'avait 
nommé  «  commissaire  poui'  presser  l.i  prompte  rentrée  des 
grains  et  fourrages  destinés  h  l'alimenlntion  de  l'armée  «. 
Malgré  les  termes  Qatleurs  dans  lesquels  cette  nomination 
était  conçue,  il  la  refusa,  en  écrivant  en  téte  de  l'arrêté  de 
nomination  :  J'ai  refusé  celle  commission.  lehshcim  le  l  i*^ 
(sans  date).  Il  a<-ccpla  par  contre  la  nomination  de  président 
rie  l'adminislratiofi  iMonicipale  ilu  ranton  de  Candel  (Has- 
Ilhin),  après  avoir  loiitel'ois  refusé  en 'm  ''  |p  3  frimnir"  de 
l'an  IV  le  poste  de  commissaire  provisoiie  du  directoire 
exécutif  près  la  municipalité  centrale  du  canton  de 
Wissembourg  (15). 

Rendu  k  la  vie  civile,  il  regrettait  son  beau  métier  de 
soldat  et  il  fit  agir  toutes  les  inOuences  dont  il  pouvait 
disposer  pour  se  faire  remettre  en  activité  de  service,  mais 
sans  y  réussir,  l  ue  lettre  du  député  au  (lonseil  des  C\rn\ 
('ents,  Uortrand,  lui  lit  croire  un  instant  qu  i!  se  trouvait 
porté  sur  le  tableau  des  (dlieiers  génciaux  Il  n'en 

était  rien.  Tout  ce  (ju'il  put  obtenir  ce  fut  Ue  recevoir,  le  25 
novembre  17D7,  l'autorisation  de  toucher  le  traitement  de 
réforme  du  grade  degénértl  de  brigade.  11  était  condamné  k 
rester  quelques  années  encore  &  administrer  le  canton  de 
(landel,  obli,:{ation  dont  il  s'ac<piitla  du  reste  à  la  satis'ac- 
lion  générale,  comme  le  prouve  la  lettre  suivante  du  ministre 
de  la  police. 
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BUREAU 
particulier 


Paris,  le  1G  vendémiaire  ao  0  de  la 
République  une  et  indivisible. 


Le  Miniêtre  de  la  Police  générale  de  la  République  lu 
Président  de  l'administration  municipale  du  canton  de 
Candelf  département  du  Ba»-Rhin. 

Fn  :i ppl,iutli<<ritit  h  volro  (h'voupjin^nl  et  ;'i  votic  zA|i^, 

cilnyiMI.  je  \nU.S  «ïltS^agC  à    0<  M1 1  i  1 1 1 1 1  M'  (l>'    M 1 1' V  t 'i  1 1«' r    (II'  tiMlIC 

votre  activitt*  los  ennemis  de  la  HHpubliqne.  Je  vous  tais  par- 
venir trois  pouvoirs  à  Tellet  de  faire  des  visites  domiciliaires 
dans  les  lieux  que  vous  jugerez  convenables  ;  voua  me  ferez 
connaître  les  résultats  de  vos  opérations  lepluspromptement 
possible. 


l  'iip  h'IUe  «le  son  ami  le  dc'puh' Denlzfl  (  17  )  liii  l.i  hriHnaiie 
an  H  fait  croire  que  le  général  Kruhinsliol/,  put  cnlîu  rentrer 
dans  tes  cadres  de  Tarinée  avec  le  titre  de  commandant^ 
général  de  la  légion  des  Francs  du  Nord,  &  Worms  (alors 
déparlement  do  Mont^Tonnerre).  En  tout  cas  cela  ne  dut  dire 
que  pour  p/'n  de  temps  car  dès  le  22  Ihernjidor  de  la  même 
année  nous  le  lrouvon'^  ocetipanl  la  cliarare  de  rerevenr  des 
domaines  nationaux  r\  WOrins.  T'est  et»  cette  (pialité  (pi'il 
re<;iit  Tordre  de  b'i'iiip.iifi'  d^'s  arrluM-s  de  plusieurs  pi  un  es 
et  curp  Mations  pu?5scssionnées  sur  la  rive  gauche  du 
lUiin  (IS). 

A  partir  de  ce  moment  jusqu'en  1812  nous  n*avons  aucun 
renseignement  sur  sa  vie.  Le  10  avril  1812  le  maréchal  LeftV 
vre,  duc  de  Danzig,  le  nomma  chef  provisoire  de  In  79*  cohorte 

de  la  garde  nationale  du  premier  h.m.  Sa  nomination  fut 
Confirmé»*  le noiH  de  la  m<Mne  ann*''e.  I.r*  5  avril  18i;t  le 
irt'iit'ral  de  Lanriston  l'autorisa  ;\  r  entrer  dans  ses  fovers.  Il 
n  y  séjourna  pas  longtemps  et  peu  de  jours  après  le,  li  avril, 


Salut  et  Fraternité. 

SOTIN. 
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il  était  (l''siî;nt'  pour  faire  partie  d''  !a  «tiilp  fin  qiinrli<^r  ijAn»'»- 
ral.  Il  lit  Iniile  la  campagne  de  et  iul  l  iil  pri-suiuner  de 
guerre  Dresde  le  11  novenihre  1813.  Il  ne  rentra  de  capti- 
vité que  le  26  juin  1814.  La  première  Kcstaurution  le  mil  h 
U  demi-solde  du  grade  de  colonel.  Les  Cent  Jours  le  rappe- 
lèrent à  raclivitë  le  16  mars  1815  et  il  prit  part  k  la  défense 
de  Strasbourg  contre  les  alliés.  Le  désastre  de  Waterloo  et  la 
rentrée  des  Bourbons  le  mirent  définitivement  en  non  activité 
le  liseplembreetil  mourut  à  Strasbourg,  le3t  décembre  1823. 

Charles  Nerungrr. 


 **<  . 

NOTES 


|1)  Cotto  nolioi!  a  élé  i'crit<>  presque  <'x»  iusiv«'nnMil  U'apién  des 
documents  inédîtR  conservés  par  les  de^cendantu  du  général  et  qui 
ont  été  mis  trèn  libéraloment  à  ma  disposition. 

(2)  Voici  té  certiflcat  de  Frahinsholz  : 

CONFÉDÉRATION  NATIONALE 
14  Juillet  im 

Nous,  Maire  de  la  Ville  de  Paris,  Commandant  f^^^nt^ral  de  la 

Oanlo-Nationalt'-Farisiciint',  I»n'.si»l''ii1  «-l  roiiiiiiissuir>>  ilt-  la 
Commune  pour  le  PaiM>'  F'xloiatir,  ctMlillonx  <|ur  M.  Frifti.t/ioli  a. 
assisté  à  la  Fedf^ratioii,  fii  qualil<-  de  Député  ilu  D<'i>arK-iiU'iit  du 
Bat-Shinf  District  de  Strasbourg  et  que  pendant  son  séjour  dans 
nos  imir:*,  ii  noiix  ?i  dnrin  '  lf  -'  l!''tii(ii>,'iiaur'">  (lu  |ilu<  ]Mir  l*i(ii<itisrn<* 
ol  la  Fraleniil»;  la  plur»  ••nlu'-ro.  u»  foi  di'  (inn  Nduh  lui  avons 
délivré  le  présent  Certificat,  auqiK  I  nous  avons  ;i|>|jo^.}  ie  cachet  de 
ta  Fédération. 

A  rHôtel-de-ville,  le     juillet  1790. 

Hig'né  :  H  ui  i.v.  Main-. 

1,.\  F.WETTK,  Coiiiinaiidaiil  (ît-iu-ral. 

CHAKON,    pivsîdcul    des  COUllllià- 

saires  pour  le  l'acte  Pédératîf. 

Bêoguin. 
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mots  m  italniiK- sont  il  la  main  <lan>  i.- ioiiiiulairo  impiiiiié.) 
Sti-obcl  Yatfil.  Ooscli.  tU-«  Klsaa*«-.s  V  \£i-^2&. 
(1^  Chuquet  :  La  iircmièr^»  invasion  pru!$iiionn4>  p.  203. 
(5)  ChuqtiPt  Wisst>nihour;(r  1793.  p.  7. 
(61  Arch.  âc  la  Oupri**». 
7  CIniqiiot  \Viss«'mbuuriî  '.li8-y.>. 
(8'  Anrh.  do  la  Oumc. 
(91  Arpo»     oet.  1703,  p.  31*. 

l  IO)  Die  Frank^nrepublik,  Briofc  iiljor  Frank mclis^(>Kcnwarti^en 
ZuHiauil  und  uobfir  d«n  FHtlzufr  von  1793  mit  l»  soikL  ivi*  RUckstictU 
aufdas  Elsa-^^.  von  •  inem  Aui;cnz0U(rf n,  n<j:i  p.  1^150.—  Chuquct 

AViss.Miilinui^  121-1,','. 

(Il)  rrarUj'ois  CoiiiJx  z.  ii'-  :'i  H  -^aitrun  <'n  17.Î2,  rtail  IIU  d  iin 
hointiii*  ili*  loi  v{  avait  d  abonl  t'-tuili»''  li'  Uroit.  Il  s\'ii;,M;:<'a  «'ti  177»;] 
dans  le  r^irimont  do  Monsieur  Cavalerie.  Il  ftl  toutes  les  campagnes 
do  la  irii'MT''  Sept  Ans  .-t  fut  Idc^s.'-  à  ili(T.  rt'ii1<-s  ii-priscs.  La 
Ri-voluiion  trouva  cajnUiiif  au  K'  chassiMirs  à  clu-val.  Kn  llOi  il 
pas^a  chef  d'uscadron,  chef  do  bri^rado  on  179.3,  général  do  brigade 
en  1794. 

Scbifforfitadt  den  14i«)  Thermidor 
in  Shif»  J.  der  tv.  Rcpublik. 

o.  it.Ms  s.  lion  woili.'  inanmir«in«  Divistott /Ji  komandirt^o {(«bon, 
ich  faut!  alxT  iiiicf  Miil>  l  <'s  von  niir  Ali/n^ n  n  ;  rlu  w«-ist, 
nu'iuo  Th'.'Ui'J>U',  tluss  b«*i  iiiiiult  Hum -AnKimll  nii-iiie  Sicile 
vergeben  war.  Gi»sren  aile»  Bilt<*n  u.  W<Mtrern  miiHstft  ich,  aïs  ich 
von  dir  [••tzihin  /.uiu<'kliaii]  inidi  aiit'  «Ifii  Marsch  narli  l/milr^tul, 
links  von  kaiscrslaiiit-m  muolieii.  um  tins  Komiiiaiiilo  d(*<«  linken 
Fliiyt  ls  der  Arniei',  der  einc  Division  aiwroachte,  zu  iiberncbmcn. 
Ilnterwe^r^  bekam  ich  aber  contro-ordn»  u.  Wi<  <lt»r  Bofehl  nach 
Schifl"»'!  sladi  /.iiriii  k.'yi  l'ii  um  allda  m.'in>'n  alti  ii  I'o-Hit»  iuiI-m-  di-tn 
braven  U<.'!iatx  iMii/.uii<-huiett  und  nuit  biii  ich  ><i.'il  voi^'tv.-*!' rn  wiodor 
hior.  Henry  und  Krich<<on  nbi>r  sind  mtt  m^^inen  Pferdon,  das 
WeU'haa  ich  ^ffriUi^n  hati'  atisL'<'iiomnn  n.  no«  li  niilit  Zuim  k  : 
<1«>nrt  ^i<>  sind  von  mit  loit  u.  \'i  rniutiiliclt  iiiri  nai'li  l,an«htiil 
Cu'komi  11,  fliu  sie  dii'  Onlntiiian/.,  dio  icli  iliiien  iiatiiscliifkl«', 
erreichiMi  kipnnen.  Ich  trwarle  sî<*  aber  alhi  Stunde. 

Wif  l'iTifiil  jcin-  i'oiitr«'  onlii'  l'iir  mirli  inriu'  (i"Wci'.'ii  s. -in.  Iiali>> 
ich  niclit  luctlii^  du*  ïu  eiv.H'lilt'ii.  Du  weisl  <•.<  iiiciiitt  (.if|it;lile.  dasiî* 
ich  nicht  nach  hki!lM>n'n  Klii^ii  Oei^e,  ich  habe  trenu^'^  an  d  t>ni  vra» 
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ith  liiu  uml  iiiéint»  WnantwurllK.hkcil  dio  ich  jelzt  habo  isl  moiiicii 
Ki'oïfion  anKoiiK'itHi^n.  Unrt  wi«  wehô  h»tlo  mir»  nicht  geth^in  von 
D  's.iix  citiiVrntzu  ««in  !  Auch  wîere  es  inir  Schwivr  geworden 
dich,  iiii'iiie  IJcsto.  zu  >(i'Iii"'n  11  mil  dir  zu  korit'S]>ondiron. 

Soit  uii'inci  Zui  iu  IvIuiiiH  isi  iiir]»i!s  ncui-s  li<'i  uuseior  Aruieo 
xovga  fallrn.  Di*'  Proa»«iMi  haHcni  «ich  vorsiichtliclior  wcîse  sehr 
w>"il  voii  >ntfi  i  ((t  :  iln.-  .  isti-  I">'|il<\va<  h<' sti-li"  !  Id-i  Frunk-  n'lnl 
u.  aul  ihvi'tn  im  liieu  KIuk«'1  Hiclit  .«h-  aoch  weitcr  icuruck  ;  don  vor 
ciniK<'n  Tapron  Imlx^nxio  Brunstadt  vorla«s<»n  —  und  dio  0<i«tmhcr 
Kind  wotil  w.M>>' jt'iisoits  ik  s  11Ii.mii.  s  uni  tii>  lii  jcd.jn  Augftnlilick 

voti  uri-.'i  :»  1h:i-;.'(i  II  ■|iiililikaii«'rii  l'.ill.-ii  iliul  /UsanuMi;.'i'll.'»UPn 

w.M.I.  11.  Sif  JialH'ii  l>lu>H  ciuiu»!  VuriiOàl»-»i  uu  di  iu  dii'.s.s^'ili(;t'n 
uf**!",  dk'  H) fil  ahfT  IwVi  j**d»»r  Annn?h<nHin$,''  dor  jr«rinfï'*t<'**  ivpubl. 
l'aHuuill.  ii  in  ilii  '  S.-li m/.  Il  /uiu.  kzichi  i).  Allfiu  An<>  li.  in  iiacli 
halKHi  difs»?  lia.i.i'eiUussi^'î^io  M«MUHcUonlics»ci"  lucUt  willcn;* 
wa)m*nd  dk>8<^r  campa^rnc  \vii>dcr  àbev  den  Rh<»in  m  komon.  Ihr«* 
UriMtrliiUn*  und  (icrarip'ii  '  1>.  ^cliuldigcn  bostm  !  ihr.^  Ofliciors 
uml  (^i^'n.T.-ok-  <l>'i'  Muilil'i-iLrk.'it  11.  U'-uimmi  sio  ail-'  Mai /i!;!-'  h'  H. 

(Jcsii'iu  uiiU'IUi'i»  wir  riiKî  siaïkc  rfLunuaissjinco  uni  .Mannlieiiii, 
um  dio  Festnn|.M.  WVrkt»  (r^^nau  în  Ansolicin  zu  nehmcn.  Unsere 
luIaul'  iK'  uii*l  al.  i  if  «  hai  Lrii  11'  lus  unlt-r  du'  MauiM  U  des  foi  l. 
Wir  vct'loi'iMt  i'in.Mi  ()ili/a.-r  u.  i  it-eiUuiUkuâartin  und  hatlen  4 
Blis^iiio.  Di»«  Feitid."  liiii-u  i  ontzicro  U.  10  G  cm  ci  ne  blessirt,  u. 
wihr  luufhlL'ii  ihncu  S  (ii  tanjyene. 

Du-  Nord -Arui.  ;'  u.  dii>  \.ni  Saïu'u'i'  n.  Mfusc  f;<di'"r)  iiiini  r  ilin'il 
sflint'IivM  .Sit'gfsgiiiif,'  lurl.  INdiciall  llidu!!»  dit*  D<'.--j>otonknoclito  u. 
ab^^rlassr'n  uns  di»*  fi»stos«t<»n  Stifcdtc*  mit  krioff^  a.  Mundvorrath. 

Xiclils  kaii  uu>.  i  fi  ;:'  Widinl.  n  TrupjH-i)  widci  s(c|n'M  und  so 

WiM'd.'fi  wir  von  .'iii.-r  l.  i iidlii  huii  i'iovinz  ztir  andt-rn  vurruckon 
h\9  »M»dlu  h  du.'  kiialisu  ii'u  uiii"  den  knion  uni  l'.'irdon  hitlcn. 

Adinu  liolH>s  Woibchtia  !  Schi-oiiiC  mir  liald  und  liel>c  micli 
iomier  so  wic  dich  dcin. 

Prl'Hinsholz. 

p,  <j.  —  Griissi»  die  Marna,  don  Groitstpapa 
don  OncXo  u.  die  8chwc6tcr. 

Ich  crhrcchc  don  Briof  wicd<>r  um  dir  oïno  Naehrioht  anzukùn- 

di^'.  n,  dif  di.'  ^'aii/.--  w.  Il  in  Ki>.tauiii'ii  ^<-//>'n  niu-^s.   Uuln-sjii.'i  r..', 
.Sl-Ju!*t,  Lotirts,  Coulliga  «iiu  lunuliml»  sien  Milylicdci-  dos  Nation. 
Konvent/  u.  dpi*  Comiti'-  do  salut  public  »inda1«  VorraftUer  arrciti'i 
wordon.  Woin  aoU  man  rn.  in  iiaii'  11  ' 
Hti  ohi-n  M  Ui'Ui-.v  von  Lindstul  wit-doi-  *uiuk  t'ckoaion. 
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li  i)  C  <>si  (lo  Schifferittadl  aussi  quVsi  datcc  la  lettre  suivante  de 

FvuïimahoU. 

ABMÉE  DU  RHIN 

LIBERTE  —  EGALITK  —  FRATERNITÉ 

ÉTAT-MAJOR  DR  LA  I~  MTISION 

Au  qu.iiiifi -p'iji'ral  à  SrJiilTorsUult  le  15 
thermidor  de  VAn  9*  de  la  République 
Françoixe,  une  et  iftdivisililo. 

Fruliiiisholz,  L'i'i»>'inl  «le  liii^rafli-  <-.»iiitii.ui(lan1  ;i  l'avaiit-^'ardc.  à 
son  ami  Bux  li.  sous  IiiMUctiaiit  au  i>    b  Haillon  iriiilanti'i  i<"  !i'';,'<''r«.' 

J»î  8Ui«  bion  ui!*i\  mon  «  lier  ami,  «le  |><)iivoir  irnii  paioli'  oi  ti- 
prouver  combien  je  si  rai  saii?i|*jii»  (!*>  l'avoir  aupivs  do  iiioi.  L'occa- 
sion s'en  ]>i*é9entc  maintenant  :  Montfoi-t  mon  ancien  aide-de-CRinp, 
\  U  l'trc  iiomiiii'  ia|iilain«'  fl'aitillcric  di>  la  \si\'  d'-mi-ltriiTadt'  «-t 
ne  peut  jiai-  conso(iu«-MiL  p  u-  avaiu  eiiKtiit,  ne  plus  ùlie  liors  do  au. 
compa^rnie.  Connoiitiiant  ton  républicanisme,  ton  xèle  et  ton  activité 
je  te  iiomuK'  en  >  r,ii- ''(lu-'tKê  mon  ai  de-de-camp  et  te  prie  de  venir 
nio  joindre  dans  le  plvH  court  di-lai. 

JVn  [Hcvions  dans  la  Iciire  ci-joinlc  ton  comuiaudani,  luqucllo 
je  te  prie  de  lui  remettre.  Je  t'attends  avec  impatience.  Ton  ami. 

KRrUINSHOLZ. 

P.  s. —  J<'  t<'  pri<>,  mon  clifr,  de  i»a.vi  r  au  ).'nl  (jiliau<lou  au  cito\cn 
Renier  2î)i)  il  dont  lUU  i  du  Ct  Laval  et  150 f  du  {,'énéral  Dci^aix,  je  te 
le»  i-embourserai  à  ton  arriv<*e  ici. 

(14)   AKMKK  LlliKRïE  —  KGALITK  -  l'RATKIlNlTK   i.a  vie  toike 

1  ou 

RHIN  I.A  MOUT 

A  Kirlicim  Poland  le  25*  jour  du  uioi^i  Messidor 
1  au  d(>  la  République  française,  une 
et  indivisible. 

Je  ccrlille  i[Ui'  dans  le  courant  du  mois  d^'  prainal  de  raniiei-  der- 
Jiière.  J  uy  charge  le  citoyen  i''ruiiin.sliul2,  uluis général  «le  brigade, 
employé  h:ouk  mos  ordres  ;t  l'arméi*  du  Rhin,  de  se  rondre  k  Basic 
et  autres  lieux  pour  alTaires  do  service  nùHt.lil'e  et  ipie  î<  s  preuve>j 
tpi  il  n'a  cessi-  de  dounei  de  sou  /.èle  pour  inli'iëls  de  la  Itepu- 
l)lu|U<-  lut  uni  niérilè  celle  uiarqui:  de  couliance  à  hupielle  il  a 
répondu  d'une  manière  satisfaisianti*. 

Le  général  do  division. 

MlCHAlD. 

SigilU 
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(Ui)       Délibération  de  l'administration  du  depar- 

toniMit  du  BM^Rhin 

Réfuté  cette  place. 
P, 

Da  trois  riinmii--  do  la  P  ann'-*^  (!•>  Rc'pub)iqtt« 
Française,  une  cl  indivisible. 

\  Il  I  I  i ti nui  lin  nli>\.  ii  I.  -iit/.  portant  qu'ayant  arri'nt»-  la  place 
il  ■  l\ ••^iil'  iii  <l  r.i  liiiinisrrafion  iinirii<'i|t  ilr  <lti  ("  iiilun  <lf  Wissfiii- 
liour;;.  il  iiivih-  il-  il 'icu icmciil  .j  jtourvoii  ù  >on  ii'iiii»laci'i»i«'nt 
«Inni»  l^**  foncUoui»  il<>  roniniÎDStain^  pi*ovis»oir<»  du  dirortoiiv  ox«irulif. 

Ouï  !••  <  i»iiiiiii---:ui  <-  |>ri>\  i^oii.-  «lu  ilii  i-i  tnu  i'  cxt-cul  il'. 

l.»>s  adiniuisi r.tiruiH  du  dr-paii(>ment  du  iiUH-Rliiu  am-l<MU  ftt 
âf'aneo  |>u!ili<(ui'  i|ib>  lo  citoyen  Frahinslioltz.  ex-}rôm'ral,  wra 
DOtnnK*  Ji  la  pLv--  ilu  ix  niionnaiiv.  i-oiinms<aii«'  |uovi*»ûii'c  du 
dii'i  c  tiiiii-  i  v/'i-uiir  pivi*  la  niuniri|ialit(!  centi-alo  du  canton 

A  qn**)  oflTet  la  pi^-sonte  iléiib«W'ation  avec  nn  extrait  de  cellf»  du 

17  Hiuui.iii''  (li'iniiM  lui  >*>'ia  «•iivov»-. 

Ai-r«-ioiis  Ml  oui  1  1-  <|uo  iuét^cjil  anvlé  «oru  coitununiquc  au 
directoire  i'x<'< mil'. 

liAUUlUl.  FlKS^iE. 

iliVi  Paris  1.'  2*)*  l'luvi.,-' 

tiùrlrand,  Koprésoiitanl  du  Peuplé  à  sou  uuii  Fruhiii:>hulU, 
Hr^mdent  du  Canton  de  Candel. 

Je  n'ai  mon  cher  ami  que  le  tems  de  t'annonccr  la  récopiion  de 
ta  l«ttrc  et  de  le  diiv  qiif  j  auiai  (li'jù  n-poiiilu  à  la  inciuitM  i^  si  au 
!iiom<^iil  iiù  Jt"  vouliMs  allm  voir  1<>  l  iloycii  Drouin,  Dciit/.ol  no 
m  uvoil  dit  qu  il  »•»  »uiloit  *  l  qu'il  l  avoiL  uiarqut^'  que  lu  lo  trou- 
\'oi<  avec  Meyer  »ur  lo  nouveau  tableau  d'avancement  den  oflkicrB 
l.'''ii<'i au\  i-l  ipi'il  I  a\oit  aiis<i  >''rril  à  ce  d.-iiiifr.  Jt>  pfiisois  alois 
qu  il  était  supertlu  de  faire  d'autres  déniarcht'H  et  qu'eu  étant 
instiiiit,  il  était  superflu  île  vous  iVrire.  Ktant  Uepui^i  lors  nommé 
de  plusieurs  ronimiHsiun»  et  étant  »l<'piiis  fiuelipics  jours  de  celle 
de»  l'inaiio'-;.  je  ti  ai  |ias  eu  !.•  f,  iiis  d'.'illf  r  v»  rilli-r  l<-  lait  et  tu 
»aiH  tpie  poui  la  eurrcopondance  il  ne  ui  eit  reste  pas  pluH  qu'il  ne 
faut  et  je  «lois  li  rcl  éfrani  être  bien  en  relar<l,  ce  qui  er*t  effectix-e- 
im  iit.  Au  pr.  iiiiei  JOUI  j'iiai  e->iii  tnlan1  m'aH^tUi'  i-  de  la  chose  i-l 
t'<'n  ferai  pail  ■  n  r.  |'oii<ianl  ii  la  li  itie,  —  Kn  atteiidaiil  laitei} 
renln-r  l  em|>i  uui  foi.  i-  eumiue  la  plus  jmissanle  planclie  de  italut 
publie  ;  du  courage  e(  do  la  patience  un  pen  :  i)  faut  plus  do 
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louip4  l)our  abolir  un  ubus  «.t'en  Oulilu  20.  Nous  ira^ailloijs  ii 
la  réforme.  Dieu  nou«  aide  ainsi  qu'à  vous.  Je  t'embrasse 
fraternellement. 

HKKTRAMi. 

Ailresso  :  Au  cilo.vvti  Kruliiiiisliulz,  Pro»i  de  l'ailinoo  iiiuiiici|)i« 
du  Canton  de  Candol  h  Candd,  D6pi  du  Bas-Rhin. 

(ITi  Mon  clu'i  ami. 

Après  bien  de  jioine  et  de  déiiiari'hoii,  j  ai  enlln  le  plaisir  ci  la 
satinfaetion  de  vous  annoncer  que  le  ministre  bVhI  d^cid«^  à  vous 
noiiiiiier  CDiiiinaiidaiit  ^.'l'nc'rai  do  la  tics  Irain  s  du  Nord.  J«" 

félicite  la  Ri''publi(|iiH  ol  le  pay.-t  r<'iii>  <l<  rision  et  }>'  suIh 
charmé  d'avoir  trouvé  nne  occasion  de  vous  primver  de  fait,  qu'-  jt^ 
n*ai  jamais  i-.  ^is.'-  do  vous  aimer  de  cœur  et  d'àrii<>.  iiuoique  vous 
rroyi<*z  le  ron<iair<^.  Knilirass.'z  ma  fin  rc  coiimu  rc  di-  ma  part  cl 
de  la  pari  de  ma  l'aïudU».  l'ue  partie  df»  olticu-rti  tiera  nuiamé  icy, 
l'aufr^  sera  nontmë  provinoirement  |iar  vous.  Burf?f;rair  llla  est 
nomuié  li*Mii«'tiant  de  caNalern'  .  «i  VOUS  vouliez  le  prendre  comme 
aide  de  caiu}»  vous  m'ublii^vriez. 

Halut  et  amiti<^. 

J.  S.  Dentzbl,  Reprèseniant. 

Paris  ce  13  firum.  an  8. 

Adi  :  Au  cito.v'Mi  Kruliinsiiolz,  Commandant  g'<l'nt^ral  de  la 
lé|;iou  de»  francs  du  Nord  à  Worms. 

omSiON  (18)  LIBERTÉ  KGALITË 

d.- 

Strasbourg        Maionco  lo  2i  Thermidor  an  «  de  la  U..publi<iuc. 

UKHAKTF.MENT 

du 

lOIT'TOIHEBiE  ^*'*  «'•'•'•■b'ur  df  PEmeijistriMtK nt  .  f  du  Doinaino 

—  national,  Au  citoyen   Kruhitjsliolu,  Receveur 

N-  3171  à  Worms. 

Etantinformé,cito.veri.qur>deA  troupe»  françaises  sont  en  garnison 
à  Manhoim.  Heidclber].'  r  |{:u  !.  d.  m ||.- s  dans  lesquelles  doivent 

so  trouver  les  arefiiven  de  plusieurs  l'tinees  et  eiM  poralions  pos- 
sesiiionnées  sur  la  rive  j;auehe  du  Rliir»,  je  crois  que  le  ukomeiil  e.sl 
venu  d'exécuter  sur  (tous  len  pointtf  l'nrrèté  du  commissaire 
y^énéral  rlu  ;rou\ernem''ii)  relatif  à  la  i eclifrelie  <\<-^  titres,  piices 
et  document  concernant  les  biens  ou  revenus  nationaux,  niai:i  pour 
que  l'opération  puisso  avoir  un  snccè»;  >>;al  partout,  il  «'tait  à  pro> 
poB  qu'elle  commença  le  nu^me  jour  dann  te»  troiM  villes. 

Je  vous  |iiv\ ieiis  p<iUi  att-  itiili !■  <  e  luit.  Ji'  \i>us  ai  ixiiiiiné. 
v«)us  ei  le  Cea  poui  adjittid  au  t'-'i  \  ald''imiie  i  li  WK''  dirt>rtemeiU 
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de  la  miâstundont  li  s'a^'it  pai'  l  aitèiu  j>iticiuj,  duquel  je  joins  ici 
copie  certiflée.  Il  se  randra  demain  à  Worms.  pour  delh  se  trans- 
poi  U'r  avec  vott*  près  du  G.'ni'nil  divisionnairi»  ;  aprè^  lui  avoir 
exhibo  vos  nouvoir^.  vlio  conv<'iiu  du  Jour  où  ro|)t'>ration  jiourra 
èlre  ontauiéê,  avoir  oblfiiu  do  cé  gciièial  l  aulorisation,  passe- 
port, renseignement  et  ordre»  nécessftires  pour  les  commaDdants 
fi.iin^uis  dans  i^^s  trois  villo-;.  '!\t'uii  d«^  \<in<  p.ii  riiri  ]ifMir  sa  des- 
tination particulière  et  y  procédera  de  la  niatinMo  ]trescnto  par 
Tarrâlé  et  les  instructions  additionneiles  que  pourra  donner 
le  gr<în«3ral, 

II  est  inutil»'  sans  duuto  d-^  vous  lain'  obscrvt.'r  qii  il  ost  i-ssentiel 
que  lo  sfcrot  le  plus  profond  suitjfardt-  sur  l'objet  de  votre  nlii9:^ion 
jusqu'au  moment  elle  devra  être  annoncée  aux  magistrats, 
ajis'cnts  et  gardes  des  archivi-s.  Je  compté  d'ailleurs  assez  sur  votre 
zèle  et  votre  prudence  pour  croire  qua  vouii  u:}erés  de  tou«  les 
piocédés  et  de  toutes  les  précautions  désirables  dans  la  recherche 
dfs  (iir<'s.  l'ciir  expédition  et  transport  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

J'ai  lieu  ilc  penser  que  les  eireonsiancr-î:  ne  permettront  point  de 
taire  le  dépouillenieut  et  le  triage  de  ce;»  titre.s  Hur  len  lieux  ;  dans 
ce  cas  vouij  ferés  transport(>r  tout  c<>  qui  vous  ne  paraîtra  pas  très 
évidemmeiii  ne  coneernenpn- la  rive  droite  du  Rhin.  I,es  r ru  -ii  '  -  «le 
recettes  cl  les  comptes  d»î8  anciens  riM-eveurs  devront  surtout  ne 
pa!«  être  ouhliés.  Les  archives  tran^portt^cs  et  mises  en  lieu  sûr  et 
convenable  sur  la  rive  ifrauchc,  vous  m'en  donnerei  avis  et  me  ren- 
dre! un  compte  soiiimnire  di-s  pmc  ''dés  qui>  vous  avez  emploies  et 
de  l  opiniou  qiu:  vous  avez  pu  vouii  lomier  du  l'ésultat  de  votre 
mission  ;  Ik  elle  se  terniinemetlti  surplus  de  l'opération  concernera 
le  cilqyen  Valdenairo. 


A.  -  La  itecued'Atsaeesignala.ïtiïans  sa  dernière  livraison 
un  intéressant  travail  de  M.  le  Docteur  Uleicificr  sur  le  inou> 
vement  8cientini|ui;  cl  litt(>rairo  d'Alsace  l.c  in«''ine  auteur 
nous  donne  .'iiijoiird'hiii  la  hiograptiie  de  l'un  des  liotnmes 

qui  otit  II' [>lus  contribué  à  ce  mouvement.  (Iharles-Krcdéric 
Faudcl  est  encore  une  belle  cl  noble  ligure  de  nuire  chère 
Alsace  ! 

Après  quelques  données  généalogiqu'>s  cl  l>iogra[)lii<jues 
sur  la  famille  Faadel,  famille  ob  le  guiH  des  science:;  et  de 
la  médecine  semble  héréditaire,  M.  RIeicher  nous  montre  le 
Ooeteor  Faudel  dans  sa  carrière  de  médecin  è  la  fois  savant 

et  dévoué.  Mais  sans  ^<   < onfincr  dans  les  limites  des  choses 

de  sa  profession,  (lliarles  Faudel  porta  vers  les  sciences 
nnturellt's,  et  conlriluia  puissamnienl  en  ISôî)  à  la  »M<''aiiou 
(!•■  rrll-'  Siifiéti' d'Iiisloire  naturelle  de  Colmar  où  il  iii"iilra 
lanl  «l  activité,  dv)iit  il  fut  secrétaire  perpétuel  cl  mourut 
Présidenl. 

M.  Bleicher  nou!>  peint  excellemment  Icsèle  que  Faudel 
montra  pour  Taccroissement  et  le  rangement  des  merveil- 
leuses collections  des  Untcrlinrleii,  son  auiénilé  et  sa  bien - 
veillaoce  envers  les  débutants.  Celui  qui  écrit  ces  lignes  se 
souviendra  toujours  avec  une  reconnaissance  émue,  de  la 

(1}  Bii'j,Mai«lnc'  do  ('haHes-Fi'»méric  Faudel,  Uoi'U'iir  on  in<*rli*rin<^, 
Président  de  ln.Soi  i<  (>'  «I  hisinnc  n.itiiii  ll.'  de  Colmni  -ls2<>-l<JU5J  — 
par  M.  1.-  Do.  t.-uf  iilciclier.  —  Imp.  Decker,  1891,  in-H'  de  :t5  pa{fe«, 
avec  un  poiuuit. 
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bonté  avec  laquelle  le  Doeteur  Faudel  encouragea  ses  débuts 
et  décida  peut-être  de  sa  carrière  scieotiQque. 

Comme  le  dit  M.  Bleicher,  le  nom  de  M.  Faudel  vivra  dans 
la  mémoire  des  Alsaciens.  Avec  les  Ilirn,  les  Mosmann,  il 

apparticiif  A  ri^  passf^  glorieux  et  savant  de  l'Alsace.  Et  pour 
cela  sa  vaillant»"  tii;iiic  ';'ndrosse  aux  jeunes  et  liuir  dit  :  en 
avant  !  Kn  avant,  >  iiis  .«îC  laisser  leliuler  par  aucun  obstacle. 
Nous  devons  à  la  mémoire  de  nos  chers  morts  de  continuer 
leur  œuvre. 


DIARIUM  DE  MURBACH 

ET 

AUTRES  BROUTILLES  RELIGIEUSES 


B.  —  Dans  le  cours  de  Tannée  1804,  le  11.  P.  logold  a 
publié  successivement  plusieurs  brochures  et  plaquettes  qui 

méritent  d'être  signalées,  (li  tons  en  première  ligne  le  Dinnum 
(le  Murharli.  édilt'  en  collaboration  avec  son  père,  A.  Ingold. 
(k'.  travail,  dont  l'oriirin  il  existe  à  la  rirbe  Inltliothéque  de 
('olinir,  niéiitait  (Iftic  mis  nu  jour  pour  l'ain'  suite  h  nos 
chroniques.  C'est  un  joiinial-éphéméiide  de  IGTi  à  I74t>,  dû 
à  la  plume  souvent  originale  et  caustique  d'un  moine  de 
Murbach  cl  Lure  :  Bernard  de  Ferette.  On  y  trouve  nombre 
de  renseignements  sur  les  hommes  et  les  choses  de  ce  temps. 
iVous  regrettons  cependant  que  les  éditeurs  aient  cru  devoir 
retrancher  certains  passages  qu'ils  ont  jugé  de  peu  d'intérêt. 
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En  nialièro  de  document,  atjonn  »l<'fail  ne  nous  parnil  sans 
valeur,  et  incomplet  va  souvent  de  pair  avec  inexact.  Peul- 
ôtre  aussi  faut-ii  regretter  que  le  texte  latin  ne  soit  pas  en 
regard  de  la  traduoUon,  non  pas  que  nous  suspections,  certes, 
les  connaissances  en  latinité  des  savants  traducteurs,  mais 
le  Diariam  de  Murbach  est  un  document  que  l'on  consultera 
souvent  et  souvent  aussi  on  désirera  recourir  au  texte 
original.  Il  intéresse  autant  que  les  .Msaciens,  les  savants 
Francs-Comtois,  et  l'.Msace  étant  aujuurd'lini  pnys  fermé,  ils 
ne  pourront  pas  aisément  cfinsulter  le  manuscrit  de  In 
bibliothèque  de  (lolmar.  Tel  «prii  est,  le  Diarium  n'en  cons- 
titue pas  moins  une  utile  publication  et  nous  en  sommes 
reconnaissants  aux  auleui^.  —  Autre  volume  de  documents 
intéressants:  Grégoire  etVêfflitê  constitutionnelie d'Alsace. 
Ces  lettres  du  clergé  constitutionnel  viennent  compléter  les 
DocunictUs  pour  servir  à  V histoire  reliijien.<e  (h'  l'Ahan» 
prnriant  la  /tcro/ulion  que  .M.  ,1.  Liblin  ptddiait  en  tH.VJ.  La 
pubiication  du  V.  Iii^nld  p^l  nrroiiipnirn''f'  dos  porti'ails  des 
deux  évéques  du  llaiil-lUiin.   —  Li'>  ti\»ii-,  [)la(pirltc.s  sur  b's 
/*rieun's  Clunisicns  et  les  Chartreux  <l  A  Isa  ce  sont  des 
listes  de  prieurs  et  des  notes  pour  fAhalia  sacra,  travail 
mis  au  concours  par  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  et 
dont  le  P.  Ingold  a  entrepris  l'élaboration.  —  Excellente  pla- 
quette encore,  les  lettres  inédites  de  deux  nf/f/rsscs  d'Alspaeh, 
Il  est  étonnant  que  peu  après  li  c -inpi-t,'       iMvacc  parla 
Franc  on  ait  pu  s'nppr'îr'i-  Vn_;.>l  ou  l.andivr,  <''tre  née 
Brisacli  ou  à  .Masevaux.  '1  >.ivuir  écrire  !»•  frnnrais  avec 
élégance  et  esprit.   IVul-élre   Irouvera-l-on  un  arrêté  de 
l'époque,  émanant  du  j^ouvernement  et  proscrivant  l'alle- 
mand, pour  ijui^oser  le  français  au  pays  annexé      ^  Bonnes 
pages  aussi  que  ces  Misceilanea  aisatiea.  Nous  en  retenons 
la  note  de  la  page  quarante,  et  sommes  heureux  des  senti- 
ments indidgenls  que  l'auteur  y  énonc<*,  la  Noti'c  sur  les 
Dominirnins  de  Colmar  nous  en  «nil  fait  un  peu  douter, 
mais  iEffh'xo  conêlituHonneUe  d'Alsace^  cité  plus liaut,  nous 
les  cunlirme. 

Auguste  Gassbu. 
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Nous  avons  cru,  snr  la  foi  d'un  laconique  compte  rendi;» 

que  les  deux  vnldnn  -^  annonci's,  appartenaient  esaenUelle- 
incnl  à  I  Instoirc  .le  l'Alsare  où  le  i^énérnl  a  occiipf'?  un  posle 
('Ii'Vi' cf  Iniss*' tie  n>tli!('s  sduvni IN  daim  l'f)pini<it)  |nililiqiie. 
.Nous  [(L'OïsioDs  alors  (jut-  les  <i«'ti\  l'i  us  volume^  ilmil  il  s'agis- 
sait devaient  «Hre  coosucré.s,  si  duii  en  tulnlito,  du  iiiuius  en 
majeure  parlio  aux  événements  dont  1* Alsace-Lorraine  et 
Strasbourg  siiéciolemeni  avaient  été  les  premières  victimes. 
Or,  nous  nous  trompions,  car  II  ne  s'agit  pas  seulement  du 
rôle  que  l'iiomme  de  guerre  a  joué  en  Alsace,  mais  de  sa  vie 
uiililaire  tout  entière.  Kst-ce  à  <lire  que  la  |)artfaiteà  l'Alsace 
daii<  \-i  |Milj|jcalion  soit  <i«*  iniive  ('fj'n.lu-v  île  mince  int«M'M  ? 
Xiilleinent  ;  car,  à  dater  du  mois  de  septembre  lf<(>5jnvi]u  en 
1870,  la  corres[)ondance  de  Stras|)ourg  relative  aux  prejtaïa- 
tifs  de  guerre  de  rAlleniagne  et  à  Tétai  de  défense  de  la  frun* 
tiëre  française,  n^oceupe  p.-iâ  moins  de  350  pages  dn  tome 
second.  Cp  contingent,  indépendamment  d'autres  considéra- 
tions, est  s'jfnsant  pour  expliquer  et  légitimer,  s'il  en  était 
besoin,  cl  i^senient  de  ces  deux  volumes  sur  l'un  des  rayons 
mi.vfcs  de  notre  histoire  locale. 

Avant  de  dire  un  mol  de  celt<' correspondance,  jetons  un 
rapide  coup  d'œil  mr  les  principales  étapes  de  la  vie  mililuire 

(1)  La  vie  mîlilair»  du  fr«*^nêra]  Ducrat,  d'ajii-èst  «a  corr(>s[iondanco 

(ls:{(>-lS7l;  pul)li<''<'  [lai  s.'s  <Milari(s  hm  "'  trois  |Mirliails  ln'-lioî.'^ia- 
vuro  el  une  eaile.  —  Pari»,  librairie  Plon-Nourit  vi  Cie,  8,  rue 
Garancîère.  —  1895     2  tomes  in-8*  do  IV  —  466  —  477  payes. 


deDucrot:  —  Né  à  Nevers  le  54  février  1817,  Auguste- 
Alexandre  Ducrot  eolraà  Sainl-Cyr,  le  14  novembre  1835  el 
en  sortît  le  t«r  octobre  1837,  sous-lieutenant  au  Vr  régiment 

(le  li!<ne  en  garnison  à  Oran.  Il  débute  en  Afrique  cl  c'est  en 
Ari  i(|ue  que  dan.'  les  dix  preniii^res  années  de  sa  vio  militaire 
il  an'iv*'r.T  nu  pn'tnif^r  irir»<li'  fli";  onirifi^  siipérieniP,  nprr"< 
.'"èlro  disliiii;iii''  I  II  |>!ii>n'ii l'iii  ini>l.iii(  t?s  el  avoir  subi  deux 
blessures  ijui  ii;  i  uiidaiinn'n'nt  cha(|ue  fuis  à  un  repos  forcé 
assez  long  mais,  heureusement»  sans  porter,  pour  l'avenir, 
d'irrémédiables  atteintes  à  ses  facultés  ptiysi<{ue8  et  morales. 
1^  3d  octobre  1840,  au  bois  de  MouzaTa,  il  a  le  bras  droit 
traversé  par  une  balle  et  le  27 décembre  suivant,  il  est  promu 
lieutenant.  Le  If  février  iB(2,  après  avoir  été  deux  fois 
porté  à  l'ordre  du  jour,  il  est  promu  capitaine  au  24o  de  ligne. 
Cin(|  anné'>s  p!tis  lard,  en  1^17.  dins  le  comijal  cnnh»'  les 
lieni-Abès,  lo  lU  mai,  uite  halle  lui  traverse  la  cuisse,  con- 
tourne l'os  muis  ne  déchire  que  les  chaires  de  part  eu  pari. 
Cinq  mois  plus  tard,  le  22  septembre,  le  capitaine  est  promu 
commandant.  La  région  des  grades  inférieurs  est  franchie 
alors  que  Tofflcier  était  entré,  depuis  quelques  mois,  dans  sa 
trentième  année. 

(le  (ju'il  y  a  de  vraiment  intéressant  dans  ces  dix  premié- 
les  années  de  service  relatées  dans  le  tomf  1"'  do  la  vie 
militaire  de  Ducrot,  ce  sont  ses  lettres  à  s*  >  |i  iii:uls,  A  ses 
amiii  et  (pielques  rapports  à  ses  chefs»  immédiats.  Il  y  a, 
dans  ces  pièces,  des  confidences,  des  appréciations,  des 
conseils,  des  jugements  et  des  propositions  qui  placent 
d'emblée  le  jeune  ofllcier  au  rang  des  sujets  disponibles 
pour  remplir  successivement  les  vacances  dans  les  grades 
supérieurs  de  la  hiérarchie  i^e  8  nmY.  IH.'il,  nous  le 
rencontrons  IJenlcnant  Cfdonel  an  >'.i"  di'  liù'ne  et  le 
dércinliic  !H5H,  (.j'Ioiiel  du  3".  ('."est  en  rr[[r  (jiialih'  qu  il 
patina,  en  juillet  pour  le  sièue  de  Uumarbuiid,  sous  les 

ordres  du  général  Baraguay-d'llilliers.  Là  encore  Ducrol  se 
lit  remarquer  |>ar  le  général  qui,  en  réponse  &  une  question, 
s'écria  :  «  Ducrot  !  je  voudrais  en  faire  demnin  un  général 
«  de  brigade  ;  mais  avec  sept  mois  de  grade,  c'est  bien  diffl- 
«  ciie.  n  Ce  n'est  qu'en  1858,  le  13  mars,  qu'il  fut  promu  à  ce 
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£ri;ii|i;,  alui  s;  qu  il  oijLraiL  dans  sa  ijuaranlo-unièino  année, 
jiour  commander  la  subdivision  d  liulre-el-Loirc  et  d'où  il 
partira  Tanoée  suivante,  en  avril,  pour  la  eam pagne  d'Italie, 
que  Thiers  appelait  la  dernière  faute  de  l'empire.  On  sait 
rissue  et  les  conséquences  de  cette  déplorable  campagne  à 
laquelle  le  ir/'néi-al  acrordc,  dans  ^-on  journal,  une  chronique 
suivie  el  inléressanlo  à  consulter.  —  Xoiis  ne  nous  y  arnUc- 
rons  {>ris,  ayant  liAHe  de  iiDJer  encore  qu'en  1Sf>0  il  fut  en 
Syrie  à  !a  dt'fensc  des  (iliréliens  du  Lyhnii  :  ([ii  il  rentra  en 
France  en  18(il  pour  commander  la  sulnli vision  de  la  Nièvre, 
sauf  ù  retourner,  en  180  i,  en  Algérie  pour  opérer,  sous  les 
ordres  du  Gouverneur  Mac-Nabon,  contre  les  insurgés  du 
Sud  el  revenir,  en  septembre  '863.  en  France  prendre  le 
commandement  de  la  6*  Division  militaire  dont  Strasbourg 
était  le  siège. 

Ducrot  ariiva  à  Strasbourtr.  l'esprit  obsédé  par  de>  prévi- 
sions que  beaucoup  d'Alsaciens  professaient  depuis  longLeinps 
et  qui  devinrent  la  monnaie  couianle  dans  l  ehpriL  des  popu- 
lations, après  la  rebuflaile  opposée  à  lu  politique  d'interven- 
tion entre  la  Prusse  et  T Autriche  au  lendemain  de  la  défaite 
de  celle-ci.  Aussi,  le  divisionnaire  ne  demeura  pas  inactif  dans 
le  poste  avancé  dont  «  la  volonté  de  l'Empereur  »  lui  avait 
confié  la  ^arde  —  il  eut  l  occasion  de  le  rappeler  au  chef  du 
persoimel  —  Sa  sollicitude  se  conceidra  vigoureusement  sur 
divers  poinU  ciipifrïux  de  l.i  (pieslion  eiitni  autres  .*  1  >  l'état 
des  places-foiics,  2"  le  renforcemenl  des  corps  acli fs  de  la 
défense,  li»  la  surveillance  de  c*'  qui  se  passait  sui  1  tiulre 
rive  du  iiliin  et  4"  son  action  personnelle  de  propagande  pour 
convertir  à  ses  idées,  à  ses  vues  particulières,  ses  amis 
et  connaissances,  les  hommes  d'Etat,  les  gouvernants  et 
l'Empereur. 

Il  y  a  dans  les  359  pnv'es  qui  terminent  le  tome  II  de  In  vie 
militaire  du  généial  Ducrot  matière  à  lectur*-  atl  i  ;li.iiit<',  à 
séi'ieuses  et  graves;  f'''ni*xifiiis.  Il  y  a  surloul,  .'i  imtn' imiiit  de 
vue  spécial,  des  tai.>uii>  plus  <pie  suflisantes  (lour  justilier. 
comm*:  nous  l'avons  déjà  dit,  \o  classement  de  ces  deux,  volu- 
mes au  premier  rang  des  ouvrages /nix/e«  se  rattachant  à  nos 
annales  alsaciennes» 


Giitrlle  {énéril  des  finum  de  lllsice 


(1679-1728) 


«  Il  m'a  semblé —  disait  en  1873  à  l'Académie  des  Sciences, 
BelleS'Lettresel  Arts  de  Rouen,  M.  Danzas,  ancien  juge  de  paix 

«lu  canton  <l<>  Hibauvillé  —  il  m*a  semblé  qu'en  vons  parlant 
lie  l'Alsace  je  n''()on<li  ais  à  votre  pensée  hienveillanle  et  lios- 
pil.ili'M  v  Si  je  cheiclio  à  (jn(»l  litre  je  (l(tis  I  honnenr  d'i^lre 
ap|)<  l<'  parmi  vnns.  je  m'en  rrconnai*;  un  seul  ;  c'est  le  titre 
(J'exil**',  celui  de  (ils  d'une  terre  aujourd'hui  c(>uverte  de 
deuil,  mais  d  aulaiU  plus  fran^-uise,  où  vit  ilans  sa  tristesse 
un  peuple  fier  et  fidùle»  dédaigneux  du  fait  brutal  qui  l'a  ravi 
&  ses  aflections,  et  retenant  d'un  cœur  obstiné  la  passion  de 
la  patrie  perdue  ».  —  Tel  fut  le  cri  de  douleur  que  l'ancien 
magistrat  rrancaistit  entendre  à  la  Société lloucnnaise,  avant 
de  l'entretenir  un  instant  de  (|uestions  historiques»  concer- 
nant «  f.n  France  et  l'Alsace  dans  le  pn^^sé.  » 

C'est  eiiouK'  de  la  France  et  de  l'Alsace  dans  le  passé  que 
.M.  Ucorges  Danzas,  avocat  li  la  cuur  d'appel  de  Caen,  nous 
entretient  dans  la  «  Note  »  qui  est  sous  nos  yeux.  Il  s'agit  de 
l'administration  de  l'Alsace  par  l'autorité  française  depuis 
1G18 jusqu'en  1789.  Spécialement,  la  «Correspondance  du 
Contrôleur  général  des  finances,  relative  à  l'Alsace,  de  1679 

(1)  Note  |(Ur  la  l  orK  sponil.incc   du    Contrôlotir  {funéral  dcK 

flriani't'?i  r<lativ<-  à  l  AI-ai.-  —   ]tti  <i<'.>i-r<'s  Danzas, 

uMii'al  il  la  <  uur  d  ajuicl  do  Caou.  —  Uixliouii,  imiintiicm;  K.  Sutlcr 
Cl  C"  —       de  21  patries. 
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à  1728  »,  paraît  «Hrc  Tolnjel  pi  inf^ipal  <!»>  la  •«  .\oft>  •  :  tjt.'iis  il 
siillit  (ie  lire  les  premières  pu^es  pour  iHre  coiivaiiicu  que 
eeUe-ci  n'est  que  Poccasion  ou  l'accessoire  et  que  rhistotre 
de  Vadminiitration  française  de  V Alsace  est,  pour  M.  Dan- 
sas» la  question  principale,  dont  il  donne  d'ailleurs  le  pro* 
gramme  .et  les  indications  nécessaires  pour  le  remplir. 
Voyons  plu  tût  : 

«  Du  resl''  nu  .'l.iil  (utijonrs  disposé,  an  f^)ii<m'il  du  loi,  à 
'<  rappel<'r  i|ii<'l(|iif  fVmctioiuiiiir»'  trop  zdé  au   respect  d«\s 
4  irararitit?»  flipulées  par  h's  traités  eu  lui  redisant  (pi'il  ne 
«  (aul  point  toucher  aux  umyes  dt  l'Alsace  ..  Quoiqu'il 
«  en  soit  des  conclusions  auxquelles  s'arrêtera  Thistorien 
tt  futur  de  l'ancienne  administration  française  en  Alsace, 
•(  il  lui  faudra,  pour  édifier  un  monument  dutahle,  fournir 
*t  une  somme  de  travail  énergique  et  récolter  une  ample 
"  moisson  de  renseignements      et  il  désigne  !<  >  Iiav.nix  ;\ 
consiiHfT  iitilemfiit.  à  savoir:  les  Ordvitnanres  d' Alsarc, 
du  j)n'>ideiit  de  Hniitr.  Ips  Arfrt<  nofuhli-a  dti  prc'sident 
Corberon,  les  Mvinoirea  tie  rniUudaiit  de  la  iirauge,  les 
Essais  de  Veron-Uéville,  iHiatoire  de  Pillot  et  de  IS'eyre- 
mand,  Schœpflin  el  Laguille,  d'autres  encore  parmi  lesquels 
M.  Bonvalot.  Mais  il  ajoute  que,  malgré  les  livres  et  manus- 
crits connus,  «  rhistoire  de  l'administrulion  française  est 
«encore  ensevelie  sous  la  poussière  des  archives  et  des 
«  hiMiolfii'fjttps  l  ichesen  manuscrits  :  que  îc  (dieroheur  devra 
«  ri)in|iul>ei-  iinii  x'ulenient  les  docuiin'iils  cuiiservf's  dans  les 
«  dépôls  publics  de  Slranbijurg,  de  (luliuar  el  des  |>a}  s  limi- 
«  Iroplies,    tels  que  l'orrentruy,   où  sont  conservés  les 
«  anciennes  archives  de  l'évâché  de  B&le,  Metz,  qui  détient  de 
tt  nombreuses  pi6ces  concernant  TAlsace,  ainsi  que  Trêves, 
«  qui  possède  un  fonds  alsatiqae  d'une  réelU;  importance.  U 
«  ajoute  encore  que  pour  mener  sou  étude  à  bonne  On,  il 
«  sera  rigourcusonient  nécessaire  à  notre  liisloricn  de  se 
t  rendre  à  Paris  et  là,  de  vivif  pendant  de  lo(ii,'u''.s  heures 
«  dans  It!  jias-.e,  à  la  bildioUie.pie  et  aux  aixlovo?.  du  Minis- 
«i  tèrc  de  la  guerre  el  ;\  celles  du  Ministère  des  allaiies 
«  étrangères  »  ;  puis  il  y  signale  on  fonds  dans  lequel  il  a 
puisé  les  renseignements  concentrés  dans  la  «  Note  »  qui 
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nous  occupe  ainsi  <iiie  la  palriotiujue  inspiration  dus  d  es  id  vrai  a 
qu  clUî  exprime. 

On  ne  peut  que  s'associer  &  la  pensée  de  M.  Danzas  ;  mais 
on  peut  aussi  se  demander  si  l'œuvre  ainsi  comprise,  au  lieu 
d'être  l'affaire  (l'un  seul  hisloncn  orit:in,'iiro  <lo  TAIsace,  ne 
prngnorail  pas  à  <Mr*'  id'uvK'  culloclivo  de  noâ  Jeunes  ronipa- 
Iriotcs  sludicux.  lixt'-s  à  r.iii.s  et  dans  «l  an'H^-  villos,  •!(• 
nianiiMv  à  ron-tilurr,  <lans  la  ciipilalo,  la  i ••jin''>i'iitati<»n 
at'live  <"l  SI' ri  (Ml. se  <l«'  lu  vit*  int(»ll<'cluclle  de  lAlisao*'.  (ICsl 
évidcmmenl  la  pcnsi're  que  M.  Danzas  a  voulu  suggérer  au 
lecteur  en  lui  exposant  )<on  progrnmme  de  l'histoire  de 
l'adminislratiou  française  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

■■  :   ;- 

SEIGNEURIE  ET  CHATEAU  C^J 


Notre  compatriote,  M.  Charles  Ncrlinger  archiviste-paléo- 
graphe, Atlnclié  h  la  Bibliothèque  nntionale,  fait  paraître,  de 
temps  h  autre,  chez  Charles  Srhhi  licr,  2.>7.  nie  Saint- 
llonoré  à  l'ai  is,  des  notices  appcli'oti  à  prendre  un  hou  rang 
parmi  les  éludes  qui  raraçlt'risenl  la  vie  scieulilique  et  lill-'- 
raire  de  l'Alsace-Lorraine.  Cies  notices,  avec  colles  d  autres 

Ia  Seis^iW'tti*i<*  <'1  h*  CliàJoau  crt»i'ttMi1n'i-jr  au  VftI  tU*  Villt* 

sous  1,1  (Iniiiiti.inim  lliiiii  ;.'iiiv' rM'urii'  [  I  li'»"*  l  17  1).  jku  ('\\.  N<-i  lii>;;>-f , 
.•Il <  lii\  i^t.'-i>;ilfO>.'i-!H»lH'  nitaclii^  ii  la  liit»lu»iJu'*mc  imtioiiahi.  — fanr*. 
IM'.'l.  —  Iiii|>i  inieii<>  Chailos  .Schlft'lior,  *<fri7  rue  Saint-Hanon'.  In-K» 
de  34  i»u^'i>!i.  —  Prix:  1,50. 
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auteurs  formeront  une  série  pinsou  moins  iinporlniile  (iéliides 
liidlnritliios  comj)o»anf  00  (nic  r('(Iil»^nr  iiitidilr  ;  Eftclrs 
u!sa'  iritii'-s  ou  />'■//(!'  'otlt'ction  fi/sf/rii>/inc .  dette  colloclidu 
n'est  pas  encore  hieii  riche,  mais  liijusy  coiii(»tons  déjà  uulr(; 
la  seigneurie  et  le  chdleuu  d'Orlenberg  qui  nous  occupe, 
lieux  autres  études  dues  à  la  plume  alerte  et  élégante  de 
notre  compatriote  et  qui  ont  pour  objet  :  Thann  à  la  fin  du 
XV^  siècle  et  Pierre  de  Uagenbuek  et  la  domination 
fjoitry ui'fj nonne  en  Alsace,  sont  pas  nouveaux  non  plus 
les  trois  sujets  ou  questions  historiques  (Jont  il  s'ngil  :  cliro- 
uifjufMirs  et  Instoriens  les  ont  ahonlées  plus  ouiiir.iiis  longue- 
ment avant  M.  Nerlini<er.  .Mnis  —  il  fniit  s'emp^e^^^er  de  le 
dire  —  si  celui-ci  les  reprend  en  sous-runvre,  ce  n'est  pas 
pour  répéter  ce  (jue  Ton  sait  déjà  ;  c'est  au  contraire  pour 
ajouter  ce  que  Ton  ignore,  pour  compléter,  au  moyen  de  titres 
demeurés  inconnus,  les  notions  acquises  par  les  études  pré- 
cédentes. Sans  nous  y  arrêter  plus  longuement  et  sans  crainte 
de  nous  tromper,  nous  pouvons  dire  que  les  notices  de  M.  Ner- 
linger  relatives  à  l'Iiisloire  de  nôtre  Alsace-Lorraine  i^ont 
très  reconunandubies. 


AVIS  A  NOS  LECTEURS 


Afin  de  rendre  à  la  Revue  d'Ahace  son  ancienne  ri^gniaril^, 
compromise  un  moment  en  des  mains  lîtrangôres,  le  Direc- 
teur soussi^'Hi'  a  ropris  toute  la  ciiarge,  ainsi  que  (ouïe  la 
responsal>ilit<'>  maliTielie  et  morale  de  la  pabticalîon.  Il  prie 

les  amis  de  celle  ''l  niissi  ses  amis  personnels.  <1''  lui 
r<»n-»e(  vf r  l»^iir  i  illanl  appui,   leur  il ''vimemenl  <1  aulre- 

lois,  fjuo  1  un  «Je  nu>  inanufacluriers  «le  I.i  Haute- Alsace  lui 
exprime  dans  les  termes  suivants,  à  l  uceasion  d'un  fait  dont 
on  évitera  désormais  la  reproduction.  Voici  l'nimahic  avis 
dont  il  s*agit  : 

«  R...»  2G  mars  1895. 

«  Tant  que  j'aurai  quatorze  francs  dans  ma  poche,  je 
•  n'ioterromperai  pas.  mon  cher  Monsieur  lahlin,  mon 

<<  al)onnemenl  à  noire  chère  /{crue,  «pjo  vous  diiii;*"/  avee 
<•  une  ardeur  sur  iaqucUc  les  anuées  semblent  ne  pas  avoir 

"  de  prise. 

«  Mais  le  fadeur  s'est  pn'senti'  ainsi,  {)our  encaisseï"  voire 
«  reçu:  Voici  un  reçu  de  quatorze  francs,  pour  lequel  Je 
«  dois  tous  demander  quatorze  marks  :  tes  autres  ont 
«  refusé  de  payer t  vous  refuserez  sans  doute  aussi,  etc.. 

«  Je  vous  envoie  avec  la  présente,  etc...,  en  vous  souhai- 
«  tant,  etc..  etc..  ,  et  en  vous  serrant  In  main  cordialement. 

Cm 

u  Faiti's  encaisser,  à  Tavenir,  parla  Banque  de  Mulhouse 
<«  ou  Kl  Société  Générale  ». 

\ai  Jifrtff  d'Aiaace  iQurnicm  M.  S...  et  son  Directeur  lui 
serre  la  muiii. 

J.  LlRLIN. 
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Dans  le  Pays  de  Bade 


AVRIL  1848 


Vm  IXiS,  ati  rdniiiKMiccinciit  di;  viAle  |M''iio(lo  n-voluliommirc 
qui  Iruubla  si  rtr.'inij;iMiient  TEiiropr.  parmi  les  idées  mnllicu- 
reuses  «le  iiii«>l(|iies  membres  avancés  du  (iotivcrnemcnt  pro- 
visoire à  Fnris,  on  doîl  remarquer  l'essai  d'une  propagande 
armée  pour  inoculer  les  idées  républicaines,  en  Europe.  Mats 
n'os  iiil  trop  se  iléc-larcr,  les  aulcurs  de  ce  pi  oji'f,  od  niinurilc 
dans  le  soin  du  < i  nivorncntent,  résoluréul  d'agir  d'une 
njaiiirre  iri<»Hl('iisiiiii'  --mi»'. 

Le  njiiiiM'iit  (''lait  jthi>  |>iu|ju'i's  juaii  dfs  aviiiliiics 
de  ce  genre  ;  le  coup  do  lunnerre  de  Fin  rier  avail  jeté  une 
profonde  perlurbalion  dans  toute  l'Europe  ;  mais,  parcontra« 
il  avait  ralenti  net  tout  commerce,  toute  industrie.  Ce  qui 
faisait  que  malgré  la  noliie  devise  «  Uberté,  Egaillé.,  Fraler- 
nil<'  1),  les  ouvriers,  en  plein  Paris,  rrclamaienl  onv  rli  nicnt 
le  dT'parl  de  Iriirs  «  Hvres  <>l  aiuis  >i  leurs  eaniarades  élran- 
gcrs.  (liUail  donr  iiti»'  vfili-r.'irtioi)  «|tip  l'nii  donnait  aux 
travailleurs»  indigènes  et  en  mruie  len»pî>  une  belle  uccu:siuii 
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tie  i.iiiT  sortir  <lo  Kr.inro  Jes  ,:;(Mis(|ui,  n'ayant  rion  à  ponire, 
étaient  toujours  pi«Hs  à  descciulrc  dans  la  rue  coiniin'  ils 
l'avaient  niunlrc  eu  178U,  en  1830  cl  dans  la  rérente  révoln- 
lion.  Cc8  considérations  des  plus  justes  semblaient,  poor  les 
meneurs,  sanclionner  ce  que  la  mesure  avait  d'illégal  au 
point  de  vue  du  droit  politique  înlernalinnal.  Mais  de  cette 
rlerniùro  (|ueslion  on  n'avait  cure. 

On  leva  «lonc  ouvertenionl  h  Paris  des  légions  de  volon- 
taires Itelfresi.  .i!!('mnnds,  polonais,  savoy<>i''ls.  etc.  Ou  les 
arma.  *''i|tniKi  et  ou  ieui'  iloiuia  des  chefs  et  ih's  diapiMnx  h 
leurs  couleurs  nation  îles.  I.es  |{el:;es,  «pii  furent  les  ptrrniers 
envoyés  à  la  frontière,  bc  distinguèrent  par  des  blouses  (1) 
grises  et  un  chapeau  de  la  m^me  couleur.  C'était  le  glorieux 
uniforme  de  1830  lors(|ue  ta  Belgique  se  souleva  contre  la 
Hollande.  Les  autres  volontaires  adoptèrent  aussi  la  blouse  ; 
elle  fut  de  couleur  binnclie  pour  les  Allemands  avec  lo 
chapeau  mou  ;  les  rolnnai<  avaient  la  hlouse  hieue.  |»>tir 
coilTiire  nnfinnnli'  e?  la  fatiK  i|u  un  des  leurs  portait  Imufe- 
meiit  ijev.iiit  l(Mii-.s  ItalailNins.  Itii'ii  îles  jiarisiens.  plutôt  par 
esprit  d  aventure  <]ue  par  palriotisnie,  s'eu^jagùronL  dans  ces 
corps.  Mal  leur  en  fut,  car  tous  les  pauvres  malheureux 
étaient  conduits  à  ta  mort  par  des  agents  secrets  qui  les 
abandonnaient  au  premier  coup  de  feu. 

C'est  le  peintre  Alfred  lUietel  (2)  qui,  h  celle  dpoipie,  a  le 
mieux  saisi  la  vi'ritahle  expression  de  ces  sinislr<'s  «'-(piipées, 
A  l'issue  desquelles  il  r< --friit  loujours  dev  venveset  îles  orphe- 
lins \)r\\y<  les  six  iiianclies  de  son  o'uvre,  l'itn  voit  les 
exploits  du  (.iavaiier  de  la  Moiiqui,  armé  du  glaive  et  de  lu 

(i)  La  lilouKo  it  laillr  el  ]>lit>mH'  |iai'  devant  l'ut  lontrU'mpit  <>n 

KraïKf  l;i  l'  rui<-  <1  inl<  i  i-  iu  rt  «li-  <  |i;i>>.  .  Liiiiiiiis  la  jHfrl;)ii'iil 

<*j;al<'UU'iil  pou»  all«T  à  l Ceul»',  t'ii  laiii»-  1  liiv>-i,  fu  loiU-  I  i-l»'-.  O 
fut  v^-rx  ISiri.  ftti  ne  parlait  tjue  llt•^^  A/»/.vfè»v*      Parts,  quo  l'on  vit 

avi'c  .•ii>nn>'iiii'til  «Ic!»  «  >rrnii<ls  »  v^  nn-  .'lu  > nll.  ;:«•  a  N'aii<  y  nvi-r  la 
lili>ii-r  ^aiiloix'.    la  ri.nah'  lluttanit'  l't  Iv  l'iiapfnu  Ue  jtailk*.  Maia 

11'  (!cnaciu  11',-  raUiuuii  viNt  imm. 

■Ji  Kiij  TiMii.'iil.i/  Ml  I imil^'ii   iiimI   i:'  /<h  Ime  i  Altrctt  Rhrii'l. 

Tint  .1  Ixlivf  ii.I.  Il  'l'iM  \oii  K,  Ut'iDirk.  I.«  i|>/iK.  t«.  Wi^^uiul  s  U<>rla^, 
IM.-^.  in  I  .  —  L  /'hfstff'lhtn      it  uim"  réduction. 


Digitized  by  Google 


LRS  nonPS  FRANCS 


2!)l 


balance  dérolx^  par  la  lliisc  t>l  ic  Mensonge  à  la  .Idslicc 
qu'elle:^  rK-niuMil  cndiainée,  de  la  faux  f<'mii'  par  la  Soif  du 
Satitf.  riiidV'  rhi  r|iM|t'".'in  [>t>>s<'n(r>  \\:\r  la  Vaniti*  (  (  Dumlc'  sur 
lechcval  anit'iii'  pii  l.i  I'hIk',  ari-oint  cxcilci-  !<•  iiplo  à  la 
llévullc.  Siii  1«  lerraiit,  ie  sani;  des  malInHirrux  ucuulé  rou.ue 
comme  leur  «Irapeau.  La  deruière  planche  nous  mutilrc  le 
terrible  Cavalier  »w  une  harriccide  ;  tout  est  terminiî,  des 
morts  et  des  mourants  sont  h  ses  pieds,  des  femmes  et  des 
enriinls  pleurent  11  a  tenu  sa  promesse  ;  ils  sont  tous  frères, 
lihres  et  (îgaux.  L'n  rire  satanique  éclaire  la  hideuse  face  do 
sinistre  personna.i;e. 

l'uc  vrrilalile  ri-volulion  ^^'t't'ii!  u)anifesl<'t'  eu  Alleniaiiue. 
'l'ous  les  soMver.iins  de  la  < loiitcdrralion  avaient  f.iiL  des  eon- 
ce»!«ious  à  Icnrs  sujels.  (>l  ces  nii'sures  liht'rali's  n<'  salisfai- 
snicnt  pns  les  meneurs;  cpii,  croyant  <Hrc  soulcnus  pnr  les 
chefs  de  In  lt(>pub!ique  Française,  ne  craignaient  pas  de  faire 
des  appels  aux  armes.  Le  18  mars,  le  grand  duc  de  Itnde, 
Léopold,  avait  accunlé  une  amnistie  gcn<^rale  pour  tous  les 
délits  politii|UCS.  Cela  nenipèeliail  jtas  les  Juifs  d'être 
mnli'sit's.  eouim<'  dans  li  nln<  les  liûvolulions.  par  les  paysans 
el  persniiiie  ne  les  souli'ii.iif 

l)o,  s<in  oiMi*.  le  i;ou\ n iMiiicnt  provi>oire  rluMchail  a 
calmer  les  i-sprils  cllVa^i'.s  par  l<'s  circulaires  puerri<"'res  de 
Ledru-ltollin.  Si  ce  citoyen  pr<Hen<l  4|u'il  fallait  une  armôe, 
disait-on  le  -I  avril,  contre  l'étranger,  ce  n'est  «pie  dans  le  but 
de  calmer  les  esprits  excités  ;  aussi  le  gouvernement  n'a-t-il 
nullement  distribué  des  feuilles  de  mnir  aux  ou\  rii-i  s  ;irin«'s 
alIt'inaiT'l-,  <'h-.  On  iit*  pouvait  nieniir  |iliis  ellVonl-Miirnl.  Les 
d«''parls  >\v  l'.n  is  de  ces  inaliMMil'iMix  •'•tan  iil  liicn  dans  le  jeu 
«los  MH^rnlti"»'s  avaintt's  dii  (  intix  crni'iii' n! .  Les  t  <t'unni's  d  on- 
vriers  (Hraniii'rs  se  i  i  it.laiciil  à  la  fi  uiilM  i  »'  |iar  •'•Lipc,  les 
hommes  armés  et  t'ipiipés  marchaient  par  Inlailhtn.  Les 
municipalités  les  recevaient  et  les  haranguaient  souvent.  A 
Nancy,  l'émotion  fut  vive  lorsque  parut  sur  la  place  Stanislas 
la  première  légion  polonaise,  l^a  garde  nationale  sans  armes 
alla  au  devant  d'elle  rl  tint  t\  honneur  ili>  lui  faire  escorte 
pour  l'ulrt'r  r'U  ville.  I)«'ux  ou  lrui>  cIm  !-  a  rhe\al.  nobles 
débris  de  l  insurrccLion  de  l!>'6i,  niarchaïuol  à  la  totc  de 
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«  .  s  braves  cl  remercièrent  chAlcureusement  les  habitants  de 
leur  lion  acmicil. 

A  Strashntirir.  la  it'cpption  ne  fiil  prts  moins  rr>nli;ilo.  On 
IV'la  Ir.'s  l'okHi.ii>  .  il^  liii-  tit  rci;ai"il<''s  (romnu*  îles  Ihtos.  Kn 
fuiiillol.iiit  un  nitttiii)  «lu  lemps  (I),  on  los  voil  souvonl  flosiîiint'S 
ainsi  que  leurs  copains  les  ouvriers  nllemands.  \h  nf;sislaienl 
en  corps  à  toutes  les  fiMes  el  on  sait  qu'à  cette  «'poque  elles 
étaient  nombreuses. 

Les  colonnes  anemnniles  curent  moins  tic  succès  dans  la 
r.'ipilalf  «le  la  Lorraine  On  les  r«'i;iil  assez  froidemenl  sur  la 
j)lac(' Stanislas  el  pourlanl  dans  qnciijut's  jntir«;  elles  devait'nt 
avoir  h*  haptènie  du  feu.  l'n  de  li'iirs  conipalriotes,  vieux 
ra|>i(  Mil  '  d(*'<-or('.  ntunnii''  Miiller,  (jne  ses  Itlessuies  avai<Mil 
lendii  inipolenl,  vinl  iiaranguer  se»  cuuipalriules  el  lonr 
distribua  un  vlolenl  appel  n  la  rtWultc,  écrit  en  allemand.  Il 
n*eul  pour  ainsi  dire  qu'un  succès  de  curiosité.  Les  volontaires 
conservaient  un  maintien  grave  et  même  triste.  Plusieurs 
avou^renl  à  leurs  hùtcs  qu'ils  nvaicnl  cLo  forcés  de  «piilter 
l\iris  el  qu  lis  ne  savaient  pas  où  on  les  conduisait  I)»'  son 
(  ùlo  le  nonvernenienl  prrivisnirr,  pour  faire  eroiio  ;'i  la  purel»' 
(!<•  ses  inlenlioiis.  laiirail  If  H  avril  un  di''er«'t  pla^vinl  U's 
ouvriers  «Hrart^jfMs  soirs  >a  pi-of<'clion,  et  leur  sang  avait  déjà 
coulé  eu  llel.:5'i(pie  el  en  Savuie  î 

Legrandduc  de  Rade,  prévenu  par  sesaffldèsjour  par  jour 
de  la  marche  des  colonnes  sorties  de  Paris  cl  craignant  de  ne 
pas  avoir  assez  de  soldets  sous  la  main,  obtint  de  puissants 
lenfui  ls  dt;  ses  voisins  le  roi  de  Wurlendieri:  et  le  grand  dlIC 
de  lles>e-|)artnsladl  l.es  troupes  airirenl  très  vii;oureu5>e- 
nienl  et  tu  nèrtMi!  A  li  nn  '  tin  leur  entreprise.  ||  (Hait  fertips. 
Les  deux  principaux  meneurs,  de  la  llcvululiuu  baJui.se,  le» 

(I)  l'ii  iuitie  allmiii  iiionnc  la  levolu-  iI.uih  i<-  pavs  de  liatU-  en 
J8Il>  ;  lc!<  }ta.vsan!?  •'«vivon!»  de  KiOil.  crOlTeithotiix.  <*i*".,  HVn»rft- 
^l'SiDl  ilan."  !(  liinin <  ni<  iii ,  il*  tIm  r  v\  Siii\r  |h mntnt  dans  la  der- 
ni«'ic  de  i-is\i)lr-  ;  |>iii-  l;i  I  i]ii>'-i(in  pai  r.iiniic  |ini^siitin<-.  'le. 
Il  es!  à  1  i'Ui;ii«{ue:  (jw  l.i  K.'Vdlijiiuu  cui  ii.-ii  U  surteui  dans 

li's»  .'inrit'ns  Otnts  Ao  l;i  nLii-tciri  d'AiU  riche.  d<»  l"Kvt'<ju«  d«  Strîw- 

lirl1U':r  et  lie  t'MI'-ctelU'  pittsilill. 
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citoyens  l'n'déric  llcckor  ri)  cl  fuistavc  Sfniv*- '5i  .nru^Mil 
(li'Jà  l?HK'*'  i];\ns  la  ville  tl>,*  (luiistiincc  un  \  ;hik 
ariucs,  ailicssti  aux  paisibles  populations  du  [tays  (12  avril.) 
a  Puisque  la  force  de  la  parole,  disaient-ils,  est  insunisuutc 
«  pour  revendiquer  au  |)eu|)le  sa  liberté,  il  faudra  recourir 
«  aux  armes  et  se  réunir  h  Donaueschingcn,  munis  d*armes  et 
«  de  munitions.  « 

Ils  ajoutaient  qu'ils  avaient  Tintention  de  marcher  sur 
Kehl  poui'  lendre  la  main  aux  ouvriers  armc^s  sortis  de 
France  el  de  proclamer  ensuit'^  It  Ht'p'iMiqiif.  Mrs  qu*»  le 
Comilt'  des  ciinpianle  de  la  l)h'l  ■  I  laticlot  t  eoiinul  celle 
proclamation,  elle  s'empressa  de  la  désapjirouver  el  trois 
jours  après,  les  troupes  Wurtembergeoises  occupaient  en 
force  Donaucschingen  et  balayaient  les  insurgés.  A  cette 
nouvelle,  le  (Gouvernement  français  ordonna,  assez  subtilement 
le  ID  avril,  de  dissoudre  les  Corps  francs  allemands  rassemblés 
dans  les  dépai  lements  dc  TEst  ;  quelques  jours  auparavant, 
ils  les  avaient  prônés  ! 

I.f  *.'0.  h'  'j:nu''vn\  (Jaixern,  conHiinfKlanl  les  fnuipps  hadoi- 
ses  et  iiessoisi-'s  el  accofupa.^nr  du  eonseiiler  d''  n  uence, 
commissaire  civil  Stéphani,  rencontra  pr«>s  de  Kandern  les 
bandes  républicaines  de  Strave  et  de  llecker,  il  les  repoussa 
sur  Schlecîilenhaus,  puis  sur  Steinau  et  Lœrrach  ;  d'autres 
bandes  s'enfuirent  sur  Wehr  ;  le  succès  coûta  cher,  le  général 
de  Gagern  avait  été  mortellement  atteint. 

J)  N«*  a  EiciioisiK-iiu  jJJad»']  lu  2ii  seploiiiljit.'  Ibll,  uvocal  à  Maii- 
heiui,  Ut'putt^  libéral  en  iHli:  il  m-  et-ssai  do  pm-hcr  la  ivvolt<«. 
Ai>r«»8  la  iHalheui-eiiHi»  i-isnp  «If  si>ii  parti  «'n  isis,  il  >>•  i  -tii  i  cii 
Stiissp  riù  il  /nivii        souviniiis  di  l'insui-m'liMn  (1).  Kn  lx4*.>,  il 

|iai  lil  ]>i)Ui'  I  Aiin  i  Kjiu'. 

(i:  (ji'iitilhuiiuii'-  livoiin  n.  ne  m  Isoô,  d  ahuid  s».'*  ii-iaiic  iJ  aiulias- 
sade.  iiuis  ayant  adopté  principes  ivvoUitionnairr>t<,  journalisU* 
.A  Maiili'-iiii.  A  |>ai  l  i  I  tl'  is  ir>.  ont  1.-  \  uit  (ior^'  iiin-  <i|i|n)-ii  ion  arhai  ikH* 
au  g^uuveru«îiii»'Ui  graiiU-ducal.  AjuCs  len  all:uii.'s  de  l.s4«.  i|  iiouva 
un  a^ilo  on  Suiiisc,  j»ui.'«  <*n  Franns  Kn  1819.  antoHléi>  lmiIoi.tt>s 
s<»  saitiii-i'nt  do  lui  iH  il  Tnt  mis«>ii  pt  i^ion.  S»  r<'(iiuic  qui  ]»inn;^<  ai1 
si  s  t>|>itiit<iis  ,  f  \,ni<  s,  s  dan^('i'i«,  écrivit  auitsi  sonvcnif»)  de 
I  iiisiiiici'l mil  liaiif'isi',  •■i<'. 


m 


Mni»;  lt'  (NMtp  f|o  L-^rAfc  »'(  iit  »li»iiiit'' .uix  insurgés  ot  le  séné- 
rai  llollmaïui  ipH  iv  iit  Mi<*<'.li''  il  M.  «le  (îai^rrn,  n'eut  pas  (U' 
jicinu  à  prcMulif  Fulniurg  eu  Itiis^au,  a(>r«  s  avon  t.J»assc  les 
iHÎvoUés  sur  GuiUei'stlial  (ât  iivril).  Trois  jours  aprcs,  Itt  cam- 
pagne ôlAit  tcrminc'C  par  la  défaite  du  détncliement  sous  ivs 
ordres  de  (àcor^es  llcrweeî^  (1)  pri's  de  Scliopreini  partes 
lrou[H*s  \Vurtcmlierg<'< )i srs 

Nous  avons  trcinv/-  un  rt-rit  il»'  la  itrcniièrc  campai;!»»'  di!S 
VH|»M)!rijrt's  allcniantls  dans  li'  p"<y<  'l<'  l?ri<l('  dans  uru'  hro- 
ciiiiii'  ('^)  ass«'/  rare  «l'un  répuliinam  liaih  li"  d<'  la  veille, 
comliattanl  le  l"<''vriei-,  le  eiloyen  A.  «.h.  iui.  pruuin  capitaine 
des  jjardes  du  préfet  do  pulice  (;aus>idièi  e.  Furcé  de  ijuilter 
Paris,  il  fui  A  la  triste  affaire  de  S<>clin  pr^'s  Mousrron 
(25,  29  Mars)  des  vulontairi's  belges  :  puis  il  s'engagea  dans 
un  halAÎIIon  polonais.  Arrivé  h  Strasbourg,  la  vie  nionolonc 
qu'il  mena  dans  !a  capitale  de  rAI>ace,  renirai;ea  à  «.ii.inser 
de  corps  ;  il  apprit  «pi  une  It'-irioii  de  volontaires  allemande 
allait  partir  la  ninl  sinvatite  pour  envahir  le  t,'rand  -Iiir  li*'  de 
IJade    "  Hn  m'enrôla  san<  diCliciillt'.  ('-ei  il-il,  on  u)"  dc»tma  un 
a>>ez  mauvais  l'u.-il  et  nous  parlimes  par  le  clicaiin  île  fer  de 
Mulhouse.  Nous  «luiltAiocs les  \va;;ons avant  d'aiTiver  en  celle 
ville  et  nous  passâmes  le  lUiin  à  la  TavtMir  de  la  uuil,  dans  de 
petites  liar(]ues.  Deux  d'entre  elles,  Irop  chargées,  chavirè- 
rent, et  nnxc  honiiiies  manquaient  A  l'appel  lorsque  nous 
nousconiplAuies  surTauti  eri ve  ('<  lut  notre pmnier désastre. 

«  Le>  tronpe>  iinus  allendaieni ,  ea r  A  peine  avions  nous 
mai'  Il  ■  p*'iidant  deux  In'ures  (pie  notre  avrttt!  irard*'  fui  atla- 
«pn'e  p,ir  un  fort  dé-tac  liemeut  de  lli'».ois.  l.llc  x.  r<  plia  pn-ci- 
pitaiiiiiient  .Nur  la  colonne.  .Nuirs  nous  préparâmes  au  cunibal 
et  alors  je  reconnus  que  nos  chefs  avaient  hien  clioisi  le  ter- 
rain  i]ui,  Iwiati  et  montagneux,  était  favorable  pour  combat- 
tre  en  parlii^ans.  La  fusillade  s'engagea  et  dura  jusipi'ù  six 

\.'  à  .Sliill;.'anl.  U-  .l\  tii.u  |S);,ini''  lualln  iiu'a-'  <li-<  il>.-iuii 

l'ohliyi'U  «iMiltri-  ses  foiirlions  île  pioresstHU- en  tlië«ilou'ie 

s«'  iMi    SminSi-,    S"ti    r\il    !••    lit    i''iiiii;iri         '>iiiiih'  iiii 

|i,i.  t,'  hut  -  A|M  (-  IN  Mil  .  t  •  .1  'lai)  fiM»j»l«-»i'nn'»»l  daii>  le  i«a.vs« 

i\-  I!  l'Ii'.  il  I  •  itu  i.i  "-Il  l'i  ■ 

(  itii>i>n.«ii  iii .-.  I.r~  C(>jj>->  li.iiH     l'ai*.-  l.Nrt).  p.  r*  !. 
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heures  du  «oir.  Nous  liaUiiiiPs  en  rrtr.iifp  en  lutii  inflro. 
l'eiHianl  la  riujt,  nous  liiin.'s  halle.  .N»is  i  tn  lV  htircul  cou-' il, 
ils  résoUin'iil  d'i-viler  le  ccjinhat  el  «le  rejoMuhe  IlecUer,  i|ui 
se  Uûuvuil  aux  environs  de  la  b'ortU  noire,  niaHre  d'une 
petite  ville  f l'entière. 

«  Le  lendemain,  nu  point  du  jour,  nous  nous  aperçûmes 
que  les  troupes  auxquelles  nous  avions  alîaire  la  veille,  nous 
avaient  devancés  et  nous  attendaient  sur  la  lisière  du  bois. 
Suivant  noire  plan  pour  éviter  tout  cnfj;ageinenl,  nous  vou- 
lûmes les  tr)urner  pour  enlrei-  dans  la  forêt  ;  mais  elles  non*; 
df^vinArnnt  *'l  nous  altatiuèrenl  avec  impéluosilé  ;  nom 
éprouvâmes  des  perl(?s  sensibles.  IMus  de  cent  cinquante  des 
uùlrcs  restèrent  sur  le  terrain,  et  nous  fûmes  forcés  d'aban- 
donner nos  blessés  qui  furent  fusillés  impitoyablement.  Un 
jeune  homme  ayant  été  tué  &  cùlé  de  moi,  je  jetai  le  mauvais 
fusil  qu'on  m'avait  donné  pour  prendre  sa  carabine.  La  nuit 
vint  et  mit  nn  au  carnage. 

«  Nous  Unîmes  par  irai^ner  la  fonH  et  nous  marrhî^inos 
pendant  thMix  jours  de  suite  [)ar  des  chemins  nup'- iticabies. 
Un  l>ùi'.lit Mon  nous  servait  île  i^uide.  Les  vivres '  oniini'n^'aient 
ù  n)an(|uer,  niais  nous  avions  toujours  des  munitions  de 
guerre  en  abondance,  malgré  l'énorme  consommation  que 
nous  en  avions  faite.  Le  troisième  jour  de  celte  marche 
pénible,  nous  arrivftnie$,  ù  Pcntrée  de  la  nuit,  dans  un  petit 
hameau  où  nous  devions  reposer  quel((ues  hem  «  >.  le  montai 
dans  tm  grenier  pour  m'y  repos<>r  etj'*  m'y  (iirloriiiiâ  d'un  si 
profond  sommeil  ipie  je  n'enicndis  pas  la  fusillade  qui  s'était 
en.irats'''*'  In-s  vivement  entre  Ir-  n  Mrt's  et  les  soldats  hessois. 
Knlin  jt;  nw  réveillai,  je  voiiîiis  uiv.  lever  et  maiclier,  niais  je 
ressentis  une  douleur  si  atroce  à  la  jamhc,  (lu  il  me  tut  im- 
possible de  rester  plus  longtemps  debout.  Je  lis  tous  mes 
elTorls  et  je  me  trainai  jusqu^à  une  lucarne.  De  1&,  je  vis  deux 
maisons  qui  brûlaient  et  éclairaient  cette  scène  de  désolation. 

«  Nous  avions  été  surpris  et  plus  de  cinquante  des  nôtres 
étaient  élendus  sur  la  route  ;  «pielipics  uns  respii;iii  ni  encore 
et  se  dfMtattatenI  dai!<  li's  fIri"ni'"T('s  ronvuisions  de  l'aironie. 
Je  me  blottis  alors  de  mon  nueux  sous  la  fougère  el  dans  la 
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paillo.  liion  iD  'Mi  car  un  vint  fouiller  dans  le  grenier, 
mais  sans  pouvoir  nie  trouver. 

M  N'enteiHlant  plus  aucun  bruit,  j'en  augurais  i|ue  les 
llessois  s'étaient  mis  h  la  poursuite  de  ce  qui  restait  de  mes 
compagnons. 

M  Je  demeurai  caeh<>  tout  l(;  J<inrel  ne  sortis  i|u'à  la  nuit* 
En  passant  près  de  la  vieille  ô^li^e  thi  village,  je  vis  une 
fosse  c'nontK'  <(ue  l'on  y  avait  crens-'c  jmnr  (!<']iM^fM-  nos 
n)orts  (|ni  iHaicnt  pr«''^  le  tà  'ions  uii  las  de  pmllc  et  cuninien- 
yaienl  ih'jA  »i  exlialei*  ium'  (Micur  liHidc 

«  Je  nie  traînai  péiiiblenienl  environ  pendant  deux  heures  ; 
mais  il  fallut  m'arréter.  Il  était  grand  jour  lorsque  je  me 
l'émis  en  marche.  Pendant  celle  journée,  je  ne  rencontrai 
qu*une  femme  qui  portait  son  enfant  dans  fcs  bras.  Je  lui 
demandai  par  signe  si  (die  n'avait  pas  vu  mes  amis  <pie 
j'avais  liAle  de  n-juindre  ;  je  n'en  pus  rien  tirer  ;  elle  s'enfuit 
tiiiil  i  nVayf'''.  Kpiiisô  diî  fatigue  l'I  di*  douleur,  je  mejelai  à 
terre  et  je  me  pris  à  maudirr  mon  fxislenci'.  Kidin.  api  ' > 
liien  des  «dTorls  j'arrivai  à  un  petit  ruisseau  dont  l  eau  était 
glacée. 

«  J'en  bus  avidement,  j'y  baignai  mon  pied  ;  j'aperçus  avec 
lerrcnr  que  les  vers  et  la  gangrène  avaient  envahi  hi  plaie, 
qui  se  creusait  sous  la  cheville.  Je  la  grattai  aveu  mon 
couteau  et  je  laissai  mon  pied  dans  r<>itu  pendant  plus  de 
deux  heures.  J  eu  ressentis  un  hien-èli-e  inex(»rimahle  et 
j'i'r.iis  si  lî<Mt! t'tix  rfue  j'c'-lais  «^ur  le  ptiinl  de  iu'<'ndormir. 
mais  |o  songeai  ipie  j<'  n'avais  j»as  mangé'  d<'(»uis  deux  jdiirs 
et  je  me  disposais  à  partir,  nrorientanl  de  mon  mieux  pour 
gagner  la  Suisse,  lorsqu'une  balle  vint  liiiscr  une  branche  à 
coté  de  moi.  D'autres  détonations  suivirent,  et  je  compris 
que  je  servais  de  puitil  de  mire  à  Messieurs  les  llessois. 

«  Je  reconnus  qu'ils  liraient  abrités  par  un  lailiis  épais,  je 
me  jetai  aussi  ù  couvert  et  les  voyant  descendre  le  long  de  la 
ln'r^e  pour  trouver  un  iriié  :  y  déidiar^eai  mes  diMix  pisto- 
lets, puis  saisi>>aii'  m  i  carahiiie,  je  lis  Ini  Mais  m'é-lanl 
a|»ereii  ((u  ils  allaieul  lairi'  un  pont  à  l  aide  iU-y,  arhies  qu'ils 
ahallaienl,  jt;  me  relirai  rapidement  par  un  sentier  (|ui  s'eo- 
fonçnil  dans  la  partie  la  plus  sombre  do  la  fonH. 
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«  BicnkM,  peixlaiit  la  nuit,  je  crus  voir  le  Uni  «l'un  bivouac. 
Kt.ii«Mil  fc  (les  .iiiiis  ou  <l»'s  (Minoinis  i  .)o  ni';ip|it'»(  h;ii  avec 
prccaulion  <■[  jr  i  i>ciuii)ii>-  r  (-(.iH  uii  ffii  «h'  rliarliunni»'!'. 
A  ma  vue,  cul  liuiiiin»"  m-  ;>aijva  .li?  «Ituuiivns  un  t-ao  renfcr- 
luauL  ilos  vivres  vl  y:  nie  nus  en  devoir  dtî  le  visiter. 

«  Je  iniingcai  triinquillement  le  dîner  de  ce  brave  homme, 
lorsqu'il  revint  avec  deux  jeunes  gens  iirmés  de  haches. 
Voyant  que  je  ne  manifestais  aucune  émotion  &  leur  approche, 
le  charIxMinier  m'adressa  la  parole  eu  allemand.  Je  ue  com- 
pris qu'une  cliuse  à  son  discoui.s.  e  est  «(U*?  r)ou.s  étions  des 
Kraneais  el  que  nous  veninns  apfini  f(«f  !f*  (roiili!*'  [»aî"iiii  imix. 
Aliu  de  caln!?M-  son  irritation,  je  lui  munirai  une  pièce  de 
cinq  francs  puur  son  soiq)er  que  j'avais  dévoré,  el  je  lui 
demandai  par  signes  si  mes  camarades  étaient  passés  par  là 
et  s'ils  ctaîent  bien  loin.  Il  me  fit  comprendre  qu'ils  étaient 
déjà  passés  depuis  deux  jours. 

«  L'olTrc  d'une  première  pièce  de  cinq  francs  ayant  produit 
son  eiïet,  je  lui  en  proposai  une  seconde  pour  me  mettre  sur 
la  rotitf '*iiivi<'  par  l.i  rtdonn"  Il  tue  comprit,  car  se  mettant 
aussili'il       iiia'clK'.  il  m  iiixitri  à  |r'  .suivre. 

<i  11  lut;  cuuduisil  par  une  multtUu.le  de  sentier.'?  ciiclie- 
vèlrés  les  uns  dans  les  autres  ;  puis,  arrivé  à  un  eheniin  un 
peu  plus  large,  il  m'indiqua  ([ue  c'était  la  route  prise  par  mes 
amis.  Je  lui  donniii  la  récompense  promise  et  il  me  quitta. 

u  Je  reconnus  au  jour  que  j'étais  dans  le  vrai  chemin.  En 
eirL'l,je  trouvai  des  fragineiils  de  journaux  franrais  à  moitié 
brill'''s  et  ipii  avaient  .sans  doute  servi  à  allumer  les  pi|>es  ; 
ce  lut  pour  tnni  une  pisle  préci«Mi*'\  second  jour,  j"  lis 
iiPH  rencontre  tpn  m'aU'ecta  viveineiit  ;  je  m'étai.'-  rnli.nré 
dans  un  fourré  pour  m  y  reiiDscr  un  insiatit.  .l'v  trouvai  un 
cadavre  vélu  d'une  blouse  grise  qui  me  le  lit  recuniiaitru  pour 
un  des  nôtres.  Il  avait  la  moitié  de  la  figure  et  une  main 
enli'èivment  rongées  par  quelque  bcte  fiiuve  Ce  triste  spec- 
tacle m'ùta  toute  envie  de  dormir  et  je  continuai  ma  roule. 
(Jiii'lques  heures  ajurs.  je  parvin-  "i  un  bourg  A  Tcntréc 
ditfiii'  l  i  '  houvai  deux  de  noi  scnliiicUe^.  .Nous  n'étions  qu'à 
dJHix  jourii<'cs  de  la  Suiss'*. 

u  J'uvais  le  plus  grand  besoin  de  repos,  muisje  ne  voulais 
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plus  me  séparer  de  ma  colonne,  et  l'ordre  de  se  mettre  en 
marche  ayant  été  donnt',  je  partis  avec  les  autres.  Nous 
rftmes  rejoints  par  quelques  hommes  de  llecker  qui  nous 
annoncèrant  que  ce  chef  venait  d'être  complètement  défait. 

«  Après  deux  jours  de  man  he  par  d*'s  ehemina  alTreux, 
nous  arrivâmes  sui'  les  burds  du  Uiiin,  (|ue  nuus  fûmes 
ol)li_mîs  de  eolover  en  renionlant  pour  le  pas^f-r  à  tin  l»ac 
près  de  UlieintVIden.  <!"<'(;i!f  là  ijtn»  Mf»ii><  ;il li  iuliiiciil  les 
lr<)Uj)eï>  In'Sfvoise.s.  Klirs  nous  allaipiérent  vigoureusement 
avec  deux  pièces  de  canon  et  de  la  cavalerie 

«  Le  combat  se  prolongea  depuis  sept  heures  du  mutin 
jusqu'au  soir.  Le  canon  faisait'  de  terribles  ravages  dans  nos 
rangs,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  faveur  de  la  nuit,  et  beaucoup 
plus  loin  que  nous  iii'>nif'<  traverser  le  (leuve  dans  des  l)ar- 
(pies  «'nvoyées  pjir  les  liahitauls  de  Itlieinfelden  (l  i.  Sur  plus 
de  ciiH|  cents  hoinnins  dont  se  eouiposail  la  colonn»'.  nn- 
quante  ipialre  seidenienl  (M  happèi enl  au  massacre  et  pui<*nl 
jjajjuer  lu  Suisse.  Mais  nous  eCimes  du  moins  l'honneur  de 
sauver  notre  drapeau  qui  flotta  sur  la  grange  où  l'on  nous 
donna  provisoirement  Thospitalilé. 

i>  Le  lendemain  un  médecin  vint  nous  visiter  et  panser  les 
blessés  cpii  étaient  nonibieiix.  Les  plus  nuilades  furent  trans- 
portés f  iiez  les  liubitants  ipii  leur  prodiguèient  les  stjins  les 
plus  empressés.  J'eu'^  In.iilii'ur  de  loi^tM*  chez  de  hivives 
geu"^  qui  n)e  traitèrent  eoimiic  leirr  jiiopii'  curant.  \.r  iiu''le- 
cin  cault  risa  nia  |)laie  et  deux  jour*  après,  je  me  s«;t)lis  assez 
tort  pour  accompagner  nmn  liùte  jusipi'à  l  é^lise.  (l'était  le 
dimanche  des  Rameaux,  <>l  je  vis  avec  Kurpi  ise  cha(|ue  habi- 
tant portant  h  la  main  une  petite  branche  de  sapin  en  guise 
de  buis,  comme  c'est  l'habitude  à  Paris  (Cétait  le  16 
avril  1848). 

«  Mon  liùte  me  conduisit  au  tir  fédéral,  où  Je  pus  admirer 

l'adres*^»'  des  cMrahinievs  Suisses. 

«  Lt'  li'iiil.  iiiaiii,  (  Il  jii  i  liant  eoiii;*'  ihi  mou  iiùlc,  je  le  (iriai 
d"a<  ee|)i.t  1  ma  carabin»'  <ju  il  avait  essayé'^  la  veille  et  (pi'il 
avait  trouvée  tiès  belle.  KUe  venait  en  cifel  des  chasseur:» 
de  Vinccnnes. 

,1)  Ciuuun  d  .\iyuvu-  (SuUsi'',. 
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<i  De  Klieiiirrltien  à  Bâie,  où  devais  preodre  le  chemin 
(!«'  f(M"  <lt»  Stiaslii)nr:<,  j»'  cotilcmnlai  à  inr)ii  aisoi  celle  ni.i^ni- 
liijue  cliriine  (les  .\l(M's...  !)<•  it  liuir  à  Slraslidiiig,  je  iiniivai 
line  aiilie  colonne  de  voloiilaui  s  aUeniands  el  la  |)iennt'ie 
coluniio  ^luloiiaisc.  On  leur  avait  l'ail  une  brilluiilc  tvcepliui), 
digne  du  palHotisme  des  habilnnls  de  la  capitale  de  l'Alsiicc. 
En  renlrant  h  mon  hôtel, je  rencon Irai  ilerveeg»  commandant 
de  la  colonne  allemande,  et  que  j'avais  connu  à  Paris,  oh 
Causstdiêre  m'avait  chat^r-  do  lui  recrnler  des  volonluires.  Il 
me  dit  <|n'il  passait  le  Ithiii  dans  la  nuit,  et  me  demanda  si 
je  voulais  èlte  des  leurs. 

I'  l'rufive  d'Allenjai^ne,  lui  dis-ji'.  je  sor^^il  ru  [ufudr»'.  »  el 
je  le  tjiullai  |»;»ur  ne  pas  ci*  ler  à  ses  .sollicilaliuii>.  Les  voloii- 
laires  passoronl  le  Uhin  el  le  Icndeuiuin  un  onlcndil  la  cannu- 
nadc  dans  la  direction  de  Kehl  et  du  haut  de  la  flèche  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  on  voyait  la  fumée  d'un  village 
qui  hrAlait.  Sur  sept  cents  malhenreuji  qui  partirent  encore 
celle  fois  de  Slrashonr^.  une  vini^laine  à  peu  près  y  revinrenl  » 

Le  citoyen  (Jieiui  revit  Paris  el  la  haine  de  (laussiiliiMe 
le  poursuivant  !<•(!)< 'tii>  i!  s'eiiLTi^rtM  dans  tnie  nouvelle 
<'<.doiuie  «le  l*ol<»nais.  Il  n'\iiil  «  immii'  In  un  iiMiMiicnt  d'Alle- 
niaiL^nc  celle  fois.  .Nous  le  pcidons  al<ir>  cuniplélenienl.  dr  vue 

Maiis  \e  gouvenicinctU  français  veillait  néanmoins  sur  le 
sort  de  ces  malheureuJL  dont  il  s'était  défaits  d'un  cœur  si 
léger.  Des  instructions  furent  envoyées  de  Paris  au  citoyen 
Antoine  Slrtich  (1),  coniini!$!»uirc  général  de  la  Hépiihlique 
dans  le  département  du  llaut-Khin,  pour  les  recevoir  à  leur 
enln'o  en  France  l.e  commissaire  irénéral  qtii  voyait  (jue 
tout  »'lail  perdu  poni-  eux,  envya  au  dernier  inomeiil  à 
llunin^U);  «Imix  rir'|i'L,'Ui''s,  un  ingénieur  ci  vil  des  mines,  N'icIrir 
lluliiu         et  un  conseiller  à  la  Cour,  Ernest  Mégaril  (J), 

'!'  l'mpi  i>'(;Mii'  .'i  I.iiHti  ha<h.   rMti»iill.  i  :  .'ii  1S3?  C»tll- 

iH.Kiiiaiil  MM  liiOaillnii  (1<-  l:i  ;.':o  <l<-  nal  lotiali'.  iiiori  iH  lsr>(>. 

.\<-  il  Colil«'nl/.,  iii'>i  i  .1  Coliiiar  le  <  niai  l.c  l)'  Faudcl  a 

écril  «Il  notiro  l»io{rrapliii|ii''. 

(:{)  Kii  1^?.^.  avocat  .•iCuluiai  ;  m  suiM-lîetitenanl  de  la^'ni-tle 
iiafioiial'*.  culisfîllcf  à  la  Cour  du  1811  h  IS'K),  chevalier  do  la 
l,<-;:i<*ii  •!  lioiHi'  iir  :  diVôdt'  en  liNVi,  premier  président  de  la  Coui' 
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munis  d'instructions  pour  recueillir  les  roaHieureoi  YOlon- 
Iiijres  à  la  lôte  du  poni  de  cctio  ville^  mais  en  esij^cant  qu'ils 
déposassent  leurs  armes.  Cette  mission,  confiée  à  deux 
hommes  nssc/.  pruficnts,  réussit,  mais  c  ne  fut  pas  sans 
qut'Iques  iliriirnlti's,  coiiiinoon  I<>  vrn  a  en  lisant  le  rapport  (I) 
envoyé  au  citoyen  Slruch  cl  que  voici  : 

RAPPORT  des  citoyens  Robin  et  Mégard  à 
Monsieur  le  Commissaire  général  du  dépar- 
tement du  Haut-Rhin,  sur  les  résultats  de 
leur  mission  à  Huningue. 

Monsieur  le  ('ommi^saire^ 

Arrivés  A  Saiiit-Lnuis  lo  2r)avi  il  p.ir  le  <lei  iiif  i  f  <»nv<ti.  rtmis 
y  avons  appris  ipi»'  !o(i(  ('•l.iil  f\\>:nv>>  lran«|iiillf  à  niinin.::in' 
et  (jui*  les  palriolf.',  allemands  i-laienl  cfieun'  snr  la  rive 
Uaduise.  l*our  connailre  la  .silualion  exacte  de  ces  palriolcs 
et  les  mesures  que  les  autorités  civiles  et  militaires  avaient 
cru  devoir  prendre,  nous  nous  sommes  immédiiitement 
remius  h  Huningue  où  nous  avons  appris  de  Monsieur  le 
Cuniniandant  de  la  furce  niililaire  eL  de  Monsieur  le  Maire 
que  trois  nu  quatre  eenls  Allemands,  débris  d<'  la  colonne 
comniand<''e  par  !I(M'kt'r,  »)('cn|iai«  iif  la  'i  N'  «In  ponl  Madois, 
la  douane  l»adoi,»e  et  les  |);\limeiiln  adjarcols,  l'I  (pi  ils 
tiavaillaieiit  à  ->  y  ifliancher  pour  s'y  mellre  à  !  al»ri  d  un 
coup  de  nmiii  :  4)ue  M.  le  commandant  avait  jugé  ù  propos 
d'interrompre  toute  communication  entre  les  deux  rives  et  de 
refuser  aux  patriotes  allemands  ainsi  retranchés,  de  commu- 
niquer avec  notre  rive. 

Noos  avons  fait  connaître  aux  autorités  que  |J0ur  nous 

^U  lii4j«i><ii  I  <l'S  citu^.iis  M.  ;^ar<l  il   Uoluii...  Caluii    ui-l.  «'l't 
reiiilk'â,  copi*!  d'un»»  jolie  éei-iiim».  Sui-  la  <'imv«'rliu«'  :  Pour  M. 

./.  <'h'Ht(fOHt  ('-'  1"  r  ''  '  '' '  I>"''i'i'  >'  l)il»ii't'li'"M"'' <'<'liii.M  .  Ki-ml- 
li,'  Ch  iiilT'iui  M-.  N  3J.  J  <  h  tJui'  la  iuiiiiiiuiiiialinn  ;i  1  atiaablr 
ait.mn-ii  •  M.  A.  Walu.  «|U  d  Vi'UHle  hifii  ivtvvoH-  UU'« 
ivmoi'ciiiioiils. 
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conformer  &  vos  intentions,  nous  entendions  donner  Asile  à 
In  colonne  qui  occupait  J&  rive  Badoise,  si  elle  consentait  à 

disposer  los  iirmis  el  vonnit  nous  (l<Miiaiu!pr  im  rofiiy;c,  avant 
lonlc  atlaqu*'  <liiii;(!'0  conrrc  cllo  p\  rn  çtin«:iHjiion(*p,  nous 
avni!'<  invil»'  M.  If  (!<tminati<lanl  à  tl^irincr  lifs  ordres  oonr 
qu»'  M.  Lonimcl.  I  un  des  chefs  qui  élaitvpnn  auprès  iJo  vous, 
.Monsieur  lu  (Inmmissaîrc,  pour  réclamer  coulre  les  mesures 
prises  par  les  autorilé»  de  lluningue,  put  passer  sur  l'antre 
rive  et  communiquer  à  ses  frères  vos  intentions  h  leur  é^nrd, 
Xons  avons  invité  de  plus  M.  le  Commandant  h  donner  des 
ordres  pour  que  si  les  patriotes  alleinaruls,  de  l'autre  rive» 
demandaient,  durant  la  nuit,  à  se  réfui^ier  en  l-'r-inec.  sans 
anites  ot  avant  d'avoir  été  attaqués,  le  puni  iul  mis  à  leur 
disposition  poiu'  leur  lenlrf'o. 

\.o  lendemain  malin,  -20  avril,  nous  nous  rendûnes  sur  le 
ponl.  pour  reconnattre  ta  position  des  patriotes  allemands. 
Ils  campaient  A  la  tote  môme  du  pont  el  occupaient  la  douane. 
Us  avaient  abattu  des  arbres  pour  couper  la  route  ù  la  cava- 
lerie qui  ne  pouvait  les  chnr,::er  facilement  sur  d'aulres 
points,  parccque  rcmplaremenl  de  ec  petit  eamp  était 
eidoui'é  d"un  r.n  in  tnar<'eritr»Mix .  Ils  avaient  élevé  des  pe'K*^ 
retranchciiii'Dls  (Inin  ii'  U-squels  la  fu.villade  devait  èh»' 
meurtrière  par  lt'>  a>saiUuids  Ils  ne  pouvaient  èlie  <  anonnés 
de  front  sans  que  tes  boulets  ou  la  milrnille  ne  vinssent 
balayer  le  pont  et  atteindre  Iluningue  dont  ils  n'étaient 
séparés  que  par  la  largeur  du  pont  et  de  la  jet^e  et  ne  pou- 
vaient tHre  canonnés  de  flanc  sans  que  les  prrtjectiles  ne 
vinssent  atteindre  l'-s  avant-postes  Basiois  qui  (liaient  à 
mrdns  de  deux,  cents  mètres  dos  points  occupés  par  les 
patriotes. 

Nous  apiirimc.^  ipu-  Jii  <  krr  i  lad  ai  i  iV(''  à  Ihiinniiue,  el 
nous  le  vîmes  pour  connaître  les  dispositions  personnelles  el 
celles  des  patriotes  retranches  sur  la  rive  badoise.  Ilecker 
nous  parut  reconnaître  que  tous  les  éléments  de  n'^ussite  de 
leur  entreprise  leur  ayant  manqué,  il  ne  restait  aux  patriotes 
d'autre  n)oy*'n  de  salut  que  celui  de  déposer  les  armes  et 
d'aeeeplcr  l'asile  qiu'  nous  leur  olTrcuis  :  mais  nous  sûmes 
aus!>i  que  lel  n'était  pas  l'avis  des  patriotes  retranchés  sur 
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Taiilrc  riv(?  qui  iHaiPiil.  Imis  au  «■(iiilr.'ure  <Ji'n<li'.s  à  t»  fujici 
leur  poste  et  à  y  atlenUro  dos  nouvelles  des  culonucs  coui- 
mandics  par  Struvc,  llerveg,  Sic^'cl  et  Becker. 

Nous  pAmcs,  dès  lora,  apprécier  la  gravité  des  circons- 
tances en  présence  desquelles  nous  nous  trouvions.  Nous 
étions  ('xpos 's  à  vair,  d'un  uion)ent  à  l'auli  e,  les  patriotes 
attaqués  par  les  troupes  rie  in  Confédération  et  h  assister  ^ 
leur  f!t'<f ruf tir)n  ronipldo.  sans  ]if(iivi>ir  leur  procurer  un 
moyen  di;  retraite,  re  (pu  eut  l'ié  uiic  iniractinn  n  la  nenlra- 
lité;  (jne  vous  nous  avii'/.  donné  mission  de  l'aii  e  r<'>p<'ctiM',  et 
si  ce  niulheur  était  arrivé,  nous  aurions  niliré  sur  vous  et 
sur  nous  et  sur  le  (louvcrnement  français  que  nous  repré- 
sentions, les  malédictions  des  patriotes  allemands,  celles  des 
populations  qui  nous  entouraient  et  ceiles  de  la  France 
entière.  Notre  devoir  était  donc  de  faire  tout  c<>  «pii  était  en 
mvlre  ponvfiir  juuir  eonsci  ver  strirl(»ment  la  neutralité,  sans 
alit'iM"!' an  ( cnx'jnf'tW  los  synipalliirs  patriotiques  répu- 
lilieaiuf's  de  r.AlU'inaiîiie  et  d»'  la  Ki'anec,  et  ee  ré-snilat  n(»us 
ne  pouvions  espérer  l'olitenir  que  par  le  secours  des  événe- 
ments et  des  moyens  de  conciliation. 

Nous  résolûmes  de  nous  rendre  i\  Loornch,  clicMicu  du 
DaiUia^e  le  plus  voisin,  dans  le  double  but  dis  Taire  connaître 
à  Ta utorilé  badolse  le  caractère  de  nolro  intervention  et  de 
réelamer  smi  eoneruirs  pnni"  nous  dr»nner  le  Ifoqis  de  riM'oni  ii- 
aux  voies  de  r<jncilialion.  M.  H.  nMMKm?:(ilfy .  rciittmti  l;)!!! 
de  la  irardc  nationale  di-  I!  ininmii.',  nul  oijlm.  aninx-nl  à 
notie  dispusilion  «.'t  nous  eonduisit  liii-nn'ine  à  Lofrratdi. 
Nous  ne  rcncnntrAnies  pas  un  seul  lionime  de  Iroiqje  alle- 
mande sur  notre  route  et  le  Grand  Bailli,  nous  remerciant  de 
la  communication  que  nous  venions  lui  faire,  nmis  déclara 
qu*il  ferait  son  possihle  pour  que  Ii>k  débris  des  colonnes  ne 
fussent  pas  mrpiii'lés  ilans  leur  liiite  ;  mais  il  nous  apprit  que 
le  pays  de  ll  ule  était  mis  en  é-lat  de  si«^i,N',  qu'il  .avait  appris 
qu'uu'^  eolomic  di*  |Ki'riMh«<  rivait  l'Ié'  altaqtié'c  i-t  ilispers('*e  à 
Kandf'rn  et  qn«'  io  litn(pi  >  i  taienl  aKenrlui's  <4  arii veraient 
infailliblomenl  au  iiord  du  Kliin  dans  la  soiré-'  ou  le  lende- 
main. Il  nous  promit  de  faii'e  connaître  h  Tautorité  militaire 
notre  résolution  de  respecter  et  do  faire  respecter  la  neutralité 
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et  de  n^accomplir  qu'une  œuvre  (rhnm.inild»  en  donnant 
asile  aux  palrioles  (nii,  après  avoir  déposé  les  armes,  vien- 
ilraionl  nous  flcm  itulr  î-  un  reluî^e. 

De  retour  à  Uuiiiiii^ti'",  nous  pomnntniiîtiAmei;  niix  ehefs 
allemands  le  but  et  le  rt'snltat  «le  iiuLn^  (It  iiiiuclu'  et  les 
renseignements  que  nous  avions  recueilli.s.  l/un  d'eux  nous 
pria  de  lui  donner  par  écrit  quelques  mots  sympathiques  au 
malheur  de  leurs  frères  et  Tassurancc  de  rhospitalilë  de  la 
France.  Il  nous  dit  qu'il  espérait  par  lii  vaincre  la  résistance 
<les  palrioles  relranclns  sur  In  rive  droite.  Nous  fîmes  ce 
qu'il  nous  rleninndait,  en  ayauf  «nn  «If  ronscrver  h  noire 
style  la  forme  d'une  réponse  n  uiif  interpellation  faite  |>ar  les 
patriotes  auxquels  nous  nous  adressions.  Nous  letir  <l(''ela- 
rdmes  que  si  nous  ne  pouvions  transiger  sur  ce  qui  touchait 
A  la  neutralité  que  les  Gouvernements  amis  se  devaient  et 
que  le  Gouvernement  français  avait  folenneilement  promise* 
nous  savions  ce  que  la  devise  de  notre  République,  la  Frater- 
nité, nous  impoMÏt  envers  des  frères  n)alheureux,  (pie  nous 
les  engagions  h  accepter  l'hospitalité  rpie  la  Fi  aïK  <•  n'avait 
jamais  refust'e  atix  infiirhines  pnliliqufs  of  n  aKrudro  chez 
nous,  les  temps      IiIm  rlé  et  d'union  qui  devaient  détiormais 
suivre  les  orages  politicjues. 

Nous  croyons  devoir  rendre  compte  des  circon^tancos  dans 
lesquelles  nous  avons  donné  cet  écrit  et  de  fsn  substance, 
parcequ'il  parait  que  Ton  a  cherché  A  en  abuser  en  lui 
donnant  un  caractère  de  généralité  qu'il  n'avait  pas,  car  il 
s'adressait  aux  patriotes  allemands  retranchés  en  face 
de  nous. 

Kn  remettant  cet  t'-crit  au  diof  de  ces  patriotes  qui  nous 
l'avaient  demandé,  niuis  le  chargeAmes  de  dévlarer  à  ses 
frères  ipi  ils  ne  devaient  atlendro  de  nous  ni  sectMirs  en 
hommes,  (pic  toutes  les  armes  qui  seraient  préi^entées  à 
notre  frontière  pour  les  exporler,  seraient  saisies,  qn  >  les 
colonnes  nouvelles  qui  arrii'oraient  de  France  seraient  recon- 
diiites  vers  l'intérieur  et  (pi'eulin  les  patriotes  retranchés  sur 
l'autre  rive,  ne  seraient  admis  au  pnssa;:e  du  llhin  qu'au- 
tan*, qu'ils  dépoKoraienL  les  armes  h  la  frontière  et  nous 
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dnmniKioraient  nsilo  ;n  an!  tout  ongagcmenl  avec  les  troupes 
allemandes  sur  la  \\v  ilii  I1<miv(», 

clicf  échoua  dan*  .sou  t  iiliepnso.  Dan»  1  apt cs-iuidi,  la 
Douane,  en  vertu  des  ordres  «ju'c'llc  avait  précédeninient 
reçus  et  dont  nous  avons  prescrit  la  stricte  cxéciiLion,  saisit 
un  ballot  contenant  des  fusils  et  une  certaine  quantili!  de 
gibernes  et  de  cartouches  venant  de  la  Suisse.  Nous  apprîmes 
aussi  que  qnrl(|ucs  hninnn'-  pi  o\ 'Miaiil  d*'  la  colonne  de 
Sli  uvc,  di<])crs«'p  à  Kandn  n,  «-laiont  ai  i  ivc's  au  camp  des 
pritrinfi'<.  nous  ponsAmi's  ipic  r<'la  pnticfait  rlirui^ci' 1rs  di.s- 
poMliohs  des  patriotes  relraui  Ik'is  devant  nous  d  n-solilmes 
de  nous  rendre  au  nidieu  d  eux  pour  les  exhorter  nous 
demander  Tasile  que  nous  leur  avons  oflcrt.  Nos  exhortations 
restèrent  sans  résultat,  nous  vfnies  ([ue  les  chefs  eux-mêmes 
ne  pouvaient  parler  â  leurs  frères  d'armes  le  langage  que 
oons  leur  tenions  et  unanimement,  tous  déclarèrent  vouloir 
rester  «lans  leur  position.  lU  n'avaient  alors  aucune  nouvelle 
de  la  colonne  diriiji'e  par  llerveif. 

r.^lto  piT"! .,i<.:|afî)'(«  h  «'  mainlenii"  dans  une  |)osilion  si 
|M  rill'  ii<<'  [H nu  l«>  paillotes  allemands.  W  passai"'  du  Ktun 
pai  ilumnune,  dans  la  .soirée  et  de*  rensei^^ncnients  que  nous 
fûmes  à  même  de  recueillir,  nous  firent  crein<lreque  plus  de 
longanimité  tu*  fa^'orisiU  les  projets  d^agression  nouvelle.  En 
conséquence,  le  samedi  malin  27  avril,  nous  finies  venir  les 
chefs  qui  nous  scrvairnt  d'intermédlain's  <  l  nous  icschar^ 
geAmcs  dr»  lairr  (Nuinaîlrf  à  leurs  IVèies  d"armes  (|ue  n(»us 
avions  a i  iV'ti'  :  Oiie  |i>  ponl  ri'siciait  lihre  à  la  disposition  de 
Inutf  pof^untî*' f>(  non  .-irm''»'  ii(^i]n  ')  trois  heures  de 
rapn*.->-ii(nii.  ipi  a  pai  lu  de  «  elle  la  nn',  luus  les  patrio((>s 
alh'mand.s  cpii  SI.'  trouveraient  à  llunini^ne,  resteraient  à  noire 
disposition  et  ne  pourraient  plus  cnntniuniquer  avec  l'autre 
rive,  que  quant  n  ceux  qni  seraient  restés  sur  la  rive  hadoîse, 
ils  ne  comninniquernieiit  plus  avec  la  naître,  sous  aucun  pré- 
textc«  i\\\>'  s(>nl«'in<'nt  ils  sn  aient  areurillis  Ic  jt  ni  <  'uime  la 
nuit,  s'ils  dt'elaiaient  vouloir  di''pos<M' Ifs  ai  nn^s  <•!  n-elamiM' 
un  asile  ehcz  n<»iis.  et  rrla  avant  lotît  iMi'j  iL't'incnl  ayt  c  !r>s 
troupes  ullentandi'.s  au  hord  tin   Hhtn.   .Nous  excepLdmes 
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toatefota  île  la  mesure  générale  deux  chefs  auxquels  nous 
laissâmes  la  libre  drculalion  pour  commaDiquer  avec  nous  et 
avec  leurs  frères  d'armes. 

Os  iMO'sdPp'j  proHiiisiront  un  pronner  effet,  celui  de  faire 
l'  iiiiiT  à  lltiiiiiii^tic  Unis  les  hommes  fl('«;fîrm<»s.  (!(^l)ris  de 
(livefscs  colonnes  dispersées,  t'iilre  aiilres  de  celle  de 
llerwcg,  atteint  et  dispersé  pour  la  seconde  fois,  à  quelques 
lieues  de  nous^  dans  la  journée  même  du  S7.  Nous  nous 
occupâmes  immédiatement  de  faire  des  contrôles  pour  pou- 
voir donner  une  direction  h  ces  hommes  et  les  logeâmes 
pour  la  nuit. 

A  trois  heures,  la  mesure  annoncé<;  fut  mise  en  effet.  Un 
heunMix  hasard  nojis  avait  fourni  le  moyen  de  la  faire 
connaître  à  l,<prraeli  où  se  trouvaient  déjà  des  troupes 
hessoises  et  de  l  artilleiie. 

Mais  l'autre  rive  restait  encore  occupée  par  deux  cent 
quatre-vingts  hommes  environ,  armés  pour  la  plupart  de 
fusils,  disciplinés  et  équipés  militairement  et  résolus  à 
vendre  chèrement  leur  vie  ;  nous  n'avions  aucun  moyen 
coercil if  contre  eux  pni  cecprils  étaient  rli- z  eux.  Nous  avions 
pris  la  seule  mesure  (jui  était  à  notre  ilisposition  :  celle  de  la 
reli.iile  fin  pont  et  au  moins  avions-nous  la  cot)solation 
d'avoii  lail  tout  ce  que  l'humanité  nous  commandait  sans 
avoir  enfreint  la  neutralité. 

Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'au  soir;  à  huit  heures  et 
demie,  nous  nous  trouvions  encore  sur  le  pont  avec  M.  Romo- 
zolty  qui,  accompagné  de  M.  Robin,  allèrent  faire  auprès  des 
patriotes  retranchés  une  dernière  tentative  pour  les  engager 
à  quitter  h'ur-  position. 

Leurs  efforts  ïrénérenx  furent  ronronnés  de  succès  et  ;\ 
l>  heures  1  ^,  il-'ux  cetil  soixante-treize  hoinnies  vinrent 
remettre  leurs  armes  au  commandant  de  Iluningue  sur  le 
pont  et  entrèrent  en  bon  oi'dre  dans  la  ville.  Le  manège  fut 
mis  à  leur  disposition  et  nous  y  nmes  placer  deux  cents 
hottes  de  paille. 

Le  lendetnain  matin  28  avril,  les  troupes  allemandes  qui 
étaient  arrivées  à  Lœrrach  au  nomhre  de  six  mille  hommes 
avec  seize  pièces  de  canon,  poussèrent  une  reconnaissance 
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près  de  nos  fiunlicres.  Mais «Mkvss'amHèrent.siii  les liaulînirîJ  ; 
la  douane  badoise  lopurùl  t>l  des  ouvritM:»  rélaljlireiil  lu  libre 
circulalion  de  la  route.  Nous  nous  occup&mes  aussitôt  de  faire 
évaeuor  Iluningue  et  ses  environs.  Nous  faciittftmes  &  tous 

les:  r^'Higiés  quî  crur<>nl  ptnivoir  se  rendre  isolément  en 
Suisse  les  moj'ens  de  s'y  reit  lro  en  Taisant  viser  leurs  papiers. 
Nous  avions  rooneillis  une  trentaine  de  fran|;ais  «pti  «  t'Iai^'nt 
joiiîfs  aux  l-'•^i(lns•  d'inivriois  nllfinand^  vf'nin's  de  l'aiis  «  l  di; 
l'intérieur,  nous  It's  av(.<ii.>  diii.m  s  >ui  (ioluiar  par  le  i;heuiiii 
de  fer  pour  qu'ils  puissent  de  là  (Hre  dirii;és  sur  leurs  com- 
munes respectives  ;  quant  aux  fuyards  de  toutes  les  colonnes, 
allemands  de  naissance»  nous  les  avons  diriges  sur  Stras- 
bourg, d'oA  ils  pourront  rentrer  isolément  en  .\llemagne 
comme  ils  nous  ont  déclaré  vouloir  le  faire.  Restaient  les 
«leux  cent  soixante-treize  lioninies  (pii  étaient  rentrés  les 
deriii'»r«,  oriraîiisf-^  iiiiIitairomf»nl  et  par  rotnpaiçnies  formées 
de  Siiixi  s  nt  (1  Allemands  ils  nous  (ml  demandé  par  l'oruane 
de  leurs  chefs  à  ne  pas  être  séparés  et  à  ne  j)as  ùlrc  l'hji^nés 
de  la  frontière.  Nous  leur  avons  répondu  que  notre  mission 
purement  temporaire,  touchait    son  terme,  que  le  (iouver- 
nement  avait  été  consulté  sur  la  conduite  à  tenir  vis-à-vis 
d'eux  et  (pie  leur  sort  dépendait  de  ce  qui  serait  prescrit  t\ 
leur  égard,  ([lie  nous  ne  pouvions  prendre  sur  nous  de  les 
laisser  sur  les  bords  du  Hliin,  que  Irnif  rc  que  nous  pour- 
rions provisniroment  leur  accorder,  r  l  iait  de  les  cantonner 
rr.iiijia^aiçs  dans  (pielques  \illai;«'S  agricides  situés  entre 
liuningue  et  Mulhouse  tels  que  Sierenlz,  ilubsbeim,  liar- 
tenheim,  Landser,  Eschentswiller  et  nous  avons  aussitôt  pris 
des  dispositions  pour  les  faire  pai^vcnir  A  ces  destinations. 

C'est  lorsque  ces  dispositions  étaie;it  prises  et  que  nous 
assistions  à  un  premier  dé|)art  de  ces  colonnes  (pie  nous 
avons  re(;u  le  28  au  malin  à  Saint-Louis  nn'me,  la  (b'pécbe 
lélégrapliiqu^"  Au  'J7  qiio  von*-'  nous  ave/  fait  riioniieur  de 
nous  transmelti f.  .Notis  ne  pouvions  plus  changer  nos  dis- 
positions. .Nous  avons  exercé,  i^cndaiit  (h'iix  jours,  sur  les 
patriotes  allemands,  l'inlluence  ipie  peuvent  donner  une 
sympathie  s'arrélant  i\  la  limite  du  devoir,  la  confiance  et  ta 
porsua-sion.  Si  nous  avions  (*xhi lié  la  dépêclio  qui  nous  arrï- 
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vail  après  coup,  ils  nous  auraicnl  accusés,  ou  toul  au  moins, 
soupçonnés  de  trahison,  ce  qui  nous  eut  été  trop  pénible. 

D'ailleurs,  ce  molif  n*euMl  pas  existé  que  nous  D'eussions 
pu,  à  défaut  de  moyens  pécuniaires  dans  les  caisses  cominu* 
nales,  diriger  ces  étrang^ers  vers  l'inlérieur  avec  les  secours 
(le  roiilo  et,  au  surplus,  comme  nos  disposilions  ne  conlra- 
i-iaionl  pas  les  ordres  à  exécuter  ensuite,  nous  avons  pu 
les  niainltniir- 

Dans  la  journée  du  "^H,  nous  avons  continué  à  recueillir  les 
fuyards  de  la  colonne  llerwcg  ;  nous  les  avons  contrôlés  et 
logés  en  leur  assignant  leurs  heures  de  départ  pour  Colmar 
et  Strasbourg,  pour  le  lendemain  malin.  Nous  avons  appris 
qu'il  venait  de  nous  arriver  une  nouvelle  compagnie  de 
vingt-quatre  hommes  qui  s'était  formée  d'ouvriers  allemands 
ocup''";  't  In  (!haiix-di^-Fiiiiil  vl  que  les  autorités  hnloisns  au 
lieu  de  diriger  j»;n  li  iii-  ville  sur  le  pays  do  l^nîc,  avaient  fait 
conduire  à  noln-  fiunlière.  Nous  avons  aussitôt  invité  M.  le 
commandant  de  Iluninguc  à  placer  des  postes  à  iiegenheim, 
Saint-Louis,  Bourgfelden  et  dans  une  ferme  située  à  Tex.- 
tr^me  frontière  et  de  faire  rétrograder  toutes  les  compagnies 
d'ouvriers  recrutées  en  Suisse  et  qui  se  présenteraient  à 
notre  frontière.  La  douann  a  reeu  les  mêmes  ordres  qui  Ont 
été  exécutés  hier  matin  à  la  pointe  du  jour. 

\oii«  nvons  immédiatement  écrit  h  M.  If  colonel  l'rpy, 
e«jmma(iil:iiit  fi'dt'i-al  h  B;\le  potir  nou<  plaindr»'  dn  passage 
qui  avait  eu  iicu  el  lui  faire  ctMinailre  les  dispositions  que 
nous  avions  prises  pour  en  empêcher  le  retour.  Il  parait  que 
récrit  que  nous  avons  donné  dans  les  circonstances  que  nous 
avons  rapportées  plus  haut  et  dans  les  termes  non  équivo- 
ques de  la  plus  stricte  neutralité,  avait  été  dénaturé  par  le 
comité  répiddicaîn  de  Bdie  qui  en  a  ahusé  pour  faciliter 
l'arrivage  de  nouvelles  cohmnes  formé«'s  en  Suis^o.  M.  le 
colonel  fédéral  a  dt^i  reconnaître  par  notre  le(tn^  à  lui 
adressée  le  '2\i  au  matin  qu  d  avait  été  induit  en  erreur  sur 
nos  intentions 

Samedi  2'J,  après  avoir  expédié  par  le  I*'  convoi  sur 
Strasbourg,  les  réfugiés  de  l'après-midi  du  nous  en  avons 
expédié  par  le  second  convoi  quatre-vingt-huit  encore  sur 
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Slrnshoiii'!^  (H  ((Uoli|ues  français  sur  Colniar ,  où  lums  sommes 
venus  nous-mêmes  vou9  rendre  compte  d'une  mission  que 
nous  devons  considérer  comme  accomplie. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Commissaire  général,  l'ex- 
pression de  notre  respect  et  de  notre  entier  dévouement. 

P.  S.  —  Nous  joignons  à  notre  rapport  le  certificat  de 

saisio  rl'firmos  fait  par  la  dounno  lo  cl  nous  corlifions 
i(ir.ivaiil  W'Arf  rurivr'o  ,'i  lluiiinmic,  f«)mni<.'  pcndanl  n(»(ro 
.séjour  dans  ccUo  ville,  ii  n'y  a  pas  eu  do  passage  d  autres 
armes  expédiées  à  l  étraiig*  r. 

Colmar,  le  i''  Mai  18i8. 

Tel  fut  le  premier  résultat  de  cette  folle  équipée  qui 
malheureusement  ne  fut  pas  la  dernière.  Bien  des  braves 
gens  y  périrent,  dît  Chenu,  qui  n'eurent  d'antre  tort  «  que  de 
s'attacher  A  dos  aventuriers  jaloux  les  uns  des  autres  d  qui, 
oux-mèmcs,  suivaient,  sans  s'en  douter,  l'impulsiim  de  <pie|- 
«{lU's  .tnihilienx  (|ue  je  (lot  révolutiounnii-e  avaif  porfé's  un 
iii>liuW  au  pouvoii  et  ipii  savaient  in'  ili  \  oii-  s  y  maintenir 
qu'au  prix  du  i>oulevcrseineut  de  touie  1  Kuropi^.  » 

ArUi.  Bknoit. 
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1663 

(Suite  et  fin)  (t) 


GouveraemeDt  d'Alsace 

Sa  Majoslf'  s^-ait  que  AI.  le  iliic  Mn/.arini  csl  li;  muiv»'i  near 
ric  la  province,  cf 'Ml  pai  tiruIirT  i\<'s  places  di-  Uii.sak  et  de 
IMiilip(»slK>uri.' (2),  «Iniit.  les  lui  s(»n!  si  liien  cunnucs 

qu'il  est  imililc  d  en  laiic  ineiiliuii  dans  ccl  iihicgé. 

[I)  Voy.  pp.  196-21:$  (lu  (.rtmciiti-o  Avril- Mai-Juin 

\t)  Le  ]M-«iiiiiM-^ouvtM>ti<>ur      VAluAca  avait  6ié  1«  comto  d'Har- 

coiirf  :  il  S'  v<  \<s)l.t  iDiUic  !«'  ml  |"  inlaiit  la  l'ioiulc  ;  d  pt-rulatit  un 
cei'Uim  U'Uip.H  il  l)ta\a  les  uidiv.H  du  cardinal  do  Ma/ai'iii.  K<-duit 
k  l'olMMSuaneo,  il  n'cul  plttii  anrun«  inllufnro  mr  le»  afTaiiort  de 
TAlsure  OH  l'intendant  élait  I.'  voritaldi*  inninc.  Au  d«'l)iu  t\o  1060, 
il  Iraiia  ;rmiv<-i  iii  iuoni  d  Ahaci'  «  t  ili-  (  t'Ini  di-  IMiilipsIioui^'. 
uiiit^î  i{U('  d<'  la  Iaudvo;^U-i  di-  lla^uciiau  av<'c  le  caidinal  .Mu/aiiii, 
d«»jà  îronvpi'iiour  do  Bi'iAa<rh  ei  md^'ncnr  d<»Dolf(>fl,  AUkiirli,  TItann 
et  Kl  in'llf.  1,1'  (  ardiiia!  dr  Ma/.aiiii  r)l»(iiii  la  |>'Tinissiiin  di'  laiss.  i 
II. us  hii'us  ù  Koli  iii'Veu  pur  alliance,  Chai-ios  do  iu  iMfilkra.vi- 
i|ui  *-j»oam  llorton!«>  Mancini  et  prît  lo  nom  do  dnc  de  Maxarin. 
Hav  le  t  aïai'tt  r<-  i|>'  <hu-,  ou  ruiisult(>t-tt  Iva  Monioit'e9  do  Sainl- 
^}inlont  t'ditiun  de  ttoislinle,  t.  111,  \t.  15,  n.  -1. 
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Le  lieutenant  du  roy  dans  la  province  csl  M.  le  duc  de 
Bfontausier  qui  n'en  f/iit  aunin*»  fnnrlion(l].  Les  licuN'n.ints 
du  roy  des  deux  pL-iccN  ili-  Hi  i-ak  d  l'Iiilipsboui'g  sutil  les  s"" 
du  Tunlel,  ci  devant  capilame  au  regiuieiil  des  gardes  qui 
l'esl  de  la  1«'*(2),  et  de  Louai  qui  avait  été  a u|>aravant  major 
de  Drisaek  l'est  de  la  seconde  (3).  Ils  ont  tou8  deus  dii  mérite 
et  beaucoup  de  services  et  de  blessures. 

Principales  tnainons  de  la  province 

Celuy  dt'ï»  ^i  iiliislioninies  qui  lient  le  pieniier  rang  dans 
la  province  est  le  comte  de  Ilapsscliwihr,  aulreiuenl  Hibau- 
pierre,  lequel  quoiqu'aveugle  depuis  plus  de  4Uans  ne  laisse 
pas  d'avoir  du  crédit  parmi  la  noblesse  (4). 

Il  estoii  autrefois  baron  de  l'Empire  relevant  immédiate- 
ment d'iceluy»  ayant  séance  et  voix  deliberative  aux  ICsl.ils  ; 
ses  prédécesseurs,  attirés  par  les  caresses  et  amilié-s  de 
l'archiduc  d'Autriche  le  mrrmntirent  pour  leur  souverain  et 
portèrent  par  leur  exemple  toute  la  noMr'S'^c  de  la  liaule 
Alsace  à  en  faire  de  nié,n»e  ;  il  présidait  aux  états  et  aux 
assemblées  de  la  noblesse. 

Les  biens  qu'il  possède  encor  ai^ourd'hui  sont  :  la  ville  de 
Rîbeauvilté  qui  est  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  de  toute 
la  souverninelé  du  roy,  les  bailliages  de  'îueuier,  dt.'  NN  eier  ct 
de  Zelemberg  ;  les  seigneuries  d'ilissnack  (1),  de  Si*  Mai  ie-aux- 

{1}  M.  do  Moniauaier  auquel  Lout»  Xill  avait  donno  lierglu  iui, 
dans  la  Haute- Alsaco,  est  le  fameux  ^ouvernoui'  du  ^rand  Dauphin. 

(2,1  l'ontel  avait  succ'df  ;ui  n»ai«iai>  tlt-  Sainl-<M-iii>' 

{'.il  M.  de  Ciiuiui .siic  avait  (i  ii,l»ortl  coiiiiiiainlc  dan?'  l'iiilij'slioun:  uu 
nom  du  comte  d'Harcourt:  Le  eai-dinal  Mazarin,  quand  la  place 

lut  l  '  vinl.  nmiiiiia  fj^ouviTin-ui-  ('(ill»rit  <1>'  V.uhIm' ics,  frèfe  dc>» 
Colix'it.  qui  lui-mèitic  cul  \>o\\r  sii<  <-.'ss<Mir  M.  <l<'  I,i»uat, 

(4)  Jcan-Jacqucti  du  Kibaupicrtu,  ïv  denurr  de  »a  race,  loionel 
du  répinient  d'Alrace  :  Kft  fllle,  Catherine- A{;atlio,  êpou!«a  un  ItWÎ  le 

comti'  Ciii  istian  II  <(t'  liii  kt  iilcM.         à  la  t  t  'le  son  iH'aU-pêre, 

eit  1(h3,  lui  succéda  dano  le  cunité  de  RtiH>uuviUé       «e»  diverii 

baillia>.'rs. 

(j..  11  s  ujiil  du  lluliciiut  k,  près  d*'  Iai  iiaim'ii<". 
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Mines  en  partie  (l),  d'HiMstprpn.  de  l^oulversh»Mm  et  la  3* 
pni  tip  fie  la  villt;  il'Ainmerseliwir  (:^).  Outre  ces  possessions, 
il  jutiit  i-iK  iii  lie  plusieurs  rentes,  dixuies  et  autres  revenus 
tiinl  en  iiei  que  de  son  propre;  il  est  de  lu  religion  luliié- 
rienne  et  sa  femme  qui  est  de  la  maiaoD  «le  Wirtemberg  el 
deux  filles  qu'ils  ont  aussi. 

La  dite  ville  de  UibeauviUé  avec  le  viila^  ,de  Taanenkirch 
qui  «Ml  (ii'pend  est  un  (ief  relevant  de  l'evesclu*  de  Baie,  connue 
aussi  ia  ville  et  le  hnillinge  d(!  NVeier,  S'"  Marie-aux-Mines  de 
I  Empire,  Zelemberg  de  l'eveché  de  Strasbourg  et  les  autres 
du  llny. 

Le.-  liainii-5  dij  .\luulj<j>c  pu»i'il''iit  ilans  le  comté  de  Belfort 
dix-neul  villages,  et  en  Alsace  dix,  11  ne  reste  plus  que  deux 
gentilshommes  de  ccl^e  maison  qui  jouissent  de  toutes  ces 
terres,  qui  les  tiennent  toutes  en  fier  du  Roy  \  ils  sont  obligés 
par  leurs  lettres  d'investitui'e  de  marcher  pour  le  service  de 
S.  M.  avec  trente  chevaux  leurs  frais  et  dépens  jusques  A 
cinquante  li<'ues  ;\  la  ronde  (:}). 

1/ s  noMt's  de  f{»  in  icli  'i-mf  plusieurs  liraticln's.  f,a  premi«>re 
posst'dc  six  villii;.;!»  ,  la  seconde  qui  s-'  ili\  i^e  en  deux, 
M;av<iir  iteinach-.Munstieux  et  U<.Mnacli-(iriiiiilv(,'lle  en  possède 
sept,  et  la  troisième  qui  se  divise  en  trois  lirauches  sgavoir 

l/aulif  |i;uU('  a]i|>ail<  iiuit  au  duc  do  Lonaino  vl  avail  vU' 
lon(rtom)ix  occu|K'C  p»t-  h*»  Français. 

(2)  i'ii  tieis  d  Auilitclsidiwiht  ai»i»iirl<  iiait  a  la  7-eu/iscoylt:i  de 
Ka.v««i-!<l)ei'if  ;  Iv  troiitiinue  tier»  d<^]»cndait  âo.  la  «cignvui-ie  de 
Hohiandsbci'tr. 

doux  Montjoic  iraient  Ich  doux  fil»  de  Joan-Geoi'Kes  le 

Jt'Miii'.  d<>  la  liiam  lif  il  Kiiii'-i icoiii t.  iin>il  i  ii  ItiiiO  :  H.-at.  AHi'-it  de 
Vuulivy  et  Jfan-Fiau^'oi!?-lKnai  c,  aniiMii  d>-  la  liraïK-ln-  iU>  llir- 
8ln);vn.  Li'i*  dix-nouf  viliniros  du  couit'-  de  liclluit  sont  Vaufiey, 
Monijo.vc,  .Saiffiu-,  li)d.\ illm*»,  Fuessf,  SurnioiU,  Uoniwiller 
Moniiir^in.  Mdiihnml.  Uicliclioiii i.'.  Mont iioii ou.  Bn  iuoiM  om (,  .\[<>ti- 
laiity,  (.îI.'-h',  Le  IJail,  V«-iM(MS,  Le  l-'uux,  l,».-!*  Clicriaux,  Couuluou;  en 
Alsaotf  jU  avaient  OlHtrhcickcn,  Obcrciilxcm,  HoUziribr,  Wicker- 
«  Inviiit,  lii^rl,  RuodcrlMurb,  Uuimet-sdoi-r,  Bi-tte>>ach,  Hii-9int;en  et 
Uiu*di*rbacli. 
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dp  Rpina<:li.  [{oppe  et  Wessemberg  en  possède  dix,  ridiit  six 
suiil  liefs  relevrtns  »lu  l\oy,  les  aulrcs  sontbieii.s  nliodwiux  i^i). 

Les  DOblesd'Andelaw  se  divisent  encore  en  deux  brsaches, 
la  première  d*Arl>ogaste  d*Andelaw,  chevalier  de  l'Empire 
qui  possède  cinq  villages  et  la  seconde  neuf,  dont  cinq  sont 
flefs  relevans  du  roi  (2). 

Les  nobles  de  V'aidner  de  rnnidenstein  en  possède  sept 
dont  il  n'y  en  a  que  deux  qtii  sonl  finfs  relevans  du  roi 

Les  nobles  de  SchawenliuuiK  sunt  divisés  en  Irois  brandies, 
de  Melchior,  de  Kran^'ois  et  de  Kodolplie.  La  l*""  qui  possède 
un  village  et  un  château,  la  seconde  la  pelile  ville  de  Soulzbacb 
et  deax  villages  oik  il  y  a  un  château,  et  la  troisième  la  peti'e 
ville  d'IIerrlisbeim  et  deux  villages,  tous  fiefs  relevans  de  la 
couronne  (4). 

(l!  Les  Reinach  pos.<»'-(lai(M»t  los  villa^'u!*  BUlvants  :  MiclK^lhacIl, 
Fru'nin-^'-ni,  T.tuMii^cliwoilhT,  Oberfttoiabi'unn,  HtfidwciUer,  Brebotte 
dans  lo  coiiiio  do  Bclfuit. 

Les  Reinach-Orandvellâ  avaionl  Montraux,  Monti^cux-Jcune, 
Montreiix-Virux,  l\  ti»(  -Cfoix,  Bi'(>tagno  dan8  le  comtô  do  Bulfort 
(seigneurie  de  CJrandvt-lktj. 

Lo»  Rcinaeh-Koi>i>t'  iiostscdatenl  liopjn-,  Uenney,  lîOMoncuui  ),  La* 
collMH^e,  Meiioneourt,  £gaelingcu,  Vétriipno,  La  Chapollû  dans 
le  comté  de  Belfort. 

(2)  Arboga»t  d'AndIaa  MaM  de  la  branche  aini^e  de  Kinireroheim  ; 

le  rt'piV'seiitunl  de  la  hraiiohi'  radettr  l'U  d'A tidiau- Aiidiau  fiait 
Geoiifes-Fiédéric, l'ancien  uieinbi-e  du  cons-i-il  !>ouvi  i ain d'Kii^si^iieiiii. 
Ia  i>remiére  branche  possi^dalt  Morvillarf,  MésiiV'.  Jonchertw, 
Grandvillai  »  i  t  Thiancoui  t  :  la  s<-<-(inde  Witl»>iil»4  iin,  Ksclu  iitzwiller, 
N'ifT>  I  [i.  Kin^'<>i'Hhoim»  ilombourg^,  Zininm-shcim,  Landau,  Sau^facim 
el  UœUingcn. 

(3)  Le  ioi>ivsfiilant  dfs  WaMiier  <!<•  FiN  iidi  iis|<  iii  ('tait  en  MijTJ 
Phtlippc-Jacques,  ne  eu  1011,  nioi-t  en  H^l.  Il  jiu.H»éduil  dans  la 
Haute-Alsactf  li*s  vinai;vs»«>p^i-s  de  Siereutx,  Schweig^hauscn,  Berr^' 
willer,  Bernwiller  et  les  châteaux  d'Ollwiller,  Wockenlhal  et 
Hai-tniaDnswillcr. 

(4)  Les  h(^Htlcr«  d«  Melchior  poK9«^ilalent  en  1G63  le  ehaleau  de 

Niei!  rkh  'im  <•(  le  villa-.'!-  d--  N-e^rlIitislinlli-ti  ;  l<-s  hi-rilifO  «le 
l''i'an<;ui:i  SuUbach,  Jungliol/  et  HiuilnicU  ;  les  lieriueiei  «U* 
Rodolphe  Ilcrrlisheim,  llaltitatt  et  Obcruioi-»cliwihi-. 
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Les  nobles  de  Lnnilenher^  n'onl  que  le  seul  village 
(l'Kssai'ts  qtt'ils  iT'Iovi'nf  <mi  liffdii  mi  (I). 

Les  iiuiile»  il  Auiiitiliuch  pu&sècicnl  quuU'e  villages  doul 
trois  relèvent  du  lloy  (2;. 

Ceux  de  Reichs  Reichenstein  en  possèdent  quatre»  tous 
relevant  de  S.  M.  (3). 

Ceux  de  Ferrette  trois  relevnnt  du  Uoy  (4). 

Ceux  d*Eptingen  quatre,  dont  deux  sont  fiefs  relevans  du 
ruv,  les  antres  sont  allodiatix  f'i^. 

(!«Mix  r|t>  Tnirhsps  d^  IUiiiilVM<>n  en  possèdent  deux  qu'ils 
nîleveiil  ilii  cihiiIi' irilui  lidiiri:  (tiî. 

Ceux  de  Truclises  de  Wohlhausen  n'en  ont  qu'un  qu'ils 
relèvent  du  rov  (7). 

Ceux  de  Brini^kuiïen  n'ont  «{ue  quel«iues  maisons,  cens, 
prairies  et  autres  petits  biens  qu'ils  relèvent  en  fier  de  S.  M. 

Ceux  de  Delirendsfels  n'ont  qu*uo  seul  village  qu'ils 
relèvent  en  (ief  de  l'evèque  do  HAle  (8). 

Ceux  de  Falkenslcin  n'onl  plus  qu'un  seul  villa>:e  rians  les 
dépendances  de  S.  M.  qu'ils  ri'I''Vi'nf  en  fief  de  la  conroiuK'  '1»). 

(leux  de  Hausl  n  en  ont  purcilleujent  qu'un  qu  ils  relèvent 
aussy  du  Uoy 

(1)  Kss.'i't  et  iNii'tio  d<-s  vill;i^cs  lie  Bavîllior»  et  Botans,  dcpcD- 
ilaiit  du  la  ttoi^rncui'iv  de  Beiroi't. 

(i\  Ilttjfonbach,  S^opiwis-lo-BaH.  Buelwinor  ot  WiltvUheiin. 

0)  MiniUiniren,  I>oym<*n,  Biodoiihal,  Bu.'tchwiUor. 

{I)  (  arspac  II,  Aux«'llcs.  Rj'ndoi-f. 

(5)  Loh  d  KpliD^ou  iiosscdairat  Ifs  i|ualtv  Mllngo  d  Ha^'eiithal- 
le-Biis,  |{a«roiitlial-lo-I]aut,  Neiiwillei-  et  OlM^i-doif. 

(G)  Le  i  cpri  tti  iituiit  «'laii  jilia>  Jox  pli,  cotisrill»-r  wuru-mlHTiri'ois. 
lAin  Tiiicliites!»  <lc  Kliciiifuhlen  i>u:s»êdaiuiit  un  Alsace  Nifdercnizon 

0)  Xicrirrstoinbrann. 

{Sf  n.  L'i  iilii  lin. 

('.I)  l'i-s.  iiln'ini.  au  caiiloti  il  Knsi.tlioilil. 
(10;  Lo  villa^'o  de  Ricdwiln-, 
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Ceux  de  7.U  ilhein  n'ont  aussi  qu'un  village  qu'ils  relèvent 

do  S.  M.  (I). 

deux  de  Klaclislaïul  nVn  ont  pareillemenl  qu'un  qu'ils 
relèvent  aussy  du  lloy  (2). 

Les  barons  de  Morimont  tenaient  en  fief  avant  les  guerres 
le  château  de  ce  nom  avec  les  villages  de  (lourtavon,  Levon- 
court  et  Larghe  (3)  qu'ils  relevaient  de  la  maison  d'Autriche. 
Le  sieur  de  Vi^nancourt  en  eulln  d  on  nation  du  Itoy  pendant  la 
guerre,  et  depuis  la  paix  faite,  la  lii^'ne  masculine  des  barons 
de  Morimonl  estant  finif.  il  a  été  investi  .}c  rf  fief  pnr  S  M. 
Le  dit  siour  de  Vignanconrl  a  servi  1<  Hoy  avec  Ix  .un  Miip 
d'iiorrneur  et  de  fidélité  et  de  n'pnlalion.  et  il  a  été  gouver- 
neur de  Porrentruy  jusqu'à  la  paix  de  Munster. 

baron  de  Schwcndy  (i)  tient  en  fief  du  roy  le  château  de 
llohenlandsberg  qui  est  à  présent  ruiné,  comme  aussi  la  ville 
de  Kientzheim  et  les  villages  de  Sigolsheim.  ]iig<'rsheim, 
Kalzentlial  et  Logeinhcini  ;  la  moitié  des  ileiix  villes  d'Ammer- 
schwihr,  df  Ttitfkhoini.  la  Mioiiii-  des  villages  deMorechwihr 
et  Winl/tMilifi m         lit  ;i;icun|j  de  droits. 

La  haroiiiiic  llullu  *  ilrr  avce  les  villag«'S  de  Kt  idkirch, 
Ueguislieiiu,  Fluclislanden  appartient  au  comte  Fugger  en 
propre  ;  il  l'a  engagée  au  général  Kosen  pour  la  somme  de 
25.000  florins.  Toutes  ces  terres  relèvent  du  roy  (5). 

Tous  ces  gentili^hommes  sont  plus  propres  &  demeurer 
chez,  eux  (pi'.^  rendre  aucun  service  à  S.  M.  ICI  il  n'y  a  que  le 
sieur  d'AndIau,  cons<'iIIer  an  conseil  provincial  d'Alsace,  le 
baron  de  Hcinacb  «<t  .l>  .m  Thiôbault  de  iteinucli  son  cousin 
qui  soient  un  peu  de  mise. 

(1)      villttUTi-  do  MoH2«>\villcr. 

|i)  Lps  Klachsland  avaient  Duruu'nach,  au  canton  actuel  de 
Poi-i-otlo. 

(km  villatre«  (Lar^hc  v*i  Oberlai-ir)  »ont  dan»  le  canton  acluoJ 

de  Fern^tto. 

1  !.<•  liaitjii  Sriiwi  tiili  i-l;ot  n  irlisvn;:!  de  Kn \ -«oinlierir.  Il  |)Ut 
i'niisfi  V  Cl'  «'fU"'  sci;.' riciii  ic  nitii'».  un  iiioi-'';  ci'IMxi'. 

(âj  KhcinljolU  Kusctt  lut  itl\  r^lt  1(>  l'J  avi  li  lù4'J  de  la  M-i^iu>uri<> 
de  tiollwillcr;  il  aciu'ta  iilus  tard,  lu  lOoclolm^  lUbl,  de  bti-atfbourg 
U  witriii'ttni»  de  Hormintein  av«'c  b»'itwiU«*r  roiiiiiM>  cfnlr»'. 
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A  l'if^ard  la  noblesse  il  ne  sera  pas  inulilc  de  dire  que  tous 
les  Cich  â'Wsncv  sont  masculins,  et  qu'à  défuull  d'hoirs  niasles 
tous  ci  iix  qui  relèvent  (le  V.  M.  qui  f^onl  les  terres  les  plus  cnn- 
sideraliles  du  pays  lui  doivent  aus.si  retourner.  (l'est  pourquoi 
une  de  nies  principales  applications  a  étti  de  faire  recherche  de 
tout  ce  qui  regardait  les  dits  flefa,  desquels  j'ay  fuit  faire  un 
inventaire  et  il  avait  plu  à  S.  M.  de  donner  pouvoir  au 
conseil  souverain  de  recevoir  d'eux  les  foy  et  hommage  (2)  ; 
mais  juscpi'à  présent  cette  aiïaire  a  reycu  quelque  difliculté, 
en  ce  que  les  ^entillionimes  d'Alsace  n'ayant  Jamais  (lomic 
d'avou  vl  ilonoiiibrenient,  on  a  cslô  ioiii^'letnps  en  doute  >  d 
étoit  (iliis  ;ivaiita jf^ux  h  S.  M,  de  l^'s  t >iili,;;rr  d'en  iIdiidit  ou  de 
St.'  c(iiik'nler  (ju  il*^  en  usent  comme  par  le  (♦a.ssé,  qui  e&t  qu  à 
chaque  mutation  ils  requièrent  l'investiture  dans  le  temps 
qui  [enr  est  prescrit  par  la  coutume  et  qu'après  qu'ils  ont 
rendu  la  foy  et  hommage  on  leur  accorde  les  dites  lettres 
d'investiture  en  la  même  forme  qui  estoit  pratiquée  sous  la 
maison  d'Autriche  ;  et,  si  j'ose  prendre  la  liberté  de  dire  mes 
senlimens,  je  croy  que  le  dernier  est  le  plus  avantageux, 
parce  qti'oMlre  que  ces  irf'titilshommes  sont  toujours  bien 
aises  <jue  l'on  n'innove  rien,  I  intérêt  de  S.  M.  n'y  peut  rien 
soullrir,  veu  que  le  vassal  mourant  sans  lions  maies,  le  Hoy 
met  sous  sa  main  tout  ce  qui  est  dans  l'étendue  de  son  lier, 
même  les  biens  allodiaux  acquis  par  le  vassal  et  S.  H.  en 
demeure  saisie  jusqu'il  ce  que  les  héritiers  ayant  justifié  par 
leurs  titres  ce  qui  est  allodial. 


Troisième  partie  conGemant  la  justice 

l*ar  les  privilèges  donnés  à  Vienne  en  Patinée  13C6  par 
rCmpcreur  Charles  IV  &  la  maison  d'Autriche,  confirmés 
par  Tempereur  Stgismond  à  Prague  en  143?  et  par  l'Empe- 
reur CbarleS'Ouint  h  Augsbourg  du  8  septembre  1530,  il  est 

(1)  On  trouvera  un  ni.'umaci'it  de  cet  inventaire  k  U  bibliolh^uo 

iiatiunuif,  Tund^  fiunrais. 

{i}  Voir  les  loiuxi»  dv  cicaiion  du  Conseil  fouveiaiu,  dan»  de  Uou^f. 
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dif  Pxpro<:«f''m(»nt  que  n  xenlriilii^  in  Ausfrincorum  curiis 
liilis  iii'r  ail  i m {ifrnhn-t's  nrr  ad  ciimemm  (Uilur  provo- 
cntio.  Kii  Luii.s»'<|u».jit<'  ilrM(ii('l>  I n  i vi livres,  les  princes  «le  la 
muiijon  d'Autriche  oslahluenl  eu  1  année  1023  une  chambre 
souveraine  appelée  Hégciice  dans  la  vUle  d^finsisbeim  qui  est 
la  capîlole  de  la  haute  Alsace,  laquelle  Itégence  était  coin> 
posde  du  gourverneur  de  la  province  qui  présidait,  du  chan- 
celier, trois  gentilshommes,  trois  docteurs  en  droit,  un 
procureur  i;eneraK  un  ijrenior  l'  f  I  s<  i  retairc  cl  de  quel- 
ipies  hns  (iftiftcrs  :  t't  ccffi»  jn^tii  i'  jimr.iil  souverainement  i\o 
toutes  uialh'ues  civilt'>  d  i  iiiniin'i|i'>,  l'xri'plf'  néatiinoiiis  (pie 
l'on  pouvait  se  pourveoir  (|uel<]uefoi.s  par  révision  à  la 
chambre  d'inspruck. 

Depuis  que  le  roy  est  en  possession  de  l'Alsace,  la  Justice  a 
toujours  été  rendue  par  les  intendans,  jusqu'à  ce  que  sur  les 
mémoires  qu'il  plut  au  roy  ro'ordonner  de  faire  et  que 
j'env(tyai  à  ,M.  le  (•hanceli«'r  au  commencement  de  l'année 
ir»,*)"  (  I  ),  S.  M.  créa  par  édit  du  mois  de  décembre  de  la  même 
année  et  établit  au  dit  lien  d'Fnsisheim  un  conseil  souverain 
cofnpos»'  d  uu  pré'sident,  d  un  conseiller  d'Kîrlise,  d'un 
conseiller  d  épée,  de  tri»is  autres  conseillers,  d'un  procureur 
général,  d'un  grcriiei',  de  (]uatre  secrétaires  interprètes  et  de 
quelques  autres  bas  officiers.  Le  dit  conseil  n'a  subsisté  que 
depuis  le  18  octobre  1658  qu'il  fut  cstabli  jusqu^au  mois  de 
novembre  1661  qu'il  plut  à  S.  M.  le  supprimcM-  et  créer  en  son 
lieu  et  place  par  un  second  édit  un  conseil  provincial  composé 

(l)  On  tiitiivi'  lnTiiK  uiii»  <lr  Miaiiii>fi lis  phis  ail  moins  cunccis  d,. 
ce  m^nioii'f.  I.<i  l»ilili<iili.  nutionale  on  pos^iril*'  ileiix  au  IoihIk 
français  :  ti  V.VA,  pHiVi  uaiil  de  In  biiiliotht'que  d'Aiit.  lAnr«dul. 
lA  la  Kiiilcon  lit  u»  <>  nu^iiioii-e  concernani  Ja  demande  qno  le  roy 
;i  f.Mii  l  il  <|iii'l«|ii»'s  |i:(l<ii.'iti>  ili-s  \  illrs  iiii|>i'i  i;illi's  <l<-s  <li\iucs  dr 
grauiii,  Mil»  et  iuin^'s,  qu  iU  a •  rii<  lilfui  lioh  ictivs  <-l  liions  qii  lis 
ont  aequl!»  dnn!»  rejstendn»*  rte  la  Jin  idirtion  de  Sa  Mnje!*t<*,  eomm(^ 
.'ni--i  lies  laisnn.s  (|iril>  Mll.  ;,'uenl  |»our»>n  <»xein|itri  .  I.>>  «tecond 
«•si  rùi.'  :  (i:iiii;ais  ii"  1 1^;?.  On  i  ii  li<m\o  un  lioisi.nh-  à  Naiifv.  ;in 
Musoi- liunain  ;  un  i)iiali  u'  im-.  u  la  Itibliollii  <iu<'  ilo  lu  %  illo  de 
T>'^v<>«(.  daiië  los  papierx  b'^'iiés  îi  eet Le  ville  par  de  BntK**:' i  un 
rni.|int  II).-  ii(m\.-  a  la  iiiiilidili.'-que  de  rrnivefj*lti'  de Sirashoui^f 
el  j>ro\u  iU  df  lu  colli'Ction  lien/.. 
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d'un  président  IV.iiiçais,  de  six  consrillers  aussi  fraiiçois  et  de 
trois  autres  consei tiers  allemands,  originaires  d'Alsace,  d'un 
procureur  et  d'un  avocat  du  roi,  d*un  greffier  et  de  quatre 
secrétaires  interprètes,  et  autres  bas  officiers  et  ce  avec  la 
inèinc  Juridiction  qui  est  attribuée  aux  presidinux  de  France, 
en  r<'.s('rvanl  r.ippcl  fort  au  premier  cas  de  l'edit  au  parle- 
ment lie  M>'\7.  lit 

Jusqu  à  (uV'Fonl  je  n  ni  \y,\i  \r  ,i  S.  M.  que  de  la  justice  (|ui 
î»c  rend  en  son  nom  dans  le  laiidiriavi.it  (le  la  U.iiilc  et  Basse 
Alsace,  mais  non  pas  de  celle  du  grand  bailliag*' d<*  llii,:^uenuu 
et  des  droits  qu'il  donne  è  S.  M.  sur  les  villes  d'Alsace  qui  se 
prétendent  immédiates  et  qui  composent  la  préfecture 
d'Ilagnenau. 

La  charge  «le  i?rand  bailli,  à  c«'  que  l'on  en  peut  juger  par 
les  d('cision.s  des  principaux  auteurs  d'Allemagne,  et  par  les 
nrfps  et  mem<tir'>s  ((ui  se  fnmvont  r!.in<;  Ins  archives  de 
lirjsak  et  llaguenau,  est  un  [(uiivoii  df  |»i  siéger,  gouvernor 
et  deiïcudre  les  10  villes  de  la  dit»'  piffecture,  lesquelles 
furent  réunies  en  nn  corps  et  gouvernement  en  llG3par 
Tempereur  Frédéric  Barbcrousse  qui  se  lei>  réserva  pour  lui  ; 
et  en  suite  il  fut  possédé  par  son  fils  (â)  Frédéric  II,  depuis 
lequel  les  ducs  de  Luxembourg,  les  électeurs  palatins  et  les 
archiducs  d'innspruck  en  ont  joui  titre  d'engagement  de 
rpinpin*.  p\  il  y  a  des  prouvas  quo  ^es  derniers  en  cette 
qualité  uni  mis  dfs  lron|i|M's  dans  tptel(|ues  unes  des  dites 
villes  pour  leur  cunservaliDU  ;  ([u  ils  ont  fait  le  procès  aux 
magistrats  et  confisqué  leurs  bieus  pour  y  en  avoir  admis 
d'autres  qui  leur  estoient  ennemis;  qu'ils  ont  établi  une 
chambre  &  tlaguenau  qui  jugeait  de  toutes  les  appellations 
interjetées  des  sentences  rendues  par  les  magistrats  de 
ItoslM'iiii.  Turckluîim,  Obercnheim  Kavsersberg  privativc- 
nient  même  à  la  chambre  imperinle  de  Spire,  et  conctirem- 
mcnl  avec  elle  des  appels  de  (^olmar,  Scblestadt  et  autres 

(1)  Voir  II-  iexxv  *\o  c»'s  hmix-j»  pali-nlt-s  daii*  dr  iJoug,  Recueil 
dV'dii»»,  p.  13, 

Ci)  Ici  CùHhmi  !>«•  tioiiiiK>  ;  Fréilciic  11  n  <'sl  jia»  le  liU,  luaia  bien 
lu  ]>i>tit-fll«  de  BarberouosBo. 
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villes  ;  qu'ils  ont  présidé  par  euit  ou  par  leurs  députés  au 
renouvellement  que  les  dites  villes  font  tous  les  ans  de  leurs 
magistrats  et  qu'ils  ont  connu  des  diiïerends  que  les 

hnhilnnls  dos  dilcs  villes  nvaient  conlre  leurs  dits  niagi- 

slrals.    J'iihiisoiois  de   riuidicnce  de  S.  M.  si  je  l'enlre-  i 

tennis  de  tonles  les  raisons  que  ci  tix  tiiii  iioHVPrnpnl  !ps  dites 

villes        «  lit  avoir  pour  se  s<Mi>ti<nie  «les  dits  droits,  et 

coiili ariélés  qui  se  rencontrent  dans  la  réserve  «[ui  leur  est 

faîte  par  le  traité  de  Munster  de  leur  iiiimédialetc  envers 

Tempire  et  les  termes  de  la  cession  faite  è  S.  M.  pour  ce 

rejinard.  Aussi  je  me  raporterai,  si  elle  te  juge  à  propos»  au 

mémoire  que  j'en  ai  fait  (t). 

Finances 

Quant  aux  tinances,  je  les  separcray  en  domaines  ordi- 
naires et  extraordinaires. 

Le  domaine  ordinaire  a  été  engagé  par  la  maison  d*Au- 
tricbe  ou  donné  par  S.  M. 

Ces  en.ii;ageniens  consistent  en  terres  et  lieux  suivants  : 
sçavoir  les  seii;neuries  de  l'Ioriinont,  Mri>iiiTinster,  le  val  de 
Villi'.  et  l(^  rlinicaii  fie  llolienicœoigsliurg  avec  le  village  | 
d  Orschwiller  (jui  en  dépend. 

Toutes  ees  seigneuries  lurent  engagées  dans  les  années 
1551,  1555,  15G0  et  1563  par  la  maison  d'Autriche  au  baron 
deBollwciller,  duquel  la  fille  unique  et  héritière  fut  mariée  au 
comte  de  Fugger  qui  obtint  du  feu  archiduc  Leopold  la 
continuation  de  l'engagement  pour  lui  et  pour  ses  enfans 
jusqu'à  la  troisii^me  génération 

I-is  deux  premiers  furi  iif  rtiiriirf's  ensemble  pour  la 
son I Mil'  de  4.H50d  tlorins,  taisant  monnaie  de  France  celle  de 
7i  r>oO  livres. 

La  seigneurie  de  Floriniout  est  compo&éc  d  uue  petite  ville 

il)  Colliort  a  fait  pondant  »on  inlenitance  ttn  tist»o%  frrand  nombre 

iin  iiioi !<•■-  ?^iir  \>  >  dix  vill<  <.  !.<■  ]>lii<  iiiipDri.ini.  ■  ini  de  main. 
!i  |t<)ui-  iin<"  :  Mciiioirc  coiier'rnîinl  lu  iliar;,-.-  Jo  giuiid  liuilli 
«J'IIa^iu-uau  et  réception  dan;»  tes  10  villes  uii|»«-rîalc.<(  qui  sont 
«ous  *a  iir«''f<'riMre  ;:ouv«'i-neiiienl. 
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avec  un  chalenu  ruiné  et  de  sept  villnjîes  (1).  Et  celle  de 
^lasinunster  d'une  ville  et  de  12  villages  (2). 

Le  vaI  de  Villë  a  été  engagé  au  même  baron  de  Bollweiller 
et  depuis  par  succession  au  comte  Fugger  par  la  maison  d'Au- 
triche en  l'.nint'f  ITmI  avec  les  villages  de  Klaschweiller  (3), 
Selierweiller  et  ThilTenthal  pour  la  somme  de  1^300  llon'ns, 
fni«nnt  monnnin  dr  Frnni'p  rf»!!e  de  ôâGfîfi  livras  flî  «^ous  4 
deniers.  La  dilc  sci^ueaiie  du  Val  de  Villû  est  composée 
d  unr  ville  et  de  10  villagof?. 

La  seigneurie  de  Hohenku?nigsbuig  fut  engagée  en  l'an 
1559  aux  noliles  de  Seckingen  pour  âlCîGO  florins,  faisant 
monnaie  de  France  36G10  livres.  Rllc  fut  dégagée  Tannée 
lOOG  et  vendue  de  nouveau  au  baron  de  BoUweiUer  pour  la 
même  somme  poui-  laquelle  elle  est  encore  engagée  aujour- 
il  liui  an  rnnile  do  Fugi;er. 

Il  y  .1  ciK  iirp  d'autres  f>ii?a;rf'nipns  tjiii  ne  sont  pas  consi- 
di'i  .(hles,  It'Mjuels  sont  iiistri'.-i  dans  le  grand  nx'moire 
d'AIsjue,  auquel  on  pourra  avoir  recours  dans  le  besoin  (4). 

Le  comté  de  Ferrette»  pariant  généralement^  contient  tout 
le  Sundgau,  duquel  il  n'est  ici  qu'un  bailliage  composé  de 
33  villages.  Pflrt  ou  Ferrelte  est  une  petite  ville  avec  un 
château  ruiné.  M.  Tnupadelle  jouissait  ci-devant  de  ce 
bailliage  par  donation,  et  à  pi''isenl  M.  le  duc  iMazarini 
comme  héritier  du  défunt  M.  le  cardinal.  Celle  Icrre  peut 
valoir  envir«>n  5000  livtrs  ilo  revenus. 

La  seigneui  ie  ou  cuiiité  de  lli  lt^jrt,  composé  de  70  villages 
cl  de  deux  villes,  Belfortavec  un  château  et  Délie  aussi  avec 

(Il  L.i  sci;:iifui il'  (!<•  l'iitiimoiil  comiut'ntl  li  s  villa;;<><*  <lt' Chavji- 
iiallc.  ronn  rlli's,  Courh  lcvunl,  FJorîuiont.  l.o  l'inv.  Siuirce,  Fôclic 
F.i V'  iois.  iiu.x  <  aiifi>iis  <lo  Dnllo  (^\  do  baniifiiiati»'. 

,",')  Ku  lù^l,  CoiinuJ  <lf  I(i>s«-n  arlu  ia  ;iu\  l'ii^-^i;!'!'  la  st,ii:iH'urio  «le 
Flurimont  et  do  Mnascvaiix  et  r«n|ra^oini'nt  fut  converti  à  cette 
«lat<>  Il  (•  (.  I.f  Val  Villi'  lut  ildiim-  ronitiif  llcl*  inasciiliii  au 
p'iK  ral  Zudaiibeii.  Il  ileviiil  plus  tairi  ia  jiroprii'té  itc  la  maison 
de  Mcuse-Chotscul,  qui  le  <*onaei-\a  Jus((U'en  ITN^K 

S}  Blionstcliwilicr,  au  canton  actuel  d«-  Bat*. 

(I)  Il  s:v;;i1  ici  du  ^rand  travail  pour  rtHabli^Keiuciil  do  la 
chamtire  souveraine  dont  il  e»t  «|tie«tton  ))lu«  imtU.  |).  31<1,  note. 
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un  chateAn.  Plusieurs  de  ces  villai^'os  apiiarti^nent  en  partie 
A  des  gentilshommes.  M.  le  comte  de  1a  Soze  jouissait  ci 
devant  de  cette  seigneurie  par  donation,  et  &  présent  M.  le 

<1uc  (le  .M^znritii  l-es  revoniis  onlinaiies  «le  celte  lerre  sont 
tie  7  à  80(10  livres,  les  mines  »l  ;ir,irent  13.000  livres  elles 
fort.'»»'-  f'-2.00()  livras  ;  m  tiMi(  ;?:V()f1i)  livco^. 

Le  lriilli;ii:.' li' Mikiicli  rompus*'  ilr  ln^nt--  I nus  villages  et 
(lo  la  ville  (I  AUkircli,  «>ù  un  otiicial  I  t''véi|ue  de  IWle 
resiilolt  et  exeiroit.  l  eside  et  exerce  encore  n  présent  la 
justice  ccclesinsUqiu'.  lU.  lo  colonel  Betz  Juuissait  de  ce 
bailliage  par  donation,  et  h  présent  M.  le  duc  de  Masarini,  et 
peut  valoir  5000  livres. 

Le  bailliage  de  Tannes  est  composé  de  42  villages  et  de  la 
ville  lie  Tannes  (|ui  a  un  cliateau  nomiur  Hugelliourar  ijul 
lonilie  en  iniines,  |tM|u<'l  a  f^i  auti  r-fois  un  srianoiir  pnrtirnli^'r. 
M.  le  eolonel  Ol*]|ini  iwiiissait  de  ce  hnilliai;  ' p  ir  donation 
et  à  présent  M.  le  duc  Mazaiini.  Peut  valoir  âUOt)  livres. 

Toutes  ces  terres  appartiennent  à  M.  le  duc  Mazarini 
comme  héritier  universel  de  feu  M.  le  cardinal  Maxarini, 
auquel  S.  M.  en  a  fait  donation  h  mesure  qu*clles  ont  vacqné 
ou  ont  »H»!  reunies  à  son  domaine  (1). 

Le  bailliage  de  Landser  divisé  en  haut  et  bas  est  composé 

f|  M.i/.ann  (iliiini  «I  nl)-)!»!  «  omlé  do  lit^lforl  :  puis,  il  eliorihn 
à  se  iiH'Itre  i'ii  p<>>isi  <si«(ii  «les  ««'ijrn'Mii  i<  -.  ci  d."-.  -;  «  n  Alsai-.'  au 
déiriniont  ilu  tci'i-iiuiic  uuti icliion  pnr  Hi  ru.ud  il<'  S:i\i'  \V«-iiti:ii  nu 
par  Ia  roi  do  Fi-anro  aux  oflicior«  «ui'doifi.  Lo  Zi  ciécoroltrc  IG&H,  q«M>|- 

<jll<s  liiiips  ;i]ii''<  ri'lalill>siiini(t  ilii  roiis.il  -ntix  i|  ai  n ,  Louis  Xl\' 
i<-vo(jua  pai  l«>tlr«'s  p;i)<'iitt  &  lituti*H  l«-.s  «ioiiutiiiits  (iiilt-s  à  c«'S  uftl- 
fiovK,  et  qui  «'tainni  encoi-o  enlro  U*«t  inain^  do  K^urs  ilOitcciulantA. 
N<<us  piililionx  iei  et»  document  foii  tniporfant  pour  t'histoiro 
du  1  Alsace  : 

«  liouiii  par  la  jrrfl'  •  ro.v  d«'  Ki-ai»< .  <-\  (!«•  Navairo  à  tous 

r<Mi\  «(tii  pi'i  ^cni I  -  IfilK  S  V. "iront  saltil.  Ifii  mi  noln-  iiî-s 
lionon' si  i^iMu  ui  *1  iM  ir  lit'  f:limi'us<-  iiu  inoiii*  (jiic  iJii  u  ubsulvr  : 
ayant  t'U»  olilip'  do  portov  9vn  aniioit  on  Alloma^no  pour  la  dofonio 

d«>>  allii  s       criti'  rouronnc,  Dii  ii  a  1m  ni       I^  H'-s  mhIi-s  s<-s  jiisli's 

dOHS«*MISi  <-1  I  rlIX  |u>Ur    ll'MJU«'l|4  IMIU.»    llXOIlb   fniplu,\  <>    nus  lOlCiKÙ 

»on  ox(>inpli .  nniiii  avons  Iicnrouixonu'nt  faif  Rurcoder  eofri'and 
ottvratro  du  rôial>lti<8<>Mient  do  la  libori<.^  (rorniattiquo  par  onv  ferme 
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de  32  villages.  Landser  est  un  village  avec  un  ehateau 
ruiné.  M.  Hervart  jouit  de  ce  bailliage  par  donation.  Son 
revenu  est  d'environ  4000  livres. 

Ces  cin({  bailliages  et  les  seigneuries  engagées  par  la 
maison  d'Autriche  dont  il  a  esté  fait  mention  cy  dessus  sont 
liefs  de  TUvesché  de  Bâle,  et  rhomtîiaiïe  s'en  faisait  à  chaque 
rautalioD  ;  mais  il  ne  se  fera  plus,  parce  que  l'Empire  a  cédé 

ei  durable  jiaix  qui  a  t*t.«i  conclu»'  à  MuiihIct  Io  XX (III  ortohro  1(V18 
entre  nos  plenipotentîâireH  »t  ceux  do  l'Empereur,  de  l'Empire  et 
de  la  ni&ison  d'Autriche,  par  loquel  Imité  tous  les  droits  de  pro> 
piii^l»'.  possession.  sêignf*uiif,  souvorainott^  (-i  itiridictioii  eii  la 
ville  d«^  Urisiai'li,  au  laiidgravial  de  Ja  haute  et  basse  Alsace, 
Sunt^rau,  en  la  préfecture  provinciale  des  dix  villes  impériales,  et 
l^cnemlrnifiit  lou»  len  autres  droits  souverains  et  royaux,  sans 
aucune  exception  ni  réserve,  son!  rfd«*s  à  nou.s,  à  nos  sueresseurs 
royt»  et  à  la  couronne  Ue  France  à  perpétuité,  et  encore  que  les 
conquestes  qu4»  nous  avions  faites  on  AlleraajBrne  avec  des  despenses 
iiiinu'n!*e.H  et  :iu  prix  du  sany  d'un  ;:r;(n(l  noinKr.-  d.-  rms  tldMen 
sujets  fussent  de  Iteancoup  plus  i^ranUo  considération  et  eâteudue 
que  n'est  le  dit  pn  vs,  néanmoins  préférant  le  bien  de  la  paix  à  toute 
autre  consid'  tatiuri  et  n  ayant  pour  but  que  d'estre  en  estât  de 
pouvoir  contribuer  à  la  consf-iver  en  AUemajjrne,  nous  nous 
souiuieH  contentés  de  ce  qui  noua  a  esté  cède/  par  le  dit  traité,  et 
nous  avons  quitté  volontairement  le  surplus,  que  nous  pouvions 
justement  retenir,  et.  pour  d'autant  mieux  tesmoîgner  le  désir  que 
nous  avons  toujours  eu  de  i'«-slablir  un  repos  assur-^  dans  toute 
l'Alleiiiugtie,  nous  avons  bien  voulu  encore  inomettre  par  le  Oieiiie 
traité  de  Munster,  qu'après  que  le  roy  catholique  d'Espagne  auroit 
dnrin<'  m  duc  et  niit'^nl  ti(Ui"'  foi  tiir  sa  i  .Mionrinf  ion  :i  l'Alsace  et 
à  tous  le.s  i>a.vs  à  nous  cédés  par  le  dit  traité,  nous  payerions  à 
l'archiduc  d'Insbrnck  Ferdinand-Charles  d'Autriche  la  somme  de 
trois  millions  de  livres  et  en  outre  raipiilteiions  des  deux  tiers  des 
délites  contractées  par  la  «-liambie  d'Eiisislieini.  Sur  quoi  désirant 
nous  mettre  en  e!»tat  de  HiUisfaire  à  ce  qui  a  e^té  stipulé  par  le  dit 
traité  de  nostre  part,  nous  estans  fait  informer  de  la  consistence 
des  revenus  à  tious  appartenans  en  la  dite  provirn  »•  il'Al-irire, 
desquels  nous  pouvions  faire  estât  pour  nous  ajder  à  acquitter  les 
dites  debtes,  nous  avons  recon^nii  que  la  meilleure  et  plus  consi- 
dérable partie  de  nostre  domaine  au  dit  pays  était  possédée  par  des 
p>'t«onties  fini  en  ont  o!)t("nti  dunation  pendant  la  '^'uetre.  ce  quj 
n  a  dent»  avoir  lieu  des  lors  qu  elle  a  esté  éteinte,  la  possession  et 
Jouissance  de  tous  les  domaines,  droits  et  revenus  qui  apparte- 
noient  k  rBmpereur,  rBmpire  et  &  la  maison  d'Autriche  noua 
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à  S.  M.  par  le  traité  de  Munster  tonte  la  souveraineté,  et 

autres  ilroits  ((iic  cet  (;v«%ine  avait  sur  les  lerros  rr.léos  îi 
S.  M  par  la  maison  tl  .\utrirh<«.  et  i'évt^(|u«'  He  Iî.il«'  >  <  st  déjà 
|iourv<'ii  aux  ilir  ltrv  iir  l'Kinpire  pour  sou  deduaiiiingement 
sans  au<;un  tniil  m  succi'.s. 

Le  bailliage  Uc  Uerckheini  apparlenuil  uulrefuis  à  des 
baroos  qui  le  relevoient  de  Teinpire  imniédiatemêiit.  La  race 

csiaiiL  ai'i|Uis<'  |iui  W  tlil  UaUi'  ilu  joiii  lU-  la  »i;;iiaiUi('  il  icoluy,  t'ii 
Hovifi  ijuo  nous  sivon»  <l<'Ub  y  rontrer  ainsi  que  Iv*  imrtioulicro  ont 
i^l<-  1  i'iii'<-;;r'  >  <l;u(s  lini>  li-iiis  liii-ii-^  ili'  |iar1  <•!  ilaïUi.'  r  n  ronsi'- 
quenci*  (if  ia  i-c\oculioii  •'Xpre."»*  |ioi't«*i>  \tav  le  liit  iraili-  do  toutes 
conlIsmiionH.  transports,  «ionnationsi  fuiU*»  par  <|ui  (|u<>  co  soit 
audit  pa.\  >  d'AUare  «lepuin  quVlIt*  h  eMi^  0C€upt'<-  par  dos  ai-iii<-s  au 
par  i  clli  s  (le  luis  tonïi'th-n  /.  :  <iul1ri'  qin'  po^se'daiil  lt'><lils  doniaitifs 
il  lilic  uiierrux  au  ulu.viii  iK's  dilh  iiiillioii!^  il  Uiu-  pari,  ft  du!« 
doux  tiffu  do8  d«'l>i«!<  di*  la  dit<^  rhainbif  d'KnHidlK^ini,  noun  trommi^s 
«loiiMcHK-nl  /  puiir  la  <  i>itsiTvatiun  ih'  notn-  d(>iiiaii)«'  rl  pour 

i  acquit  d<'î<  dil<;s  ilcHfïi.  df  iioiner  !<•  iiiovi'ii  d  .v  subvenir  au 
moins  ])oui' ((uoh|Ui>  portion  d  u  olli'ii,  <  <'  (pu  nou»  donne  sujet  dt- 
rf'iirci'  %  nous  U>m  Uonialne.-i  du  dit  pays  d'Alsai-c  et  nulj'e»  à  nous 
li  ilM  Irait''  polir  fti  jiniïr  ronforiiK'iinnit  à  iocliii. 
scavdui  k.\is"'.ns  (jutj  iioiih  pour  ii-x  rau»*«'.s  «-t  autr«'»  à  cv  nouâ 
niouvans.  n.vnnt  fait  ni«>ltrp  colle  alTairc  on  dt^lilioration  en  nosli-c 
oùiiM'il  (111  .  ston'iil  la  o-iiu*  nosIfO  lr>  »  li<iii<>r<  <'  tlaiiK-  <'i  iiifi-o, 
iioi r'- 1  l  i  s  .  lier  >  i  I ri-^  aiin'  lr<'  i-' tini<|U"-  !>■  dii<-  d'An  jou  «-t  aMn<-< 
f.'iaii(U'.- 1^1  liululit'— j»i  I .■idiiiia;;!'.-  d<'  ii(i-ln'  dil  «  ua.x  il,  d<'  rad\is 
d'iivluy  «'t  de  noire  propiv  uiOHX'euieril.  certaine  science,  pleine 
jiilissaiir.-  .'1  aiii  iorili'  iii\ali-.  a\oii>  lii'i  lan-  <■!  d<M-laii>ns  par  (•('> 
piv.Hi'htos  si^'iD-es  «11*  iiuirv  laaiii  tuuifs  *:i  cJiafum'  d«'f  donation)? 
faileo  par  le  feu  roy  notre  dil  M>i|;ncur  cl  pôro.  pur  nous,  non  lieu* 
tenans  ireneKiiix  iM  <'«'u\  de  nos  aliiv^  el  confedéréti  et  tou»  autres, 
d'  S  tci  i'  S.  si-i:,' nom  h--  «M  dn'il-  i|ii<>Ii  iiim|IIi'<  à  iiottw  ;ip]i;u  icnans  à 
luu-i'  di*  iiL>Uf  doinaiiK  d  Al>a<  df  iiullf  vaU-iu  ol  t^tîel,  et  IfS 
avon!«  ivvtH'ipii'eft  »•(  nniiuléc:*,  revoequoni*  el  annnionii  par  Je^«  dite» 
pii  -cnit  s.  ciiii  i)daii>  <)ii«'  l'i  irt'cl  d''  <  i  ll.'s  «mt  i''i«'<  aceoidt'i-s 
avniil  U'  dit  traili^  avoil  dut*  n>ss<M  !•'  dil  juur  XXI  lit'  o<-ioltii'  ii'il^. 
irl  avoHit  icelU»:»  IcPIvs  e|  xej^'iicuru-s.  leurs  aj>partfiiaii<cs  et 
dépendances  rounien  el  iiicorpoives,  reunî»suiiK  et  incorporonK  pur 
i  i's  ]«r.-s.  hf l's  .1  iiiitr.'  don:  lut  '  <•}  l  oiu nnijc  ;  i  l  iii'aiitiiioiiis  voulant 
iraili'i  la\«»i aldi  iiK-iil  <lollatatl^•^  d  Ht-ux  on  iron^tideration  de 
leur»  senicei*,  nous  voulons  «•!  ordonnoiiM  t\Uf  tous  les  rmilfc  el 
cnu  l'.ii  lis  di  s  diti's  t«Tre»i  el  «ei^neiiri.'s.  |i>uis  appni It-naïuess 
et  do)»eiiUances,  par  l'us  per<;tis  depuis»  le  dit  Jour  XXllll'  octobre 
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en  étant  éteinte,  l'Empereur  donna  ro  Itpf  à  sa  maison  et  le 
ilroit  «le  passage  qui  s'y  est  levé  s'r>l  totiji>in-.s  appelle 
Aaist'fxcof/  >Mi  l'éafjie  de  1  Etnpereur.  M.  de  Montausier  jouit 
de  ce  bAîlliage  par  donalion.  Il  est  composé  de  la  ville  de 
Berckheiin  et  des  villages  de  Roschwihr  et  de  Rodern.  Ce 
dernier  appartient  pour  moitié  à  un  gentilhomme  nommé 
Rathsanihausen.  Le  revenu  de  ce  bailliage  est  de  13  à 
1500  livras. 

t(>48  juj^tju  à  ce  jouid'huy  l<*ui- cl<'iin'in<'ni  sans  nm*  pour  la  iv<nuition 
d'iceux  «'iix  ni  leurs  surceK^eurs  puisR^nt  entre  recherchés  ni 
iiii|ui<-t<'-s  il  juvsfiit  m  à  radvcnii'  par  qui  que  o«'  soil,  n'entendons 
compi-eitdi'c  ûtuii  ta  ptêi^enU'  révocation  la  donation  par  nous  faite 
à  notre  trt*!*  cher  el  bien  «Dié  cousin  le  cardinal  Mazorini  du  comté 
de  Belforl,  et  des  neiKueurieg  do  0«'ll)'.  Tann*  K  «m  Alikirch  par  nos 
lettr»'-'  pîWi-nli»^  »lf  i.'i  i>résent«  ann<''<-  If»'*^',     -qui  Mi  s  nnii«  voulons 
avoir  leur  fll>'t  selon  ifur  forme  et  lenour.  Si  donnons  en  mande- 
ment h  nos  amês  et  féaux  les  K^ns  tenans  notre  conseil  souverain 
d'Alsa<  t>  st'anl  à  Kiisish<  iin  d«"  laîic  lire.  |>ul)li<'i  et  enregistrer  ces 
jM'i'-'eiiles.  et  le  contenu  en  ici  lles  V'aider  et  observer    selon  leur 
l'orme  et  leiu-ur,  à  la  dite  evoeption  seulenienl  de  la  dite  donation 
par  nous  faite  à  notre  dit  cousin  du  dit  comté  de  B«irort,  et  des 
terres  et  st  i;.'n.'uries  de  Délie,  Tannes  et  Alikirch  ;  man'Ion-  à 
notre  piucurour  général  au  dit  cauKeil  de  fain;  pour  1  ext-cutiou  des 
présentes  toutes  |x>ursuittes  et  diltK<*ncH)t  nécesitaires  ;  car  tel  est 
notre  plaisir.  En  te^nioin;.'  d*>  quoi  nous  avons  lait  mettre  noire 
scel  à  c's  dites  jiresenl''s.  Donne  à  Lyon  le  XXIII*  jour  de  deci-m- 
liie  1  au  de  giace  mil  .six  cent  cinquante  hiut  et  de  notre  règne  le 
setxiAuie.  Si^rné  Louis  et  sur  le  leply  :  par  le  roy  Le  Tellier,  scellé 
du  g^rand  sceau  de  cire  jaune.  »  ^ 

Mazarin  se  mil  en  possession  de  ces  terres  au  fur  et  à  mesure 

(ju  elles  fiu<  iit  t'vai  ih-cs.  Kn  d'MTnilire  ICd'J.  I.ouis  Xl\'.  pour  remer- 
cier son  mmislre  de  la  cunciii-^iroi  de  la  [mix  des  P\  rén«-es,  lui  ci'-da 
par  acte  authentique,  le  conit.'-  de  Ferrette,  et  lui  conllrnia  la 
posses(!<ion  d--<  sei;.'n.  ui k's  d.'  l3<dfort.  Thann,  Délie,  Aitkîrcli, 
y  ajoutant  la  ^oiirneurie  rl  lsi  idn'im  (de  Uoii;;.  Hecid'i!  '/'''ffits, 
p.  11..  On  laissa  louteJois  !«•  Imilliagu  de  Laudser  ii  llerwarl,  à 
cause  des  frrands  stervices  qu'il  rendait  à  ce  moment  au  roi.  Par 
arrêt  du  conseil  du  Kî  mai  llkM)  on  lui^-a  :i  dame  Jeann<  >1'  (  hoi- 
seul.  \  >'M\f  du  feu  s' t|f  llosen  »'i  i  M  irie-Maivueriic  de  Kosen.  leur 
mie  uiiKjue,  jouissance  pour  dix  années  de  la  terre  d'isenheim.  Au 
bout  de  ces  dix  années,  elles  devaîeîtt  faire  retour  au  donuine,  et, 
par  suite  d-  s  lettres  patentes  de  décembre  1<)&9,  aux  héritiers  du 
cardinal  Mazarin. 


La  seigneurie  d'EDsisheim  est  composée  de  lu  ville  d'En- 
i^islieifn  qui  est  la  cnpilalc  de  la  haute  Alsace  où  est  establi 
lo  conseil  provinciaU  ^  villages  «le  Rnelishelm  et 
Me.vcnlieïm(l).  Le  sieur  Desmadry  bailli  de  la  dite  seigneurie 
jouit  dea  revenus  d'icrllc  sans  aucune  donation»  et  ces  reve- 
nus son!  ad  plus  dt'  r)0O  livres. 

La  seij,'Meurie  d'IseLlieluï  est  coiupust'p  dti  village  d'Isen- 
lieini  ipit  !\  nu  rlififcmi  el  des  villages  df  .MrTxheim  cl  <li' 
Helersli«>iiii  \^2j.  La  vciive  de  M.  le  j;én<'ral  major  l{o.s«*  juuil 
de  cette  seigneurie  par  donation  jusqu'A  la  lin  de  Tannée 
I6G8.  revenu  de  celte  seigneurie  peut  bien  aller  A 
1200  livres. 

La  seigtieurir  de  Senlieiin  esl  conijHisi-c  de  la  ville  de 
Si'nliei:ii  el  du  villaj;e  (rKsleimiincli  Ui).  La  daiue<le  Ueinaeh, 
lillt'  dit  sieur  de  Scliœnberk,  maiéclial  de  camp,  joui?  de 
relie  >ei2^nf»urie  pai- ilnitatiDii  jusques  à  la  lin  de  l  aiini-e  HîTiS 
ipie  liiiilr's  CCS  (loiiatiuns  s-oul  revuipit'es,  en  v<>rlu  des  lelltvs 
patentes,  du  IXoy  el  de  l  arrèldu  conseil  souverain.  Le  revenu 
ordinaire  peut  aller  à  000  livres  au  plus. 

Le  domaine  utile  de  la  ville  de  Hrisach  et  les  villages  de 
Marten,  Niederimsiug  et  Acbkaren  delA  le  llhin  et  Biensen  (4) 
deçà  ;i|)|i.n  tiennent  aux  bonrguemestre  et  conseil  de  la  ville 
de  Brisacli. 

Ouanl  aux  i(nenu>  extraordinaires,  cy  devant  la  mnison 
d'Aidiirltc  ne  laisoil  atiotme  levée  île  doniers  <pie  p:ii  des 
eonv</raliuns  dKslats  de  la  province,  mais  comme  le 
lii  isga»  ,  le;j  villes  forestières  ctquciqu'aulres  lieux  qui  n'ont 
pas  esté  cédés  au  lloy  p>ir  le  traité  de  JUunsler  faisaient 
partie  des  dits  Estais,  S.  M.  n'a  pas  estimé  que  ce  qu'elle 

|i  lliieli>lii  iiii  :iu  iti  :  Mi  yeiilii  iiii.  au  eunion 

d'Kiisi.>h>'itiu  l>e>  .Miiilrv.  hailli  il  Kiisislieiiii,  lie  iloil  pas  ilio  le 
mrtiio  4ju^  D<<s  MimIi-H's,  roii>»iiw9«ttii'i'  *]f^  Kuem»M.  qui  out  avec 
CollM*i't  do  trrantU»!'  Uirtlrult/'s. 

(2)  \|ii\lieiiii.  eanlHii  ci.-  Sitiill/,  :  K.imI.i  slniiii.  ihiilftn.  (rt^flél'Sl 
niajni  Ruse  éiaii  iimii  ni  ItviO  à  la  Italaille  tl<  It-'ilid. 

C.)  Cl  Tiiay  et  Sti  i iiti.ieli.  l  aii.lon  ('.•iiiav.  I.a  ile>iite'.  <!«:»  celte 
sei:.' n.-iii  ii'  l'ut  aMali'LMii'  à  e,-ll.'  «le  la  <i-ii:iieiii  i<-  trisi  iiln-nn. 

(4)  U  9  a^it  <ie  Ltie^h'  ilii.  uu  caiilon  U'  iuel  do  Neut-BiiaucU. 
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possédoit  en  Alsace  fût  d'assez  grande  étendue  pour  Tobliger 
de  garder  le  mAme  ordre,  veu  qne  les  Trais  de  ces  assemblées 
uui-uient  été  au  moins  aussi  gnmds  et  plus  h  charge  aux 

habitans  que  les  assistances  qu'elle  en  lotire. 

I,»»s  rpvpnus  oxtraordinnires  «lont  jouissent  la  maison 
d'Autriche  estoient  :  1"  les  p/'ages  qu'elle  avait  f'stalilis  on 
vertu  de  sa  sonvoraineté  et  juridiction  terriloii.il*  ;  2"  le 
musphenning  ou  impôt  sur  le  vin,  qui  est  un  droit  de  3:i 
sous,  4  deniers  qui  se  prend  bur  chaque  mesure  de  vin  qui 
se  vend  A  pot  et  A  pinte,  lequel  fut  accordé  par  les  estais 
ès  années  1502  et  1500  et  autres  suivantes  jusqu'en  celle  de 
it<31,  tantôt  pour  six,  et  tantôt  pour  huit  années. 

En  troisième  lieu,  les  dixmes  de  magasin  qui  ne  consis- 
tnient  sous  les  archidues  qu'en  la  dix-huitième  partie  des 
grains  et  prim"  un  lempn  seulement.  iVftuis  ee  clroit  a  esté 
étendu  par  les  Suédois  sui  lotis  les  Ci mU (jue  la  terre  prf)duit, 
ef  ils  l'ont  augmenté  jusqu  au  dixième.  V.c  qui  a  continué 
ju^^qu'en  Tannée  1601  qu'il  a  plu  au  Roy  de  supprimer  cette 
imposition  qui  estoit  extrêmement  A  charge  au  peuple  (1;. 
A  présent,  au  Heu  de  ce  que  les  Estais  accordoient  A  la 

(1)  (  ••1  iliipèl    >i  Itiiiiil  :i  i  l<-  iliK-   <lii  tntil  II  la  (li'iii.'ilnli'  ilc 

Colliert.  Uiitn-  lu  ilitiii'.  du  ivclamail  aux  haliitaiils  «li  s  «  uitliiliu- 
lioni»  Hi  tmrent  pour  rpntroti<*n  doti  lrou]>o«.  'Sow*  ]ittl>HaiM  ici  un 

lappoit  fait  jiai  fill-it  ,  n  <l>'^  l'haïui'-^  sU|«|>i>i  (»'•<•<  di-puÎM  IG50 
par  It*  pays  qui  ètail  r*ou>  la  souvoiaiiir-li*  «luiTie  du  roi  : 

Estai  des  charges  extraordinaires  que  les  pr\is  cedég  au 
roy  par  le  traité  conclu  à  Munster  ont  supporté  depuis 
l'amiéa  1690  jasqaea  à  préMiit  1657. 

Année  tftSO 

■  L'on  sçail  que  Ic)*  dewoidi-e»  et  pillai;.  ^  «iin-  rAl»ac«  a  souffert 

1>  ■n'!'i!i!  il'.-  l'fs  il".MI<'!ii:i'_'ii<  ]»ai  li'-i  li <MHi''iit>  |>as>a^'<'s  cl 
séjours  dt's  années  iiiiiies  l't  oini«'iiiii;«  l  avuicat  ifudue  cuUej«'ment 
d«'s<M-t<^,  vi  h  poiiic  iromnif>nçolt-e)lf  à  »«•  i-epcuplei-  en  ll>19  loi-siqao 
M.  d'Erlach  i'a»Membla  foufo  raniièi»  irAll.'mairn»-  ikjui  la  hhmi.'i  au 
sorviro  ilu  rnv.  «{ui  l  ausa  Ix  aiu  oup  il<"  liuilc  ii  la  ]>io\  iii(  <'  vl 
M.  d'Kilacl»  .•>iaii>  mort  eusuitle  eu  jaiui-n-  IikH»,  M.  di'  TdlaUel  fut 
nommé  gottVt>rn«ur,  «onu  loqutO  les  quatr?  ImilliajLri^R  pa.vèi'ent  d<>« 
ronli iluitions  |H'ri<1  irif  '  i  iliic  aiirn'c-ci  ......      StXUOO  l. 

l<a  compagnie  de  cavalei  ie  de  lu  luoviiice      li  uul 
Kur  pii'it  oetio  anm-e-ri  re<;iii  do  e<>  pay^-ci  :il).V0O  1* 

I^H  ilixmoH  «lt>  i;rain9«  )ioni-  W*  nmf.'aHïnx  monteront 
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muison  d'Auli itilif.  S.  M.  «;'fst  ronfcntt'c  (le  faire  Icvfr  une 
subvention  do  (iO.IMK)  Ij vIv^  ^ur  Undo  l  Al-aï  c  ;  et  les  tiroils 
de  luHhpIienni^  uu  iinpùt  sur  le  via,  cl  la  gaheik'  sur  le  sel 
qui  est  de  3  I.  6  s.  8  d.  sur  chaque  quintal  avec  les  péages, 
ont  été  aflermés  pour  la  somme  de  70.000  livres  (I),  en  sorte 


en  froment,  {iiMt^'lc  oi  k*--'.  avoines  et  l(^gaines   6500  sacs 

valans  pour  lois  8  I  .  l'un  portant  l'auii-'    52.000  I. 

Pour  la  (lixme  du  vin  55  toudies  à  ^<  ptsiolles  puur 

lors,  ci  ,  .  .  4.400  l. 

400  chariots  de  foin  à  6 1   9.400  1. 


mjm  I. 

Deux  rojt'iinen»  lorrains  loi.'<nont  à  Sl-Hii»|»olyl<>  {«Midant  la 
moiti<^  do  l'hivor  et  vescur^nt  à  discrétion.  Ainsi  la  despense  ne 
peut  être  evaluée- 

Année  t6!H 


La  provinro  df^mt^ura  !isfs<'z  i^n   vi^\uu  rotto  antu^c  ff  Ion 
contenta  des  contribuliunii  et  subsistâmes  de  eavalerie  ordinaireit 
montans  à   80.000  I. 

Les  dixnies  il<  -  ;,'rainHi  niontrreiil  à  7000  sacsà  7  l.    .      40.000  I. 

Les  vins  à  ^itJ  foudres  à  10  pisloles.    .......       6.000  L 

Le>^  40U  cltariots  de  foin  à  $  1   2.400  l. 


137.400  1. 

Nota  que  tous  les  lieux  du  commissariat  d'Alsace  n)  nm  estoient  du 
département  de  feu  M.  fiaussan  furent  par  lui  exemptas  de  toutes 

char^'es  pendant  f  e=  i\<^i\\  anniN^s. 

léi^  baron  de  Fleek.Mi^lein  lojcea  dans  U-  pa.v.«t  avec  touti<'  sa 
cavalerie  trois  semaines  entières,  k  son  retour  de  France  après 
a\oir  reffuaé  les  conditions  offertei*  i^ar  le  roy,  ce  qui  incommoda 
iort  le  piiys. 

(ni  ("îritt  jinrtnL'-*r»  ''ii  tims  commisîuirinis  :  Atsaft»  avec  .Srhlpslatti 

pour  centre,  Tliann  H  Iliininguo.  l,*ss  tuipùu  «le  lielfori  •<(  I^uds^r  se  perce- 
vaient à  pan. 

Année  1652 

Celte  année  Ton  sçait  ce  qui  se  passa  à  BriHach.  et  Madame  de 
Gueliriant  ayant  fait  venir  par  ordre  du  ro.v  un  rp^iment  de  cava- 
lerie a]«ivt  l('-  l.<s  I{ran«i.-l)i«Ui;;s.  iU  firi*nt  «le^ast  par  leurs  rntir^<««. 
pillag^e»  el  volleries  de  ]du«  dc^  .    .   ,  •   .      O'.UUU  L 
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()Uf  s  M.  ne  relire  ù  présent  de  l'AUace  que  la  soDinie  de 
laO.OuO  livres. 

Fortifications 

En  conséquence  des  oitlres  du  Uoy,  j'ai  traité  du  rêves- 
tisaement  des  places  de  Brisnch  et  de  Fhilippsbourg  au 

La  iiu'iiH'  aiiiHM'  I  hi  iii'm-  Im  jo  it  :m>>-i  son  (|ii;u  - 

liei-  U  li.vvor  (lans  Ja  iu-oniik  «•  ••!  la  plus  jL'mudi^  j»aruc 
danse  les  pays  l  odôfl  au  roi.  Iai|u<  pour  touloit  lo»  ho»- 
lilili's.  ranimons  ou  pilla;rt*H  W  tout*  deHordit>!<  posKibltM 
(|U'»^!li'  a  '-oiitiiiiic  t\i'  tain-,  a  t  aiist"  des  pci  ii-s  iii<-:<tiiiia- 
blt'.x  <niti.'  les  fiHt>  qui'  l'on  a  lail  iiiulili'iitL-nt  à  It'ur 
vouloir  r»»sis»t<*r.  Kn  <'ons«<»quoncc  »!<•  **otto  (mmIo,  l'on  no 


<l<>inaiida  aux  <pialri'  l)aillia;,'.-s  (|ii<'  la  sonuin"  il(>    .    .    .  50.000  I. 

Kl  l'on  ii'iniC  d«'  iiuiivcau  nn>'  impOMilii>ii  sui  le  roiH- 

niisi^ariat  d  Alsacc  do  la  somiiie  <ie   12.000  I. 

Le  jia.vs  donna  Butisi  pour  dixmctt  do  toux  irraîntt 

ST»t>l  -Ur-  ;i  V»  !..  I  V   I'»  1. 

^''O  loiidivs  de  vin  ù  10  pisudes  .........  .s.OU»»  1. 

500  rliariolK  do  foin  à  6  1   3.<O0  L 


msoo  L 

Année  t$5H 

c-'H..  ann. .'  M.  1."  «  ointo  d  llarcourt  oxiir<^  do  la  i>rDvinr.  ,  n 

cuiiliibulion  eu  ai';:ent   72.000  L 

Plus  pour  la  subsiRtanoo  d'uno  ronipaunio  do  ravalerio 


et  d.'  SCS  -aides   iri.lXN)  1. 

En  Ideds  lO.Isr.  saew  fi  (î  1   id.lio  I. 

Ku  vin  .m  loudres  à  tkl  1   l'J.lUSO  I. 

500  c'bariottt  do  foin  îi  G  1   H.OOO  L 


Année  IiM4 

CcUc  ann^  au  moiit  do  Janvi(«i<  rarnii^*  romniand^>  )mr  M.  lo 

mari^elial       la  F<'ii<"-  pi  il  1  <'t  iliMiii'iiia  ••im|  iii  'i-    )i  <[n:it  th  i 

d'hiver  dans  la  pi-ovuu  *-  pendant  l«'ipiel  lempti  ii«n«  ji.-upl.  s 
abandonnôrunt  avoo  la  porto  ontièi-o  do  leur*î  niesnnjroi»  ot  bo»- 

tiaux  qu'il.-<  furent  ol»liji'«»s«  de  \eiidi  ii  Suiss"  paiii.   pour  ne  Iom 

point  i»ouvi(ir  nonn  ii  à  c  nn.-!-  d>-  la  s.  r  h.  i de  r.inti-"i'  jin'ic- 
dente  «pii  avuii  eau-^i- viande  disetu- d«- loin,  pai lie  puui  en  putiviur 
iiuhffiAter  pondant  oot  oxil  fanto  d'autre  olio)»o.  A  cotio  coni*id«'ra- 
tion  on  les  <  \<  inpra  api"'"  la  soiii.-  t]i-  M.  li'  l  oniic  d  llaieonii  do 
0  mois  do  contriiiiition.<i  pour  le  paM^è  eijls  payèrent  .«ix  hhus» 
montans  à  '   :Vi.im  1. 
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commencement  de  l'année  1663  è  raison  de  34  livrée  pour  U 
toise  cube  de  muraille  et  autan  i  pour  renfoncement  des 
pilotis,  non  compris  les  guérites,  armes  de  S.  M.  et  autres 

embellissemens  et  reserves  portées  par  le  traité.  El  pour 
Ptiîlîppsbourg  où  il  faut  aller  pretuli  le  moi'llon  à  quatre 
lieues  de  la  place,  et  la  pierre  de  taille  à  sept,  j'ai  traité  à 


La  C"  de  cavalerie  de  la  province  tut  aussi  licenciée 
cette  année  et  le  roy  resta  seulement  chargé  de  l'entre- 
tien de  12  Kardes  et  un  trornpott*^  de  S.  E.  montant  par 

an  k  3600  \.  et  pour  li^s  six  mois   1.800  1. 

L'on  retira  en  dûmes  de  grains  10714  rénaux  de  toute 

aorte  à  4 1.  l'un  portant  Tautro   4i.fS6  1. 

16"  foudres  de  vin  à  60  I   8.820  I. 

460  chariots  de  foin  à  6  1   2.760  1. 


Année  1655 

1,1'  icjrinii'iil  (!.•  cavalerie  de  S.  E.  eut  son  quartier 
Alsace  et  coûta  au  pays  de  compte  fait. 
Les  contributions  ordinaires  .   .  . 
Ia  Huhsi»(anc(>  des  gardes .... 
li\od<  dr  magasin  lOtôO  sacs  à  31. 

loudres  de  vin  à  601  

SOO  chariots  de  foin  à  6  L  .  .  . 


1. 

iriii\  l'i  *-n 

m.oito  I. 

7^.000  I, 

■sjm  1. 
3i.:c>o  1. 

14.340  i. 
3.000  I. 


1. 

I/nn  «entretint  aussi  pendant  3  mois  100  chevaux  achetés  par 

M.  Oravel. 

Année  16S6 

Cett«  année  les  habitans  estoieot  encore  redevables  des  arré- 

ra;:-  >  non  sfuienicni  d  une  jrrande  partie  d<'  l'année  1056,  mais 

même  de  51  et  ils  payèrent  pour  exemption  i\r  quartier 

dhivcr   3U.U00  1. 

Pour  la  subsistance  du  rég^iment  d'Alsace   3&.00(l  I. 

Pour  le  regrimont  royal  di>  dragons   4.00O  I. 

NOTA.  —  Lo  r'^L'imt^nt  do  drat'ons  n"a  point  tout 
dépensé,  mais  la  d<'i>ense  du  régiuM'ht  d'.VUace  e.\eede 
les  S&.000 1.  et  Ton  verra  l'emploi  de  ces  i  sommes  sur 
des  roiiiptps  particuliers. 

La  sub.sistane»'        ^.uili  -;   'A.fMM^  '. 

En  bledn  12^)  rescuux  de  (oul(.>  sorte  ii  3  1.  .  •  .  .  37.500  I. 
Kn  via  300  foudres  à  60  1   18.000  1. 
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rai«!on  de  41  livres  poui'  In  toisn  ruitp  nu\  mnrnps  rosprvos 
que  poufcliii  lir  Hrisncli.  Uejtiiis  t»'iiips  h's  «Mitrt'pi'fî- 

neurs  a^anl  veu  qu  ils  ne  pouvoieiit  se  sauver  à  ios  pux  ont 
quitte,  et  l'on  a  este  oblige  de  traiter  avec  d'autres,  syavoir 
pour  Brisach  à  raison  de  38  livres  la  toise  cube,  guérites, 
armes  du  roy  et  ajustemens  compris  ;  et  pour  Philipsboarg 

500  chariot»  do  roin  à  0  1   3.000  l. 

s.  K.  a  oxfinpt"'      jiji.vs  do  2  mois  de  conti  ihntion  ot 
ils  ont  p.iyé  jioui-  W's  10  leslaiiî*   m.(K*\  [. 


m.ï^*  1. 

Total  des  charges  l.t64.416i.  Lex  impôts  ant  le  vin  et  1«  sel  ne  sont 
pas  compris  dans  ces  sommes. 

Outre  toutes  les  cliarK**-^  ci-dossus  dittes  et  la  l'oulo  dos  lu^e- 
nions  fjni  no  poiit  ostro  '  Xalu.  .  .  los  liahitan^  ont  i'-tv  obli^t'-s  do  fairo 
beaucoup  do  corvofi*  tani  pour  If»  répamlionii  de»  ]»laces  <iue  pour 
amener  leurs  dixmen  4e  i^rains,  vins,  foins  et  autreti  denrées 
quekfues  uns  do  \i  liouos  loin,  ronuno  aussi  dos  jialissados  ot  aiitios 
nocossilôs  pour  la  idan-  ;  do  plus  los  dotlos  «pi'ils  ont  oontiacit'os 
))endant  los  nusditos  annoos  dant^  los  villos  impoiiallos  oi  dans 
celles  de  fiasle  et  Mulhausen  pour  se  delivi«r  des  vioilenees  des 
^'ons  do  «^'ii'Mrf.  ]<ntir  losquoh  !•  >  IriMtnn^-  dos  dilos  vill.'<  font 
gaitiii- joui'uolléuient  dans  1  cstondue  do  loui'  juridiction  U'urs  bes- 
tiaux et  meubleH  pour  le  paiement  d'une  vieille  et  nouvelle  rense 
conformeniont  aux  rovloments  de  l'Nmpiro,  los  inooniiundont  cxtre- 
monion»  ot  1.  -  luivont  do  loui  oorittiio! r.-.  Aussi  i  on  pouijusror  par 
tout  ce  «pi  ils  ont  soullert  c«'s  six  dorr.ières  années  cl  par  lo  bon 
marché  des  bleds,  vins  et  autres  danrées  dont  ils  ne  trouvent 
aucun  dobit  cpi  ils  soront  contrains  do  dosertor  roiniuo  <piol(pios-uns 
ont  commonco  dopuis  pou.  si  on  no  los  irailo  sur  un  piod  propor- 
tionné à  leurs  lacuUos,  y  tstanl  assez  induiLs  par  tous  los  voisins 
qu'ils  voient  vivre  en  pleine  paix  et  tranquîilittS  sans  estrc  chargé 
la  nioilif'  laid  ipi'oux. 

Mon  «enliiuenl  Horoit  donc  r|ii<'  [iniu-  conserver  du  juoin»  Wa 
habitansquc  Ton  a  pi-nsentcment  i  n  «iuc  le»  fruerrt'H  qtt«?  le  roi  a 
k  soutenir  n>'  |i'>rin<-rtent  pa:*  qu'on  los  puis>o  assez  soula^-^or  pour 
on  atliror  d'aulros  o(  au;;nioritor  lo  noudiio,  lOii  ponriDit  (■onfinn*»r 
il  losoi  les  uiouios  coniribulions  on  argent  do  îi  OOOlivrcîj  par  an, 
la  subvention  des  garden  de  S.  K.,  les  impots  sur  le  vin  et  le  sel, 
o(  los  ^rain^.  vins  {'ohx  |>our  r<  i)(roiifii  (h's  j^'arnisons  solon  la 
feriililé  de»  annéex,  elde  plus  le  pa.vK  pourraii  encore  donner  la 
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A  50  livres  aossi  tout  compris  ;  mais  comme  oo  a  reconnu 
qu'il  y  avait  de  la  mauvaise  foy  et  de  la  malversation  de  la 
pari  (le  ce  dernier,  on  lui  a  voulu  fair*  i  i-ndre  compte  ; 
il  s'est  eva(i«>,  eti  snrtc  que  ce  travail  se  fait  présentement 

par  ri'gie  vl  va  fuil  bien. 

Onf?p  res  placfs  1«î  roy  tie«il  < m  ni  f  Hnns  la  llaule-Alsace 
\o->  (  tiaU'oiix  (le  Thann,  Uelfuil,  liaiitUkron  et  le  forl  d'IIu- 
ningue  ;  toutes  lescjuelles  places  S.  .M.  fait  garder  par  les 
gens  détachés  de  la  garnison  de  Brisach. 

Le  premier  tombe  en  ruines  et  n'a  de  conflns  que  la  Lor- 
raine ;  le  second  avoisine  la  Franclie'(iOmté  et  les  terres  des 
princes  do  MonlbiMIiard  et  semble  nssc?:  rie  conséquence  pour 
estre  entretenu  et  gardé  ;  le  troisième  est  sur  la  frontière  des 

siiil>sistaii(  .•  à  un  iv|;ini(>ni  |ieniUnt  U>  quart i«r  d'Iiivoi- nur  la  jned 

«l>'  H  ;i  '.«00  piiiiivfn  f|iii'  i  i>  fiif  .'Il  «-siM'Ci».*  cl  nnii  m  ;ir;.'onf, 

«H  pour  r<>t  vlh:l  il  laudiait  jïUivit;  la  iiuîuh'  nU'Uioil.'  t^ufii  France 
cl  lov-Pi'  lex  «oiilntti  danx  Xi^s  villafro»  :  ou  h'wn  an  lieu  de  cett4>  sub> 
sislaiM  c  t'h  nanif'  on  |"tiiirait  litt-i  du  p  'x-  non  ronipris  Hclfort  «'1 
laiandvoKtei  d  UaKii'  iian  .iiis<|iii  s  ii  lliO.UO*)  livn  .s  par  an  pour  loute 
im]ioiiilion«  stoîl  do  coud ihutions,  HUbt^iMattci'  o\  l«'V#e  d<»  troufx'i 
non  comprÎH  la  s^ubiiiittaiirc  des  «rai-dett,  \cs  dismet*  de«<  denrée», 
iiiipol>  sur  !«•  y''n  t'1  !.•  i-i  l.-  |ic.'i>.'f.  >-\  nKi\i'nn:iT)i  ci'  traiI1'"ni'*r»t 
ol  la  UauipullU.'  tl4»iit  la  pruviiici-  jouit  a  pn's.-nl,  .-11»'  pourroit  un 
]K>u  rPHpit-ei-  vt  pa,v<*r  lo  rouranC  san^  qu'il  fut  boHiHn  do  tant 
d'ox«cutionft  militant  s  qui  poil^  nt  le»  iialiilans  dari^  lo  dosoi^poir 
e<  la  rli'scrf ioti.  m-  porh'ht  pa>  si-iilfuicnl  du  picjudici'  aux 
revenus  Uu  lui,  iuai>  aussi  à  >a  r<  ]tutatioii  aujjrv'S  des  \oisins  ipii 
nopouv^nl  «««ti'e  attirt^x  %  »o  noubmettrfi  à  l'olietoRancc  do  S.  M. 
<pi  1  .  ,  I  l  !•  ni<'n<'.«  dont  iU  von  ont  qu'elle  u«6i'a  envera  d«s  Bttjetii 
ilUfllc  a  nouvcUiMiiont  acquit*». 

Au  lieu  d  util'  soiiiMK-  de  lOO.OOi)  li\ics.  on  ui-  l<'\a  ^-ui  la 
ploviiK'f.  l.irs(|U<'  la  pai\  tut  si;.'!»!  .-,  <|U<'  t>0.(M)tt  livi<  s  pai  au,  outre 
b-  luasjdwiuiin;;  ol  b  s  pi  aj.'<'>  :  »  <1U:  iiii  >iu<'  ne  ronii  iluia  pat<  peu 
à  ramener  urt  j>eu  d'onlre  dam^  la  province. 

1  l'a;.'*' T-iUS  ee:;  dmils  ont  .'tt-  afTi  i  niés  pour  neuf  ans  au 
••■  Nimias  Kil'MU.  à  eoimiieie  ei  du  I"  o<  tol»io  ItWrJ  et  tlnii  à  paii'il 
joui  Ibîl.  Un  ll.xa  a  celle  date  U  s  uarilh  i»our  les  droits  de  péage 
dus  par  U*»  niareUandîse.4  entrant  dans  \en  terres  de  la  sottveraineié 
du  roi.  Do  Bou^.  RfCtt^U  des  édits,  p.  S2. 
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cantons  de  Basic  et  Solenre,  de  fort  petite  jçîirdr",  et  pont 
etro  enti'ctenn  avec  peu  de  dépenses  ;  le  quatiit  iix'  «  si  un 
petit  fort  sur  ie  llhiii  ù  deux  portées  de  mousquet  de  la  ville 
de  Baie  ;  mais  comme  il  n'est  que  de  terre  et  tout  ruiné,  on 
y  pourrait  monter  facilement  à  cheval  et  n'est  d'aucune 
défense.  l\  seroit  cependant  important  pour  leservice  du  Roy 
que  ce  pmte  fust  bien  reveslu  et  fortifié  ;  la  ville  et  le  canton 
de  Raie  en  seroient  un  peu  plus  doux  et  plus  modérés  qu'ils  ne 
paraissent  souvent. 

Des  forets 

Quant  aux  forets,  S.  M.  n'en  a  qu'une  dans  la  dite  pro- 
vince qui  soit  considérable  qu'on  a  appelice  la  Ilarien  ;  elle  a 

bien  huit  lieues  de  longueur  et  deux  de  large.  C'est  un  bois 
de  eli.'n-'  «II*  haute  futaie,  floni  les  arbres  ne  sont  ni  fort 
heanx  ni  fort  gramls  I!  n  y  m  pfiint  lU»  rouppe  reulée  dans  la 
dite  forêt  ;  l'on  en  «listi  ilme  tous  les  ans  une  certaine  quantité 
à  des  communautés  voisines  d'icelle  qui  en  s(»nt  usagers  ; 
et  l'on  en  a  donné  aussi  à  beaucoup  de  villages,  et  mesmes  à 
des  particuliers  pour  baslir,  et  pour  leur  donner  moyen  de  se 
remettre.  Sans  ce  petit  secours,  la  plupart  des  habitants  se 
seroient  retirés  dans  les  Fstals  des  princes  voisins  de 
l'Alsace.  .Mais  aussi, à  cause  de  cette  riistrilnition  et  des  droits 
d'usages  à  hrnier  et  à  h;\lir  que  les  conuntm;iiités  voisines 
prétendent  y  avoir,  celte  foret  est  fort  dégradée. 
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XVI 

Dans  les  Vosges.  —  Ribauvillé,  le  Kœuigsbourg. 

—  Notre'Dama*de4a'Pierre.  —  Landscron  et 
La  Bourg.  «  Curieuse  salle  de  bains.  —  Un 
vieux  ohAtelain.  ~  La  carte  de  TEtat-MaJor. 

—  Les  saints  du  Sundgau.  —  Panorama 
d'HeidwiUer. 

La  Caisse  d'épargne,  cette  belle  institution  populaire, 

palronntM;  dans  toute  la  France  par  le  célèbre  piihliciste 
Kmile  (II' (iirardin,  venait  ir»Hro  fondée  à  Allkirch  >mi 
par  le  (lon^^oil  iminiripril  aidé  d»*  l'rM'tive  coopêi  itinn  de 
M.  Joly,  recev'  ui  pulu  tjlier  des  linaiiees.  l'ne  V(ie  de  la 
ville,  niud  premier  essai  lilhugraphique,  fui  mise  en  lèle  du 
livret  des  déposants  :  elle  avait  été  imprimée  chez  M.  liruckert, 
à  Guebwiller,  dont  latelier  de  lithographie  était  ai^ez 
ancien.  Je  lis,  i  cette  occasion,  ma  première  excursion  dans 

Il  Vo,v.  |>|>.  151/>1'.K>  du  M i)iii'>ii'f  Avril'MHi-Jiitn  iHihn 
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les  Vosges  ilunl  j'avais  admiré  de  iuin  la  bleue  silbouelle 
comme  un  pays  dt»  rêves  :  la  belle  église  romane  de  Gueb- 
willer,  un  des  spécimens  les  mieux  conservés  de  rarchitecture 
ancienne,  les  ruines  de  Tabbaye  de  Murbach,  les  gracieux 

paysages  du  Florival  où  l'industrie  mocJi  ino  s'était  déjà 
installée  non  sans  faire  tort  aux  beautés  de  la  nature,  tout 
cela  était  fnil  pour  exalter  nioji  désir  de  voir  d'autres  monu- 
ments lii>hirii|iu  s  échelonnés  le  long  de  la  montny^iif. 

A  Uibauvillé,  l'impression  fut  d'autant  plus  ïiai:>i usante  «pie 
la  ville  clail  enveloppée  d'un  épais  brouillard  au-dessus 
duquel  émergeaient,  comme  dans  une  féene  et  vivement 
écUiirés  par  le  soleil  levant,  les  trois  cliftteaux  des  comtes  de 
ilibaupierre,  le  Saint^Ulrich»  de  Gij'sperg  et  le  Hant-Aappoi- 
sloin  percbés  comme  trois  nids  de  vautours  sur  des  rochers 
presque  inaceessildes.  Ouelle  série  d'impressions  devant  ces 
riiin»'^  fl'tin  autre  Age  évorpiant  des  souveniis  de  Inllcs  et 
d  oppi estions  !  Pauvre  Alsace,  lu  as  été  de  tous  temps  un 
champ  de  bataille. 

Tous  les  environs  de  Ribauvillé  nous  oiïr aient  d'intéres* 
sanls  buts  d'excursions.  D'alxird  les  rvines  si  pittoresques  de 
Dusenbach  qu'un  sentiment  de  piété  louable,  mais  peut-être 
peu  réfléchi,  a  restaurées  de  fond  en  comble  pour  en  faire  un 
lieu  de  pèlerinage  ;  puis  le  Saut-du-ccrl',  rappelant  une 
légende  émouvante  dti  inuyon  r\ir<>.  In  vallée  superbe  que 
traverse  la  route  dr-  S''Mai  ii'  aux  Mines  ;  le  Taennicltel. 
l  ascension  aux  trois  châteaux  ;  «.'usiiite,  pai'  la  crMc  lic  la 
munUigne,  une  excursion  au  llaul-Ku:uigsbourg,  h*  géant  de 
celte  série  de  forteresses,  ijui,  de  lielfort  à  Saveme,  hérissent 
le  sommet  des  Vosges.  En  suivant  du  regard  l'immense 
panorama  qui  se  déroulait  devant  nous,  changeant  de  tons, 
selon  les  accidents  du  sol  et  de  la  lumière,  on  avait  devant 
soi  un  vrai  décor  d'opéra  magistralement  brossé. 


.\utres  payiages,  dans  la  zùne  méiidionale  <le  l'Alsace, 
alors  peu  visitée  par  les  touristes,  et  où  les  lignf's  jurassiques, 
à  la  silhouette  sévère,  offrent  une  grande  variété  d'aspects. 
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A  (rav<M  '^  I  l  \  ,ill<'.*  (I<*  l'Ill,  où  \os  villntços  se  suivent,  dans  la 
vridiin'  i\r<  [iraii  ii'-',  comme  ]os  iriviins  rl'nn  rhnpolel  sur  un 
t;)[ns  lie \eioui>,  uii  se  «liri.iie  v<  is  le  vieux  j»êlerinay:e  de 
NoliL-Dame-de-la-Picrre  (.Mana-Slein;  situé  à  l'exliôme 
rroulièi'e  du  canlon  de  Soleure.  Par  des  chemins  de  traverse 
on  passe,  dans  une  assez  grande  TotH,  près  de  Tancienne 
chapelle  de  Saint-Prise,  avant  d'arriver  à  Kodersdorf,  pre- 
mier villasfe  suisse,  un  des  Hivers  d'approvisionnement  delà 
conlreliande  qui  jadis  llorissail  dans  le  pays  comme  une 
institution  pul)lique  rlirre  .lux  mt'nairi'res  économes.  Notez 
«jU''  <*''  villi'^f'  c^f  situ/'  sur  >mn  lan,:;iie  d«*  iorvf  pou«*;ée 
coiuuH'  un  ilaiis  to  sol  als.u  ica,  «pii  favorise  siuguliè- 
renieiil  le  commeree  intorlope  des  clieralieih  de  la  contre- 
bande. De  là  h  Lcynien,  dernier  village  alsacien,  situé  au 
pied  du  chAtcau  de  Landscron,  il  n'y  a  qn*un  pas.  Cette 
forteresse  démanleMe  au  mois  de  décembre  1813  par  Se 
général  Bavarois  de  Wi-ede,  avait  pour  se  défendre  une  com- 
pagnie de /y//f/?Y/A?/e  .sryy/ vétérans  «i  (jueUpies  eonsrrits  qui 
construisiieni  «|uafi<'  redoutes  nvee  une  lialfeiie  ilc  huit 
canons.  Préoeeupi's  avant  tout  t\<-  l,i  di  ti  ii^r-  du  loti,  ils  ne 
sommèrent  point  à  faire  un  grand  approvisionnenjent  de 
vivrcâ.  Quand  le  coi  ps  ennemi  vînt  assiéger  la  place,  il  ne 
leur  restait  que  vingt  miches  de  pain.  Avant  de  capituler  ils 
firent  beaucoup  de  mal  aux  assiégeants  et  n'en  obtinrent  pas 
moins  des  conditions  très-bonorablcs.  Le  général  d<'  Wrede 
ayant  déridé  de  fa iie  raser  le  chAloau,  le  curé  de  Niederha- 
1,'eiitlial  tu  appel  à  l'ortrueil  du  vainqueur  et  obtint  de  lui 
qu'il  laissAt  le  dfmj(tn  iîitaet  en  t(M)ini'_»'nntre  de  virtoire.  ('e 
donjon,  assez  bien  eonserve,  produit  un  superbe  elV'-l  drtu'-'  b» 
paysage.  Singulier  retour  des  choses  :  ee  mèinc  feldinai  î-eliall 
de  Wrede  avait  été  au  service  de  Napoléon,  avant  1813,  avec 
l'armée  bavaroise,  et  s'était  signalé  h  la  bataille  de  Wagram. 
Aujuurirhui  le  cliAteau  appartient  h  la  famille  de  Rcinacfa 
d'Ilirtzbncb  qui,  par  des  travaux  intelligents,  on  a  fait  une 
station  Irôs-ai^iéable  pour  les  touristes, 

A  un»'  porb'e  de  fusil  de  Landscron.  se  trouve  le  pélerinaire 
de  Maria-Slein  IVé-ipienlé  de  (uns  temps  par  bs  habif.inf«  de 
la  llaule-Al^ace  qui,  dans  leur  soif  d'illusions,  celte  maïudie 
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incurable  de  riium.inilé,  rru^aienl  y  houver  la  guérisun  de 
leurs  inisi^ros.  Wwn  no  sauniil  piévaloir,  ni  la  ial<(on.  ni  la 
science,  ni  !<■  |h'oi,mAs  en  loirf'^s  phosrs,  oonlrp  i  cltr  tntiniiité 
(le  I  f  sj)i  il  liuiiiaiii  (jiu  cioil  à  la  possibilili'  ilti  miracle.  On  ne 
|»eul  4ue  »  usinier  devant  celle  Torce  invincible  de  la  foi  qui 
jette  épei<dftinent  des  centaines  de  mille  malheureux  sur  la 
route  des  pèlerinages  et  dont  le  résultat  le  plus  positif  est 
d*enrîchir  les  couvents  qui  les  exploitent.  Maria-Slein  a  nne 
Jurande  église  froide  et  sans  raracti^re  comme  le  style  des 
.lésiiiles  dont  elle  porte  rempreinl»»,  une  chapelle  souterraine 
f.'iilli''e  dans  le  roc  où  tfouv»»  la  fanieusc  Vicricf*  noirp.  \m 
cunvent  dp  iM'nédichiiî?  rpii  vt'iid'iil  ije  j>i'lil<'>  A'ifi'iîes  en 
terrt  cuit»'  aux  pèlerins,  et  une  immense  hutellei  ie  ressem- 
hlant  A  une  caserne  où  les  clianibres,  peu  luxueusi^,  se  louent 
h  un  prix  fort  inodii|uc.  Tel  était,  du  moins,  ce  caravansérail 
quand  je  le  visitai  il  y  a  soixante  ans.  11  a  dA  se  transformer 
depuis  lors  an  point  de  vue  du  confortable  el  suivre  en  toutes 
choses  les  progrès  du  siècle. 


.\utrement  inlcrc^ssantp  fut  nuire  excursion  aux  bains  de 
la  Bourg,  près  de  ffiedertbal  qu'habitait  alors  rancienne 
famille  noble  Reich  de  Keiclicnstein.  Sur  un  gnind  rocher  k 
pic.  ne  tenant  que  d'un  c6té  à  Tun  dos  contreforts  du  Jura 
lerretlien,  s'élevait  le  vieux  château  de  In  Bourg,  grand 
liAliment  carré  mm  aucun  cai  actêre  féodal,  qu'habitait  une 
famille  dn  ff^i  tniors  :  au  bas  du  rocher  qii»d((ues  rares  maisons 
i'I  wrtf*  anlMM"i;i'  n  la  pct'ff'iif iitn  d'Ah"'*  un  f'fnMi'^^cnienl  de 
l)ains.  .Mon  i'ou)|)<i^nuu  d«i  rttiili*  nu*  |Hupi)>.i  il<'  |it>>ndre  un 
bain  dans  ce  Hammam  d'un  nouveau  genrt*  dont  on  ne 
pouvait  soupçonner  l'existence  eo  pays  civilisé.  Il  me  con- 
duisit à  une  espèce  de  sous-sol,  où,  dans  une  vaste  salle, 
étaient  rangés  des  troncs  d'arbres  creuisés  k  coups  de  hache 
dans  leur  milieu,  de  manière  à  former  une  cuvette  pour  le 
boigueur.  Tout  cela  ressendtlail  va,i;ut'ment  h  une  nécropole 
égyptienne  où  des  cercM«M!>-  nlti  ndaHMit  Ifs  nuinru'<  embau- 
mées. Pas  l'ombre  de  cubtuels  particuliers  pour  les  Uuigueur» 
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susceptibles.  Toul  t'iait en  ('(iiMimin  roiiiiiie  dans  les  étuves 
du  moyen  (ige.  .Ni  linge,  m  accessoire»  (|iii'Içonques.  Chacun 
KC  servait  lui-iuùiue,  ce  qui  était  le  née  plus  uilia  du  sans- 
façon.  Nous  fîmes  couler  l'eau  tiède  dans  deux  de  ces  piro- 
gues primitives  et  y  iustaliAmes  comme  dans  un  étui,  nos 
membres  fatigues,  eu  nous  disant  qu'api'ès  tont  le  luxe  est 
une  chimère  et  que  celle  ninnière  économique  de  se  baiguerà 
six  sous  par  li^le  en  valait  bien  une  autre. 

Parmi  les  a}j;rém*»nls  trinsrenri.infs  tIfs  liain<;  ûp  la  BdiirEf, 
il  y  avait  un  bal  iii'lniniiiail  lae  où  «lonnait  ren(l(v.-\ oiis  la 
jeunesse  plus  ou  muins  «'léganle  des  environs.  Le  vieux 
cbftlelaio  do  Biederlhal  s'était  démocratisé  au  poiul  de  con- 
duire ses  ttlles  ik  ce  bal  champêtre.  Les  de  Reichenstein,  ces 
descendants  d'une  race  autrefois  célèbre,  avaient  joué  un 
rôle  important  dans  rhistoire  d*Alsace  :  leurs  ancêtres 
s'étaient  fait  Incr  pour  les  archiducs  d'Autriche  à  la  bataille 
de Sempach  avec  les  Iteinach.  les  HaUisambuuseu,  les  Waldner, 
les  d'Andlau  et  tes  Morimont. 


Un  beau  matin  de  Tan  183i,  les  paisibles  habitants  d'Altkirch 
furent  agréablement  réveillés  par  une  éclatante  fanfare  de 
trompes  de  chasse.  C'était  un  concert  de  bienvenue  donné  h 
rht^lel  de  VOurê  noir  par  une  demi-dou/.aine  de  jr  um  v,  (i 
jeunes  ofliciers  irKlal-major,  débar(|ués  de  la  veille  et  char- 
gés de  rf>Ii'\  or.  dans  notre  arron(li«îsr'inenl,  la  triangulation 
destinée  à  lui  hhm'  la  nouvelle  cai d' de  I  ratin'.  connue  sous  le 
nom  de  carte  de  I  Klal-inajor  on  du  Dt'pot  de  la  (îuerre.  Tous 
polytechniciens  et  sortis  de  souche  aristocratique,  ces  jeunes 
gens  avaient  apporté  de  Paris,  outre  leurs  instruments  de 
précision^  une  provision  de  lionne  humeur  qui  leur  permit  de 
supporter  gaiement  Tcspèce  d*exil  où  les  avait  envoyés  le 
.Ministère  de  la  Guerre.  I^nr  grand  bonheur  éi ait  d'horripiler 
le  lnmrïf'ois  (™n  lui  servant  tous  les  matins  et  tous  «ioirs, 
pour  ai;ii  iiH'iil»'r  son  déjeuner  et  son  souper,  des  van  liions 
toujours  le»  ntèines  sur  la  C/iassr  rfn  joiinf  Henry.  A  ces 
concerts  gratuits  de  trompes,  la  société  bourgeoise  répondait 
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par  un  ctaicert  mahMictions  vi,'.|iii's.  (loinme  c'était  nn 
tapage  diurne  et  jamais  nocUu  ne.  l'aiiloi  itô  paternelle  lais- 
sait faire  sans  protester,  pensant  «lu  après  tout  il  n*y  avait 
pas  graml  mal  puisque  la  musique  est  censée  adoucir  les 
mœurs.  Pendant  deux,  ans,  ce  formidable  agacement  continua 
sans  autres  inlerrupliun^^  (]ue  celles  motivées  par  les  vacances 
et  absences  momentanées  des  instrunifritistes  occupés  sur  les 
points  éloign«îs  de  ranondissenniil.  L'un  de  ces  cifllciers 
s'appela  if  >f.  de  Loi  ^i:ei  il  (!t  appai  lenail  à  la  noblesse  lire- 
tonne  ou  vcndi'cnne.  Qui  sait  :*  e'<'tail  peul-«'lre  un  ascendant 
du  facétieux  député  de  Lorgeril,  célèbre  par  ses  interruptions 
ci  par  ses  alexandrins  fantaisistes. 

Bien  des  années  après,  quand  la  grande  œuvre  de  la  carte 
de  l'Btat-Mi\jor  fut  terminée  et  gravée,  je  pus  examiner  les 
feuilles  détachées  se  rapportant  au  il  tut  llliin.  ot  constater 
l'exactilude  niervcilleusc  do  co  relevé  i^t'ograpliiiim'.  l'as  un 
scntior.  pas  un  petit  cours  d'eau,  [las  un  jirtit  hameati,  pas 
une  fi'i  MIL',  pas  un  boiKjnct  d'ni  bi  es  ijui  ne  fus>''iil  iii'liiiiu's. 
A  rex,po>ilion  géograjdiiijiie  qui  a  eu  lieu,  il  v  a  tjuelqiic^ 
années,  dans  lu  salle  des  Etats,  au  Louvre,  j'ai  vu  rinimcnse 
carte  de  l'Etat-Major  réunie  en  nn  seul  tout  et  couvrant  un 
énorme  panneau  de  la  salle.  L'imagination  était  saisie  devant 
ce  travail  litanîque  résumant  l'effort  et  le  talent  de  plusieurs 
générations  d'ingénieurs. 


L*hagiugrupbie  du  Suii(ii;ait  est  peu  riche  en  maints  indi- 
gènes. De  tous  temps  la  piété  des  fidèles  a  dû  faire  appel  à 
l'importation  pour  se  constituer  un  calendrier  respectable. 
Des  quatre  éminents  patrons  du  pays«  St-Morand,  St-Mauricp, 
St-Fberiiard  et  St-Siegfried,  le  premier  venait  de  (Iluny,  le 
second  du  Valais,  le  troisième  et  le  (lunti  irmc  'rAIIennifne. 
Sfe-\gathe  était  de  Païenne,  S(  S'  iiasln'ii  de  .Narbonne. 
Sli' -Mt'chtnnde,  Ste-( limi'-i^unde  et  Sti -  Wiljrande,  qui  avaient 
un  ault'l  spécial  dans  l  ancienne  l'i^lix'  d'AIlkireli,  faisaient 
partie  de  la  légion  des  onze  mille  Vierges  martyrisées  à 
Cologne  avec  Ste-Ursule.  St-Thiébaut,  le  vénérable  patron  de 


Thann.,  était  dvcHiue  de  (inbbio,  en  Toscane,  le  pays  des  belles 
inajoli<|iies  de  faïence.  Massevaux  possède  les  reliques  ano- 
nymes de  deux  saiuts  empruntés  A  la  Légion  ilKÎhaine,  qu'on 

a  rcencliAss.'-.s  richement  en  1862  et  que  j'.ii  vu  pi  oukmum- ;i 
Iravors  la  ville  en  grande  poin|)e  processi(»im«'llo.  A  Ilirt/Jiach 
nuiiv  fj-onvoii'i  In  r|irtpf|I>>  ilc  S.iinlf'- \t1V*'  <'\  i  i  llc  (\r  Sl-I.t'iîoi' 
uu  l.i-(tilft/n r .  ■  Il  l.uiffue  viili;aiie  (Uii*i,>'t\f\\n\\c  ih-iu 

(le  i iliirkt'i  H  iild  doiim'-  à  la  folèt  que  possède  la  ville  dans  W 
voisina^çe  de  la  chapelle. 

Nais  une  chose  déconcertante  pour  i'ol>servAteur,  c'est  la 
présence,  près  du  petit  village  crAspach,  d'une  statue  de 
St-Jenn  Népomucêne,  prélat  de  Boh<^rae  et  patron  de  ce  pays, 
martyrisé  à  Prague  le  :;>l  rn.ii  s  l;{83.  quel  concui.rs  de 
circonslances  ou  de  liasaids  <•!  à  quelle  t'poque  celle  slalue, 
f]Tii  re[M  ''<f'nt''  le  sainl  <mi  siii  plis  avee  r«'tolc  et  coifîi'  de  la 
iiaiiclli'.  l'st-rllr  \-"nue  x'in^laller  au  Ixiitl  de  la  pmi!*'  entre 
Allliirrlr  cl  Aispat  li,  tt»ul  près  d  une  .source  el  uun  luni  de  la 
chapelle  de  la  Vierge  située  à  l'entrée  du  Poi-st,  nu  lieu  dit 
In  der  Lntte  (le  bourbier)  f  Je  n'ai  jamais  pu  trouver  réponse 
h  cette  question.  Ne  peut-on  pas  admettre  qu'elle  a  été  érigée 
|mr  un  des  seigneurs  du  pitys  qui  tenait  ce  saint  en  vénéra- 
tion particulière  ?  IVaprès  une  légende  aussi  compliquée  que 
eontroversi'e,  Jean  de  l'oinm  K  Hail  auniùniei  el  confesseui- 
delà  r-'inf^  Jeanne  du  l'alalinal,  ti'niine  de  W'eiice^lri'i.  Ce  j)rin-(' 
soupç'iiuietix  voulid  ftirccr  .Ican  à  lui  n'vclcr  l»*  ^ecrel  di'  la 
coufeîjsion  de  sa  leninie.  l'roniesî«i.',s  cl  tortures  laissèrent  le 
saint  inébranlable.  Wcnceslasle  lil  alor».  pr>'cipilcr,  mains  et 
pieds  liés,  dans  la  Moldau.  Il  a  «Hé  canonisé  en  172!)  par 
l'anti-pape  Kenotl  XIII.  On  Tinvoquait  surtout  contre  les 
calomnies  et  les  médÎN.uicei;.  Son  intervention,  d<^  lors,  ne 
devait  j>as  «Hi-c  une  siui'cure. 

\*uuMi(»n-  p'i'ï  tiifMiti'iiiii'  i'  <,>nal'»r/i'  sauveteurs 
\\/f'rCi'/i  II lu'l fi'i'i.  nii'iiic m.-  du  ci»rp>  fl  <ie  1  i\nie  «pie  les 
allli^'cs  allaient  consulter  dans  le  temps  à  l'église  de  .Magstalt 
(canton  de  Landseï  ).  Véritable  Académie  de  médecine,  ces 
excellents  saints  étaient  infiniment  snpérieui's  li  la  Knculté  en 
ce  seoi!»  que  leurs  consultations  étaient  gratuites  et  qu'ils  n'ont 
jamais  tué  personne. 
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1^»'  Yilln;j[<'  tl'Aspacli  <|ue  les  i;»mis  du  pays  ap|)ellent  l.nt 
As-/)f'  nti  /.ffff  Aspi.  «'st  hAli  sur  uu  torraiii  içlaisi'ux,  ilans 
uni;  tli'pi  i'ssinu  tl(î  sfil  hiiinid»!  où  la  liouc  sf'w^lu»  ran'iui'iil  cl 
fait  le  hoiilKHir  »U^.s  corrlonnicrs  ;  ik*  là  le  suniutu  iju  il  pui  U* 
depuis  les  tunips  anciens  uL  qui  vient  du  luliu  lutum,  ^lai^e, 
boue  ;  <le  l>k  aussi  Talleinand  LcdH^  mastic.  A  deux  pas  de 
celte  Lutèce  en  miniature,  dans  les  prés  du  côté  d'Altkircfa, 
existait,  dit-on,  k  l'époque  gallo-romaine  une  source  sulfu- 
reuse et  môme  un  bain  i  nuiuin,  ce  (pii  semblerait  résulter  du 
nom  du  eanfun  ipii  s  appelle  JUul-nuiUrn,  nu  piv  rhi  liaiti. 
A  nue  ('•pofjur  as<.v,  uinr|rM'fu%  tjii.'Hx!  i>n  |»Iiinirf';ii(  une  c-inne 
dans  la  v.i>c  ilVu'i  (■nii'iy*'  la  .soiii''r.  qui  ••msIc  (Mitoit,  et 
«ju'uu  l  appruc  liail  du  uez,  elle  lli  urait  le  .soulre.  Il  y  a 
environ  vingl-cim|  ans,  M.  Kubler,  ninitrc  d'hôtel  de  in  Tète 
d'or,  animé  du  louable  désir  de  faire  revivre  Taocien  bain 
sulfureux,  acheta  ce  pi'é  et  y  flt  faire  des  fouilles  autour  de 
la  source.  Elles  n'amenèrent  aucun  résultat  sérieux. 


Suivons  (uainleiiant  ta  ruule  df'pailriui'iitaii'  rt  iloci  n- 
dons  par  la  Sleit/c  (la  cùle)  jut>i]u'au  canal  du  liliùne  au  Uliiu. 
pour  monter  enanîte  sur  la  terrasse  du  chAteau  delleidwiller. 
}Ji  c'est  un  spectacle  féerique,  un  paysage  inoubliable  pour 
ceux  qui  l'ont  vu  une  foi^».  Ouand,  par  une  lielle  après-midi 
de  l'été,  on  va  s'asseoir  sifr  la  eolliiie,  plantée  de  vignes,  qui 
domine  le  cluUeau  iV'odal,  on  a  d'  varit  soi  l'immense  et  belle 
plaine  qui  s'élfnd  rie  Ceruay  et  <\r  Tbann  juki|u\'iu  delà  «le 
Massevaux  vers  «iiroinai;ny,  plauic  (''uiailb'e  d'un»;  vinirtftine 
de  villag'-s  abrités  par  des  bour|uels  île  bois  dont  la  verdure 
estompée  par  les  couclies  d'air,  Irauchc  avec  la  vé;<élation 
dorée  des  céréales.  Au  premier  plan  le  château  et  l'éji^iisc  de 
lleidwiller  s'enicvant  sur  le  rideau  de  peupliers  d'Italie  qui 
longe  le  canal,  puis  les  deux  Spebach,  BrinigholTen, 
nernwiller,  les  deux  Burnhaupt,  le  Pont  d'Aspach  ;  puis,  A 
rt'xirénie  bori^^oii,  au  pied  de  la  eliaîne  dos  Vosges,  où  le 
liallon  di'  < iueliNvillet*  di'Ineh**  <;i  '•iiiip  lUMirni^c,  N'i'lnnec. 
trètt-visible,  lu  lU^che  goUiique  de  iliaun,  ayant  pour  arrière- 


plan  noyo  dans  les  Ions  violets,  le  oliAteau  renversé  d'Kngels- 
bourii:  ;  oii.siiit<j  I»»  \  i<'iix-'rVi.*inn,  el  la  Hirrie  hlarK-hf  des 
maisons  (le  Ornay,  aux  conlins  de  celte  |ilaiiir  niysU'neiise 
de  Idchscnfeld  où  le  vent  Tait  rage,  seuilrlanL  it'|jerculei'  le 
choc  des  clicvauchées  liéroujucs  de  l'époque  j;allo-romaine, 
rappelant  la  rencontre  de  César  et  d'Artovîsle.  En  somme 
région  historique  l»ondée  de  légendes,  qui,  au  cours  des 
siècles,  a  vu  passer  bien  des  armées  el  nourri  tout  un  brave 
peuple  de  paysans  rivés  à  son  sol  fécond. 

Pendant  <pie  j'éjrn^ne,  pensif,  le  chapelet  dénies  souvenirs, 
il  m»'  revient  du  fond  du  pa^s''.  devant  r»-  pnysajje  unique  et 
radieux  qui  hanle  mn  iiM'iiidii i'.  un  ra\iss;iiif  linfenient  de 
cloclies,  qnf*lqu(M  liofe  coninn'  un  concert  éciliLji  ijui  remue 
mes  fihres  les  plus  iuliines.  Je  me  revois^  en  1810,  pur  une 
apri>»-midi  de  dimanche,  cra;yonnant  les  lignes  de  cet  inimi- 
table coin  de  pays,  quand  subitement,  du  haut  de  tous  les 
clochers  de  villages  partit,  dans  une  superbe  envolée,  le 
cnrillun  appelant  les  fidèles  aux  v<>pres.  Lisons  se  morlu- 
lai'  ni  <  n  iramine  lit'croissanle  suivant  l'i'loiirneniont  irrnduel 
des  \  illa^es  el  tinirenl  par  se  fondre  rw  ini  tout  symj)ljonupie, 
l'ouuiii'  le  chant  grave  d'une  maîtrise,  d  uù  s  «'levaient  les 
voix  de  soprano  des  cloches  arjjcntines.  L'n  pareil  spectacle 
de  la  nature,  animé  par  un  pareil  concert,  reste  indéfini m«»nt 
gravé  dans  la  mémoire. 

En  revenant  par  la  hauteur  des  carrières  d'Altkirch  on 
passait  près  d'un  petit  hois  de  mAriers  plantés,  il  y  a 
soixante-dix  ans,  par  .M.  Kolt/.er  qui  exploitait  alors  unp 
magna!)erio  ni'ée  par  lui  à  Tairolshciui.  Tout  jeune,  vers 
iHl'i,  li  axait  faH  nn  voya:ne  eu  Orient,  ce  qui  n'était  pas 
chose  facile  à  <  elU*  époque.  Kn  visitant  Sniyrne  l't  Conslanli- 
nople,  il  avait  vu  d'importun  les  planlalions  de  mûriers 
destinés  à  nourrir  Iba  vers  à  soie  qu'on  élevait  dans  le  pays  et 
dont  les  cocons  servaient  à  approvisionner  les  fabriques  de 
soieries  de  Lyon,  il  conçut  alors  le  projet  d'élever  luUmème 
des  vers  à  soie.  Heveiiu  h  Tagolsheim  il  planta  des  milliers 
de  ini'iriiMs  dans  U's  environs,  se  procura  do  la  graine  de 
v'ts  à  vi(it«  <•!  parvint  à  produit»'  nnutielleuienl  des  quautité's 
d'écheveaux  de  soie  grège  qu  il  envoyait  aux  fatiriques  de 
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l.y  n  p\  <\v  1?A!<».  Il  avait  à  son  s^Tvicc  un  ouvrier  italien  qnn 
j'.l I  r< iiimi  l'ii  IS;!'i.  nldi- Min  i(nlustri«_'  ét»iit  en  |ili'iu 
«''jiaiKuii.ssi  tiH  iil  et  «jiu;  j  allai-s  voie  rJn  /  lui  les  transf<»riiia- 
liou.s  (le  ce  ver  blanc  qui,  d'airreuse  chrysalide  devenait 
papillon,  pour  recommencer  l'éternelle  évolution  de  sa  race, 
de  cette  race  artiste  qui  donne  aux  femmes  leurs  plus 
chatoyantes  toilettes. 

XVII 

Un  charmeur  -  Hommalre  de  Hell.  -  La 
Smala  ci  Abd-el-Kader.  —  L'échaufiourée  de 
Strasbourg.  —  Un  notaire  mécanicien  et 
poètB.  —  Le  château  de  Morimont  et  la 
famille  Bruat.  —  Le  général  Bonapcurte  et  le 
docteur  Pugnet. 

Continuons  notre  promenade  fantaisiste  au  milieu  de  tous 
ces  fantômes  d'un  passé  lointain  où  s'agitaient  avec  lenrs 
passions,  leurs  ambitions  ftévreu«es,  leurs  travaux  passagers, 
leurs  ri^ves  d'or,  leurs  amours,  leurs  amttic^  vt  leurs  haines, 
tous  ce»^  contemporains  <|ue  j'ai  connus  [ileins  de  vie,  dont 
j'ai  parlait!  Ifs  joie^  et  les  dfuilctirs  et  dont  j(î  remue  anjonr- 
d'hni  !.!  tviulii'  loti::li'iii[»s  refroidie.  C'est  le  moyen 

de  t  uii.sUlu«  r  un  (lelil  nai>»'c  i  <  1 1 o^perlif,  esp<''ce  de  cli.U<"au 
du  M»uvenir  où  j'accroche  au  hasard  de  la  mémoire  queUiues 
chères  images,  pastels  souriants,  sur  lesquels  le  temps  n'a 
pas  de  prise  ;  où,  au  milieu  de  couronnes  fanées  et  de  l>ou- 
(juets  flétris,  se  détachent  sur  de  ravissants  paysages,  les 
médaillons  en  hronxc  indestructible  de  ceux  que  j'ai  parti- 
culièrement aimt's. 

I.'iinugc  au  scjmkii'  lavio. 
Péril  son  aspect  ralde  «1  glacé  : 

l  a  i  liMibl.'  [.ourpri'  fl    la  vie, 
Rcœonto  aux  voines  ilu  pa.**»/-. 

(Th.  Oai  tikr  . 
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Ouel  esl  (lune,  au  milieu  de  c<*tte  lésion  d'niiilires,  ce  profil 
du  cumée  unlique,  ce  regard  t'ascinaleur  aux  itivincibies 
attirancci*  f  11  «9l  mort  Jeune,  à  quarante  deux  ans,  ce 
séducteur  inconticient  de  son  charme  natif,  ce  Ihm  Juun  invo* 
loolaire  qtti«  en  quittant  ce  inonde,  a  laissé  derrière  lut  une 
phaUin.v'c  do  victimes  pi'omcnanl  leurs  voiles  blancs  d.-ll)^  les 
cluîlrcs.  ('.'«Hait  mon  ami  X...  un  rmictiumiiiiro  qni  a  fail  >>on 
four  df  Kranro.  pa-saiil  fimiuM"  un  cliarmcuf  à  i-nle*  d''  |».\l('s 
amantes  qui  snl»i>^;iiriit  I  )iillu<'nn>  de  son  ti'M  iïf  i/rz/a/itre. 
{'.>'l  homme  était  la  sfdnclioii  «lunnant  le  liras  à  I  «ddi^eanee. 
Intelligence  ouverte  i\  toutes  les  ins|Hratî(>iis  généreuses,  il 
avait  la  bosse  de  la  protection,  la  passion  île  rendra  tiervice 
et  j'ai  pu,  moi-mômo,  expérimenter  souvent  celte  qualité 
dominante  en  lui.  S'il  est  vrai  que  ceux  qui  se  sont  aimes 
dans  ce  monde  <loivent  se  rencontrer  dans  les  régions 
inconnues  de  l'an-drlà.  ee  pauvie  \  .  ..  ce  sédiiel(»ur  involon- 
taire, devra  se  trouver  liieii  <Mnliarrassi'>  devant  la  jiléiade 
d  Al  innés  éploréc*»  que  son  regard  avait  hypnotisées  sur  tenu 
il  son  nisu. 

Un  de  SCS  aniix  v.l  condisciples.  Ilommaire  de  IlelL  était 
sorti,  avec  le  titre  d'ingénieur  des  mines,  de  l'Kcoie  de 'Saint- 
Étienne.  Cette  Ame  avide  de  gloire,  qui  pressentait  une 
destinée  pleine  d'ncial  et  de  p4«rils,  «Hait  surtout  aecessihie 
aux  sentiments  les  plus  tondre:^,  e(  déjt\  s'était  développi'>  en 
elle  le  i^eriii»'  d'une  passion  qni  fui  I'*  ^«un  crain  m<il»jl'  de  sa 
vie.  Il  /'poii^;!  M''-  Adèh'  Ih'-t  iu! ,  dr  S;oiit-Klieune,  (pu  l  eneou- 
ra;;<'a  dans  s«»n  projet  d'alli-i  clK'iehi'i'  l'orlmie  eu  ni  icul. 
.Vvaul  de  réaliser  ei*  proji't  aventureux,  et  pour  s»-  faire  la 
main»  il  se  Ut  attacher  en  sous-ordre  aux  éludes  ilu  chemin 
de  fer  de  Lyon  h  In  Médi terra iiée«  sous  la  direction  de  M.  de 
Keriiiainganl.  inspecteur  général  <lcs  l'onls-el^ «haussées.  Ce 
travail  Toeeupa  jusqu'a  u  t  s.'i.'i,  époque  OÙ  il  partit  pour 
Coiistantinople,  plein  d'illusions  qui  if  se  réalisèrenl  (|ue 
paitielleiiHMtl .  l'ai  piihlii'-.  ilans  la  Ui  rm  it  Afsn»,-  en  iSCiO. 
une  liio^rapliK'  eninplrle  et  diHiimenli'e  d'Iionimaire  de 
llell,  dont  il  a  <'t<''  lait  un  liia^i'  à  pari,  r.e  u'rst  d<tiir  |)as  le 
cas  de  reproduire  t*  i,  tout  iut»  ressant.>  qu"il>  .>oienl,  les 
incidents  de  cette  vie  active  du  jeune  <'l  savant  explorateur 
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mort  dans  le  cours  d'un  voyage  en  Perse  et  qui  laissa  une 
rrlalion  ^ci«Milin«|iU'  de  ses  voyages  «vcc  une  ptirtie  pitto- 
resque écrite  par  sa  femme. 


L'année  183u  ne  «u  «signala,  dans  nolix;  vie  provinciale,  par 
aucun  incident  remaniuabie.  Cétuit  le  calme  plat  de  la  bonne 

vie  tiourgenisc,  la  paix  profonde  et  somnolente  due  au 
système  p* nul»' râleur  du  goiivornement  dcLoiii- Thilippe,  qui 
avait  soin  d'élauiior  df,  son  champ  politi(jn<!  I  iitrs  !("<  rnn'  t's 
et  loiilfs  les  ('-plues  ;  mais,  •'!)  d('|iil  de  mnihlr  pi  mlcmc, 
le  roi  ritovt'ii  eut  à  snliir  Iticn  di  s  a^î.^iiiils  peiulaiil  l;i  période 
do  J8;}0à  I83li  ;  il  eut  la  chance  d'échapper  aux  attentats 
dirigés  sept  fois  contre  loi  par  de  vulgaires  assassin»  et  la 
machine  infernale  de  Fieschi  eut  un  retentissement  doulou- 
reux dans  toute  la  France.  Toutes  ces  pénibles  épreuves  ne 
tirent  que  frrandir  la  iiopularild  du  roi.  La  conquête  définitive 
et  la  pacilicalion  de  l'Altréile  se  |(oursuivirent  alors  sans 
rel;Vch''.  ^es  jeiiie'^  pi  inces  y  déplov  èrent  des  qualité's  inili- 
tairc''  hors  liiiMf  et  s'y  •■ouvrirent  dt;  f:liMre  rinns  ries  cùihIi.iIs 
acharné's  contre  Al»d-el-Kadei-.  Le  duc  d  Auniale  eut  l  honm-nr 
de  prendre  la  smala  rie  l'émir  avec  tous  ses  trésors.  Je  me 
souviens  de  TefTet  que  produisit  alors  Hmmense  tableau 
d'Horace  Vernet,  aujourd'hui  au  musée  de  Versailles,  repro- 
sentant  cette  scène  épique  et  pittoresque  dans  laquelle  flgurc 
un  vieux  Juif  serrant  Kévreusement  ses  pièces  d*(u-,  portrait, 
disait  oo,  d  un  des  princes  de  la  linanc.  La  famille  d  (M  léans 
(Mtl  1  111  tppré'ciahie  chance  de  h'oii\'<'r  rlans  rc  L'r.tnd  arlisle  le 
meilli  Mi'  (>l  le  [dus  émouvant  de>  lii>lui  id^i  aphes.  La^rravure 
et  la  lilhographiu  ont  popularisé  toutes  ccii  mcrveilleu.ses 
compositions  oA  la  Prise  tie  Oonslftntine  occupe  le  premier 
rang.  Interprétés  par  un  tel  maftre,  les  événement»  d'un  règne 
se  lixent  dans  le  souvenir  des  masses  et  s'immortalisent 
comme  une  légende  héroïque  ou  une  chanson  de  geste. 
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Dans  l'histoire  dc$  monuments  de  l'aris  et  de  ses  embel- 
lissements ie  règne  de  Louis-Philippe  occupe  aussi  une  place 
importante.  Entre  autres  travaux  qui  l'honorent,  les  l'an- 

siens  lui  doivent  raclièvonionl  do  l  are  dp  triomphe  de 
rÉloile,  riiclièvenii'Ml  de  ri'gliso  de  Madeleine  el  l'éreclion 
sm*  la  l'iarr»  de  la  Concorde,  do  r<d)<'li;^<|iit' di' f.r>niis«»f.  don 
aia.^ni tique  de  .MéhtMn«H  Ali,  vieo-rui  d  K.iiy|)U',  <!  .  si  m  1831 
<|uc  fui  amené  en  France,  sur  un  h.-Uinienl  sjccial'  inenl 
aménagé  A  cel  cHel  par  r ingénieur  di;  la  marine  llippolylc 
Lebas»  ee  monolilhe  do  granit  rose  de  Sy«>ne  pesant  150,000 
kilogrammes.  Tour  réaliser  cette  ceuvre  titanique  d'enlever 
de  sa  base  h  Lonqsor  el  de  transporter  h  l^ris  le  monument 
qui  avait  vu  passai- à  ses  pieds  les  chars  d'or  des  Pharaons, 
l'iniîi'nieur  inventa  de  toutes  pièces  un  système  d'appareils 
dont  une  mafiufH»'  existe  an  nnisét;  d«'  marine  cl  ilonl  la 
Jii^uratinii  t'\a«  li'  <  vf  gravée  on  traits  «l'oi- sur  le  i;iaiiit  du 
piédestal.  l/«>liéli.S(iu»'  resta  longtemps  euuelu'  sur  les  lierges 
de  la  Seine  el,  aprèi?;  de  nombreuses  hésitations  sur  le  choix 
de  remplacement,  il  fut  enfin  érigé  sur  la  Place  de  la 
Concorde  le  25  octobre  18:)6.  Pendant  plusieurs  mois,  huit 
cents  ouvriers  firent  occupés  à  IN^taliltssement  du  plan 
incliné  i  ii  inavonncrie  <pii  devait  amem^r  le  monolithe  des 
iMjrds  du  (leuve  Juscpi'au  dé  eousti  uil  au  centre  de  la  place. 
l*ai"  untMlo  atl«Milions  c<itn'li<anes«(uo<  à  Incjiicll»'  le  roi  a 
(Ifi  ètn'  tni  l  vciimIiI»»,  la  fae«'  'l'-  i  Mltélisipn',  nd  vunt  iu''|ç|»rées 
en  lii(Uf)i;l>  plies  les  vertus  <!»•  IUiam»>è;>  1'',  lut  tournée  <lu 
côté  des  Tuileries  conimt*  elle  l'était  en  lÔgypte  du  coté  du 
palais  de  Sésostris. 

Aujourd'hui  la  ftmle  pas^se  iudiirt^rente  devant  ce  témoin 
vivant  encore  des  civilisations  antiques,  et  Tauleur  des 
Émaux  ei  ramres  a  pu  écrire  dans  son  slylr  lapidaire  : 

Rntro  «li'tix  rontaine!!  campé. 

Jo  vni-:  i»a«-;»>r  !a  cotii  tisaiifl 
Se  r<'ii\t'iî..uil  (l  ins  «ou  coii|><'. 

Je  voi*.  tle  janvK'i  a  <i.  <'i-aubre, 
La  {uoceision  des  bourgeois, 
Los  Solotis  qui  vont  a  la  (Iliaiiihro 
Et  li;s  ArU)urs  qui  vont  au  bois. 
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11  iiir  stM'rt  [»<  iU-(Hn'  pormis  do  i7i|>|H>hM'  i«  i  lu  d  it*'  'lu  l^y 
ocloliri'  in:^'),  jour  niiqiK^je  passai  mon  «îXJiinen  du  liacealau- 
réul  à  l'Accadéiniii  de  Strasbourg,  parce  qu'il  s'y  rattache  un 
souvenir  politique  très^importaul  par  les  conséquences  qu'on 
peut  en  tirer.  L*un  des  examinateurs  était  Tabbë  Hautain, 
alors  professeur  de  philosophie  et  de  théologie  à  la  faculté  de 
Strasl)Ourg,  anclf^n  él«^ve  de  ('ousin  et  de  .louiïroy.  On  ne 
sAuruit  nher  physionomie  plus  spirituelle,  plus  distinmH'c 
Coiiré  à  In  iiiaiH*'Mv^  de  .l»'SUs-(^,hrlsK  ses  ionj^s  ehev>Mfx  lu  ims 
tombaient  en  Imucles  et  eneailraieiit  une  t»Hc  importante, 
faite  pour  inspirer  le  respect  et  la  coniinncc.  Jeune  encore? 
Tnbbé  Baulain  avait  déjà  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
et  notamment  une  réponse  aux  i^rofef  tTun  croyant  de 
Tabbé  Lamennais,  ce  livre  dont  Tapparition  en  1833  avait 
fait  sensation  dans  le  monde  de  la  libre  pensée.  Aussitôt 
débarrassé  des  soucis  de  mon  examen,  je  fls  Tascension  d'une 
des  quatre  tourcllrs  en  spirale  qui  flanquent  la  tour  de  la 
cathédrale.  De  ce  poiiil,  ou  jouit  d'un  mervt'ill(Mix  [i;in(ir.iiiia 
<lonl  la  pureté  de  I  atrouspln  re  automnab>  me  permit  de 
saisir  les  lignes  les  plus  lointaines.  Le  lendemain  soir, 
29  octobre,  il  neigeait  :  je  pris  h  9  heures  la  diligence  pour 
Mulhouse  qui  arriva  le  30  h  10  heures  du  matin,  plus  de 
temps  qu'il  n*en  faut  aujourd'hui  h  un  train  rapide  pour  se 
rendre  de  Strasbourg  OU  de  Mulhouse  h  Paris.  Dans  la 
soirée  eut  heu,  A  la  caserne  <le  la  Krnckmatl,  l'échaulTourée  du 
prince  Ï/Ouis-Napoléon  Bonaparte.    Il  s'était    ménagé  des 
intelligences  à  Strasltftui  i:  avec  If  eolunei  Vandrcy  du  'i*'  réa:i- 
in<Mit  d'artillerie,  le  lieutenant  l-.aity  el  d'autres  ufliciers  de  In 
garnison.  Mais  le  général  Voirol,  qui  commandait  le  Ikis- 
Rhin,  ne  se  laissa  point  séduire.  Au  moment  oA  le  prince  se 
dirigeait  vers  la  ville  avec  les  artilleurs,  il  fut  cerné  et  pris 
par  rinfanterie  de  ligne.  C'est  un  enfant  de  TAIsace,  le  capi- 
taine Richard,  (|ui  lui  mit  la  main  au  collet.  Plus  lard,  quand 
son  prisonnier  était  di  venu  empereur,  le  malheureux  capi- 
taine fut  mis  à  l'index  et  privé  fl  avancemenf  malgré  ses 
bons  services.  Il  «lut  prendre  sa  retraite  et  viol  se  Uxcr  à 
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Colmar  fMi  je  l'ai  connu  <'n  1870,  coniniamlrinf  los  ii.irdes 
nalioii  iiix  improvisés  à  raUaiie  ineurlrièrc  du  puul  de 
liûi'Lourg. 

•  ■ 

Dans  celle  course  &  travers  un  monde  évanoui,  je  rencontre 
parfois  de  singuliers  originaux,  des  types  cui  ii  ux  clttni«|uos 

dont  la  piiysiononiie  inérile  hien  un  coup  <!•'  '-rayon.  Tel 
(Hait  !<;  nulaii''  D  .  ,  de  KeinîUe.  Il  m'avait  iiiv(t('',  rn 
à  aller  pa.sser  luiil  jours  rhe/  lui  aver  un  j<Mmt>  nini,  mui 
parcnf.  .)<*  ne  ciiniiaissais  pas  rncoro  Iùtih-Ui',  \i1I<'  uataU'  Ht' 
mon  pt  rc.  I  ne  excursion  dans  ce  pays  montueux  et  piLlo- 
rc«que,  plein  de  souvenirs  historiques,  avait  donc  de  quoi 
me  séduire.  A  la  fois  notai re«  arciiilecte,  sculpteur,  méca- 
nicien et...  pointe,  cet  incomparable  tabellion  avait,  on  k 
voit,  bien  des  cordes  A  son  arc.  11  a  inventé  des  machines 
qui  ont  Ugur«>  aux  expositions  de  Paris,  onUv  anfics  une 
ppp<.c,>  |i|||(»^raplii«(u<'.  C'evf  i;r,-1ct'  ■[  r«M'hcrcho  '  t  n  s'-s 
entoiiiauvincut»^  ipr'tiri  riointn»'  Muilci-  a  |ni  tnnder  une  lilhu- 
içraphie  à  l-ei  t  elle  l'it  lKi7,  en  se  servant  de  |)ie'rr<'s  ealeaires 
découvertes  dans  les  environ.s  .Son  ha;j;.»ge  littéraire  se  com- 
pose d'un  manuscrit  sur  Ipk  origines  du  chnteau  et  de 
(lOésies  diverses  qui  forment  deux  forts  volumes  de  plus  de 
six  mille  vera,  d'une  prosodie  souvent  fantaisiste  ;  en  outre 
d*utt  gros  volume  de  niéinnii  e;*  personnels  où,  au  mili'Mi  do 
choses  quelque  pou  rabelaisiennes  écrites  en  allemand,  litru- 
rai''nt  une  tinsse  de  «mvfMiirs  plus  <iii  iiioins  intf'ressatiK. 
»»nli*'  aiili'i'v  uiM'  M'ciir  idiiianesipie  à  la  Maehelli  ilnni  il 
avait  l'ii' le  lit  iu.-»  dan."- >;t  prime  jeniiesM".  (;nii>ullé  jiar  lui, 
CM)  18(}7,  sur  l'opportuniti'  il''  puLiliei  ces  mémoires  que 
j'avais  lus  dans  leur  entier,  je  lui  ils  comprendre,  aussi 
délicatement  que  discrètement,  que  le  public  mordiMit  dtfll- 
cilement  h  une  œuvre  de  ce  ;^enrc.  A  part  les  excentricités  de 
Sun  caractère,  le  notaire  D...  était  un  exeelli  i.l  liomnie,  très- 
estimé  dans  son  caidon  i  f  rm-delà.  Il  a  alleinl  rAi;e  de  (pialre- 
viiiL'i  eiti»(  ans.  rcspeel"'  et  honni  f'  prir  pliivieiii  -  i:f"*m''r.itions. 
'l  ir  irlnc  aiiiiattle  et  nature  i'éiiei  eii>e.  jf  I  ai  euimu  très- 
servialde  et  n  ai  eu  qu'à  n»e  louer  de  ses  ,i,'i  icienx  procédés. 
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Dans  mes  course»  aux  onvirons  de  Ferrelte,  J'eus  Toocasion 
de  visiter  les  ruines  encore  imposantes  du  chAteau  de 
MoriiDonl  situé  dans  un  vallon  entre  Oberlarg  et  Levoncourt. 
Il  avait  été  construit,  dit  la  légende,  sur  le  modèle  du 
chAlenu  des  Sept  Tour?*  «le  (lonslantinople  que  l'ierre  de 
.Mdiitnoiil  ruif.iit  vu  [londant  les  Ci r.is.ul'»*.  M.  Jnscpli  lliiiut, 
jiiiro  ail  l'riluinal  '\>'  (iolmar,  fii  dcviiil  pri»pri«'laire  en  i7'J7. 
.Ndninié  prési^lt  itt  «lu  l  i  ibunal  d'Allkirch,  il  nnHU  til  clans 
celle  ville  et)  ISOK  d'une  niuiadie  seniiiluble  au  cJhiU  ra.  Sun 
cadavre  était  devenu  tout  noir,  et  h  cette  occasion,  les  gens 
superstitieux  et  les  bonnes  femmes  avaient  Tait  courir  le 
bruit  que  le  diable  avait  emporté  son  Ame.  Son  fils  aîné, 
Armand-Jo.seph  Bniat,  né  à  Cidniar  en  1797,  devinl  umiial 
et  fut  lin  des  vaimpieurs  de  Séliastopol  ;  son  second  llls,  né 
à  AHkirch,  df'\ii)(  a iinaliMir  à  Marseille.  I.a  fanii!!».'  élait 
<ji  ii.'iMaif("  de  Jirandv allai >  «  ailloli  i\r  \)f^\\f'-  .1  .luraià  n^vfnir 
plus  luin  sur  la  brillanle  caiiM.tc  de  1  amiral,  en  rendant 
cuniple  de  l'inauf^uraliun  .  de  sun  niununienl  à  <]ulniar, 
en  1864. 


En  fK37  parut  un  li%Te  qui  Ut  sensation,  précédé  et  suivi 
d'autres  ouvrages  du  in»''me  genre,  ayant  pour  but  de  raviver 

ri  d'exalter  la  lé.:;ende  napoléonienne  qui  couvait  sons  la 
criidu' pt  Unit  par  forcer  Louis-Philippe  à  envover  la  /k'ife 
poule  déterrer,  à  S''"-lléléin».  l'aij^le  mort.  livre  intitule 
6'uu L'eu  ira  de  la  vie  prirre  de  A'apoléoit,  eoidenait  des 
anecdotes  très-curieuses  recueillies  et  publiéeti  par  Éroile 
Marco  de  Saint-llilaire,  le  même  que  Napoléon  III  nomma 
plus  lard  sun  bibliotbécaiiT  an  l*alai.s  impérial  de  Strasbourg, 
espèce  de  sinécure  destinée  h  récompenser  rr>  (idclc  serviteur 
du  Itonapartisme.  A  ce  livre  ont  collahon-  MM  Arnaull,  de 
rin-^litul,  le  duc  d<'  <î,t"I<'.  .Iules  .latiin.  l,a>>  C  i>-<  >,  de  Morte- 
mari,  IVit'l,  l'i'i'ili'i  ir-  Njullé  t'I  la  f|||rli<'>^('  tlW  liia  11  I  . 

Le  maire  d  .\ltkircli  (il  I  acquisition  de  ce  livre  pour  ia 
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Hihliotln'fjiif  nitinicipale  alors  en  (V»i ni.idnn.  îSous  ne  fi'lTTK's 
pas  peu  surpris  d'y  trouver  un  chapitre  iuliliili'  :  l'nf  si-anie 
à  l'Inslilnl  d'hyt//iU\  en  ITO'J,  consacré  au  .souvi-nir  du 
docteur  Pugnet  et  de  sa  querelle  avec  le  général  Boiui(Niiie  à 
propos  du  service  médical  de  rarmée  d'Egypte. 

M.  l^ignel  (Jesn-Françoift-Xavîer),  né  à  Lyon  le  10  janvier 
1765,  él''y<'  fie  la  Faculté  de  médecine  de  Pari>,  .mcion 
cbinir^irii  de  l'aniv'-r  d  Kgyple,  sous  les  ordres  tie  Desgie- 
mib's  et  de  LfUTf'v,  était  un  ami  d»»  M.  Devallîïnt,  anrion 
oflicier,  devenu  maire  d'Allkirch  en  18H5.  Sa  lillc  s'était 
mariée  à  Hienne  avec  le  docteur  Ulat-rh.  pralitieii  «listinfjué. 
Le  docteur  l'ugnet  résidait  liabituelletiu  iil  auprès  de  sa  lilk-  : 
il  venait  aussi  h  Allkirch  nA  il  avait  son  domicile  légal 
comme  ancien  ofRcier  de  Karmée  française  et  ofi  j*ai  eu 
l'honneur  de  faire  sa  connaissance.  En  cette  qualité  il  a 
entretenu  pendant  de  longues  années  une  correspondance 
affectueuse  avec  mon  pèi*e,  puis  avec  moi-même. 

V'rHci  en  (]ttr'Is  (cfmfs  Miiirncl  csl  .ipprécié  dans  l'articl»*  en 
(piestion,  et  qui  a  |inin  aiiti  iir  iid  homme  du  métier,  M.  Vu, 
chirurgi<Mi  de  la  (iardc  impériale  : 

«  Artiste  plutôt  qur  praticien,  Pugm  t  passait  déjà  comme 
un  extravagant  aux  yeux  de  ses  confrères,  moins  à  cause  de 
son  système  médical  <iue  par  suite  de  ses  allures  de  désinté- 
ressement et  de  philanthropie.  Il  soignait  pour  soigner, 
.:;uérissait  pour  guérir.  Les  malades  de  choix  pour  lui, 
c'étaient  les  pauvres. 

«  \'oilà  ce  qu'était  Pu^rnct  quand  il  s'finùla  pour  l.i  r  iiii- 
p.mnc  d'Orifnt.  I);ui«:  If'^;  débuts,  il  n'i'uf  n  soigner  ipie  des 
ri \\«»enleri«  >  el  d<*.s  uphlaliiiifs.  Survint  I  expédition  de  Syrie 
et  à  sa  suite  la  hideuse  pfsle  irOrienl,  intense  et  ne  par- 
donnant guère,  la  peste  au  piiïmier  degré  comme  la  rêvait 
Pugnet  pour  se  prendre  corps  h  corps  avec  elle.  H  fut  ad  mi* 
rablede  dévouement.  Obscur  et  inapei'çu  il  s'établit  dans  une 
ambulance  sur  la  cime  du  MontOinnel.  Lù.  s'absorbant  dans 
ses  malades,  identilié*  à  eux,  ne  voyant  qu  eux,  avec  une 
natte  poui"  !»>itt  lit,  «nie^  inlirmier?.  ^^ans  ;)idf's,  «^ans  lin,i;i',  il 
pass.'i  quai  aid<'  jiMM  -- à  t  liidior  cr  mal  ()Ui  tuait  si  vite  Ses 
collègues  iomliaieul  un  à  nu  :  le  siniple  loucher  tuait  uu 
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lio[iiiiie  ;  lu  sueur,  les  harde»  d'un  malade  avaient  leur 
vciiin. 

«  A  rbeure  de  la  retraite  ce  dévouement  continua  en  face 
de  l'armée.  Le  dernier  A  Tarrière-garde,  Fugnet  formait  la 

t|ueue  de  I  ninbulance  sanitaire.  Ce  fut  en  cette  occasion  que 
le  général  en  <  lipf  le  vit,  et  l<int  dc  aèlc  le  frappa.  <«  Desge- 
nellcfi,  <lil-il  ntt  nit'decin  on  rliff.  vdus  ave/  là  un  (iHicirr  rie 
tanl«M|ui  inr  paraît  l>ien  nu  i  il.iiil.  ijtiflle  ^ullicilude  !  «{uelle 
intelli.m-iice  !  Vous  me  (Iuiim''i  i'/  >uii  num  ». 

«  Après  quatre  mois  de  stérile  campagne,  I  année  revit 
1  Kg\  pte.  Le  19  juillet  1799,  une  séance  solennelle  eut  lieu  & 
r Institut  du  Caire.  Simple  membre  de  Tassembléet  le  général 
en  chef  aimait  à  suivre  te»  travaux.  Quand  le  président 
Monge  eut  ouvert  la  séance,  Napoléun  prit  la  parole  pour 
ilcuiander  ipi  une  comiuibhion  ««'occupAl  d'un  travail  h  la  fois 
ni*'<lir;il  ff  sta{isli»nn»  sin*  la  peste  »|ui  iivait  tlét  imi'  le  corps 
exp' ilidonnaire.  Do.s^^eiielles,  Latrey  H  «leollroy  lurent 
ti<'r>i4;nés  pour  former  cette  cumniisi>ion.  Larrey  que  I  on 
nccu!»ail  de  .s'être  Irompi'  sur  la  nature  du  mal,  cou:»idéru 
rincident  comme  une  atta<pie  personnelle  et  refusa  d'accepter. 

«  Voilà  comme  vous  êtes  tous,  dit  le  général  en  chef  d'une 
voix  impérative,  avec  vos  principes  d*école,  médecins^ 
chirurgiens  et  pharmaciens  :  plutiVt  que  d'en  sacrifier  un 
seul,  vous  laisseriez  périr  tine  arujée,  une  société  entière  ». 
I>t's  nuirniures  partirent  des  divaits  firntîaires  où  se  groupait 
I  ainlidnre.  (les  murmui  es,  l'tigneL  seul  avait  pu  les  hasanler  ; 
car  la  sortie  générale  contre  la  profession  l'avait  froissé  dans 
SCS  aiTections  les  plus  vives.  Le  soir  il  écrivit  à  Bonaparte  : 

"  <îénéral,  vous  avez  pai  lé  hier  aver  hien  du  mépris  des 
liommrs  Ir-v  pln>  Intiiorahles.  V  songit  /.-vnii-,  "*  Vous  qui  a\  i'/. 
gramli  pai  la  guei  re,  celle  lèpre  de  l'humanité,  avez-vous 
caractère  pour  censurer  un  rOle  de  paix  et  de  philanthropie  ? 
Et  que  sommes-nous,  nous  chinirgiens.  nous  médecins, 
sinon  vos  réparateurs  A  la  suite,  chargés  de  cicatriser  les 
blessures  que  vous  faites. 

«  IVONGT.  » 


«  Au  vu  d'une  lettre  si  étrange,  signée  d'un  nom  inconnu, 
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la  j»reiiii*'i('  imprcssiun  de  lionapnrte  fut  une  surprise  iinM«*<* 
lie  colère. 

«  Exisle-t-il  parmi  les  médecins,  demanda-t-ii  h  Berthier. 
un  fou  du  nom  de  Pugnet  ?  » 

Et  sur  sa  réponse  aflirmativc  :  u  Qu'on  réclame  de  l)e6/<p- 
neltes,  poursuivit-il,  un  rapport  sur  les  services  <*t  la  personne 

de  l'iiirnpf  ». 

Par  li'iiilieur  Desirerictti's  savait  déjà  l  oscapado  du  doe- 
tfnr  :  il  le  tira  iTallaire  par  un  jn<M-veilleiix  ù-prnpos 
Il  ( ii'iii'i al,  l'i  ri viL-il,  à  une  autre  ('puque  vous  mv  (lt>iiiaii- 
d'Mes  un  Uavail  semblable.  Vous  souvicnl-il  de  l  oriicior  Up 
santé  si  zélé,  si  plein  de  dévouement  lor«  de  la  retraite  de 
Syrie  ?  Eh  bien  !  ce  médecin  dont  vous  voulûtes  savoir  le 
nom,  cet  homme  qui  fit  tant  pour  nos  malades,  c'est  Pugnet  », 

La  leçon  était  indirecte.  Klle  fut  reruc  noblement.  I.e  jour 
m<^me  Desgenetles  et  l\i.i;uel  ilîm-renl  à  la  table  du  1,'énéral 
en  cbef  qui,  prenant  ce  dernier  par  les  favori?;,  avec  une 
familiarité  toute  amicale  :  «  .leune  linmim',  vous  iHcs  du 
midi,  n'est-ce  pas  ?  .Mauvaise  téle  et  bon  cn  ur.  Disposez  de 
moi  ;  je  suis  à  vous  ».  Et  Napoléon  se  montra  peodanl  le 
dîner  d'un  abandon  si  aimable,  d'une  bonté  si  vraie  que  le 
pauvre  Pugnet  Tut  touché  au  c<eur. 

Toujours  modeste,  le  docteur  ne  lui  demanda  rien.  Seule- 
ment, à  son  retour  en  France,  il  lui  présenta  une  supplique 
pour  être  allacbé  à  l'expédition  de  Sain'-Doininuue,  qu'on 
préparait  alors  et  où  mourut  de  la  fièvre  jaune  le  u'énéral 
Leelerc,  beau-frèic  de  Napoléon,  l'iii^iiet,  dont  la  demande 
fut  agréée,  trouva  dans  les  .\nlilles  de  quoi  exercer  sa  science 
humanitaire  sur  les  malades  atteints  de  la  lièvre  jaune. 

Quand  parut  le  livre  d'Emile  Marco  de  S'-Uilaire.  mon 
père  s'empressa  de  l'en  informer  et  le  complimenta  sur  sa 
belle  conduite  en  Egypte.  Je  conserve,  comme  un  document 
précieux,  lu  réponse  que  lui  Ht  Pugnet,  le  t-l  janvier  1838, 
dans  les  termes  suivants  : 

«  Je  vous  rememe  pour  tout  ce  que  vous  me  dites  de  si 
obligeant  à  propos  de  Tarliclt*  iustéré  dans  les  Sottrpin'rs  de 
la  vie  privée,  que  je  ne  connais  point.  Ce  fait  a  été  déjà  cité 
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(Inns  «IUT<l^ren(s  ouvrages  frani-ais,  anglais,  alleoiAndts  (*tc. 
publics  depuis  plusieurs  années  ;  mais  conveoez  avec  moi 
que,  toutes  r<^fl«iLions  faites,  il  honore  bien  plus  le  caractère 

jiislo  cl  mo(liM<'  (tu  niand  lioiiime quc  la  foujçueusc  suscepli- 
l»ilil(''  iUt  l'Hui  (|ui  s'est  niulnc'ieiisi'nvnl  p(»M'  devant  lui.  Au 
ivslc  je  ne  sais  pas  ccMunient  lo  l  afonlf»  Tautenr  des  Sourpnir.<i. 

«  (!onsd  vo7,-inoi  voIit  aniitii'  et  con.serv«'z-vous  pour  tous 
ceux  ipii  vous  connaissent. 

nnnitjiie  (ra(>pai'enee  peu  rnlm^lo,  lt>  (Icm  I'  iu  Pn;?net,  dont 
la  vnn  avMil  «'It' u;ravMinenl  alïW-tée  en  Ms^n  pti'.  n'^n  a  pas 
inuiii-  iitlt  int  un  A^e  tivs-avanc*'.  Aulanl  que  je  |)iiis  me 
rappeler,  d  est  niorl  en  18iT,  Agé  de  (|ualre-vingl  un  ans. 
Cli:i(|ue  fois  «|ue  je  rovoîs  ou  Louvre  letaMeau  des  Pestiféré» 
de  Jttffa,  où  Napoléon  tigura  avec  Desgenettes  et  Larrey,  le 
soiivonirdu  modeste  l't  dévoué  docteur  me  remunie  i  la 
mémoire  comme  une  évocation  toujours  saisissante  des 
^çrandes  choses  du  passif 

XVIU 

Les  Trappistes  d'Oelenberg. — Les  squelettes  du 
père  Géramb.  —  La  baronne  d'Oberklroh.  — 

Ecrivains  et  artistes  du  romantisme.  — 
Emile  de  Girardin.  —  Les  fortifications  de 
Paris  —  L'agiotage  Halle  aux  blés  et 
cliamp  de  foire  d  Altkirch.  —  La  vie  du 
paysan  et  la  culture  au  Sundgau.  —  L'inter- 
vention sémite.  -  Costumes. 

An  mois  di'  seplcmlin*  1H3".),  visite  an  eonvenl  de  la 
Trappe  d'( ielcnliei;,^  situé  sur  ua>e  pclile  éniinence,  près  du 
village  de  Iteinin^ïcn,  aux  environs  do  Mulhouse.  Les 
Trappistes»  on  In  sntt.  ne  s'adonnent  pas  exclusivement  à  la 
vie  contcni plaît vc  :  ils  «^ont  avant  tout  cultivateurs  et  exploi- 
leolà  la  perfection  de  grands  domaines,  comme,  par  exemple. 
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celui  de  Staouéli  dans  la  Milidja.  Aussi  la  i  rappe  d'Oelenherg 
était-elle  organisée  comme  une  grande  ferme.  Entouré 
d'arbres  fruitiers,  le  couvent  se  composait  de  deux  corps  de 
bAtiroents,  l'un  pour  les  hommes^  Taulre  pour  les  Trappis- 
tines.  Vne  petite  église  InV-siinpIe  les  séparait.  Les  deux 
communautés,  ahsolumenl  cluftrées,  étaient  alors  dirigées 
par  le  Pére  tllausener,  graufl  ''f  Ito.iii  vieillard,  imposant 
dans  son  costume  blatw.  Il  était  lirlgii  d Drigiue,  ainsi  que  les 
autres  prêtres  réguliers  du  couvent.  Des  Alsaciens,  des  Autri- 
chiens, des  Suisses  formaient  la  phalange  dv»  moines  ou 
frères  convers  chargés  des  travaux  agiicoies.  Ceux-ci  por- 
taient une  robe  brune  à  capuchon.,  serrée  h  la  taille  par  une 
corde  d'où  pend  un  rosaire.  !àauf  le  frère  portier,  tous  ces 
moines  sont  condamnés  au  silence.  En  se  ivnconlrant,  ils 
prononcent  «  etle  saftilalion  macahre  :  «<  Mcmeiito  mori  >. 

Nous  dilmcs,  en  entrant,  décliner  nus  qualités,  puis  accepter 
une  tranche  de  pain  noir  et  un  verre  de  Iih  cp,  en  signe 
d'hospitalité.  Après  trois  heures  de  marche,  nous  dégustons 
avec  plaisir  celte  bière  fabriquée  au  couvent  même,  l'uis. 
sous  la  conduite  du  frère  portier,  dont  Textréme  loquacité 
faisait  contraste  avec  le  silence  des  autres,  nous  visitons 
rintérieur  des  ItAtiments  conventuels,  «  ùté  des  hommes  l>ien 
entendu,  car  les  femmes  étaient  sévèi'emenl  cloîtrées  et 
personne,  si  ce  n'est  1»'  snj>éi-i(»iM%  iw  (vuivail  les  voir.  Pendant 
que  nous  faisions  Ir  Inur  ilii  doilie  iiitérieui",  galerie  carrée 
entourant  un  préaii  t|iii  sert  de  cimelièrp.  un  trappiste  était 
i»ccupé  j\  creuser  une  iossc.  Notre  conducteur  nous  apprit 
que,  chaipiejour,  le  travail  des  fosses  était  repris  par  un 
autre  moine,  alln  d'entretenir  dans  la  communauté  l'idée 
salutaire  de  la  mort.  Pour  les  trappistes,  vivre  dans  cettf 
atmosphère  de  moi  t,  eu  dépit  des  prescriptions  de  la  loi  de 
prairial  an  Xli,  n'était-ce  pas  tm  moyen  pialique  d'abréger 
celte  vie  (|ui  leur  p*'sail  tant  :*  (!<'tteidi'e  s  élalait,  il'.ullnurs. 
d'une  façon  ridiiiil'-nii'iil  rxat^f'réç,  sur  \('^  muraïUo  du 
cloître,  suus  lu  lunue  df  .-tjneletles  i appelant  les  danses 
macabres  du  moyen  Age.  .1»*  demandai  le  non»  de  l'artiste 
auteur  de  ces  fres<|iies  grimayanles,  et  j'appris  que  c'était  le 
fameux  Père  tiéramb,  trappiste  français,  qui  avait  été 
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longtemps  attaché  comme  officier  nu  service  du  roi  de 
Naples  cl  qui,  après  ^«tii  voyagf  à  .lériisalem  était  vomi  [i,i>- 
scr  (|iP'lt(iios  loiiips  à  la  Trappe  d'Olenheri,' dont  il  traduisit 
|(>  nuM)  en  t  olui  do  Munt  (ffs  (Jfii  i's.  Lo  l'Aïf»  ("nM'aml)  avait 
ôcril  une  relation  de  !>oii  voyai,'o  ipii  oUtinl  un  ^laiid  et  I«!'K'- 
tiuie  succès,  d  abord  par  le  charme  du  style  qui  lappclaiL 
celui  de  Lamartine,  ensuite  par  les  incidents  aussi  émouvants 
que  pitt(>ies(]ues  de  son  pèlerinage  au  Mont  SinaT  et  aux 
lieux  les  plus  célèbres  de  la  l^alestine. 

Les  bâtiments  d'e\|)loilnlion  rurale,  de  nième  que  la  Ik)U- 
langerie  et  la  brasserie  sont  situé.-»  au  pied  de  la  colline  cntou- 
r'''o  (l  inK*  !<'-!lo  prairl'*  <>ii  j'ai  vu  les  frères  convois  travailler 
silencieusement  à  reiitii  r  ies  rt'irains.  .le  crayonnai  rapiile- 
niont  une  vue  d'ensendile  du  cxuvcnt  qui  a  été  reprinluile 
pai  la  lithoijrapliie.  Nuire  guide,  sur  lequel  les  autslérités  de 
son  entourage  n'avaient  point  déteint,  n  oublia  pas  de  nous 
faire  visiter  les  cuisines  et  le  réfectoire,  ilien  ici  ne  rappelle 
les  plantureuses  agapes  de  Tabbaye  de  Thélème  :  c*est  la 
cuisine  spartinle  dans  tonte  sa  simplicité.  Jamais  ni  viande 
ni  poisson  ;  mais  la  nourriluie  véi^élarienne  tant  prônée  par 
M.  l'^rancisque  Sarcey,  «pii  est  loin  fl  '  Iif  un  ^partiale.  Des  pom- 
mes 'I  '  f<'rre  et  autres  lésumes  cml>  à  iV.ui,  du  |)ain  de  sei- 
irle,  du  lail.  du  fromai;»;  et,  comme  boisson,  de  la  bière. 
Nous  avons  vu  la  longue  table  où  le  couvert  était  mis  et  où 
les  trappistes,  asi^is  sur  des  bancs  de  buis,  venaient  prendre 
leur  maigre  pitance,  muets  comme  des  ombres,  pendant  que 
Tuu  d'eux,  assis  dans  une  cbaire,  lisait  les  Psaumes  de  la 
pénitence  uU  ttQCliapitro  d*>  TÉvangile  ;  de  cette  façon,  pen- 
dant que  le  corps  se  su^leutuit,  Tàme  aussi  recevait  sa  nour- 
riture spiritut'!!*' 

Li  -  ilni  iou>  ji  Mi-  iii  'nagèrent  d'amères  réilexions  nui  le 
bybaritisme  de  c»,'u\  qui  ont  le  bonheur  de  coucher  sur  «les 
matelas  à  ressorts,  recouverts  de  beaux  draps  blancs  et  de 
mor'lleux  édredous,  tandis  que  ces  malheureux  trappistes 
couchaient  sur  des  espèces  de  lits  de  camp  en  bois  recouverts 
d'un  matelas  en  crin  mince  comme  une  galette. 

l'n  évi-nemenl  di'amati(|ue  vint,  la  même  anné'C,  jeler  sa 
noie  discordante  dans  ce  pbalaiistùre  de  rascclismc  et  du 


silence.  IIn«>  joune  fillt*  d'AIlkirch,  appartennnt  A  une  famille 

très-honornb|p,  était  d».'(niis  qiioIqiM's  nnnôcs  au  couvonL  dos 
't'rappi^lin»»?;  o\  «iiivail,  dansloule  sa  riiçueiir.  la  rt'i:!»'  ausUîrc 
H  anti-liuniamc  du  rloitr*^.  F/cxaltafion  i  t'liL:i>ni>e  la  rpndit 
folio,  ot,  un  heau  matin,  un  la  Uoti^a  pendue  dans  sa  celltdo, 
La  justice  se  Irnnsporla  sur  les  li^ux  et  cet  événement,  grossi 
et  travesti  par  la  voix  pal  il  n{ue,  ne  laissa  pas  de  jeter  un 
certain  discrédit  sur  le  couvent  de  la  Trappe. 

A  quelques  pas  du  couvent  se  trouvait  le  château  de 
Schweighausen,  habilé  vers  la  fin  du  siècle  dernier  par  la 
baronne  d'OberkircIi,  «iont  les  Mémoires,  puldiés  récomment, 
onl  ou  un  vif  «^um^s  de  curiosité.  Ils-  ronfor-in^nt  <rinlérossants 
documents  sur  la  lourde  Louis  W'I,  sur  Ui  l.iiiiilli'  ilos  anu- 
les  do  Montliéliaid  et  sur  le  règne  de  Paul  I  ^  oinpereur  de 
Russie  qui  avait  é^pousc  une  comtesse  de  Montbéliard-Wur- 
temberg,  amie  intime  et  correspondante  de  la  baronne.  £Ue 
fut  la  mère  de  Pempereur  .\lesandre  i^^',  qui  a  joué  un  si 
grand  rôle  dans  l'histoire  de  TEu ru pe  On  est  étonné  de  ne 
pas  trouver  dans  les  mémoires  tlo  Mme  d'Oborkirch,  une 
seule  allusion  au  couvent  d'Oolenliorg  situé  dans  \c  voisinage 
imniétlinf  do  son  oliAtoau  dunt  il  ne  reslo  plus  qu  un  frag- 
meiii  oitc.tstré  dans  le  domaine  rurui  d'un  cultivateur  de 
i>cli\veighauscn. 


Dans  son  livre  intitulé  :  /tentg  de  finfinî,  C.nmWe  Flam- 
marion, rastronorni'  aussi  spirile  cpie  spirituel,  nous  rnoonfc 
levuyni-'  '  itnaijinaire  et  raida>l  iipn'  do  l'.nno  d'un  de  ses  amis 
dans  l  iiiliiii  îles  esj»acos  célesl»'^.  •  i.'ltei'imc,  qui  avail  «'ntisei- 
vé  la  ntciutiiro  de  totis  lo  <'\ t-m'iiicnts  do  sa  vie  terrestre, 
terminée  eu  lt$73,  alla  se  réincarner  parmi  les  habitants  de 
1  étoile  Capella  de  la  constellation  dn  Cocher.  Elle  y  rencon- 
tra un  groupe  de  vénérables  vieillards  dont  Tattention  se 
fixait  sur  un  petit  point  lumineux  de  TeMpacc,  situé  A  des  cen- 
taines de  millions  de  lieuos  do  distance,  (io  j)etit  point,  pres- 
que impor<o|itildo.  (•«'lait  notre  Terre.  Los  liahilauls  de 
C'apeila  avaient  le  sens  de  la  vue  Leileuicnl  développé  qu  ils 
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pouvaient  se  rendre  eomple,  sans  difficulté,  de  tout  ce  qui  se 

passait  sur  nuire  pauvre  planèl«\  on  dévisager  les  habitants 
et  suivre  Ions  leurs  mouvements,  (le  jour-là,  (c'était  le  21 
janvier  iN  vii  i  iit  !i'  >-|i 'claele  Iratrifiu''  (fui  se  déroulait 

en  ITSKij'iii  l,i  [dae»-  di'  la  llinolution  à  l'uns.  le  supplice  du 
roi-marlvr  Louis  XV  I.  Comme  de  just»-,  Tàme  nouvellement 
arrivée  A  Capella^  avait  revêtu  lu  forme  et  les  sens  raffinés 
des  indigènes  du  cru.  Elle  reconnut  la  plupart  des  personna- 
ges accourus  sur  la  place,  mdme  te  bourreau  Sainson  mon- 
trant la  tète  coupée  au  peuple.  Or,  il  ne  faut  pas  oublier  qu*cn 
raison  de  la  dislance  lalxileuse  «pii  séparait  f'ftp>'lln  de  notre 
Terre,  la  lumière  réflexe  de  celle-ci  mettait  quatre-vingts 
ans  à  parvenii"  à  l'étoile  Caprllu.  l'ar  conséquent  les  habi- 
tants de  celte  étoile  voyaient,  en  1873.  Timage  des  choses 
qui  s'étaient  passé-es  à  Taris  en  IT'.W,  c*esl-à-dire  quatre- 
vingts  ans  auparavant.  Et.  chose  plus  phénoménale  encore^ 
lami  de  Flammarion  lui-même  put  se  voir  tel  qu'il  était  A 
TAge  de  six  ans,  étant  né  quelques  années  avont  la  Révolu- 
tion :  il  put  voir  aussi  son  père  et  sa  mère  ainsi  que  les  jeu- 
nes compagnons  de  son  enfance. 

IN)urqui»i  don*^  évoquer  ici  cette  échappée  chimérique  dans 
1*  <  i('Lrion<  slf'lltirt'N  Tout  simplement  pour  montrer, 

p;ii  iiiis-  compui  .11-1  1  anu'',  quel  admiralde  iii>U  umeul 
d  «qdique  est  la  ii!t  iie»irf  liumaïuo,  qu'elle  permet  au  vieil- 
lard de  pUMijj;er  son  regard  dans  un  passé;  lointain,  de  recons- 
tituer à  son  gré  les  figures,  les  paysages,  les  spectacles,  les 
événements  qu'il  n  connus  dans  sa  prime  jeunesse,  et  dont 
il  a  emmagasiné  les  images  comme  autant  de  clichés  photo- 
graphiipies  dans  la  chambr*'  obscure  de  son  cerveau.  On  ne 
réiléebit  pas  assez  à  ce  qti'il  y  a  de  merveilleux,  de  presque 
.surnalund  dans  cet'.i'  f  iftilt"  d  évoeation  qui,  ehez  certaines 
natures  priviicgiéi  s,  ucquicii  une  acuité  uxlruorUiuairu. 


Mais  laissons-li>  cette  digression  dans  les  nuages  pour 
revenir  nu  terre  A  terre  de  mes  souvenirs,  .l'ai  dit  plus  haut 
que,  liurant  li*s  premières  années  du  règne  de  l^oui^rhilippc. 
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j'ai  pu  assister  à  réclusion  lUi  l>ien  don  progrès^  voir  surgir 
'les  inventions  ijni  ont  houleverso  les  .mciennes  coutumes  et 
changé  la  face  fies  choses.  N'est-il  pas  à  propos  de  rnppeler 
aussi  ipi  à  cette  époque  le  ronnj)lif;nie  dans  la  litti'i  ;it m  e 
comme  dans  l  art,  était  en  pleine  lioraison,  que  Victor  liuisU, 
avec  Notre  Dame  de  Paris^  Lamartine,  avec  les  Méditation* 
et  les  UarmonieSt  Casimir  Uelavîgoe,  avec  les  ÀtesMéniennes, 
Balzac  avec  sa  Comédie  humaine,  Alexandre  Dumas,  ce 
magicien  de  In  littérature  romanesque,  avaient  infusé  unsan.^ 
nouveiii  et  -l'iv  r-  ii\  à  la  littéral iir<'  'lique  de  l'Kmpire  et  de 
la  He>tauration  ?  Que  tout*'  ww  pléiade  déjeunes  écrivains  se 
forma  à  cpHp  école  ilu  romaîitisme  d'ctù  si.Mit  sorli'^  FtiL^  ne 
Sue,  IJarllu  U?in\ ,  .Mér\ ,  Frédéric  S«.)ulié,  Charles  iNodiei ,  Goz- 
lan,  Jidcs  Sandeau,  <ieorj;e  Sand  et  tant  d'autres;  que  l'art 
s'appelait  alors  Ingres,  Rugèue  Delacroix,  Lëopold  Robert, 
Jules  Dupré,  Thëodoi'c  Rousseau,  Rude  et  ifoyatier,  qu*unc 
des  plus  grandes  figures  de  la  science  ëtaît  François  Araj^o 
et  que  l(^  journalisme  militant  conqiluil  parmi  ses  grands 
pontire>  Arnjand  Hcrtin,  Kmile  de  fiiiardin,  Ai  inand  Marrast, 
llavin  ■.  f\\v*  Bérani;er  é'Ircd i<ail  ses  contemporains  par  ses 
^llan^o^s  iinniorl"!!''-  [^endanl  <jiie  Lami'miaiM'l  Saint-Simon 
Iravadlaienl ,  cliaiiiii  de  M<a  col»',  à  une  rén*)vatiun  reli- 
gieuse. (}uelles  heure;;  d'enchantement  nous  avons  passées 
à  lire  les  .Wi'/i/«//onx  de  Lamartine  et  son  Voijatjeen  Orient  ; 
à  étudier  lu  grande  feuvre  de  Victor  Hugo,  exhumation  du 
momie  gothique  que  mm**  Ui»  connai'j^iions  j).is  eiiiure  et  que. 
darii»  n(»tre  cnlhouKiasiiif  jiivénilf!.  nou>  Irouvions  hioii  .supé- 
rieur ;ui  monde  i^vov. 


Kmile  de  («irardin  s'était  fait  lu  vulgarisateur  de  celle  épo- 

lie  rénovation,  ''n  créant  un  jomnal  illustré',  /e  Musée 
tfcs  Fuinillcs,  où  collalMiraieiit  Iimis  N's  ('cri vain>^  du  jiHir, 
tontes  It.'s  iliustratiofi>  lilléraiii's.  y  conquis  sa  ftinnie  l)el- 
ptum^  Ciay,  MM""'  Uesbordes-V almore,  Sopltie  «ïa^flicorge 
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S;m»l  et  bien  d'autres.  Il  est  vrai  qiif*  l'art  de  la  çraviire  d'il- 
lustration laissait  alors  pas  mal  i  d<'sircr  et  <|u  il  avait  beau- 
ciiiip  <l<'  rlinniii  h  faire  pour  ait* nuire  la  perfection  que  nous 
lui  eoruiaissons  aujourtl  hui.  .N  iu) porte,  c'était  pour  les  habi- 
tants de  la  province  une  nouveauté  très-goùtée.  Bien  des 
personnes  s'abonnaient  A  cette  revue  qui  faisait  nos  délices, 
comme  aussi  au  Jourmil  de»  connaistanee»  utiles,  autre 
recueil  mensuel  et  illustré  qui  nous  tenait  au  courant  de  tous 
les  progrès  scientifiques  et  industriels.  A  côté  de  l  ux 
fu'ganes  il  y  avait  le  Maijaxin  pi/furfsf/ue,  revue  plu»  at  lisli- 
<jue  que  littéraire  et  dont  les  gravures,  faites  prir  Kreenian, 
Suseniibl  et  Leioir,  et  nient  tr^s-soicrnées.  Thacuti  de  ces  jour- 
naux ne  coûtait  que  7  ii  .  par  an.  (^elle  modicité  de  prix  donne 
la  mesure  des  combinaisons  heureuses  d'Emile  de  Girardin. 
U  sut  ainsi  Initier,  h  peu  de  frais,  la  province,  Jusqu'aux  plus 
petits  hameaux,  au  mouvement  inauguré  à  Paris.  .\|outons 
que  celte  propagande  se  complétait  par  un  inq)ortant  organe 
agricole,  La  maison  rustique  du  XIX^  siècle. 

« 

En  1840  et  après,  la  politique  dti  mi  subit  bien  des  mécom- 
ptes. D'abord  te  désaveu  infligé,  sur  les  rc'clamalions  de  TAn- 
glcLerrc,  à  l'amiral  Dupetit-Thouars,  qui  avait  étendu  Tinflu- 
once  française  en  Océanie,  par  le  prolcrtoi  at  des  Iles  "Mar- 
quises i'(  df  r.iliili.  ]uiis  rtiiiniilianle  inileitinilé'  Pri(/*bard. 
puis  1  1  quolidU  ra|iitali*  du  ré:;n'\  cclti'  <'piii''u>-('  v[  in-oliibli; 
quê-tioii  d'Hiii'iil.  !.•  (  i  ail'-  «ji  -  i.Mn'lii'>  (  |  ')  juil'rl  1 S  il  ) ,  si  mu'  fiar 
quatre  i^rau'li  -  pui^-aiif' à  r-'\i'lti--i( tu  iK;  la  Fraui'i;,  l't 
iviidant  !iu  Sultan  la  Syrie  ruuqm-'  par  .\lébéni*'l-Ali  i]u':ivail 
Kniitenii  le.  gonverncinenl  français,  ensuite  le  déhnrqui'nionl 
de  Louis-Napoléun  à  Houluf^ne,  de  l'iiommoauxycux  fniids 
liante  de  son  rèvr  impérial.  S:!r  l.i  pr(q>U!»ilioii  ib^  Tbiers,  la 
dliaitilir.'  \ula  lortili!'ali«nîJ  de  Paris.  <•!  I(iii(r>  j.-^  plai  <-s 
r()i  t«'s  di'  l'  ianc''  liii  iMil  ini<i'^  eu  '"tal  df  di-rriisc.  L'ii!  '  •  di- 
f  .îfili T  Paris  apnu'i'  l'onitne  un  l'ail  |M)litiqiie  tellcineni 
énorme  qu'elle  caui.i  uiu.'  espér.t;  de  slupeui'  tant  en  France 
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qu'à  rétranger  ;  1  impression  (lu'cllo  produisit  chez  nous  fut 
profonde  ;  mais  comme  la  gatlé  ne  perd  jamais  ses  dioitsen 
France,  les  journaux  saliriques  (ircnt  pleuvoir  leurs  sarcas- 
mes sur  le  iiiiiii^Ii'i  ■  riiicis.  Us  se  iï.uiss.iiciil  i'i  qui  mieux 
mieux  de  l'enceiule  eonliuue,  des  hmesel  des  deusi-lunes,  des 
ba.slions,  des  conlre-f'^**ru  |H's  oi  des  foi  l<  rir-f.-if'li/'s.  Fnalton- 
dant,  la  paix  se  maiiil''n.iil  i;r;^re  aux  concessi.-ii-  lii-  toute 
espèce  que  le  roi  dut  laiin  aux  cxincnei's  de  l'élran^i'r  qui 
voyait  de  mauvais  œil  la  prospérité  bourgeoise  de  la  Trauce. 
«  Enrichissez-vous,  »  avait  dit  un  grand  ministre.  On  ne  se 
le  fit  pas  dire  deux  fois.  Les  agioteurs  de  tout  poil  avaient  pris 
les  devants,  et  la  Bourse  devint  un  temple  où  se  réinstalla 
le  culte  du  veau  d'or.  Les  accapareurs  tenaient  le  haut  du 
pav('.  Les  marchands  de  conscrils  «pii  cxeivaient  leur  hideuse 
industrie  devi'naienl  très-riehes,  iTiiis  \\<  ('taiinil  rnlti<'!  du 

mépris  public.  On  les  tmitrut     in  un  ni       inaivJiaïul^  de 

chair  humaine,  l'héuoméne  pitsque  ineoniui  jusque-là, 
cette  maladie  sociale  qui  remonte  à  la  royauté  de  juillet  el 
n*a  fait  que  se  développer  depuis,  c'était  Tamour  immodéré 
des  richesses,  la  spéculation  éhontée  el  scandaleuse  sur  tout 
ce  qui  pouvait  fournir  mafiiVe  h  agiotage,  il  y  aurait,  dons 
ce  i^eme,  à  constituer  toute  une  i^alerie  «Ir  fauves,  apparlfl» 
nantà  l'espèce  du  loup-cervier.  .NKtie  petit  pays  du  Sutid^^aii 
nous  fournissail,  suus  ce  rapport,  de  curieux  types  à  crayon- 
ner. 

De  sourds  méconleutem4Tit>  se  iiianifeslaieiU  dans  la  masse 
honnête  et  laborieuse  de  hi  population.  Il  nVtait  pos  dinicile 
h  Tobservaleur  impartial  de  voir  poindre  cA-i'l-lî^  des  symp- 
tômes hostiles  au  gouvernement  de  juillet.  Pour  .se  faire  nn 
regain  de  popularité,  le  roi  s'avisa  de  flatter  rinslim-t  des 
inrisses  eu  faisant  revenir  on  Kranee  les  cendres  de  >ia|)uléon 
!«'■  et  eu  leur  érii^eant  un  merveilleux  toni!*' m  s.>us  la  eou|>ole 
des  Invalides,  dette  diversiftu  ull'erte  aux  pr(''fiecn|)ati()ns  du 
moment  (Hait-elle  bien  babile  et  n'avait-elle  pas  pour  elfet 
certain  de  léobaulVer  la  l/'^^ende  impt'iiale  dans  le  cu'ur  du 
peuple  des  campagnes  qui  Ta vait  conservée  comme  un  culte  i 
événements  qui  suivirent  la  révolution  de  1848  prouvè- 
rent que  le  roi  s'était  trompé.  .\  celte  époque  il  existait 
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encore  dans  lous  les  rangs  de  la  population  des  milliers  d'an- 
eiens  soldats  de  Temptre,  ne  se  souvenant  que  des  grandeurs 
de  l'épopée  napoléonienne,  ayant  oublié  ses  revers  et  ses 
désastres.  Gomme  le  peuple  d'Israël  attendant  le  Messie,  beau- 
coup dVnlro  »nix  crnvftient  au  retour  de  l'empereur  qui, 
flisaient-ils,  Ti'»>faif  pa«î  mort.  TVsf  ?cntis  rrfff  pntiss>>e  de  sou- 
venirs el  d  inil'  i  ai  iualiles  >\  jupalhit.--.  Ljue  son  neveu  pul 
iuipuitéuienl  cscalad'  r  le  pouvoir  après  avoir  été  nommé 
président  de  la  Ucpulili4|ue. 


Bien  que  je  n'eusse  pas  une  vocation  bien  prononcée  pour 
la  vie  iMiro.'UKM'alique,  pour  ce  travail  s'^rir-nf.iire  à  heures 
lixos  capable  d'anéinifM-  les  plus  fortes  natures,  je  me  rési- 
isnai  peu  à  peu  à  ci'  iii<  ti<'r  où  l'imprévu  joue  un  prand  r«Me 
et  où  les  facultés  iinaginatives  trouvent  même  à  s'exercer. 
Ce  qui  contribuait  &  rendre  le  harnais  supportable,  c'est  que, 
par  suite  de  circonstances  particulières,  une  grande  part 
d'initiative  m'était  réservée.  L'initiative  ne  vas  pas  sans  la 
responsabilité.  Le  régime  municipal  est  un  grand  ménage 
dans  le  quel  il  faut  f  iiiv  la  part  de  tous  les  intérêts  ipii  se 
liiMirfpiit.  fie  Imih  |ir-fiiî)s  qui  surtriss»M)t  >ans  C'";<n,  de 
Iciiv  l.'v  ii-.ii:rs  qui  inqiosi'iil  leur  tyi'atinii',  >'t  encore  et  siir- 
lould*;  Luns  l.  s  carHclères  plus  ou  uinîiis  conciliants,  ibîs  exi- 
gences plus  ou  moins  âpres  d'une  population  constituée  par 
une  mafiso  dY'léments divers.  Louvoyer,  pli'M-  quand  il  lo  faut, 
se  raidir  parfois,  se  montrer  juste  ot  bienveillant  toujours, 
prévenant  el  serviable  pour  touisi,  pour  lea  humbles  surtout, 
te||<>  me  semblait  être  la  règle  <!<<  niudiiile  des  hommes  qui 
touchent,  par  un  côté  quelconque,  A  ta  vie  publique. 

» 

•  • 

La  première  œuvre  importante  dont  nous  eAmes  h  nous 
occuper  fnt  la  fonstrurtton  fie  In  halle  aux  blés,  grand  lK\li- 
ment  surmonté  d'un  étnge  pour  les  fOtes  publiques.  L'arron- 
dissement d'AIlkirch  est  un  pays  de  grande  production  pour 
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les  céréales  et  le  bétail.  Vers  l  i  poiiue  dont  Je  m'occupe  les 
marchés  avaient  pris  un  développement  inusité  et  Ton  dut 
se  préoccuper  d*oiïrir  aux  producteurs  une  halle  plus  vaste. 

C'csl  M.  Xavier  ChaufTour,  conseiller  municipal,  qui  prit 
l'initiative  de  celle  mesure  en  proposant  iin(M'oiiil)inaison  qui 
permit  d'assurer  rntnnrli'^^cnifi!!  du  capital  de  construction, 
sans  conlrnctfT  un  I  iii]M  nul  iinnu'di  i!  .  l/fMilreprenenr.  aidé 
par  un  rapitali>lt;,  i  on.-»cntit  à  un  r''ini)ourseineul  fractionné 
par  annuités,  au  mo^  en  des  produits  du  nouveau  marcljé.  i^i 
première  pierre  fut  posée  au  mois  de  juillet  !8il  et  confor- 
mément aux  anciens  usages,  on  y  inséia  un  procès-v^iirbal 
commémoratif,  en  y  ajoutant  quelques  monnaies  d'argent 
poitant  le  niillésime  de  l'aumV.  Chose  nuricuso.  qui  no  man- 
quera pas  de  d/'router  li»s  arcliéoloïcues  de  l'avenir,  on  y 
phifri  atis^i  un  «'crin  coidr  iianf  une  s<''ri<'  d^  nouv«dles  mhui- 
naie^  (le  l>ilt()n  de  0.  10»'.  à  U.  01  c.  fi  i|ipL'es  ;\  T'  Iliu'h- dr 
Louis-Philippe,  monnaie.s  types:  qui  avaient  /-tt'  disli  ihuces 
aux  membres  de  la  Chambre  des  <lépulés  et  qui  n'ont  jamais 
été  livrées  à  la  frappe.  C'est  M.  Ufliei^^er,  notre  député,  qui 
les  avait  rapportées  de  Paris. 


lies  arcliives  anciennes  de  la  ville  reufi'i  uiait  iil  un  assez 
grand  nombre  de  chartes  sur  parchemin  remontant  à  ia 
domination  des  archiducs  d'Autriche,  entre  autres  les  anciens 
titres  constitutifs  des  douze  foires  qui  s'y  tiennent  chaque 
année,  et  dont  In  principale  est  celle  de  Ste-datherine  lixée 
au  2")  novcnihi  v.  <  (>(!('  d'M  iiit'i*;  a  'H*'  inslilu''!'  par  dipli^me 
dclivré  à  InnsprucU.  en  l.">01,  par  Maxiniilit/n  l'-r  empereur 
lies  llomains,  archiduc  d'Autriclie,  duc  de  lîotir;;  une,  de 
Hrahant,  comte  Palatif),  etc.  —  |,c  champ  de  foire.  >ur  le 
quel  se  pressaient  siMivenL  des  milliers  de  lètes  de  ln'lail,  aux 
robes  moirées  on  le  brun  rouge  et  le  blanc  dominent,  oiïrnit 
â  l'époque  où  je  l'ai  connu  un  bien  intéressant  spectacle. 
C'était  la  richesse  du  so)^  la  lierlô  du  paysan,  le  plus  bel 
élément  de  son  revenu,  l'avenir  di'  ses  enfants,  (letlc  terre 
pétrie  de  ses  mains,  abreuvée  de  sr's  sueurs,  nourrissait. 
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depuis  des  siècles,  uiio  population  dense  dont  les  propiiétés 
étaient  divisées  h  Tinflni,  de  façon  &  donner  à  choque  paysan 
plusieurs  lopins  de  (erres  arables  et  de  prairies,  (lultnre 

iI«Miiocrali(|iie  par  cxtcllcnce,  col  élal  de  choses  n'avait  rien 
à  ledoulor  île  la  prépotuléiancc  dos  grands  propriétaires 
terrions  qui,  (l"aill«'tirs,  ('laiont  peu  nombreux  et  tlivisaienl 
leurs  domaines  «>nlre  plusieurs  fermiers.  I/nrrondi>.sement 
étaal  riclic  en  l'orèls,  les  bois  de  cunstrucliun  étaient  peu 
chers  :  toutes  le»  maisons  rurales  étaient  construites  en  char* 
pente  apparente  et  maçonnerie  de  pisé,  les  plus  cossues  en 
pierres  ou  en  briques.  Chaque  cultivateur  avait  sa  maison  A 
lui,  son  écurie,  sa  grange,  son  han^jcar.  sa  cour  A  fumier,  son 
étnble  à  porcs  et  sa  basse-cour.  L'élevage  <lu  moulon,  ne 
cotii|it.iil  |irevf|ne  pns  d.nns  col  «Misenible  (Ti'\|>I()il;i[i<jii«;  rura- 
les, lotit  y  était  sacri(i>'  .'i  l,i  |ii"r)i!ttpli(>n  du  gius  IcHail  t'I  des 
eéré-ales.  K(  encore,  eiili  iiditn^  iinii>  :  iei  irnis  hi'lail  >ii,'iiitie 
buiuf  de  labour,  vncbe  l.nliéii',  animaux  lepunincli  urs,  le 
tout  &  l'état  maigre.  C'était  le  premier  degré  et  le  plus  utile 
de  l'élevage.  Quand  le  bœuf  devenait  &  peu  près  impropre  à 
la  charrue  et  que  le  bouvillon  était  sufQsaroment  fort  pour  le 
remplacer,  on  conduisait  le  boeuf  au  marché  où  il  se  vendait 
un  bon  prix  aux  nourrisseurs  des  environs  de  Belforl,  de  la 
Korr-tine.  de  In  llaule-Saune.  *\f  \;\  Krancbe-(!oin(f'  et  dr»  Ifi 
1  Jiarnpagn»'.  ( ^cux-ci  s'neeuit.i u  ni  di'  «n]  éfhicilion  eumiiirle 
en  l'engraissant  pour  la  bnucberie.  Donc,  ajjics  avoir  donné; 
sa  l'orce  musculaire  et  son  prix  de  vente  à  riiomme  dos 
champs,  cet  austère  travailleur  de  la  glèbe,  donnoit,  une  fois 
engraissé,  ses  biftecks,  son  filet  et  même  sa  culotte  aux  habi- 
tants des  ville».  Telle  est  la  routine  séculaire  dans  la  vie 
humaine,  telle  est  In  forée  du  vieux  levain  de  eruaulé  ipie 
ebarnn  i)0i  le  en  soi,  à  l «lai  latent,  tpie  le  fumet  d'un  bon  pot- 
iifi  fcti  nfMi<  fait  oubli'T  ramér<'  destinée  de  '-i*  vaillant  et 
do«  ile  ouvrier  qui'  la  iialure  a  associé  à  I  boinine  pour  aider 
celui-ci  à  vivre  et  ipii,  en  récompense  de  ses  bons  services, 
est  mené  à  Tabattoir.  Il  est  vrai  que  celte  victime  des  anciens 
Sticrillces,  dont  les  pnUres  de  Jupiter  mangeaient  les  meil^ 
leurs  moixoanx  et  brûlaient  les  os  sur  Tautel  de  leur  dieu, 
recueille  aujourd'hui  force  médailles  aux  concours  cantonaux. 
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régionaux  et  géoëraux  ;  que  son  cadavre  pantelant  enguir- 
landé de  verihirc  el  de  papier  dur»',  ol  couché  sur  un  lit  de 
fleurs,  fait  le  plus  bel  ornetnenl  de  Tétai  desbouchei'6.  Triste 
lauréat,  tu  to  passerais  fort  hien  tie  cette  i^Ioire  posthume*  '^t 
dérisoire  (|nr  (  '  tlé<*erneiiL  les  aréopages  ruraux  en  levant  le 
coude  à  loii  honneur  ! 

Disons,  toutefois,  à  la  décharîjre  du  paysan  du  Suodgau  el 
à  rhonneur  de  sa  sobriété  an  tir]  ne,  (]ue  le  pot-au-feu,  est 
chez  lui  chose  rare  et  que  tous  les  quinze  Jours  k  peine»  il 
mange  un  morceau  de  vache  étique  et  fllandreuse,  que  le 
l)ifleck  est  pour  lui  en  nHe  qI  le  lilet  une  chimère.  Toujours 
à  i*époque  lointaine  dont  Je  parle,  la  sobriété  et  l'esprit  d'éco- 
noniio  fin  paysan  s'étendaient  à  lout.  .îamai';!!  nf^iunneenil  de 
pain  hianc.  Pour  lui  et  sa  famille  il  se  -^onieulait  de  ])aui  noir 
fabriqué  par  la  niéua;î;èi'e  avec  un  mé'Ianye  de  seiiile  et  de 
vesces.  Le  porc,  engraissé  dans  son  étahle  avec  du  son  et 
des  déchets  de  légumes,  lui  fournissait  te  seul  luxe  de  table 
qu'il  pAt  se  permettre  sans  dépenser  de  Targent.  Les  pommes 
de  terre  et  les  légumes  frais  ou  secs,  les  soupes  aux  choux 
relinus,>sés  d'un  murceau  de  lard,  formaient  son  ordinaire 
ave»'  le  petit  lait  restant  apiès  \o  hatta^fedu  heurre.  De  temps 
en  l'  inp*;  un  verre  de  vin  (pianti  il  portait  ses  denn-^s  au 
niaiclit*,  et  pen»lant  le  raréinc,  1"  suprènte  ré'gal  du  slock- 
fibch,  telles  'Uaient  les  jouissances  guslrononiiques  de  ce  vail- 
lant enfant  de  la  glèbe.  Dans  ces  conditions  toutes  modestes, 
c'était  le  bonheur  relatif.  En  poussant  sa  charrue  et  en  tenant 
compte  des  accidents,  des  épidémies,  des  mauvaises  l'écolles, 
choses  éminemment  contingentes,  il  pouvait  établir  son  doit 
el  son  avoir  >ans  trop  risquer  de  se  trompcn*,  et  conserver 
ainsi,  sa  petite  lorlune  pénihlemonl  aniassf'e  h  la  SUeur  de 
son  front,  avec  l'espuir  de  la  laisser  à  ses  enfants. 


Mais  le  marchand  de  biens  le  guettait.  Sans  aucun  parti 

pris,  sans  aucun  pn''jui:é  politique  ou  religieux,  it  est  permis 
à  ceux  qui  ont  vu  i  1  i  iivre  rcl  cnfanl  dt>  FOricnl,  de  consta- 
ter l'évidence  d'uu  fait,  de  rappeler  que  dans  la  liaule-Aisace» 
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à  IVipoqu»;  Woiil  je  parle,  il  intervenait  ilans  ttmles  les  traii- 
saclinns  enh  e  acheteurs  et  vendeurs,  ((u'il  s  aiçit  de  liélail  ou 
de  prii[)rii  i  iir  ile<.  eneoiiiagé  «pi'il  était  par  !<•  paysan  lui- 
mèuu'  tpii  !<■  coiisidéraiL  naïvement  eoninie  son  courtier  atti- 
tré. On  se  tutoyait  amicalement  de  compère  h  eompagnon. 
Ainsi,  flux  foires  d*Altkirrli,  yn^  une  pièce  de  bétail,  pas  un 
cheval  fuiirbu  n'étaient  vendus  ou  achetés  sans  Tinterven- 
tioii  du  maquignon  qui  se  faisait  payer,  à  la  fois,  [  ar  rache- 
teur  ci  le  vendeur  une  belle  remise  sur  le  prix  de  la  bélc. 
Recevoir  des  deux  mains  n'était-ce  point  le  eotiihl»'  d<î  l'art  ? 
l'ourfpini  répéter  ici  ee  qui  est  connu  de  (»nil  le  tiKHHlf,  '"'est 
«pie  le  paysan,  nus  en  coupe  réi;Ié'c,  s'  iclu  minnit  !*  nlt'uient 
vers  sa  ruine,  l'cut-ètre  ces  uiuiurs  ont-elles  cliaiigr*  depuis 
un  demi-siocie  cl  les  exploités  ont-ils  fini  par  voir  clair. 


Nos  paysans  de  Sund.^au  (Haient,  (m  le  sait,  très  di''v«>ués  à 
il  anciennes  coutumes  r»Mi;ri<^uses  dont  l'orit^ine  rem<mte  très 
loin  et  qui  ont  |>ersis|é'  jusqu'à  nos  jours  mal.ijré  tontes  les 
révoIuii(»ns.  Ktail-ce  à  la  St-deoi^os,  à  la  St-Vendelin  ou  à  la 
8t-Hlaitic  f  Lu  date  m'éclinppe  ;  mais  Tun  des  saints  du  calen- 
drier avait  dans  ses  attributions  spéciales  la  protection  du 
bétail,  ('omme  il  s'agissait  d'une  des  principales  richesses  du 
laboureur  et  que  malgré  I*-s  Invocations  ù  Sainte-.\gathe 
collées  sur  les  portes  des  écuries,  il  était  bon  de  s'assurer 
encore  contre  l'aclion  insidieuse  de  res|)rit  malin  *'apal)le  de 
jelei'  un  sin  t  snr  l*-^  !»t'l»>-;,  il  fallait  à  cet  homme  simplf  tme 
i,Mantle  nutiiileslalion  de  .>a  erityanc(;  à  l'intervention  du 
saint  protecteur.  Donc,  le  jour  de  lu  fèto  de  ce  saint,  toutes 
les  bétes  à  cornes  du  village,  les  chevaux,  les  moutons,  les 
porcs,  les  Anes  et  les  chèvres  étaient  amenés  sur  la  place 
devant  Téglise  et  I&,  après  la  célébration  de  la  messe,  le  curé 
accompagné  des  enfants  de  chœnr,  venait  donner  sa  béné* 
(]ic(i<tn  au  troupeau  ruminant  cl  hélant,  et  raspera;eail  d'eau 
hisîrale.  (iett«»  mnliimp  oriirinrtle  e(  i'e<;pi'r! rilili'  ili'nirinlre 
eoinhii'U  riioiniiii'  des  eliamps  atlache  de  vah'iir  ,iiix  riin  ien- 
nes  traditions  ([ui  lui  ont  appris  ù  mettre  ses  biens  sous  la 
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proloction  des  saints  mioiix  qualiAës  que  les  v<?l«'rinaircs  pour 
«Rentier  les  éjii/ooUes.  Kail  rmiinix  :  en  remerciant  le  curé. 
CCS  brave*;  [i.iysan-;  n'oul>linienl  pn^  rrrijotijei-  n  l'expression 
(le  leur  giatiluile  le  don  tres-approcic  de  Ih  lux  j;iiul)ons,  de 
belles  bajoues  et  de  buperbe^j  Iranclies  de  lard  fumé. 


(iénéralcment  te  coutume  d'un  peuple  persisleà  travers  les 

Ages  dan»  les  pays  surtout  où  le  pro^i-r's  on  toutes  choses  est 
lent  à  pénétrer.  I^e  coshitiv»  primitif  de  nos  paysans  du  Sund- 
gau,  à  la  fois  sévère  el  |iiLlor(  >tpie,  a  dnn  s.iii>  modillcation 
jus(|u'uprèb  la  révoluliuii  de  1848,  époijue  à  la»pielle  les  coiu- 
muoications  avec  les  populations  urbaines  sont  devenues  plus 
fréquenles  et  où  la  création  fies  chemins  de  fer  jointe  à  Tin- 
vasion  des  mœurs  (tdmocratîqups  ont  porté  un  coup  mortel 
aux  usages  séculaires.  Ce  n'est  point  sans  un  bien  vif  regret 
que  j'ai  vu  disparaflre  lentement,  de  1830  ù  1850,  sur  les 
marchés  «l'.Mtkii  i  li.  co^  types  aux  nuancer;  variées  qui  chan- 
geaient de  couleiu  d'un  (  iiiton  ^  Tanfre.  (l'est  dans  la  vallée 
lie  Ilundsbaeh  (|ui'  ci  s  tyii'  s  s, ml  lonservés  le  plus  lung- 
lenips.  ('."était  plaisM  de  voir  di  lili  i  an  champ  de  foire  les 
maires  de  Wittersdorf,  Kmlin^'cn,  Schwobcn,  Tagsdorf. 
bYancken,  llausgauen,  Ilundsbaeh,  lettingen  et  Michelbach, 
vêtus  de  leurs  habits  à  banques  et  A  poches  profondes,  on 
drap  bleu  clair,  manon,  v.  ri  1 1  lii .  gris  ou  violet.  Coiiïés  du 
(ricftrne  en  fi'ulie  à  eheiiilli  <.  If  gi!*'l  rouge  ou  jaune  tond>anl 
ti'ès-has  sur  la  ciil«»lle  ri»  M  le  lelciuie  aux  H'-ieMix  par  di-- 
liuucle.N,  1.1  jainlii'  in*Hi|i'->' 'l;iiiN  di'>  Im->  M  ne  -.  et  |ii(Mi  eain- 
ImVm' dans  des  sixilit-rs  aux  ii"-irl.'s  d  arirenl.  (jtifl-<  h'  /oix 
gaillariis  et  bien  rAbh-s  ci'-  ri'p;  éseiilaii!>  la  fortune  lern- 
toriale  dont  les  fils  portniont  In  vesti>  courte  en  treillis,  le 
pantalon  gris,  le  chapeau  de  paille  noire  ou  la  casquette  \ 
Au  moment  de  leur  mariage  seulement  le^)  jeunes  se  transfor- 
maient, comme  la  chrysalide  en  pa|)illoii.  laissant  \h  leur 
sombre  dé-froque  pour  reviHir  le  gai  eosluiiM'  des  boinnies 
laits.  Au  nïilieu  di-  ce>-  t'Tbaid liions  pillm evques  d  <  ii  iii  " 
populaliuo  rurali;  circulaient,  graves  el  solennels  dans  leur 
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austérité  de  sectaires,  les  anabaptistes  assez  nombreux  alors 
dans  rarrondUscment.  Ils  avaient,  comme  point  de  concen* 
Iralîon,  pour  Texercice  de  îcui*  culte,  la  ferme  du  Birclceobof, 
(banlieue  de  Kiespach)  sur  ia  route  de  Ferrelte.  Vêtus  unifor- 
mëment  de  drap  gris  assez  grossier,  ils  portaient  une  veste 
courte  sans  l»as(pies,  le  pantalon  tombant  justpi'à  la  cbcvillc 
et.  <li'!ail  sinaiilifr.  nu  lion  lif  lifHitons  (ju'ils  considôrnii'nl 
couitiic  olijt'ls  (le  lux»;,  ïl»  se  cunletihiKMi'  (l'airrafcs  fer- 
n)er  leurs  gilets  et  leurs  vestes.  Knneniis  du  Iricoi  ne.  il 
avaient  comme  coilTure  des  petits  chapeaux  ronds  et  plats. 

N'oublions  pasdementionnerqu'A  cette  époque  les  paysans 
portaient  courummeni  la  blouse  gauloise  et  le  casque  h 
mèche  blanc  ou  rayé.  C'était  là  surtout  le  costume  des  voi- 
tiiriers  et  des  uuvriei's.  ('ei)endant.  dans  le  désbabillé  de  la 
maison,  le  père  Mimait  h  arborer  le  cascpie  à  mècbe,  sacbant 
ipi(<  le  bonnet  pliryj^ien,  bien  campé  sur  l'ucciput,  lui  don- 
nait giand  air. 

Quant  au  co^tlll^'>  t(-miinn  il  était  terne  connue  un  ciel  Uc 
pluie.  On  etkl  dit  que  les  femmes  cherchaient  à  s'effaeer  pour 
laisser  tout  Tavantagc  à  leurs  seigneurs  et  maîtres  qui, 
comme  les  coqs  de  basse-cour,  se  détachaient  sur  le  fond 

grisAtro  rie  leurs  compagnes.  Les  ménagères  fabriquaient 

elles-njémes  leni  >  \  <Hements  en  lilanl  le  clianvrc  auquel  on 
faisait  subir  une  leinfitr-'  iv  uil  li  I-  înmior  au  tisserand  du 
villau»'.  l'^n  V  ajou'ntit  <|ui  |qiii'>  <  -  \  ;mx  de  laine  rouge  et 
bl<'in'  ou  non*'  ou  iai>ait  mie  cutuiotadi'  solide  f|ui  durait  une 
g'MKMaUon.  L<'sjeun<'s  lilles  venaient  au  marcbé,  coill'ées 
d'un  fichu  rouge  ou  blanc,  Ituiflis  que  leurs  mères  portaient 
la  SrfiuhNfl,  bonnet  À  oreillères  noue  au  bas  du  menton  par 
un  ruban  de  soie.  En  hiver  elles  se  donnaient  le  luxe  d'un 
capMcbon  l'n  indionniî  ouatée  el  capitonnée,  lecouvrant  les 
épaules  et  laissant  tclombcr  ses  deux  ailes  sur  la  poitrine. 

{A  xttirre)  Cbarl<$s  Uoutzwillkh. 


LE  COMTÉ  DE  HORBOURG 

(Suite)  il) 


III 


La  Seigneurie  de  Riquewihr 

C'est  dans  le  cours  du  douzième  siècle  que  les  comtes  de 

llorliourg  acquiroul  UiquoNvihr.  Car  on  HYM  Itichovilla,  issue 
d'une  inélairic  luUic  siiv  leric  saliqne  *2),  puis  |>usstMli'0  pur 
l'évt^^ue  Rirhwin  <1p  Stm^-lmuriL;  CV),  <li''p('n(Jait  pncor»'  <lo 
l)alio-Kgui>li<  iiii.  (.('^(■lail  im  ni''.  «Tapivs  la  f i .nlilnMi,  une 
niùcc  du  pape  l>on  IX,  Uii.liiUle.  lillo  d'Adi'laïdi',  ipii  lui 
aurait  donou  son  nom.  D'aulrci»  i'onl  de  ilicliilde  une  pelilo- 
flUe  de  Sainlc-llune. 
Huit  villages  se  rattachaient  A  ce  cheMicu  iA\, 
1"  Ontheim^  sur  la  Fecbt,  au  nord  du  l>eau  domaine  de 

1    \     .        l'S-llOihi  11  iiiK'^i  I  !•  J.inMci \  I  ii  i         >  l>vr>. 

lîJ)  LU  i  an|t»n  voisin  \Hn'U-  iMU-on*  W  nom  l•a^a*•^»•|■^^*lM|U^•  «U- 
Setbonrfj, 

[Hi  Mon  fii  '.i;^  ;  on  sciail  «li-  i  lu-n  h.  i  un  lapimil  «  l.vnn»- 
loKiquo  vnivit  Uichwin  ■>!  Hicliovilla. 

}i'f  Noiifl  parlf^i'OTiA  aill4>ufj«  d**  l'itt'iHiHiui*  :<niiif»nu  par  loi» 

Immii  L.'1'nis  <|i-  liii(i[i\vilii ,  I  i-iiiiM  11' s.-iiliiih'iii  l'.'ii  soldats 
coiiln-  cpiiii/.i'  cvuis  iuiTUiii»  (lo^i^i  .  i  ur  <  i  K  iU  >i-  iciulrc,  ils  nom 
i'aii^-iiniii>s  p<i|ii- dimxo  tiiillf  «'tus  i-i  K-s  pi  iii<-i]iaii.\  «r<*tilr>-  <-u\  sont 
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Scbopenvibr,  dont  M">*  de  Génindo  a  tracé  dans  ses  lettres 
un  tableau  si  enchanteur,  et  que  la  veuve  du  général  Sigis- 

iiiuiul  de  Hoi'ckheiiii  (1)  transmit  aux  vicoinl(;s  il<;  Bussières. 
En  78ô,  l'abbaye  «le  Kulde  avait  des  biens  à  Os  f  fiai  ni,  ((ue  de 
108r>  à  1723  nous  vcrrnn!?  former  avec  Aubun^  un  apanage 
particulier,  (/es.1  la  deuxième  slafion  sur  la  Wixwv  dr*  (!oliuar 
k  ScbleistaUt.  Ue  la  gare,  {'(«il  emlirafse  un  panorama  cliar- 
maot  ;  De  coquets  villages  se  suspendent  aux  Oanes  des 
collines,  sous  les  sombres  forets  de  sapins  ;  h  droite  se 
dressent  les  trois  mines  de  Kibeauvillé,  celle  du  Hob- 
Kœnigsboui^  et  la  crête  allongée  du  ïaenchel,  aux  souvenirs 
druidiques.  C'est  là  qu'un  beau  f<uii  d  été  il  faut  voir  le 
soleil  disparaître  lentement  entre  la  dent  ronge  du  Ilohnack 
et  les  hatil^^urs  des  lacs,  ipi'il  faut  <d)scrv*  i  r.nlourissi'ment 
graduel  t\e>  mille  teintes  du  paysage  et,  quand  les  oiu lires 
l'ont  voilé,  prélor  l'oreille  aux  vagues  rumeurs  de  la  nature 
prête  à  s'assoupir  et  aux  voix  intérieures^  plus  dislinctes  h 
mesure  que  le  calme  universel  gagne  l'âme  et  que  Tagîtation 
de  la  journée  expire  dans  une  rêverie  contemplative  tissée 
d*espéraii  u  de  souvenirs,  selon  l'âge  du  spectateur.  Au 
pn;mier  plan  de  ce  cbarmant  tableau, 

2"  liehlenheini  (Habilenlieiut  fu  comparez  Biblis- 

heiru  piV's  Wierlb  s'étage  en  amphilbéAUc  prolongé  à 
gancbe  par  une  mimalui  e  de  faubourg  que  termine  le  l'etit- 
Cbâteau,  où  l'auteur  de  l Histoire  d'une  bouchée  de  pain^ 
fuyant  Paris  après  1848,  trouva  un  refuge  d'abord,  puis  une 
occupation  durable  au  pensionnat  de  M'*»  Vemct.  Il  y  écrivit 
ses  Contes  et  y  fonda  la  Ligue  française  de  l'Enseignement, 
dont  le  quatorzième  Congrès  >'>'<f  ouvert  à  Nantes  le  2  août 
dernier  sous  sa  pré'sidem-c  et  s  est  clos  par  un  discours  de 
M.  Buisson,  directeur  de  I  Kiiscignemeiil  priimiire,  délégué  de 

conduits  à  Bri!»a«'li  rommo  ota}r*»s*  jii!it|irnu  i>:i>vni<»r>|  :  W»  donmn- 

il« m  .(  Ai  liilli'  «II'  l,(>tij.'ii"  \ iil,  »in'  de  Mniûcaiiiit.  ;:iiu\.  j^«  n.  de 
ïl.-A  1-.  <  ^aiUs-i  cnuliiil <  )>iiiu  \i'iit!n'  <li'<  vins  ii  Mi.  .-l  a  Uni.-  : 
c'<.-.s  pasisf-poiis  It^'Ui'  .-<)iit  dclnu-s  ir  11  li  \  t(i'i  l'-'ii  l«'  i^ul.  Jo.s)us 
de  Ratitzaw. 

fl)  Mort«n  1811»,  t^lt-vo  il<?  FfofTo!,  fr6rc4l<!  M""  Au^nisUii  iV'viri- 
et  Fritz  de  DIotrieli. 
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M.  le  Ministre  de  rtnstruction  publique  (  1).  Aprè«  la  f^erre, 

le  pf'nsionnat  fat  IransfiM')'*  <Ians  ta  Manio,  .Ican  >fucô  dovinl 
S4inal»*ur  et  sa  modeste  (Icinoiiiy.  d»;  Hehlenhoiin  ahrila  la 
relrailc  du  digno  in>=filuteur,  .M.  Orllicli.  Huant  au  IVtit- 
(".h}U»n»ii,  H  fnl  acquis  plus  lard  par  un  faliricaut  de  la  valU'e 
do  .MuiisIlt,  m.  (jitzcndaunoi ,  dont  la  veuve  Toccupc  encore. 

En  13^1),  pendant  le  grand  schisme,  le  chevalier  Bernard 
de  Behlenbeim  perdit  son  droit  de  bourgeoisie  à  Colmar. 
Chargé  pur  Wenceslas  d'arrêter  les  progrès  des  Clémentistes 
protégés  par  Léopold  d'Autriche  et  l'évecpie  de  Strasbourg, 
Frédéric  ni  inkcnheiin  (i),  il  s'était  acquitté  de  sa  mission 
avec  un  tel  /.<  !»'  qu  il  provoqua  l<>s  roprésnillfv  de  l'arcliiduc 
o!  ijtip  r'olin.ir  iiCi  li.i ppa  ;"i  l:i nud'i"'! ih'  à  un  siAir^*.  Ses 
c«tufil(t\ i  iis  ne  lui  pardt>iHi»  reiil  pas  telle  iiuprinl»  ure  ol 
saisiieul  la  première  occasion  de  le  piiver  île  ses  droits. 

Vers  1600,  la  famille  de  llœn  de  Tiltenbourg,  venue  du 
Nord,  s'établit  à  Beblenheim  et  au  siècle  dernier  plusieurs  de 
ses  membres  furent  ofllciers  dans  les  régiments  allemands 
que  la  Fran(  ' (Mitretenait  alors  dans  les  provinces  de  l'Est  ; 
ledemier  de  ll(en  est  mort  ici  il  y  a  une  dizaine  d'années. 

I.e  cimeli''t'\  dans  un  site  pittoresipji',  doniin'^  \i-  villaire 
(îl  occnjM^  1,1  |il,ii;e  où.  il  y  a  un  si<"'c|<',  liin  n!  |>l;iiil(''-  l«*s 
arbres  de  l.t  liht  clé  et  célélin.'es  l<'s  Icli-s  r<''pul>lu  aiii*  uij.  Il 
est  au  pied  du  AV/t'/jrf/c,  colline  d'où  la  vue  s  i-lend  sur  la 
plaine  et  les  vignobles  voisins  et  qui  s.'|tnre  Beblenbeim  de 

3«  MHtetwihr.  Dès  670  son  nom  figui'e  dans  les  domaines 
d  Ehersheim  et  de  Saint-Dié.  Kn  m%  .Adélaïde  de  Stras- 
bourg tvoyi'Z  p.  109  de  ce  \  i»liiinc'  vr>ndil  li's  liions  ipTrlh' v 
possédait.  (  >n  y  voit  encoiv  IcciKUoau  de.^  Alullenlioim,  ilonl  la 
fanieuse  querelle  avec  let>  /orn  en  133:^  provoqua  In  chute  du 

{1)  L'un  jtait  c|ii<'  il'  i>uis,  audi'hut  <!«•  l'Hiuu'f  pivjtent^-,  Jean  Macé 
a  terminé  hii  lotiiruc  et  utile  oarrit^iv. 

(2)  Qui  attira  sur  Slrashour^'  !«•  ^i<'u«'  <!•■  runtottine  lllikj!.  Pour 

i'M'Ii;i)t]H'i  à  -^i"^  iKiialir.  ux  <'iih.'tii i>  d  a  ci .';ini  i..i*>  lii.ii  iiioiris 

lioiubu  ox,  il  UfiDiUulu  au  im]"'  >'>ii  «li  j'lai  i  im m  cl  lut  ciivù.v.-  ii 
Utrocht  en  139^1  aprèit  un  épisnipul  dt*  ùttfst  ans.  Son  i«uce«-!isi*ui-. 
OutUaunu'  de  DiftXt  a]»iivla  to?i  Arnia^naes  en 

(»i  Vuycz  Jtetue  clVlt^ace,        p.  407. 
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guiivernonieiiL  iit  istucratuiue  à  Shasbourg.  Sur  une  hniiteur 
voisine  se  dresse  l'antique  ferme  du  Uooshof  {Pflpf/hof 
Hurhs)  qui,  saccagée  en  1525,  puis  l'eslaurée*  servit  Jus(|u'à 
la  RévuhiUon  de  demeure  à  un  intendant  écclésiastique  de 
Pairis. 

4*,  Bennri/ir,  tout  auprès,  s'appelle  Behonovillare  on  777 
Pl  Behonisvillare  en  815.  Les  alihaves  <le  Saint-Denis,  de 
Lnxeuil  et  de  (ji  pv n-  >%^n  parlagcai*^n(  ;iI<ms  h  propriété. 
An  S.  K..  dniis  le  vui>inage  iiinnédiîd.  !<•  hu^quel  du  Itothla- 
enhle  ^c•lalt,  d'après  certaine  tradition  (Schilter),  attenant  au 
IMgenfeld  et  aurait  vu  Louis-le-Débonnaire  livré  à  ses  Ois 
révoltés.  Ce  qui  est  sûr,  c*est  que  ce  bois  dépendait  de  la 
ferme  royale  de  Colmar,  dont  T histoire  est  si  intimement 
mêlée  à  celle  des  descendants  de  cet  empereur.  Cor  il  était 
is>ti  li'Adélaïde,  ftUe  du  premier  lit  du  n<''!)onnair(î,  ce  Rodol- 
phe il  de  HoiuL'^ov'iie  Ti nn^iiiraiie  (Ull-37)  (|ui  transforma 
la  cour  supérieure  en  jn  ifuic  de  Saint  Pierre  dépendant  de 
l'ayerne  et  donna  la  com  iidérieure  à  son  frère  ou  parent 
S.  Conrad,  é'vèque  de  Constance,  qui  la  légua  à  son  église. 
.Malgré  ce  partage,  les  projtriélés  des  deux  cours  restèrent 
indivises  jusqu'en  4167. 

Cent  ans  après  la  scène  du  Champ  du  Mensonge»  le  Uoth- 
huuble  fut  témoin  d'un  fait  d'arines  plus  glorieux.  L'Alsace 
était  inondée  par  les  hordes  hongroises  qui  avaient  franchi  le 
Mhiti  à  lltuiinsrue  (92.')).  Le  iNirntn  I.uifiiil  ^'  osa  les  altendre 
.ivec  une  innuiice  irimmun  >  iie  fut  écrasé  par  le  nombre 
qu'après  dcsprodiues  dt;  vaK  ui  . 

Bennvihr  est  à  l  extrenjc  sud  de  la  seigneurie,  ilevenons 
sur  nos  pas  et  prenons  &  travers  les  vignes  la  jolie  roule  de 
Mittelvihr  à  Hiheauvillé  qui  nous  mènera,  au  nord,  vers 

5^  Hnnapîhr,  dont  Téglise,  visible  de  loin  au-dessus  du 
village,  remplace  le  chflteau  d  oft  Sainte-lfune,  parente  d'Gti- 
chon.  descendait  fliaque  jour  pour  laver  le  linge  des  pauvres 
à  la  fontaitif  i|ii\iv;iit  fait  jaillir  à  son  iiitf*ntion  révèijuc  de 
Nevei's,  S.  nroil.il.  !('  fondateur  du  lHHilir«unne  et  du  monas- 
tère de  Jointure  au  val  de  lîalilée,  la  où  ntaintenant  s'étend 
Saint  Dié,  Morte  en  679,  Saintc-llunc  fut  canonisée  en  1520  à 
la  demande  du  duc  Ulrich  ;  ses  reliques  attirèient  de  nom* 
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broux  pèlerins  jusqa*ftn  changement  de  culte  (1549).  Hnni- 
villare  figure  parmi  les  propriétés  du  couvrent  de  Saint-Dié. 
(Ja  autre  documeot  l'appelle  Hunoniavilla  du  nom  de  Pépoux 
de  Sainte  Hune.  C'était  un  fief  lorrain,  comme  le  péage  de 

llorbourg. 

Le  village  disparu  de  Rerjffenhausen  (Rcchenhusen)  <lont 
Ebersmûnster  possédait  la  colonge  en  770,  se  trouvait  entre 
Hunavihr  et  Ribeauvillé.  De  celui  tïAIt  {en)  heim.  entre 
Zellenberg  et  Beblenbeim,  il  restait  il  y  a  100  ans  un  puits 
rustique  gravé  dans  la  topographie  de  Mérian.  (1)  Les  abba* 
yes  de  Murbaefa,  Munster  et  Zurich  s'en  partageaient  la  pro- 
priété  aux  huitième  et  neuvième  siècles. 

Mentionnons  encore,  à  propos  de  Hunavihr,  un  document 
de  1414  qui  notis  apprond  IMi  itp  Murwe.  habitant  de 
Ilonewiler  venti  un*'  (■cn^lV(:'  puiir  viiiirt  quatre  llor.,  .m  C.iA- 
marien  Fntfi^'ois  Tlnuant,  en  préisfin  e  du  Clievalier  W  eriier 
de  llurghuiin,  Jiailli  de  Ilichviller  (Zeitscb,  fûr  die  g.  des 
Oberrh.  1889  m.  21). 

6^  ZelUnbery  (Celeberch)  doit  son  nom  et  son  origine, 
d'après  Graodidier,  à  la  cellule  d'un  anachorète.  Les  habi- 
tants d'Ailheim  s'y  retirèrent  après  la  destruction  de  leurs 
demeures  et  Walter  IIl  de  llorbourg  le  fortifia  bientôt  après 
(1252).  Il  n'avait  alors  qu'un  puits  et  qu'une  porte.  Luxeuil  y 
était  propriétaire  en  SIC. 

7o  S"  Auburc  (Altweier),  cacbt'  l,i  inanlagne,  entre 

tliquevibr  et  Sainte-Marie,  est  le  Iloliwald  «le  la  Uaule-.\lsace. 
Les  châteaux  de  ffiistein  (BOhlstein)  et  de  Reicbenstein  (Ilicho* 
pétrn),  dont  on  entrevoit  les  derniers  vestiges  sons  les  sapins 
en  descendant  d'Aubure  vers  la  plaine,  faisaient  partie  de  la 
seigneurie,  ainsi  que  la  moitié  du  sol  sur  lequel  l'empereur 
Frédéric  II  fil  bâtir  Kaysersh^M  par  son  préfet  Wtel félin  pour 
fermer  aux  Lorrains  la  vallTe  do  la  Woiss. 

Nous  verrons  (pip  plusinui  s  dr  »  i-s  localit/'s  passAi'onf  dans 
la  suite  à  d  autres  maîtres.  Les  quatre  principales  toutefois 

Topograpliia  Pnlaiinatus  Jiheni  et  vicinarutn  if;/ionum 
éAUée  à  Francfort  (l(ii:>.  par  !kfathieu  M^^rian,  k  Bâie  (lô'.»3).  mort 
&  »chwalbach  (1650;. 
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Hiquevilir,  iiuimviiir,  Ucbicnheim  et  Mittelvihr  ne  furent 
jamais  séparées  ;  elles  comptaient  en  17S0  trois  mille  cinq 
cent  quinze  habitants  ;  en  1789,  quatre  raille  sis  cent  quatre* 
vingt-quatre  ;  en  1848,  cinq  mille  neuf  (dont  mille  deux  cent- 
six  catholiques  et  en  1870,  quatre  mille  cinq  cent-trente-qua- 
tre. 


IV 

Les  comtoB  primitifs  de  Horiiourg 

(1123-1824) 

L>'.H  fréquents  changenifinls  de  maîh  o  quo  l'Alsace  subît 
entre  le  traité  de  Verdun  et  son  annexion  délinilive  ù  l'Alle- 
magne en  925  rendent  cette  période  de  son  histoire  particu- 
lièrement obscure.  Province  de  son  bizarre  et  éphémère 
empire,  Lothnire  I  la  transmit  k  son  deuxième  fils  Lothaire  II 
(855-69)  dont  Louis  le  Germanique  obtint  l'héritage  au  traité 
de  Mersen.  Puis  vint  Charles  le  (iros  (87G-87),  qui  .ivnit 
épousé  (862)  la  IlIIi^  rlii  landgrave  du  Nordprfiu,  cet  Eiclian- 
gier  qui,  d'après  Lei(  htlon  (Die  Zîchringer,  Frib.  iH3l)  serait 
le  père  deCiontrani  le  riche  d  Kguishcim,  le  commun  ancêtre 
des  Habsbourg  et  des  Zœhriuger  (1).  Victime  d'une  cabale  de 
cour,  l'impératrice  Richarde  se  retira  en  884  au  couvent 
d*Andlatt  qu'elle  venait  de  fonder  pour  les  filles  nobles  et  où 
elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  (893). 

Sous  son  neveu  Arnoul,  l'Alsace  fut  ravagée  tour  h  tour 
par  Raoul  de  Bourgogne  et  les  Normands.  A  la  mort  (912)  de 

(1)  Uontmin  fut  |tlmot  ttls  il  Hugu  U'KguiKheiiii  ;  voyez  Kriiyer, 
Zwr  Herhun^  der  Zmhrtnger  (Zeitxchr.  filr  di«  O.des  ûberrh.  i^l, 

553  <'l  1802.  j>.  478).  Altlioim  ««si  «-iti-  dans  une  rliniii'  d'Eliciliard. 
Mis  d'Alliit-  (lalniijiU'»'  à  Murha«-ii  au  on/.u-nu'  sièt  U'  .  cliaile 
qui  nouuiic  aussi  KllcntcUlcr,  dont  lu»  vi^Mius  d<-  Ilibeauville  cou- 
vrent les  ruines. 
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Louis  Tenfanl,  fils  d'Arnoul,  TAIsace  et  1h  Lorraine,  après 
s'ètra  trouvées  réuoies  un  instant  (8!l7-000)  sous  le  sceptre  de 

/wentiliold,  reconnurent Cbarle-^  le  SiinpK'.  <|ni  les  confia  nu 
rinc  Henaul,  <(ne  qiiel(|iies-iins  itleiUitienl  avrc  llobert  tie 
rranr*',  pctif-fils  ilo  Htilicrl-le-Fui  f  i  t  u:raji(l-p»'re  i]v  tUi^ues 
(iapel.  .Mai.s  l'ii  '.fJI,  Hi'iiti  |i  >|v,. leur  ^'JJ  U-:i(>,i  .s'en  empara  do 
nuuveau  et  réunit  l  Alsuct-  au  dueiié  de  Sduabe  que  son  pré- 
décesseur (ionraU  avait  institué  en  faveur  de  Burcicard 
(885-936),  beau>père  du  roi  dWrIes  Kodolphe  II  el  grand* 
père  de  l'impératrice  Adélaïde.  Kaoul  de  Bourgogne,  gendre 
de  Robert  et  roi  de  France  lie  à  O.'tii,  lit  de  vain*<  efVortS 
pour  replacer  nu  bord  du  Uhin  la  frontière  des^  états.  Mans 
oos  luttes,  dont  l'Alsace  ciif  fot  t  à  souIVrir  et  qui  se  prolon- 
gèrent jusqu'on  02r>.  la  forleress*'  de  S.nerne  joua  un  rôle 
capital  et  lui  ra.>t  «*  par  Uaoul  apro  un  long  sièifo  (024). 

(le  fut  à  cette  époque  troublée  ou,  encouragé  par  le  capi- 
tukaire  de  Kîersy  <ini  reconnaissait  l'hérédité  des  fiefs  et  des 
offices,  le  inoindre  fonctionnaire  aspirait  à  Tindépendance  ; 
ce  fut  alors  qu'à  dù  prendre  naissance  cet  énigmatique  comté 
de  Wilkisowe,  qui  >(  uible  s'être  étendu  du  Hhin  aux  Vosges 
et  de  Sundbofrn  à  Sundiiansen.  Il  iiCxi-l  iit  pas  encore, 
lorsqu»'  Charles  Mai  tel  substitua  l  ^  il'  ii\  l  iinlirtavials  au 
ducbé  étiçonid<^'.  Iinp  puissanf  à  sou  '^lé.  Le  SiinilL:;iii.  en 
efl'el,  !ie  comprenait  à  celle  cpoijue  (pic  lo  conilés  de 
lluninguc  et  de  Keini»s,  le  Tliurgau  et  le  Uufgau. 

L*étyroologie  proposée  pur  M.  Ilerrenschneider  pour 
expliquer  Torigine  du  mot  de  Witkisowe.  nous  parait  aussi 
ingénieuse  que  plausible.  (le  comté  devrait  son  nom  à  la 
stérilité  de  sa  partie  orientale,  (••'tte  vaste  plaine  graveleuse 
{wpite  Kit'miie)  ancien  lit  du  Ubin,  qui  va  de  c«'  lleuve 
jusque  vers  l  lll.  Lue  aii'r»>  bypotlièse,  s.in-  lai-ivci-  nrriMf'r 
par  la  présence  de  la  lelli»*  K,  cbercbe  i  «-xpiical lun  de  ce 
terme  mystérieux  vers  l  uuest,  dans  les  fertiles  vignobles  qui 
parent  le  pied  des  monts  et  qui,  depuis  l'robus.  mériteraient 
en  effet  le  nom  de  Vtliê-nue  ou  district  viticole  par  excel* 
lence.  Cette  alliance  hétérogène  d*un  mot  latin  et  d'un  mot 
allemand  surprend  dès  Ta  bord  et  semble  braver  les  lois 
philologiques.  Sans  prétend i-e  résoudre  la  qu<>$tion,  Schiepflin 


Digitized  by  Google 


LB  OOUTK  DE  ilMRDUUBU 


373 


cherche  une  racine  commune,  dans  le  nom  deWickerschwihr, 

Ci'  hameau  voisin  qui,  comme  Hollzwihr,  lehsheim  et  Mar- 
k()lsh«  im,  existait  dès  (lharlomagne  et  fut  eu  elTet,  au  dëbul, 
un  lief  wurt>»mhprirof)i>,  l.  i  nif^me  l'^rine  se  retrouverait 
dans  VVii  kr't -litim  (cantrni  de  iiochfelden)  et  dans  Wickcn- 
bjechel,  annexe  de  Hilsciiwiller. 

L'énigme  pusée  par  l'existence  incontestée  de  la  Witkisau 
se  résoud  aisément,  si  l'on  considère  ce  district  comme  un 
domaine  fiscal  «  dépendance  immédiate  de  la  couronne^  sorte 
ûe  Reichslantt,  administré  par  un  comte  qui,  résidant  i 
Pomltre  du  prétoire  de  llorhouri;  et  lui  empiiintaDt  un  reflet 
de  lii  inr»jest('  romain**,  repn-senlait  rinrpeietir  et  jni_'eait  en 
son  nom,  puis,  profil ;int  de  rtMoigneuienl  »'t  «les  eiubarra^'  de 
son  malti  ".  Ilnif  p  u-  ^e  rendre  indép«Midant  et  par  transmettre 
à  ses  descendants,  avec  le  qui  lui  était  conlic,  1^  titre 
qu'il  ne  devait  d'abord  qu'à  sa  fonction.  (Har  l*on  se  «  appelle 
que  les  comtes  francs  étaient  de  simples  jugres  canlonanx, 
tandis  que  leurs  morlètes  romains  institués  par  Constantin 
étaient,  comme  les  ducs,  des  chefs  exclusivement  militaires. 
Devenus  princes  \vurtemheru:eois,  les  comtes  de  Witkisau, 
Keiîrn*'urs  de  liorbourg,  se  nommeront  comtes  de  liorbourg 

tout  roiirf. 

Leur  oii.i;iii''  p*'i\l  tlao>  ta  nuit  des  temps  ;  car  aucun 
texte  carlovinj;icn  ne  mentionne  llorbourg.  Le  premier  de 
«es  comtes  que  connaisse  Phistoire,  se  nomme  Gunon  ou 
Conrad  {Chuonradus,  1H5).  Il  figure  dans  Tacte  {dnla 
Argentine)  qui  confime  la  fondation  de  l'abhaye  de  Lucelle 
par  l'emiiereur  II- m  i  V,  Dix  ans  après,  nous  le  trouvons 
remplacé  par  son  lils  W'aller,  dont  le  chAteau  est  détruit  en 
I Hî£  prie  !!nîrii»*s  VIII  (je  Dali  »  r.iiisheim  rev<'rï.'int  d'Italie 
avec  M 1 1  li'M  I Mis-i'.  On  iLnioi  f  I  t'iiiplacement  de  ce  pren)ier 
chAleau  <\t'  IloiUotiri;  ifiii  ne  laida  pas  h  être  rebAti.  Il  est 
naturel  toutefois  d'admettre  qu'il  s'éleva  au  milieu  des  ruiner 
romaines  qui  ont  dù  fournir  les  matériaux  de  sa  construction. 

Des  deux  fils  de  Waller,  le  cadet,  Henri,  était  évéquc  de 
Bàle  en  1180  ;  l'afnc,  ('unrjid  II,  guerroya  contra  Egénolphe 
d'Ui*selini;em'H«'>2-KS),ép  dix  d'Hinma  de  Uibeaupierre,  unique 
héritière  du  comté  qu'Egénoiphe  venait  de  recevoir  en  lief  du 
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pr»î(i»?ces.seiir  d'Hpnri.  En  1178  un  romhal  saniçlant  eut  l«eu 
eiitro  Coni'ad  et  Ki^énolplic  à  Lo^'»Mnheiin  (  Lagelenheim, 
ï^ajLçeiilieim  I,  rlont  la  colonf^e  avail  di'jà  été  cotiipfisc  dans 
les  nunihreux  biens  dunl  Eliciiun  dutn  sa  pieuse  iuiidation 
d'Ebersmûnster. 

Puis  vinrent  Walter  II  «t  Conrad  III  qui  vendirent  (It^) 
au  roi  Henri  (Enzio,  fils  de  Tempereur  Frédéric  II)  les  droits 
qu'ils  possédaient  avec  les  fils  d'Egi'iiolphc  sur  le  faubourg 
et  le  chdteau  de  Kaisersberg»  bâli  par  le  préfet  Woelfelin  et 
habité  par  lui  jusqu'A  sa  disgrAfo  H  sf»n  emprisonnement 
(1223).  Leurs  fils  et  honn^nymes  (1  )  épousèrent  les  sœurs  de 
Simon  de  (îeroldseck  et  du  comtf  <lf  Kerreltc.  l/aîné  fortilia 
Zellenberg  (1252)  et  en  rendit  luMuniage  à  Tévéque  de  Stras- 
bourg, circonstance  qui  empêchera  ce  lieu  de  devenir 
wurtembergeois.  Sept  ans  après,  pendant  la  moisson,  comme 
le  raconte  la  chronique  des  Dominicains,  il  fut  surpris  et 
assassiné  dans  son  cbftlesu  par  -  'U  -uiisin  «>[  Ii's  fils  do  ce 
dernier.  Les  meurtriers  furent  dépouillés  des  llefs  (ju  ils 
tenaient  fie  la  Lorraine  stiliirent  un  exil  qui  ne  finit  au 
l»()ut  de  dix-neuf  ans  (juapn-s  (juils  ftirent  cédé  leurs  biens 
de  Uerckheim  aux  Hotspiluliers  de  (ioimar. 

En  succédant  à  leur  père  assassiné,  Walter  Simon  et 
Burckard  restituèrent  à  Rodolphe  de  Hab^KMirg  l'avocatie 
du  val  Saint«Amarin  dont  il  avait  joui  quelques  années. 
L'abbaye  de  Hnrbach  avait  inféodé  aux  Habsbourg  cette 
vallée  qu'elle  tenait  de  Charlemagne.  Le  bourg  même  de 
Saint-Amarin  naissait  alors,  car  la  première  mention  en  est 
faite  en  1276.  Hurckard  tiil  i^i  n  lrn  d'Kgon  de  Krihouro;  r\ 
entoura  Uiciuewilir  (  1291)  d  une  enceinte  dont  il  ne  resle  que 
la  porte  supérieure  et  la  tour  pentagonale  du  .\.-().  dite 
Diebsturm.  Le  château  de  Riquewihr  n'existait  pas  encore  et 
celui  de  Reichenstein  venait  d'être  détruit  (1200)  parles 
Strasboui'geois  et  le  comte  de  Habsbourg,  sans  que  l'on 
sache  le  r6le  joué  par  tes  seigneurs  de  Horbourg  dans  cet 

^l)  Vn  soi  onti  HIs  d.-  Conrad  III,  H<  iili<il(l,  lut  <  hanoine  à  la 
«  olK'K'iitl*"  «l'-  î  lui.  riltai'h  cdiiiiih'  Ma<liiiis  «1.  X.  ii.  ulmnr  u'  nu  »i^cle 
plu»  tai'd;,  i»Uis  Muif>siVfment  à  .Slia>lM*ur^%  Hai»- <•(  Ct>liiiiU. 
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épisode,  auquel  ils  ne  purent  rester  étrangers,  puisquil  se 
dëroala  snr  leur  territoire,  On  iirnoro  également  la  part 
qu'ils  prirent  aux  luttes  qui  ensanglant<^rent  r.olmar  à  celt»^ 
époque  et  qui  durent  les  toucher  d'aussi  près,  non  seulement 
à  cause  de  la  proximité  de  la  ville  presqu'enclavée  dans  leurs 
domaines,  mais  parce  que  leur  neveu,  le  comte  de  Wineck 
partagea  avec  le  sire  de  Rathsamhausen  la  direction  du  parti 
épiseopal  et  assista  à  l'attaque  de  la  ville,  que  Jean  Rœssel- 
mann  fit  échouer  au  prix  dr  s.i  vie  (12G2).  L.i  st.itue-fonlaiue 
que  Kartholdi  a  érigée  en  an   (ils   tiii    tanneur  de 

Turckheim  dovant  l'ancien  hôte!  d  •  !a  Montaiine-Noire,  per- 
pétue le  sou  voiiir  (!•»  ces  évèneineuLs,  <lonL  la  jeunesse  de 
Waltcr  et  de  liiirckaiil  les  tînt  peut-être  seule  éloignés. 

Deux  de  leui^  parentes  prirent  le  voile  à  Unterlinden  ;  AdiU 
beidis  de  Horbuch  est  inscrite  dans  l'obituaire  du  couvent  et 
Heilradis  ligure  dans  un  manuscrit  de  1485. 

Burclcard  eut  à  soutenir  une  rude  guerre  contre  le  belli- 
queux Anselme  11  de  Riheaupierre,  au  point  que  l'empereur 
Rodolphe,  qui  avait  d'aiitivs  iri  it  fs  iMMitic  Anselme,  intervint 
on  l  iHT.  ronsti  uisit  ia  Molkeuluii  à  (iuéuiar,  pour  le  tenir 
en  te»|>f'(  (,  i  t  fil  camper  sa  cavalerie  à  Zellenberg,  où  Burc- 
kard  gardait  ses  prisonniers.  La  lin  dq  siècle  fut  mauvaise 
pour  TAlsace  ({ui,  tldèle  à  Albert  d*Autriche,  subit  les  ravages 
d* Adolphe  de  Nassau.  Ce  dernier  s'empara  (1293)  après  un 
siège  fameux,  de  Colmar  défendu  par  le  fils  de  Rmsselmann, 
détruisit  lescbâteaux  de  Wihr  et  de  (iuémar  et  l'Alsace  ne  res- 
pira qu'a  SI  mort  (121)8^  L  année  i^uivnnle,  Kodolplie,  fils 
d'Albert,  époiisa  h  Strnshonrîr  la  fillf  flu  roi  de  France  et 
reçut  l'Alsace  lU'  son  père  à  cetb'  nceasion. 

La  dalf  <le  la  mort  de  Hurckard  est  incertaine.  I^es  fils 
Walter IV elBurckard  ll{L)  furent  les tierniers Seigneurs  indi- 
gènes de  Horbourg.  Car  en  1324,  moyennant  4400  marcs  d'ar- 
gent, ils  vendirent  leurs  terres  au  comte  Ulricb  X  de  Wur- 
temberg, leur  oncle,  tibéri*  mrenlibm  dit  le  contrat  ;  mais 

,l)TroQitlat  tll  p'  Kl:  ?fos  ^uoque  Burkhardta dùntinus  de Hor^ 

hury^ji'ftfT  tf'inpnrniii  (n«ctoriiat9  tantgraviortuusuperiori*  At9a- 
liti  etc..  Dut.  Iia:sil  a.  IkiiH.  Ili04. 
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d'autres  motifs,  queli|ue  iléiresse  finaiicit'ie  à  ce  qu'il  seniMe, 
ont  dù  provoquer  letir  sin.milit'n'  d»Vision  ;  r,u  di  j  i  cinq  ans 
auparavant,  comme  nous  l'uvoiih  «lit  ailleiu>,  ils  avanMiL  alié- 
uc  leur  propriété  de  Wettolsheim. 

L*acte  de  vente  comprenait  le  comté  de  Witkisowe,  la  aei- 
gneurie  de  Horbourg,  le  cbAteaii  de  BîlBtein,  lea  villes  de  Hi« 
quewihr  et  de  Zellenberg  avec  leur»  dépendances,  plus  la  jus- 
tice provinciale  du  Leimenthal  prè>  dn  Blauen.  Ce  dernier 
droit  fut  cédé  bientôt  aux  Ucicheiistein,  r|iii  avaient  survécu 
à  la  destruction  de  leur  chiUeau  et  qui  joueront  enrore  un 
rôle  imporfîint  dans  les  a  flaires  d' Vh.uv  dt»  Snisx' 
Mais  1»!  uiaiché  ayant  «'té  emiclu  sans  I  apju  Mliiiliuii  de  l'evé- 
quc  Jean  de  Strasbourg,  suzerain  de  Zellenberg  et  de  Benn- 
wihr,  son  successeur  Rerthold  réunit  ses  vassaux  t\  Ostheim 
et  s'apprêta  à  revendiquer  ses  droits  par  In  force  des  armes. 
Alors  Ulricb»  pour  une  somme  d'argent,  renonça  aux  fiefs 
épi.seopaux,  dont  furent  investis  plus  tard  I  -  Itibeaupierre  et 
dont  les  detjx  fi  f^rosdo  HoHuMirir  ?;ardèrent  la  jouig'^nnf^p  via- 
gère. NValtor  nit  hrimw  i li r.  (jui  à  sa  mort  (lil'iH;  retourna  à 
l'Eglise  de  Strashour::  Sm  rt  »i  enhefaites,  la  femuM'  de  lUir- 
kard,  une  comtesse  d»?  Itilieaupierre,  eut  un  (ils,  Jean  le  tard- 
venu,  que  son  père,  ep  mourant  (1331)  refusa  de  reconnaître. 
Malgré  cela,  Jean  de  Ribeauvillé  essaya  de  maintenir  son 
neveu  dans  la  possession  de  Zellenberg.  Mais  le  bailli  épisco- 
pal  de  lloufacli  sut  se  rendre  maître  de  c«'l(e  ville  qu'il  réunit 
au  domaine  direct  fie  l'évéché.  En  i:t6<i,  l'cvéque  Jean  l'en- 
ir^pcn  à  Hnsrues  i\p  Hibeaupierre.  <  hanoine  de  son  é;;lise.  Au 
SK'cle  siiî\ .iiit .  rllr  (iif.  rtV'^f  lî''i)tiwihr,  pfi««:f''do(>  passai^èrc- 
menl  |).ir  li'.->  i  umli  >  de  Lmani^e,  puis,  ratlacliée  dclinilivc- 
men(  à  Uibeauvillé  par  Maximin  (1437;. 

J",  K«i  Hil,  rt<'U«'  «If  R\iii('iiri(i  ii»  tNuiiM-  >« -s  rc\cisiilf  .4  an  <  (Miile 
(le  Riqtt^irihr  jiour  den  ilimcts  n  SH«iH(>nhtMin  et  à  Soul^bnrli.  Pondant 
la  ;:ii<Ti>'  dfs  l{oiir^'m>;iii>hs.  un  ;iulif  iii<-ml>ic  iti-  l,i  laiiii!!"'  >  st  .ui 
M  l  vK  i-       1  di'  iiilU-  et  !<■  nom  d»'  Keirlirii>*tcin  m*  ht  cncori* 

sur  uiK»  dj'H  ininlM»»  de  lu  «■athôdrnU»  de  eeMe  villt*.  Kn  InlU.  Jacque»> 
Ryrh  de  K.Vfli.  n>l<«in  li«'iita  de  !*on  l»ean-frèn».  le  idievalier  Psul 
Skt-i.  l.'  ili.Mi  df  i'ollatioi)  d'uft4»  iHvlM*iid4>  nttaeliiVn  la  ralhimrale 
du  liii»ach. 
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Cepenflanl  CIrich  no  devait  pas  jouir  en  paix  de  ses  iiou< 
voiles  acquisitions.  Deuxpetils-fils  do  Uodulplio  do  MalKshourg 
Frf^fU'rii!  irAtUriclio  H  Louis  de  Bavière,  se  dispulaicnl  l'ein- 
pii»'.  I,"('v('i|tic  ll<M[li(iM  sonlennit  le  pi'oniior,  Ulrich  le 
socuikJ.  I>(;  là,  leur  (((icrelie  que  le  cunlrat  d'uct.  1.TÎ9 
au  sujet  dos  2  liofs  opiscoprtux  ne  lenninn  pas  plus  que  la 
morl  même  d«  Frédéric  (i;^30)  Berthold  s*ëtanl  ligué  avec 
Tarcbiduc  Othon  pour  assiéger  Colmar,  Ulrich  fit  ttne  diver« 
sion  si  heureuse  en  enlevant  Benfeld«  cher-lieu  d'un  bail- 
liage »»piscopal,  <|u<'  l  empereur  le  nomma  préfet  d'Alsace, 
«lignite  qu'il  coda  lionfAt  à  son  heau-frère,  Uoil(il|»lin  de 
llohenlHitirir.  Il  s'i'taii  porté  si  iDopinomenl  sur  HcnfeUi 
avec  deux  ionlv  (•;ivaliri>.,  ipi  il  laillit  enlever  révt^que  qui 
revenant  do  (iulniar,  n'eut  que  le  lenij>.s  de  s  enfuir  à  Mols- 
heim^  mais  qui  prit  sa  revanche  en  1333.  Ses  mercenaires 
pillèrent  Riqiiewihr,  lui  en  rapporti^rent  de  grandes  provi^ 
fiions  de  vin  et  Ulrich  à  son  tottr  dut  fuir  préciptlnm- 
ment  à  Hilslein.  l*ar  contre,  il  reprit  à  l'évèque  le 
village  impérial  de  Uonchm  piôs  d'Oberkirch  Un  accord 
définitif  ne  fut  conclu  qu'en  Ui3i'i  e(  ffé*:orrnîiis  les  trois  ilemi- 
cornes  de  cerf  stii-  fond  d'or  rostèreiil  jointi  s  aux  armes  do  llor- 
bourg  (  I  ),  dont  le  couiU'  lievenait  lopins  puissant  seigneur 
de  liautc-AUace  après  l'évéquc,  maître  du  mundat  de  llouf- 
fach  depuis  055,  et  après  l'Archiduc  Albert-le-bofteux  qui.  la 
même  année  J324,  avait  hérité  Ferrette  &  la  mort  du  dernier 
comte,  son  beau-père  iririch.  Les  trois  princes  jouissaient  des 
droits  souverains  dans  leurs  terres,  qin  étaient  aModiales  et 
où  ieurs  tribunaux  jugeaient  en  dernier  ressort. 

I]  «l'arKctil  à  laci'  dt-  triioiiles  iioriam  une  tiloUe  à  6  pointe.*-  de 
sabh*  au  canton  di'Xtre  du  ch«r.  •  Dès  lâ9!9  l«»  fiefs  lorrains  que 
K  iiiViiuaitMit  les  s.'i^n.'ui  i.  s  do  Hoi hout;.'-Kiquv\vilir  Avaient  été 
iîolonnellenient  confén-.»'  »  l  iiirh  pai-  le  due  Kaoul. 
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Laa  comtes  de  Wurtemberg 

(132M495) 


Ln  tni'lilion  fait  rpnionler  à  Emeric,  maii'f  du  palais  sous 
CI0VI8,  I  origine  de»  pi  iiices  do  Wurtemberg,  dont  lemunuir 
féodal,  brûlé  en  15td,  s*élevait  prëa  de  Siutlgarl  sur  un 
coteau  couvert  mainteoant  de  ▼ignés,  au-dessus  de  la  vallée 
du  Neckar  et  du  village  de  Rotenberg.  Leur  histoire  connue 
commence  au  douzième  siècle,  comme  wWp  de  la  plupart  des 
petites  dynasties  du  moyen-Age.  D'apn^s  un  tableau  généalo- 
gique que  le  comtf  de  Spnnrrk  fît  établir  pour  prouver"  qti'il 
a  I  boniit-nr  <r;i|>p;n  t*'iur  à  Imiles  les  maisons  souveralut-j* 
d'Kurope  »,  un  cert/iin  KIkm  liard  de  Heuleisbach,  époux  de 
liiItlH^arde,  tille  de  (lliarlemagne,  serait  le  grand-pôre  du 
trisaïeul  de  Conrad,  dont  le  fils  Louis  (1  t39-8t)  fut  le  premier 
comte  de  Wirtemberg.  A  partir  de  ce  dernier,  la  filiation  est 
sûre.  Deux  seulement  de  ses  descendants  méritent  d*étre 
mentionnés  avant  le  moment  où  ils  prennent  pied  en  Alsace. 
Son  arriére  pelit-tils,  l'iricb  l\  il258-r>r>),  reconnu  prince 
immédiat  do  ronipirc,  protitri,  pour  sVnijmrrM*  d'une  grande 

partie  de  la  Soual  t  ji'lri'  ainsi  l»'s  a:-si^.'>  iln  futur  royaume 

de  Wurtemberg,  de  la  rhule  d^^s  Hohrn?»lautVn  dont  le  chA- 
teau  ruiné  se  voit  encore  à  ((uelquet»  lieues  plus  h  Test,  au 
milieu  des  montagnes. 

Eberhart  I  l'Illustre,  successeur  d'Ulrich,  transféra  sa 
résidence  de  Rotenberg  A  Stuttgart  et  se  mêla  activement 
aux  luttes  de  son  époque  :  il  osa  résister  toor  à  tour  à  Etodol- 
pbe  de  Habsbourg,  Adolpbe  de  .Nassau  et  Henri  de  Luxem- 
bourg et  prélf^ndi!  tm^itu*  un  instant  à  la  surccssion  d<»  c«'s 
empereurti,  comme  compétiteur  de  Conrad  de  Weinsbei:g.  il 


Digitized  by  Google 


LB  tSOMji  DB  nOUBOCRa 


379 


ne  mourut  qu'après  avoir  vu  coq  OU  devenir  seigneur  de 

HorhouPî?. 

Celui-ci  ne  i<mit  pas  longtemps  (|p  cpUq  p-dwila  lli'Mî,  dont  sa 
valeur  avait  liAt»?  la  conclusion  à  l'avciDlageile  Louisde  Bavière. 
Une  chronique  contemporaine  raconte  que  trois  an:>  après, 
revenant  d'un  tournoi  messin,  il  tomba  à  Benfeld,  le  lieu 
mdme  de  ses  récents  exploite,  au  pouvoir  d'un  chevalier  de 
Pénëtrange  et  paya  une  rançon  de  cent  mille  marcs.  Sa  niorl 
(1344)  fat  celle  d*un  aventurier  (1).  Nous  trouvons  son  nom 
dans  les  arcliivos  de  Brisacli,  {\  la  date  du  13  mars  IH31  :  il 
doit  n  In  villo  (><)  marrs  d'ariront  pt  proniftt  de  lui  faire  obt(î- 
nir,  avant  1''  2-4  juin.  «'X'^inptidii  di;  l'impdl  d'Kmpire. 

Sou  liks,  Eiieriiard  le  itulni,  mérita  ëun  ;>iii'iioiu  par  .son 
humeur  batailleuse,  et  son  souvenir,  chaule  par  llliland,  n'est 
pas  éteint  aux  bords  du  Neckar  qu'il  troubla  un  demi-siècle 
par  ses  querelles  avec  les  villes  de  Souabe  alliées  à  celles 
d'Alsace.  Sa  haine  contre  ,  les  bourgeois  ne  s*assou|Ht  qu'à 
l'invasion  des  routiers  anglais.  Dès  1365  ces  pillards,  ^cume 
de  la  guerre  de  cent  ans,  avnipnt  forcé  le  cul  <le  Savprn*\ 
mais  l'emperniir  (!har!''s  avait  pu  les  refouler  avant  »|ue 
leurs  ravaiies  n'allcigiii.ssciit  la  j»laino  du  Ititin.  Dix  ans  après 
ils  revinrent  plus  nombreux,  guidés  par  l^ii^nerrand  «le 
Coucy  qui  venait  réclamer  de  l'archiduc  Léopuld  111  une 
part  de  l'héritage  de  leur  commun  grand-père.  Mais  cette  fois 
encore,  unis  en  face  du  danger,  les  Alsaciens  avaient  si  bien  pris 
leurs  mesures  (]uc  les  Anglais,  ne  trouvant  rien  à  piller» 
allèrent  par  la  Suisse  se  remliarquer  en  ftnlie.  Knguerrand 
revint  s'emparor  di»  Waltw  illi^r.  propriété  de  Mnrhfirh,  puis 
se  laissa  dét  idci-  1  "airhidne  à  repasser  les  N'osées  moyen- 
nant uii  cadeau  de  trois  mille  lloriiis.  (!'■  >(iiit  ses  prétentions 
A  l'Alsace  autrichienne  (jue  les  rois  de  1- rance,  ses  parents, 
songèrent  plus  tard  k  faire  valoir  en  diverses  occasions. 

A  peine  avait-il  quitté  le  paj's  que  la  guerre  reprit  entre  les 
seigneurs  et  les  clladins.  pour  se  prolonger  pendant  une  dou- 
zaine d'années  avec  des  alternatives  de  succès.  En  1387,  les 

(/)  lurrniKs  ciim  l'xore  eujusdttm  Hobiti»  in  Algatia,  miserabi- 
lUer  Kst  occiesus  IHenri  de  Rohmlorf  J. 
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villes  viclorieiises  ravageaient  les  seigneuries  alsaciennes  et 
n'épargnèrent  guère  celles  «rKlierliri rtf.  leui*  pitis  rude 
adversaire,  qui  dès  coninie  (.hi'-IVi  iiiipcii.il  t(Mi;inl  heu 

de  duc  de  Souai>e.  leur  avait  fait  sentir  sa  lourde  main. 

A  sa  mort  (t:^')2),  les  Turcs  faisaient  sur  le  Danube  des 
progrès  inquiétants  pour  toute  la  chrétienté.  Depuis  trois 
ans  seulement,  le  sultan  Bajaset  remplaçait  son  père  A  murât 
et  déjà  il  avait  enlevé  la  Bulgarie,  la  Macédoine  et  la  Thessa- 
iie.  Sigismond,  électeur  de  Urnndeltourg  depuis  la  mort  de 
rKnipereur  (lliarles,  son  père  flinHy.  et  roi  de  Hongrie 
flepitis  fclle  df  sou  firnii  ])ère.  Kouis-!f-rii";iiid  (i;î8P>).  essayant 
d  îuréler  le  Ilot  euvaliisseur,  fut  défriit  -mi.s  .Nicopulis  (  l'Mi'S) 
et  implora  lo  secours  de  rOccident.  tiharles  V'I  se  liouvail  ;i 
littines  avec  toute  un  cour  pour  céiébrar  les  fiançailles  d*IsA- 
belle  de  France  avec  le  roi  d'Angleterre..  Hichard  U.  La  croi- 
sade fut  aussitôt  décidée  par  les  princes  ammblés  et  le  duc 
de  Bourgogne  offrit  son  (ils  atné,  Jean  de  Nevers,  nour  la 
commander.  Plus  de  mille  chevaliers  fiançais  partirent  et 
fpiand  on  eût  joiul  l'armée  hongroise  à  Biido.  ]pyi  rrnisés 
dépnssaient  cent  mille  comhaManK.  'Ittul  ill.i  ln-'ii  d  abord. 
L<'s  villes  conipiises  rouvrirent  leurs  portes  et  I  on  a'-siégeait 
Nicopolis,  lorsque  les  Turcs  parurenl.  Sigismond,  rpii  connais- 
sait ladversaîre,  conseilla  de  n'engagerd'abordqucsa  propre 
armée  et  de  réserver  les  chevaliers  pour  le  moment  décisif. 
MaisCrécy  etPoitiei's  étaient  oubliés:  comme toitjours, aucun 
ne  voulut  céder  le  vain  honneur  de  frapper  le  pivinier  coup 
et  une  fois  de  plus,  en  attendant  Azini-tuirl.  la  prés(unptiiui 
et  l'indiseipliTie  amenèreul  K-  di'sastre  (DîHn.  Ce  fut  uii*'  hoii 
chérie  :  il'  S  pri-,ouniers  mèiui's.  le  eouUf  de  Nevers  —  qui 
sera  Jean-saus-l'eur  —  fui  seul  épargné  a^'ec  vingt-quatre 
seiijncurs  dont  la  ranyon  épuisa  la  France. 

Beaucoup  de  nobles  d'Alsace  avaient  au.<j!»i  suivi  l'expédi- 
tion ;  trois  Zorn,  doux  MuUenheim,  un  Heiligenstein,  entre 
autres,  y  périrent.  Parmi  ceux  de  Bourgogne  qui  ne  revin- 
rent pas,  élail  Henri  dï)rh«',  comte  de  Miuilhéliard.  A  ta 
mort  de  son  père,  le  «  ointe  Klu'une  i  1'^  nov.  I;?'.)7j,  sa  (illelte. 
st'ule  héritière,  fut  fi.uv.'M  |,.ir  |..  s.«j._rn»»n!"  de  la  Koche,  tuteur 
de  l'enfunl,  à  Eberhard  le  Jeune  de  Wurteaihcrg,  qui  n'avait 
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que  neuf  ans.  Du  fait  de  ce  mariage,  Monlbélinrd  allait  rester 
wurtembergeois  pendant  quatre  siècles,  tantôt  d'une  manière 
immédiate,  lantM  comme  apanage  des  branches  cadettes 
et  devint  ainsi  le  cbef-lieu  des  terres  de  Horbourget 

de  Uiquewihr.  Sa  dynastie  indigène  s'était  éteinte  dès 
ii62.  Non-  n'en  citerons  que  le  comte  l.ouis,  qui  épousa 
(vers  1040)  Sophie,  lille  <|o  Kré<If  ric  II  do  Uar,  duc  de 
llaule-Lorrainc  f't  do  MnlliiM*' lillr  on  hclle-lille  de  llcrmann 
Il  de  Soiiahe  (hkhI  iii  lUOJ;.  liéatrice,  lîlle  de  Louis 
et  morte  en  lOt>:.^  fut  la  deuxième  feuune  de  Uerchtold 
W  de  Zaehringen  (1035-78),  duc  de  Souabe  depuis  106t  et 
petit  fils,  dii-on,  de  ce  Gontram  d'Eguisheim  connu  pour  sa 
disgrAce  de  93:2  et  parcequ* il  passe  pour  l'ancêtre  des  Habs- 
I»ourj<,  eu  particulier  de  Werner  III  i  mort  en  1I3G|.  dont  les 
n  ies,  (iertrude  et  Uirlieuza,  épousèrent  Thierry  de  Montbé- 
liard  H  Louis  df*  l^'i  relte. 

Sauf  un  interrègne  des  Cliàlous  (li  a282-i322î.  les  Munl- 
t.iinuii  possédèrent  ensuite  la  principauté  franc-comloise 
jus«iu*&  l'annexion  wnrtcmbei^eoise.  CTest  Tliierry  111  de 
iMonirauGon,  gendre  de  Ki'édéric  II  de  Perrettc,  qui  rendit 
hommage  da  chAieau  de  Belfort  à  son  grand-père,  le  duc 
iUathieu  II  de  Lorraine,  afin  de  proléger  ce  llef  contre  l*arche> 
vcque  de  Besançon  et  le  comte  d'  Umirgogne  (2).  Ce  lien  de 
vas-elage  existait  cnrrH'f  on  {'Ali  d  ne  fui  tnrtiif»  pa'*  rompu, 
loi'si|iie  le  comté  de  Ht'lliii  I .  a|>|>orl('  en  dot  par  Jeanne  de 
Montfancon  à  l'irich  11,  deiuiercomlo  de  Kerrelte,  passa  à 
la  maison  d  Autriche.  Car  en  i;i73,  \  alleran  de  Thicrstein, 
qui  le  gouvernail  pour  les  Habsbourg^  en  rendit  encore  boni> 
mage  au  duc  Jean  I. 

Revenons  au  contrat  de  iWl,  Les  seigneuries  de  Porren- 
Iruy,  Granges,  Klobon,  Saulnol,  (llerval,  Passavant  et  La 
Hoche,  aiiv<|Mf'Uf\s  s  ajonleront  plus  lard  celles  de  Hlainonl, 
Glémont,   iléricuurl  el  Le  Châtclot,   étaient  comprises 

(I)  VoyiV.  I<'s  M«'inoit-'s  tic  |:i  Baionti-' <i  Ol'«  i  kn.  li  1  \>.  \2. 

{2]  Notii»-  fl<'  f>'u  Hi'iiii  Li-|ia^'i'.  ai isli-  d»-  la  Mniitlif,  parue 
UunH  11- jounuil  il'urchi'-ulu^'it' lunaiiic  .avril  ISTl  cl  icproiluile  j>ai' 
U  Revue  d'Alsace  (1891.  p.  m^. 
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dans  la  dot  qu'Henriette  deNoDtfancon  apportait  à  son  fiancé. 
Gelai-ci  en  prit  possession  à  sa  majorité,  mais  ne  régna  que 
deux  ans  à  Stuttgart  ;  dès  1419  il  suivait  dans  la  tomlie 
son  père  Eberhnrd  le  Clément  (1).  Ses  fils  gouvernèrent  en 
commun  jusqu'en  1442,  puis  tirent  un  partage.  L'aîné,  l^ouis, 
fonda  la  dynaslif*  (i'I'rach  (forteresse  près  de  Ueutlingen)  ; 
L'Irich  fut  le  ehel  de  c<'lle  »]e  Stultsrfirt.  Onant  à  Montbéliard, 
que  leur  mère  garrla  justju'à  sa  nini  l  (  1444),  ils  le  possédèrent 
quelque  temps  ensemble,  puis  con^^ultèrent  le  sort,  qui  l'adju- 
gea à  Louis,  tandis  que  quarante  mille  Oor.  dédommageaient 
son  frère.  C'est  alors  que  ce  prince,  pour  centraliser  Tadmi* 
nîstmtion  de  ses  domaines  d'Ontre-Rhin  (car  il  détenait  déjà 
Horbourg-Riquewihr)  fonda  ce  Conseil  de  régence  qui,  diver- 
sement constitué  selon  les  époques,  subsista  jusqu'à  In  Révo- 
lution et  avait  sous  ses  ordres  directs  les  deux  seigneuries 
alsaciennes. 

Celles-cj  venaient  de  soulVrir  cruellenienl  du  passage  des 
Armagnacs,  ces  compagnies  d'écorcheurs  dont  Charles  VII, 
cherchait  à  se  débantisser  et  qu'il  prêtait  A  qui  en  voulait. 
En  1439,  à  l'instigation  de  résèque  Guillaume  de  Dtebs  qui, 
jusqu*&  son  dernier  jour,  cherchait  partout  des  alliés  contre 
sa  ville  rebelle,  et  conduites  par  son  vieil  ami,  Jean  de  Féné« 
trange,  elles  avaient  une  première  fois  fraiicbi  les  Vosges  et, 
repoussées  de  Strasbourg,  r'tfMuhi  leurs  dévastations  jiï-inr, m 
Sundgau,  bn'^lanl  villas,'»  t-l  faisant  périr  leurs  priM>n- 
niors  <lans  d'iiombles  tortures. 

Cinq  ans  après,  l'empereur  Frédéric  les  rappela  contre  les 
Suisses.  Le  Dauphin,  Agé  de  vingt  deux  ans,  mena  quarante 
mille  de  ces  aventuriers  vers  RAle,  pensant  dissoudre  le 

(1)  Ses  droit»  s'étcndnient  juM|u'à  la  Ba«!tu>AiKaci>.  Oir  un  docu* 

ment  de  1 103  nous  le  moiitif  (  <>itlV'i<'nl  h  Thici  iy  <lc  Wassi-loiiuf  do» 
ccnsivfs  fi  Arnolslh-itn,  Kolbsheiui,  Wolshriii»  r\  Daciisicin  liîeil- 
hohriJl  fur  (lie  UcschichU-  »los  Oltcrihcins  1889  m  îft).  —  Il  eut  avec  le 
inartirrav^  do  Bade  un  dlfféient  que  1«>  roi  RohoU  iv^Ma  a  Heidelberg 
1<<  4  iuin  II'Vl  ,Z.-il!*fliift  fur  ilu-  ("•.•«  li  «li-s  Ol.i-i Iwiiis  iHHHp.  43i;  si 
liit-n  ^utj  le  liiai'Ki'avt!  tlaii^H  foti  lil:>  ii  Kli>«ul»«'th,  llll<- «1  Kbêihaid 
ni^c?  ûe  remporfur  Siirittroond.  Matfi  l<>  (ionré  mourut  avant  le 
mariage. 


Digitized  by  Google 


LB  COICTÂ  Ol  HORBOKRO 


383 


concile  qui  venait  de  déposer  Eugène  IV'.  Boiirkard  Mœnchde 
Landsoron  servait  de  guide.  Mais  l'héroTsme  des  mille  cinq 
cents  Suisses  de  l'avant-garde  qui,  retranchés  au  cimetière  de 
Saint-Jacques,  se  firent  massacrer  jusqu*au  dernier,  après 
avoir  mis  six  mille  adversaires  hors  de  combat,  et  dont  Mie 
célèbre  encore  le  souvenir  (26  août),  inspira  <\  Louis 
unp  Iflli»  ostimo  potir  les  conf(^<l(T('.s  qu'il  se  hi\le  de  leur  offrir 
la  paix  et  d'envoyei-  ses  bamles  exercer  on  Alsace  leut  s  cru- 
autés sans  nom.  Eiles  y  vécurent  de  pillage  pendant  près 
d  un  an,  isaiis  rencontrer  de  résistance  notable.  iMais-  lorsque, 
ne  trouvant  plus  rien  &  prendre,  elles  se  retirèrent  par  le 
Val  de  Vitlë,  cinq  cents  hommes  résolus  les  attendirent  au 
plus  étroit  du  défilé  et  en  écrasèrent  un  grand  nombre  sous 
les  rochers  et  les  troncs  d*arbres. 

Sauf  pendant  la  guerre  des  paysans,  de  telles  scènes  d'hor- 
reur ne  devainut  pins  se  renouveler  en  Alsace  avant  le  dix- 
septiAme  sièrlf.  i!,ll<'s  sh  seraient  reproduites  déjà  au  liout  de 
ikj  ans,  m  le  iéinéraue  avait  pu  venger  à  son  gré  la  mort  de 
llagenbach.  Ce  fut  Jlontbéliard  qui  essuya  ses  représailles. 

Cette  ville  obéissait  alors  à  Eberhard  le  Barbu  ou  TAncien 
fils  du  comte  Louis  le  Jeune  (1440-7)  et  de  la  princesse  pala- 
tine IMathilde,  connue  par  la  part  active  qu'elle  prit  à  la  fon- 
dation des  universités  de  Pribourg  (1454y  et  de  Ttihingue 
(  I  i77)  :  l'une  fut  l'œuvre  de  son  deuxième  époux,  l'archiduc 
Alhert.  l'autre.  eeMe  de  son  (ils  Eherhnrd.  (leini  ci  se  vil  lésé, 
l'ii  Alsace,  dans  sa  ««ouvpraineté  territoriale  par  le  traité  de 
.Saint-Omer  (U  niai  qni  engageait  à  la  Bourgogne  le 

Sundgau  et  le  Brisgau  que  l'archiduc  Sigismond  désespérait 
de  pouvoir  défendre  contre  les  Suisses,  avec  lesquels  il  venait 
de  conclure  la  paix  désavantageuse  de  Waldshnt  (37  août 
1468).  Car,  avec  ces  domaines,  le  Téméraire  acquérait  le  land- 
graviat  dont  relevait  Uorhourg  aussi  bien  que  Riqnewihr  ; 
et  Hagenbachr  le  nouveau  landgrave,  paraissait  plus  porf*^ 
à  outre  passer  qu'à  négliger  ses  droits.  Le  15  juillet.  Sigis- 
mond avait  invité  ses  vns^^aux  à  prêter  serment  au  duc  de 
<<  Buuigogue,  Brabant,  Luthier,  Limliuurg  et  Luxembourg  », 
qui  aprèsavoir  reçu  les  hommages,  promet  (6  août) de  respec- 
ter tous  les  privilèges,  promesse  réitérée  (le  17)  par  son 
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lieutenant  Rodolphe  de  Hochberg,  comte  de  NeurchAlel,  gou- 
verneur de  Luxembourg  et  de  Ghiinay.  Ce  n'est  que  le  20 
septembre  qu'Hagenbach  est  nommé  grand  baillif  du  comté 
de  Ferrelte  (c'est-ainsi  que  Ton  appelait  sommairement  tes 
nouveaux  domaines,  du  nom  du  principal  d'eiUre  eux  .  Il 
venait  de  gouvernée  p<»nclant  deux  ans  la     iirnpurie  de  Bouil- 
lon, également  engage'c  à  son  inailn',  <•(  y  avait  été  rem- 
placé par  le  capifnin*'  dns  irnrde.s  Olivit  i  Hr  la  Marche,  dont 
les  mémoires  ont  paru  à  liruxeUes  (iliUi;  et  à  Lumaiii  i^KUo), 
Hagenbaeh  avait  déjà  servi  Hhilîppe-le-Bon  (pii,  en  1458. 
Tavail  nommé  lieutenant  de  François  l'Aragonnais»  grand- 
mnttre  de  l'arlUlerie,  A  cause  des  services  signalés  qu'il  avait 
rendus  comme  ofUcier  de  celle  arme  '  I  ).  Puis  en  1105  il  était 
devenu  grand-veneur  du  Téméraire,  après  avoir  )'t«'  celui  de 
son  oncle,  le  comte  d'Ktampes  ((l»*v**nM  comte  de  Xevers  et  de 
llétiicl  par  la  luorl  de  son  fréir  Cliaiii  sl   Ia'  lOjaiiNicr  iUn 
il  re^Hil  le  litre  de  rhancoMci  rl  |r  ".)  a\ril  celui  de  chainliel- 
lun.  Le  20  aoùl  147U  il  diîvt  iiail  giuiverneur  des  chAl<  aux  de 
Thann  et  de  Landser  ;  ce  dernier,  avec  la  seigneurie  qui  en 
dépendait,  fut  confisqué  le  lendemain  par  un  jugement  de  la 
cour  d^Ensisheim.  parceque  Henri  de  Clingenberg  refusait 
d'accepter  cet  héritage,  grevé  de  dettes,  do  son  heau-père 
Thuring  d'Ilallwihr,  dernier  bailli  autrichien  de  Kerrelle. 
lingenhach  tomha  momenlan*'ni(M)(  en  disgrAce,  d'aprAs  un 
mandat  d  arrét  lancé  contic  lui  le  ifi  scptemhre  1-471,  mn\< 
qui  ni'  semhle  pas  avoir  été  exécuté',  car  il  s'était  déjà  coosU- 
tué  prisonnier  et  avait  été  relâché  en  livrant  des  otiiges  ;  i| 
est  vrai  qu'un  autre  ordre,  daté  du  même  jouj-,  invite  Ber- 
nard de  Ramstein  A  le  remettra  en  prison.  On  ne  sait  ni  la 
cause  ni  l'issue  de  cet  obscur  incident,  toujours  est>tl  que  le 
21  avril  suivant,  Charles  le  nommait  gouverneur  de  la  sei- 
gneurie d'Knghien  (llaiuaut)  qu'il  venait  d'enlever  au  conné^ 
tahie  de  Saint-Pol.  •  t  son  joug  de  fer  continuait  À  peser  sur 
les  deux  rives  du  Hhin, 

(I)  Tou»  le»  délails;  conriU)*  ttur  sta  vir  !««•  trouvimt  dans  In  thûso 
de  Cliari<'*  Nfi  liiiL''-!  :  l'icrj-r  ih-  ]lit.ii'tif>nt:l:  ff  la  lioniiiintion  hnny^ 
ifttiijiinnnr  en  Alsin-'\  N.-  .-n  \Vit\.  il  i  ills  <l  Aiduitu'  d.-  11;i;r.. 
sir>'  «If  IJi'Inioiil ,  d  Av  Cudu  t  iii<>  do  bi  liamil.  vcuv.;  ijf  Jean  tk*  Moul- 
Juilin.  A  23  aD«  il  épousa  la  tflLc  d'Henri  d'Accolans. 
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Est-ce  pour  éviler  tout  rapport  humiimnt  avec  son  admi- 
nisti;ition  tracassiAip  que,  le  12  juillet  ^4l'^,  par  Ip  traité 
d"l  racli,  Khf'l'h.iKl  ct'rJa  ses  dépeinlances  d'onlre-IUiin  an 
comte  lltMiii.  liinixii-tiic  liU  d'Ulrich  le  irioii-aimt'  (ioudaleur 
delà  li^ne  de  Slult^arl)  if  Henri  avait  alurti  25  ans.  I)  aprèi» 
de  Rodt,  l'historien  des  campagnes  du  Témémire,  il  aurait 
été  élevé  k  la  cour  de  ce  prince,  sous  la  direction  même  de 
Uaji^enbach.  Ce  fait  expliquerait  le  traité  d'Uracb.  Mais  il  est 
nié  pai-  M.  Wilte,  proresseur  à  Haguenau,  dont  les  études  sur 
cette  période  ont  fonrni  beaucoup  de  détails  nouveaux 
(Zeilschr.  f.  d.  (m'S(  li.  des  Oberrii.  IHOI  p.  25).  Selon  lui, 
Henri  destiné  contre  son  ^ré  à  IVtal  rcclt'siasliifue  aurait  été 
chanoine  à  Mayence  (1401)  et  même  un  moment  (Ufiâ^ 
coadjuleur  de  Tarchevèque.  Puis  il  aurait  voyagé  en  France 
et  en  Italie  et  obtenu  finalement  de  son  père  la  permission  de 
renoncer  à  TEglise.  C*esl  alors  qu'il  reçut  Hontbéliard  comme 
apanage,  pendant  que  le  Téméraire  essayait  vainement  à 
TrA\-es  d'obtenir  de  l'empereur  la  couronne  royale,  puis  se 
faisait  céder  par  Uené  de  Vaudcmont,  le  nouveau  duc  de 
Lorrainf,  quatre  places  fortes  et  le  droit  de  passage.  Lors- 
qu"t  11  (It'cembre  Charles  franchit  les  Vosges  à  Sainte-Marie  et 
traversa  le  Sundaran,  se  rendant  aux  Ktals  de  Bourgogne 
asscinblëâ  h  Dijon,  llenti  lui  tU  escorte  avec  <leux  cents 
cbevaux  comme  à  son  suzerain  ;  car  Granges,  Clerval  et 
Passavant  étaient  des  flefs  bourguignons.  Mais  le  duc  ne  se 
pressa  pas  de  Tinvestir  de  ces  territoires  trop  favorablement 
situés  pour  qu'il  songe&t  &  s'en  dessaisir.  Bien  plus,  non 
content  de  faire  échouer  un  projet  de  ujariage  entre  Henri  et 
une  ni«''ce  du  roi  de  France,  fille  de  Yolande  de  Savoie,  il 
prétendit  à  la  souveraineté  de  Montlx'liard  nH>me  et  réclama 
l'accès  du  chAtcau.  Henri  refusa  et  se  vit  citer  devant  le  par- 
lement de  Dole.  Kn  même  temps,  llagcnbach  le  traitait  à 
llorbourg  et  à  Iliquewihr  comme  vassal  bourguignoo. 

Malgré  ces  divers  griefs,  il  n*accéda  pasà  la  ligue  (Dcooclue 
le  90  mars  h  Ckmstance  entre  Sigismond,  tes  Suisses  et  les 
Etats  d'Alsace  et  de  Bade,  pour  reprendre  à  la  Bourgogne  les 
contrées  engagées  et  renverser  iiagenbacb.  Celui-ci,  sentant 


(1j  Dite  Bussc-Uuiou. 
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le  lerraii)  lrtMiil)l<M-  sous  ses  pieds,  était  allé  à  î-iixtMiil  coin- 
muniquet'  ses;  iaquiéludes  h  son  mailre,  qui  »  apprélait  à 
assiéger  Metz,  (dont  il  avait  pris  l'évèque  suus  sa  protection 
le  30  septembre)  et  qui  calma  ses  craintes,  de  sorte  que  le 
bailli  s*eQ  retourna  à  Thano  d'où,  pendant  la  metue  de 
Pâques,  H  essaya  de  s'emparer  d'Ensisheiro  avec  ses  Lom- 
bards et  ses  Picards.  Kcpoussé,  il  arriv»^  !<•  nidme  soir  à 
Brisach  et  convoque  les  bourgeois  pour  le  lendemain  matin, 
dans  \p  but  dp  Irur  imposer  une  nouvelle  corvée   Cnix-ci  se 
rendent  ù  la  convocation  :  mnfs  <>«t  pourchasser  so  iiipr- 
cenaires  et  le  jeter  lui-même  dunn  ia  tour,  en  ntlPiidanl 
l'arrivée  de  Sigismond,  qui  est  le  iO  avril  à  Bille,  d'où  il  va 
directement  à  Brisach  présider  la  commission  extraordinaire 
des  viogt-sept  juges  envoyés  par  tons  les  confédérés.  Elle 
siégea  toute  la  journée  du  5  mai  ;  Rierre  Schott,  le  député  de 
Strasbourg,  grand-père  de  Jacques  Starm,  prononça  la  sen- 
tence de  mort  qui  fut  exécutée  la  mémo  nuit  j\  la  lueur  des 
torchas,  sur  la  prairie  communale.  Dès  le  i'.)  avril  Sigismond 
avait  repris  possession  de  s«*s  rlroits  souverams  et  déslirné 
Ifermann  -1  Eptingen  pour  èUe  sot)  landvogt.  (!elui-ci  lut 
remplacé  le  ^3  juin  de  l'année  suivante  par  Uswald  de  Tier- 
stein,  comte  palatin  de  révèque  de  Bàle.  En  mourant,  Hagen- 
bach  avait  fait  don  à  la  cathédrale  de  Brisach  d'un  anneau 
d'or  orné  de  son  cachet  et  de  cent  florins  et  confié  l'exécution  de 
ce  legs  à  son  serviteur  Guil.  Cappler,  <|ui,  ayant  gardé  l'anneau 
et  la  somme  pour  compense i  l'arriéré  de  sa  solde  et  quelques 
dépenses  faites  pour  son  niaflit',  fut  condamné  le  23  aoiMpar 
la  cour  d'Fn«i«bpim  h  n*<tilui'i- c«'>;  valfnii's,  après  rupture  du 
cachet  et  l  etcnuodu  nniritaiil  de  .set.  tléiM'iise?;.  Ses  juses.  prési- 
dés par  le  landvogt,  étaienl  les  chevaliers  Hern.  de  liollw  iller, 
Pierre  de  Morimont,  Lazare  d'AndIau,  Fréd.  de  Montreux, 
Conrad  de  Ramstein  et  Rod.  de  Wattwilter. 

Henri  de  Montbéiiard,  nous  le  répétons,  n'avait  pris  aucune 
part  à  tous  ces  événements.  Aussi  est-ce  sans  défiance  (}u'au 
moment  même  de  l'emprisonnement  de  llagenbach  il  se  mit 
en  voyage  avec  son  précepteur  ilonr.  de  Sachsenheim  (I), 

(i)  Un  autr>-  iikmiiIuv  d<-  e<-ii<-  ratiiilh .  Il-'i  inann,  iMait  conseiller 
et  chaïaUoUao  du  Ti^utéraîrc  (uvminattoit  du  1^  itt'pt.  )4b9 . 
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bnilli  (le  Hi(jae\  ihi  i  t  huit  valets  montés,  soit  puur  faire  un 
pèlerinage,  soit  pour  enUcleniriicsesatraires  le  duc  qui,  l'on 
s'en  souvient,  assiëgeail  alora  Metz  Arrivé  près  deThion- 
vill«,  il  fut  arrêté  avec  son  escorte  entre  le  15  et  le  18  avril 
et  Irafné  à  Luxemboun?.  Conrad  seul  fut  relâché  avec  un  Ber> 
vileur,  arriva  le  G  mai  à  (i ranges  et  faisait  son  rapport  au 
gnîivcrneur  de  Montbéliard,  Markwart  de  Slein,  gendre  de 
l'ierre  de  Moriniont.  Le  i\ur  avait  déjA  mnntrô  où  il  voulait  en 
venir.  I)<''s  !<■  10,  il  avail  ohliu'i''  son  iicisoiuiier  A  sii^nnr  la 
cession  de  Monllji'liard,  puis  l'avail  iivr»i  à  son  cljambellau 
Olivier  de  la  Marche  qui  a  lran:>inis  dans  ses  mémoires  le 
récit  de  ces  événements.  Olivier,  dceompagné  de  Claude  de 
Neufchfllei,  sire  de  Pay,  chef  des  compagnies  d'ordonnance, 
arriva  le  1 1  mai  h  Granges,  où  Henri  dut  mander  son  précep> 
teur,  Jacques  de  Slein,  qui  partageait  avec  son  frère  Mark' 
warl  le  gouvernement  de  la  principauté.  JaC(|ues  ne  vint 
pris  of  n'ouvrit  pas  les  portes,  bien  que  son  maftre  le  lui  en- 
|(iiy;iiit  on  lf>  menaraiit  «lu  gibet.  Alors,  malgré  un  écrit  impé- 
rial du  U  mai  qui  invitait  le  Témérairo  à  renoncer  à  toute 
prétention  à  ce  licf  d'empire,  Henri  fut  «conduit  sur  une  col- 
line en  vue  de  la  ville  et  dut  s'y  agenouiller  sur  un  drap 
rouge  devant  le  bourreau  qui  s'emblait  s'apprêter  h  remplir 
son  office  Mais  les  frères  de  Stein  ne  se  laissèrent  pas  intimi- 
d«'r  et  les  portes  résilièrent  fermées.  L*exécttiion  n'ont  pas 
lieu  ;  mais  l'esprit  du  malheureux  prince  resta  frappé  de 
l'image  liii^nhrc  iiti'il  avait  eue  .sous  les  yeux  et  y  contracta 
un  t,'orme  de  folie  qui  ne  tarda  pas  à  sp  dévebipper.  Hamené 
à  Luxeudiourg,  il  languit  dans  ditléreules  prisons  et  était 
captif  à  Boulogne,  lorsque  la  mort  de  son  persécuteur  lui 
rendit  la  liberté. 

Celui  •ci  avait  levé  te  siège  de  Mets,  dès  qu*Etienne  de  llagen^ 
bach  (1)  lui  apporta  la  nouvelle  de  Tarrestation  de  son  frèra. 
Mais  au  lieu  de  fondre  sur  l'Alsace,  comme  on  s'y  attendait, 
il  se  rendit  à  l'appel  de  Uobert  de  Bavière  qui,  l'année  précé- 
dente, Tavait  nommé  avoué  et  protecteur  de  son  électoral  de 

(t^  Co  unijineuv  «^tait  rncon*  ii  Thftnn  lé  30  avril  ;  niaift  bientôt 
si^Msiiiotitl  y  •  iiua  <  t  Anioine  do  Monti'(>us,  firendiv  du  captif  de 
Briiiack,  rendit  la  Kngelsburg. 
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Cologne  et  qui,  DiainteoaDt,  avait  besoio  de  son  appui  pour 
réduire  ses  sujets.  Pendant  qu1l  allait  consumer  sa  plus  belle 
armée  et  onze  mois  d'un  temps  pn'i  i>Mix  devant  le  rocher  de 
Neuss,  et  que  les  confédérés  entamaient  i\  Rnsisheiin  des  négo- 
ciations intprminnblfs  en  vue  d'une  action  commune,  son 
lieutenant  ilenri  de  NeufctiAtel  s  appnHait  à  fi  .ineliir  la  fron- 
tière du  Sundtrau,  insuffisamiaent  défendue  par  les  cent 
lansquenets  que  U'.  comte  de  Morimont  avait  jetés  dans  Bel- 
fort,  Dalle  et  Florimont.  Parti  de  Porrentruy  le  18  août  avec 
Hagenbaeh  et  cinq  mille  cavaliers,  il  était  le  troisième  jour 
à  Dannemarie  et  saccageait  Oelenberg,  la  pieuse  fondation 
d'Iledvi^o,  mère  de  Léon  IX.  Déjà  ses  escadrons  inondaient 
rOchsenfeld,  renouvelant  les  excès  des  Armagnacs,  lorsque 
les  l)ouri?eois  de  Thann  se  portri  ent  r>'.solunient  h  letir  ren- 
contre eties  forcèrent  d'autant  vitr  ù  Itallr»-  »'n  relraileque 
déjj\  arrivait  la  nouvelle  delà  concentraliuii  des  Suisse  .s  à  UAIe 
où  siégait  alors  la  diète  des  alliés.  Ceux-ci,  en  efl'et,  prépa- 
raient une  expédition  pour  dégager  Montbéliard  qui  venait, 
avec  Tassentiment  d'Eberlianl,  de  se  faire  admettre  dans  la 
Basse'Union  et  qui  vit  bientôt  sa  garnison  renforcée  par  un 
détachement  de  Strashourgeois  et  de  Bàlois. 

Cependant)  selon  leur  usage,  les  confédérés  furent  bien 
lentsà  entrer  pn  eampagnc.  Ce  n'est  que  le  octobre  que 
leur  déclaratiDii  rli' iriH'rre  parvint  à  Blamont,  d'où  elN^  fut 
transmise  au  Tt-incraiie  ipi  reçut  presqu  t'ii  [m'orne  ti'uips 
celle  du  duc  de  Lorraine.  Le  contingent  de  blrasbonrij  était 
parti  la  veille  fort  de  deux  mille  fantassins,  deux  cent  cin- 
quante cavaliers,  deux  canons,  huit  coulevrines,  trois  pier- 
riers  et  cent  quarante  voitures  de  bagages,  sous  les  ordres  du 
chevalier  Frédéric  Bock  et  de  Pierre  (selon  d  autres  Martin) 
Schott,  que  nous  avons  vu  figurer  panin  1r  s  juges  de  llugen- 
bach.  C'est  lui  qui  fit  rerevoir  TiPilfr  île  Kaisersherg  à  la 
cathédrale  et  qui  contribua  beaucoup,  aux  frais  de  création 
de  son  ofllce.  Il  avait  épousé  un<*  lilb'  <le  Jean  .Mentel,  (|ui 
établit  en  14(j(j  la  première  grande  imprimerie  strasbour- 
geoise  et,  de  1481  h  1499  imprima  lui-môme  dix  neuf  ouvra- 
ges en  latin  ou  en  allemand,  accompagnés  la  plupart  de 
gravures  sur  boi8(l).  Son  fils  étudia  h  Frl bourg  et  à  Dàle,  lui 

(1)  De  lilO  à  im^  il  fut  quatre  fois  «mmelstrû. 
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succéda  en  1500  et  jusqu'en  1545,  cent  quarante-cinq  ouvra- 
ges sortireot  de  ses  presses.  Le  plus  remarquable  est  le 
Ptoiémée  de  1513,  pr^par^  par  Martin  Waldseemailer  et  Jean 
Ringmann  sous  la  direction  du  chanoine  de  Saint-Dié,  Gau- 
Ifaier  Lud  et  ornë  de  la  pins  ancienne  carte  connue  de  Lor- 
raine. 

L'armëe  de  la  ligne  complnil  dix  iuiil  luill*'  liammes  dont 
sept  cents  cavnliprs  ^'AuLt  iciiieiia.  en  majoritt'),  lorsqu'elle  mit 
le  siège  devant  lltM  irniirt.  Otte  forteresse,  alh'inl  flp9  NtMif- 
chdtel,  défeiuliiit  lu  vallée  de  la  Lisaine,  coupait  le»  cuiuiuu- 
nicatîons  entre  Belfort  et  Montbéliard,  dont  elle  avait  dépendu 
autrefois,  et  menaçait  sans  cesse  le  Sundgaa.  G^est  de  là 
qu'était  partie  Tinvasion  du  vingt  aodt  et  les  mercenaires  qui 
l'avaient  entreprise  enfoniMi-  nt  la  i^arnison  sousHagciihacli. 
Le  feu  s'ouvrit  le  8  novembre,  h'  jour  mt^me  ou  Henri  de 
Neufchâlel  i  l'uni'^^ait  à  Courfhaton  nti  corps  de  secours  de 
huit  millo  cavalii'i  P  l'I  quatre  millo  fantassins.  Otioiquo  son 
ai»pr()(  lie  Inf  eonnue  d<'>  Siii-s,es.,  il  faillit  les  surprendre  un 
malin  de  dimanche  (le  i3j.  Us  réussirent  toutefois  à  repous- 
ser son  attaque,  le  poursuivent,  le  réduisent  au  combat  à 
Chënebier,  lui  tuent  trois  mille  hommes  et  n*en  perdent,  dit-on 
que  trois.  Si  ce  détail  est  exact,  il  suffit  à  expliquer  Tassu- 
rance  des  vainqueui  s  à  (îrandson  et  à  Moral. 

L'issue  de  ce  jour  obligea  les  trois  cent  cinquante  assiégés 
ù  capituler.  Ils  se  retirent  librement  et  sont  remplacés  par 
quatre  cents  Autrichiens,  tandis  (jue  le  reste  des  eoalisée  se 
dispersa»,  ■'ans  recueillir  le>  iViiits  d'une  victoire  aussi  com- 
plète. La  guerre  ne  continue  qu  aux  frontières.  Le  20  déccui- 
bre,  un  capitaine  b&lois  sort  de  .Montbéliard  et  s'empare  de 
Mandeure.  Un  mois  après  le  landvogt  Hermann  d*Eptingen 
s'avance  avec  mille  cinq  cents  hommes  jusque  vers  Besancon. 
Puis  ce  sont  les  Bourguignons  qui  s'approchent  de  Mont- 
béliard au  point  ((ue  le  gouverneur  implore  un  renfort  Une 
nouvelle  expédifi<in  e-^l  résolue.  Il  s'agit  fl'enlever  les  places 
fiuies  q;n  ^'l'nenl  encore  les  comniiuiii-atioiis.  Strasbourg, 
IkWe  et  Ikrne  fournissent  \r>  plus  loris  contingents,  molle- 
ment appuyés  par  le  nouveau  landvogt,  comte  de  ïierstein, 
qui  songe  plutôt  à  ménager  les  terres  et  les  châteaux  de  ses 


390 


RBVUK  d'aLSACB 


parents  fraDCS-eomtois  qu'à  frapper  on  coup  dëciaif.  D'aulre 
part,  les  querelles  incessantes  pour  le  parta,:^e  du  hiitin 
vinrent,  comme  rann«*e  pnViMhMifn,  i  fi  n  der  la  rapidité  des 
opérations  o{  refr<iidir  le  zèle  de.s  alliés  en  semant  la  dcliauce 
et  le  nu'cuiilentemenl  parmi  eux. 

Le  premier  juillet,  qnatre  cenLs  lansquenets,  ipiatre  cent 
trente  quatre  paysans  et  cent  trente  cinq  artisans  armés,  les 
uns  d'arbalètes,  les  antres  de  hallAl)ard<»ft,  et  deux-cent  vingt 
cavaliers  sortaient  des  murs  de  Strasbourg.  Sans  les  attendre 
—  il  est  vrai  qu'ils  ne  se  pressi-nl  pas  —  le-lûndvn:,t  .|iiille 
Dannemaric  le  10,  emporte  le  12  la  re«l.»(ite  de  l*onl-ile-Koide, 
puis,  mai'che  sur  l'isle,  anlrr  flinlean  des  NeufcIuUel  assis 
sur  une  ile  du  Donhs  et  (  (iiniiKiiidant  la  route  tie  Hesntif  on. 

Le  18,  douze  iniile  fantassins  et  nulle  deux  cent  nn- 
quante  cavaliers  se  réunissent  sous  ses  murs.  Sigismuu<l 
ovait  fourni  la  moitié  de  ces  troupes.  Le  surlendemain  l'isle 
est  pris  d'assaut,  après  quoi  la  plupart  de  ceux  d'Outre-Khin, 
peu  satisfaits  do  leur  part  de  butin,  s'en  retournent  chex 
eux. 

Le  reste  des  troupes  occupe  (îranges  le  2.»  et  y  apprend 
que  I ^  Tém'M'fitre.  renoneani  ''ndn  à  N'ciis^,  s'av.inre  vep^  |,i 
LorraiiK'.  Aiissit'M  le  landvou^t  soii<  |>i>''ti'\(«'  de  marcher  .iii 
secours  du  duc  Kené,  s'empresse  de  tpiitter  ses  alliés,  qui 
mettent  seul  le  siège  devant  Dlamont,  principal  ulijeclir  de  la 
campagne.  Ville  et  chAteau  occupent  une  position  très  forte 
sur  les  rochers  que  baigne  le  Donbs.  Un  assaut  tenté  le  4 
aoAtéchoue  malgré  l'arrivée  de  renforts  btllois.  L'insuccès  aug- 
mente la  discorde  qui  aggrave  une  situation  déjà  dir(i<  il  Car 
NeufchAtel,  avec  millecinq  cents  chevaux,  menace  la  retraite 
à  rierval  et  le  li.U  ird  de  Uotn  iroîrne,  denji-frèrc  du  dur,  r.is- 
seniM'*  une  annt'c  à  He'^aiiroii.  l'ar  honlieur  la  ganiisLUi 
décintée  j>.ir  le  hoinhardeiueut  et  les  maladies,  capitule  le  *J. 
Strasbourg  ordonne  alors  A  son  contingent  d'aller  concourir 
à  la  défense  de  la  Lorraine.  Mais  les  chefs  ne  réussissent  pas 
i  entraîner  leurs  soldats  et  l'armée  se  débande,  laissant  le 
Sundgau  ouvert  i\  l'invasion,  alors  que  le  bâtard  est  déjà  h 
Vesout  avec  mille  cinq  cents  hommes.  Il  avait  heureusement 
une  autre  destination  ;  car  son  frère  ne  songe  qu'à  se  venger 
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des  Suisses,  conclut  avec  In  Frnncp  la  trêve  de  Soleiire  (13 
sept)  occupe  Nancy  -^'^  nuv.,  en  repart  le  11  jain .  et  est  le 
18  (Avr.  devant  tiransoii  avec  dix  huit  mille  linuiiiies.  I>u 
butaiiiedu  2  mars  venge  la  mort  des  assiégés,  pendus  malgré 
la  parole  donnée,  et  en  juin  Morat  vient  achever  Tœuvre  si 
bien  commencée  à  Gransoo.  La  Suisse  était  libre  et,  avec  elle 
l'Alsace,  dont  les  villes  se  hAtèrent  de  porter  secours  à  celles 
deSouabe,  opprimées  par  Rbet  haril  ^i  ^lre  aux  troubles  bour- 
guignons, et  cootribuèrenl  à  la  défaite  de  ce  prince  près  de 
Rottwoil  M). 

l'Irii  h  le  i^ifii-aimé,  d<'  la  branche  de  Stutlsart,  mourut  en 
i480  et  boii  lils  aîné,  qui  se  nommait  égaleujenl  Eberhard,  lui 
succéda  d'abord.  Mais,  faible  d'esprit,  il  se  montra  incapaltle 
de  remplir  le  rôle  que  les  circonstances  lui  assignaient,  de 
sorte  qu'au  bout  de  deux  ans,  son  cousin  le  Barbu,  lui  enleva 
te  pouvoir  et  réunit  dans  sa  main  les  deux  fractions  du  IVur^ 
temberg.  Ilftii  i,  dev^enu  libre  après  Nancy,  dut  céder  Honibé- 
liard  ù  son  ainé  et  se  contenter  d'une  pension  de  r*inq  mille 
flor.  et  des  t^rr^'s  d' \!>^ace.  îl  s'installa  à  Hiquevihr  et  renonça 
fi  SCS  Vieux  (le  chevalit  r  d*' l'ilùpital  pour  se  marier.  Mais  son 
es[)nt,  au  lieu  de  se  tallermîr.  se  troubla  liientùt  d'une  façon 
inquiétante,  les  plaintes  de  ses  sujets  n'i  multiplièrent  et  il 
était  sur  le  point  de  vendre  sa  petite  principauté,  lorsque  le 
comte  régnant  le  fit  arrêter  (1490)  et  emprisonner  à  Urach, 
où  il  resta  jusqu'à  sa  mort  (1519). 

La  Ligue  de  Souabe  venait  de  se  fonder  (1 188)  :  le  Barbu 
en  fut  le  premier  membre  inscrit  après  l'archiduc.  On  connaît 
riiifltienee  civilisatrice  de  celle  piiissautc  association  ;  pour 
en  nicsurri  ri'>l«MHlui\  il  suflît  de  rappeler  qu'elle  détruisit 
plus  de  1  iO  i.ids  de  pillards  en  Alsace,  en  Souabe  et  en  Fran- 
conic.  Sun  autorité  s'exerça  bientôt  au  grand  profit  de  ses 
membres,  surtout  d'Eberhard,  en  faveur  duquel,  à  la  dicte 
de  Worms  (1495),  l'empereur  rétablit  le  duché  de  Souabe, 
aboli  depuis  la  mort  de  Conradin.  il  fut  exempté  en  même 
temps  de  la  juridiction  impériale,  c'est-à-dire  que  ses  vas- 
saux ne  dépendirent  plus  du  tribunal  de  Rottweil,  mais  du 

(i)  .Sièfe'u  de  lu  coui  d  Ajijicl  vKt'ichsgeiiclit/  pour  l'Aileiuagno  du 
Sud.  Celle  du  nord  était  à  Spire. 
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const'il  (IiichI  ,  composé  de  neuf  noliles  et  juriscuasiiltes.  Ghar- 
les-Ouiul  conlirma  plus  Uni  ce  privilège  fort  recherché. 
U  autre  part,  Eberhard  assura  1  avenir  de  sa  maison  en  pro- 
clamant rindÎTisibilité  de  ses  états  et  le  droil  de  primogéni- 
ttire  ;  les  terres  transrhénanes  seules  restèrent  réservées  aux 
branches  cadettes.  Il  mourut  bientôt  après  sans  laisser  d'héri- 
tier direct  et  la  ^liL^nité  ducale  passa  à  la  li,^ne  de  Stuttgart 
dans  la  personne  d'Ulrich,  lits  d'Henri  deHiquevihr.  Ce  prince 
que  ses  longs  malheurs  et  les surprennntf*^  vicissitudes  de  sa 
fortune  devaient  rendre  célèltie,  a|)|iarl leiU  à  l'Alsace  par  sa 
naissance;  nous  pouvons,  à  ce  lilie,  rappeler  brièvement  les 
principales  péripéties  de  sa  vie  agitée. 

{A  suivre),  Théodobr  Schobll. 
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GUEBWILLER  ET  SON  CANTON 

{Suite}  (1) 
VII 

GttébwUlor  pendant  la  période  révolatlonnalre 

Larévolntionen  AUacf.  —  liiHurrectioiii^  populaires  dans  les  vallée»: 
la  innrn«'>-  du '*7  Juill<'t  1T«V  à  Ou«'liwill<'i-. —  \oiiv>d|i^  ntvnnisa- 
liûii  aduiiaistrative  :  .Su]>pi-eii(»ion  du  niHicistiat.  —  Gucbwiller 
réclami»  l'év^chd.  Soulèv«in«nt  contre  l«n  Juif«t  :  émeute  à  Bol- 
Iwiller  et  à  tuenheim. 

\<nis  a))iii(l()i)s  dans  ce  chapitre  celte  iM-riodo  de  troubles 
cl  de  'jii'  [><»i"l'* '''''US  notre  histoire  iiatinuale  le  grand 

nuH»  tie  Révolution  franviiise  :  mouvement  à  jamais  mémo- 
rable qui  a  prorondément  agité  tous  les  hommes  et  les  divise 
encore  aiyourd*hui,  mais  qui  a  marqué,  dans  l'histoire  de 


(1)  Voy.  pp.  88-97  du  trimestre  Janvier-Février-Mar»  1S8&. 
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rhuiimnité  l'aurore  d'une  èru  nouvelle  il'émanci{>ation  el  de 
liberté. 

Dans  toute  la  France,  un  jinfuîrieux  he.soin  de  réformes  se 
faisait  sentir  ;  el  la  nation  progressivement  affranchie  par  le 
travail,  qui  n'avait  jusqu'alors  été  admise  aux  Etats  géné' 
raui  que  pour  être  taillée  h  merci  par  les  despotes  qui  la 
gouvernaient»  allait  bientôt  se  lever  pour  revendiquer  ses 
droits. 

De  toutes  les  provinops  fin  l  ovauuiH,  l'Alsace  étatl  |»»Hit- 
ètre  la  moins  prépan*»'  i;i  ,infJs  Avènements  qui  ,illan'nt 
s'accomplir.  I,a  nohh'ssf  y  l'i.iil  moins  Iracassière  qu»'  <\mu  les 
autres  pays.  «*L  li;  pe  uple  y  jouissait  plus  paisiblement  des 
fruits  de  son  travail.  Je  ne  veux  point  dire  par  là  que  le  peu- 
ple d'Alsace  6tait  libre.  La  dfme  et  d'oulres  abus»  nombreux 
et  vexatoires,  asservissatent  surtoutla  population  des  campa* 
gnes  ;  aussi  les  paysans  devaient-ils  être  les  plus  violents 
dans  leurs  représailles. 

Le  roi  Louis  XVI,  mal  i'<>n>rill.*,  .>I  Intp  faililf  potir  gou- 
verner par  lui-m«>me.  se  vit  i>iiMit<M  Mliliir»-  <li'  rurivixpier  les 
Klats  giMiéraux  :  leur  réunion  lui  lixéc  aux  premiers  jours  de 
mai  ntiO.  On  s'occupa  aussitôt  avec  activité  el  passion,  dans 
la  France  entière,  du  choix  et  de  la  nomination  des  députés  ; 
ainsi  que  de  la  rédactîou  des  cahiers  de  doléances  que  ceux-ci 
devaient  présenter  au  monarque.  Bn  Alsace,  les  réclamations 
furent  rédigées  dans  le  sens  le  plus  libéral.  Une  nouvelle  ère 
venait  de  s'ouvrir. 

"Votis  n'avons  pHs  à  retracer  ici  rhi-;fnirf'  générale  de  la 
n'vnlulion  dans  iin(n«  provioco  (le  liavail  a  ''té  fait  par 
plus  habile  et  plus  savant  cpie  nous,  el  je  no  saurais  mieux 
faire  que  'ie  recommamJer  vivement  à  mes  compatriotes  la 
lecture  du  savant  ouvrage  que  Monsieur  Véron-Héville,  ancien 
magistrat  &  Golmar,  a  écrit  sur  l'histoire  de  la  révolution 
française  dans  le  département  du  Haut-Rhin  :  cette  élude, 
dans  laquelle  j*aî  puisé  la  plupart  de  mes  renseignements, 
leur  offrira  certainement  le  plus  attachant  intéi^t.  (1)  Je  me 

(IJ  Hiatoire  d(*  1«  KtMolution  fraoï^niso  û&w  l(^  di^^arteiuont  du 
Hfiiit  Khin  l7K<>  i?.»r»  .  M.  v-  i  •>n-Il»'«ville,  conneiller  à  la  cour  de 
Colmar.      Pan»  cl  Culuiai-,  Itito. 
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bornerai,  en  ce  qui  me  concerne,  de  détacher  de  l'histoire 
gônéinle,  les  événements  qui  ont  plus  spéciatement  agité 

nolj-p  villo. 

f.a  situation  de  Uiiehwiller  à  rp((o  époque  est  lacilc  à 
caiaclériser  :  au  milieu  de  l'agitation  et  de  l  eirervescence 
générales,  notre  petit  coîn  de  terre  a  été,  «ans  contredit,  l'un 
des  plas  agités  de  ta  province  entière.  Nous  avons  dit  qnc  les 
cahiers  des  doléances  contenaient  de  larges  promesses  de 
réformes  ;  le  peuple  den  campagnes,  dans  son  impatience  de 
secouer  le  joug  qui  pes;iil  sur  lui  depuis  tant  de  siècles, 
n'attendit  pns  Ii  iir  l  éalisation.  Les  troubles  conimr'n<  ('■rent 
initoé(li.it('iiii'nt  il  ins  les  valléns  do  lîiii'liwiller  et  <)•'  Saiiil- 
Ainaiiii,  (luiit  les  habitants  inruluisirent  en  vérital)les  sau- 
vages. Uu'on  me  passe  et  pardonne  l'expression,  mais  elle 
est  la  seule  <]ui  puisse  qualifier,  comme  elles  le  méritent,  les 
violences  inouïes  et  gratuites  dont  ils  se  rendirent  coupables  ; 
violences  auxquell4>s  on  ne  peut  trouver  qu'une  excuse  rela- 
tive dans  l'état  de  profonde  ignorance  de  l«>urs  auteurs.  De 
tout  temps,  A  CCS  moments  de  crises  et  de  bouleverseroents* 
les  srens  ni«inlenus  f?an«i  xme  ignorance  systématique,  ont  con- 
fondu la  lilu'rtf'  avec  la  licence  :  sans  romprenrlrp  que  si  la 
lilici  té  f'sl  tni  droit  s.nrré  et  inviolable,  la  licence  constilue  la 
négation  même  et  ia  violation  de  ce  droit.  Voici,  à  litre  de 
curieux  renseignement,  le  texte  des  principaux  articles  con- 
tenus dans  un  code  pratique  ru9fifff  spécial  detcampa- 
gnet  d'Almce  >,  rédigé  par  les  syndics  de  municipalités.  Ce 
document  montre  bien  à  quel  point  d'effervescence  les  esprits 
étaient  parvenus  à  ce  moment  : 

«  V*  Les  municipalités  ont  un  pouvoir  absolu  quant  à 
l'adminisfralion  des  coniniunauti's. 

Il"  Il  tu-  faut  plus  payer  les  impositions  du  roi. 

iH"  iout  ci  éancier  doit  perdre  sa  dette  active. 

iy*>  Les  juifs  sont  payés  par  les  titres  qu*on  leur  a  pris. 

V«  Il  faut  les  chasser  tous  de  la  province. 

Vl«  On  ne  doit  plus  rien  aux  Seigneurs. 

Vil  "  On  n'a  plus  besom  de  juges,  chaque  municipalité 
étant  juge  naturel  des  sujets  de  son  ressort.  » 

Telles  sont  tes  belles  théories  de  liberté  que  les  paysans 
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voulurent  mettre  dès  l'abord  en  pratique.  Sans  attendre  la 
fameiis'-  nriif  du  4  aoiV.,  qui  devait  mettra  fin  ati  r*^?irnr<  fi'o- 
dal,  ils  coniiiH^ncArent  leur  nionvt'mfMit  le  '25  juilli't.  Des 
bandes  armées,  brûlant  et  di'vastant  tout  sur  leur  passage, 
se  rendirent  dabord  à  Saint-Aniarin,  oîi  résidait  le  receveur 
da  chapitre  de  Guebwiller  :  celai-ci  refusa  de  leur  livrer  les 
registres  et  les  titres  féodaux  dont  il  était  dépositaire,  et  sa 
maison  fat  aussitôt  pillée  et  saccagée.  Les  insurgés  se  dirigè- 
rent alors  sur  Guebwiller.  Deux  jours  après»  quatre  mille 
hommef?  armés  de  faux  et  de  fourches  envahissent  In  ville, 
se  jettent  sur  \p<  m:usf»ns  npprirlnnrint  au  noble  chajiiln'  do 
Murbacli.  pI  sur  \o  rlnUeau  du  pi  ince-abhé.  ot  s'y  livnMit  à  d»; 
hideuses  soùiiti»  de  pillage.  ««  Tout  ee  qu'on  ne  put  enlever  l't 
emporter  est  brisé  ;  les  murailles,  les  glaces,  les  parquets 
volent  en  éclats  sous  la  hache  des  démolisseurs.  Les  voilures 
dans  les  rémises  sont  littéralement  réduites  à  l'état  de  char- 
pie. Dans  les  caves,  dans  les  celliers,  les  tonneaux  sont  défon- 
cés :  les  bouteilles  brisées  par  le  goulot  pour  être  plus  vite 
vidées.  Le  vin  coule  à  grands  flots  dans  les  cours  et  dans  les 
rues.  L''iMivre  de  dévastation  dura  toute  la  journée  du  27  juil- 
lof.  l'Ile  aillait  rontintu'  |iln^  Innprtr'iiips,  pf  la  l'aire  nvetif^Ie 
des  briir;irirls  se  seiviil  cei  (.iiuenienL  tourin-e  routie  les  iioiir- 
geois  eux-mêmes,  sans  l  appi  ocbe  des  troupes  qui  accouraient 
à  marches  forcées  au  recours  de  la  villle.  Le  général  Wie* 
tingholT,  alors  maréchal  de  camp  à  Schélestad^  dirigeait  la 
petite  armée.  (!)  A  cette  nouvelle,  les  pillards  s'empressèrent 
de  quitter  ttuebwiller  el  se  dirigèrent  vers  Ccrnay.  Wietin- 
ghoin*  se  mit  aussitôt  à  leur  poursuite,  el  parvint  grAce  à  son 
activité,  ;i  préserver  de  leurs  exactions  les  chAteaux  d'ollwil- 
leretde  VV'attviileref  vill.it^e  d  TITIioItz.  l'n  combat  s  etiira- 
gea  auxenvii'ons  de  l  elle  dei  iii<  i  i'  r  otnmnne,  et  les  insurirés, 
complèlemenl  défails,  abaiidotiiiet oui  la  lulte  en  laissant 
entre  les  mains  des  vainqueurs  plus  de  quatre-vingts  prison- 
niers :  les  plus  coupables  d'entre  eux  furent  Immédiatement 

(1)  En  17913,  lorsque  Loui«  XVI  Tut  traduit  h  la  iiarre  de  la  Conveii- 

<imi.  i-c  iiM'ui»'  i:<  n"Mal  Wicim;:h()lT.  <|ui  eommand.iit  alors  iin« divi- 
sion à  i'arit<i,  tut  charg-é  pat  .SaiiLt*ri-e  de  la  garde  du  roi. 
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pendus»  sur  les  ordres  du  général.  Cette  énergique  répres- 
sion a  attiré  à  WietinghoflT  beaucoup  d'ennemis;  et  on  Ta 
violemment  accusé  depuis  d'avoir  agi,  en  cette  circonstance, 
avec  une  excessive  cmauté.  Ces  reproches  sont  erronnés  ; 

car  c'est  ù  l'effet  produit  par  les  représailles  exemplaires  que 
l'on  doit  certainement  d'avoir  évité  de  plus  grands  malheurs. 

Après  ces  premiers  troubles,  la  ville  de  (îuebwiller  se 
calme  momentanément,  mais  les  scènes  de  désordre  continu- 
èrent à  désol»M'  los  v/illée.s. 

C'est  ù  ce  muiiieul  que  l'Assemblée  nationale  créa  une  nou- 
velle organisation  administrative.  Jusqu'alors  Guebwiller 
avait  eu  à  sa  tète  un  «  magistrat.  »  Cette  assemblée  compre> 
naît  outre  le  prévAt  qui  y  siégeait  au  nom  du  prince-abbé  de 
Hurbach,  un  bouigmcstre  et  sept  conseillers  de  ville,  dont 
trois  remplissaient  les  fonctions  d'échevins.  Ci)  Deux  décrets 
du  l  i  Décembre  ITHl»  rô^IAi  Put  le  nouveau  rf'i;ime  municipal  ; 
et  les  élections  (MirtMil  limi  au  onrnmeiic.t'mftil  de  l'année  sui- 
vante. Guebwiller  «Mil  iIhiï;  un  luaii  *■  d  (lunli  e  ofliciers  muni, 
cipaux  chargés  de  l  administialion  courante.  A  côté  de  ces 
ronctionnaires  était  placé  un  procureur  de  la  commune,  qui 
représentait  TEtat.  On  convoquait  en  effet,  pour  les  affaires 
importantes,  un  certain  nombre  de  notables,  et  l'assemblée 
prenait  alors  le  nom  de  Conseil  général  de  la  commune. 

Au  cours  de  ces  réformes  la  ville  de  Guebwiller  éprouva 
nnp  fi^rnnflf*  déception.  Parmi  les  vo'nx  exprimés  dans  les 
cahiers  du  département,  on  tvtit  demamlr  l  i  rection  d'un 
évéché  dans  le  Haut-Ilhin.  (iu'  hwiller  désirait  vivement 
devenir  le  chef-lieu  de  cette  nouvelle  circonscription  ecclé- 
siastique. Ses  prétentions  avaient*  d'ailleurs,  une  certaine 
raison  d'être  :  on  invoquait  d'abord,  pour  les  faire  valoir,  la 
position  centrale  de  la  ville  ;  le  somptueux  palais  du  prince- 
abbé  de  Murbach,  et  les  vastes  maisons  canoniales,  présen- 
taient, d'autre  part,  de  grands  avantages  |>our  l'aménagement 
du  logement  de  l'évéque,  et  l'iostatlalion  du  séminaire.  Enfin, 

^1}  Le  iua^a.>itr:il  di^  Ou<f>liwtller  était  ainsi  comi^osé  en  1T8U.  —  Pré- 
vôt: M.  Dock.—  Buui>rtne«(re :  M.  Stoll.  —  Consenier» :  MM.. 
Biehlcr,  Jaqiu  t.  Moistcr,  Thomas.  —  Echevinx:  M.M.  Beck.  WQgrdl- 
weilh.  —  Bourtscby. 
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ajoutait-on,  l'Eglise  paroissiale  était,  sans  contredit,  rime 
des  plus  riches  et  des  plus  belles  do  déparlement.  Malgré 
toutes  ces  bonoes  raisons,  Uuebwiller  n'obtînt  pas  révdehé, 
qui  Tut  réservé  à  la  ville  de  Colmar.  (1) 

Excitée  par  ces  révoltes  et  <  os  froissements  d'intérêts, 
IVxaltntion  des  esprits  nugmenlnit  de  jour  en  jour.  Les  popu- 
lations juives  fjîront  les  pronif^n^s  à  en  supporlor  Iffs  oiTels. 
Les  juifs,  alors  pt'u  populaire^ 'Ml  Alsace,  alliiiciil  »Hre  pro- 
clamés citoyens  par  déi  ivt  de  I  Assemblée  nationale,  et  cette 
mesure  semblait  être  au  moins  inopportune.  Comme  les  pay- 
sans des  vallées,  les  enfants  d'Israël  avaient,  en  effet,  singu- 
lièrement compris,  dès  le  début,  les  idés  libérales  de  la  révo- 
lution. Pour  eux  la  liberté  consistait  surtout  dans  le  droit 
absolu  de  se  livrer  sans  entraves  à  l'usure  ;  et  ils  commencè- 
rent sans  retarrl.  à  pratiquer  un  nciotage  eirréné  sur  les 
assignats,  agiotage  qui  lut  la  principale  cause  de  la  prompte 
déprr'riation  du  papier-monnaie. 

D  aulie  part  les  juifs,  soustraits  à  la  surveillance  du  i'.oii- 
seil  souverain,  avaient  profité  du  moment  même  où  le  rigou- 
reux hiver  de  1780  avait  plong<î  la  aimpagne  dans  la  plus 
profonde  misère,  pour  saisir,  sans  distinction,  les  récoltes  et 
les  vendanges  de  leurs  débiteurs.  On  comprend,  d^s  lors, 
que  la  proposition  de  conférer  à  f«'s  gr^ns  les  droits  des  cito- 
yens, fut  fort  mal  accueillie,  et  souieva  de  toutes  parts 
d'énergiques  protestations  {2). 

(!)  L'élection  de  l'évAque  du  Haut-Kliin  avait  été  fixée  au  mois  do 
marsiOobel,  rv<'«iiit>  ïn  paililtus  <!<•  I..v«l(la  fut  ••lu.  Mais  avant 
appf'lt'-  i''p-alniut^tit  à  l  t'-v«'-clu''  il»-  l'aris,  il  opta  poui  (  <■  «Icriiii'i  si<'t.'i'. 
De  nouvelles  élections  euient  lieu  à  Coliiiui  le  il»  uiarf=,  et  le  nouvel 
élu  rut  Ar1io|Bra»t  Martin,  de  Valbarh,  i>OttS'|innci]uil  du  colh>{re  di> 
Coliuar. 

(2)  Len  Juifs  se  livraient  ùton  à  un  trafic  odieux  )»ur  If»  assi- 

Une  feuille  périodiciUf  di*  letle  f)UH|n<'.  <•  l'ami  <l«s  Vitoyem  «,  sous 
la  rubrique  <■  nouvelles  «'•ti-an^rèreis  »,  is'cx]ii-iuiaii  ain>i  h  ce  KujK: 
-  —  Nous  avons  aussi  à  Hàle  mitie  riii-  Vi\ienn<',  où  il  se  fait  ilt-joiis 
quelque  lonip:s  un  aKiotiijyre  ailreux.  l'ne  iouK>  de  liançuiii,  lit  plu- 
part de  la  reliirion  de  Moï<«^.  vend4>nt  ou  arliètitnt  et  diecréditont 
]'iililii|U' i;ienl  Ifs  assignats.  •>  — 

La  liaudu  et  l'a^iotag^e  *c  faisaient  égatuuicnt  sur  la  nionaaie 
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Partout  on  s'insurgea  contre  eux  ;  et  le  conseil  général,  qui 
avait  dabord  imposé  lui-méine  des  entraves  aux  agioteurs  et 
aux  usuriers,  fut  bientôt  obligé  de  prendre  des  mesures  éner- 
giques pour  assurer  la  sécurité  de  leurs  personnes.  Malgré 

les  précautions  prises  par  rautorité,  les  Juifs  furent  cruelle- 
ment chAtiés,  notamment  dans  notre  ville  et  aux  environs  A 
Gnehwillor  rf  à  Boliwiller,  les  mnlheiinnix  fiironl  sniiveol 
obligés  de  suuf^nir  dans  leurs  maisons  de  véril.ililcs  sièges  : 
on  les  empùchHil  de  sortir,  et  dès  qu'ils  paraissaient,  ils 
étaient  assaillis  par  une  grêle  de  pierres. 

AIssenheim,  les  choses  allaient  bien  plus  mal  encore, 
«  on  les  taxait  arbitrairement,  et  quand  ils  refusaient  de 
payer,  on  les  arrêtait,  et  ils  restaient  détenus  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  fussent  ae(|uil(és.  Le  soir,  des  patrouilles  circulaient 
(IntH  les  rues,  p(>nétraient  dans  leurs  habitations,  éteignaient 
le»  lumiAres.  et  les  forçaient  A  se  coucher  •>. 

roiiiiiH'  'in  le  voit,  si  les  torts  étaient  grands,  la  repression 
fut  un  peu  iyranique. 

Aujourd'hui,  l'accord  est  heureusemeni  rétabli  de  part  et 
d'autre  et  les  événements  ({ue  nous  venons  de  retracer  sont 
entrés  dans  le  domaine  de  l'histoire. 

VIII 

Guebwiltor  sous  la  période  révolutionnaire 

(SUITF.) 

Rt^volutinn  ri^liirif^iisc'.  —  C^msl itut ion  rivili^  du  «•Ici^n-  ))i'»'s»tation 
<lu  sei'uioiU  civique.  —  Prot4>i<talioi)s  ei  inaiidciucnt.*^  dct>  ùvè- 
ques.  '  Arrêté  du  direcloiro  du  d<^partement  du  2  novem- 
bre 1791. 

Pendant  que  les  incidents  locaux  que  nous  avons  o«say(*de 
retracer  dans  le  précédent  chapitre,  agitaient  Guebwiller,  ia 

d'or.  On  trouva  dans  ionmagaftins  de  la  maigon  Bléti'y,  à  Belfort, 

ri'-parti;^  dan**  difTi-rcnlf'*  caisM-s,  d«'s  pois  do  poinniad)*  qui  conle- 
nai> m  >l)\  luiii  cent  soixante  t  inq  pièces  d'or  à  l'adresHe  de  la  mai- 
son l*ieisw«'ick.  el  Ciu  k  liàlf. 
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grande  révoluliuii  continuait  son  œuvre,  et  les  événements  se 
pn-cipitaienl.  La  meBure  dont  l6$  effets  se  firent  le  plus  vive- 
ment ressentir  dans  notre  province,  fut  la  constitution  civile 
do  clergé,  établie  par  le  décret  du  12  juillet  1790,  et  bientôt 
suivie  de  la  prestation  du  serment  civique  imposée  aux  écclé- 
siasUques.  (1) 

Il  ne  m'appirtionf  pris  ti";ip[)ivci('r  i<'i  cette  grave  nifs-ure 
décrét«îe  par  l  Assemblée  nationiili'  :  jo  mp  horiK'rai  h  ci  1er 
l'opinion  qu'un  de  nos  plus  grande  historien^.,  TIikm  s,  a  émise 
à  ce  sujet,  et  à  m  y  rallier  :«  Ou  a  condamné,  dit-il,  l'Assem- 
blée d'avoir  occasionné  ce  Schisme,  et  d'avoir  igoulé  une 
cause  nouvelle  de  division  à  celles  qui  existaient  déjà.  Dabord, 
quant  à  ses  droits,  il  est  évident  à  tout  esprit  juste,  que 
l'Assemblée  ne  les  excédait  pas  en  s'oocupant  du  temporel  de 
l'Eglise.  Quant  aux  considérations  de  prudence,  on  peut  dire 
qu'i'IIf  ajontail  peu  aux  diflicullés  de  s.i  position,  Kt.  en  eiïel, 
la  r(Jiii\  la  nolilesse  et  Ip  rlprgé  avaient  assez  pt-nUi.  W  ptui- 
jtlc  assez  ac(|uis  pour  élrc  des  ennemis  irréconciliables,  et 
pour  (|ue  la  résolution  eut  son  issue  inévitable,  même  sans 
les  effets  du  nouveau  schisme.  D'ailleurs,  quand  on  détruis 
sait  tous  les  abus,  rassemblée  pouvait-elle  souffrir  ceux  de 
l'ancienne  organisation  ecclésiastique  ?  Pouvait-elle  souffrir 
que  des  oisifs  vécussent  dans  l'abondance,  tandis  que  les 
pasteurs,  seuls  utiles,  avaient  à  peine  le  nécessaire.  »(2) 

Ces  liirnes  écritfs  par  un  proroml  liistoricn,  par  un  illustre 
homme  d'état  ilunt  1  iiti|iailiaiilé  ella  inudi'ialion  sont  bien 
connues,  sont  la  plus  juste  appréciation  du  décret  de  l'Asseni- 
hlée. 

L'évéque  constitutionnel  de  Colmar  avait  été  élu  le  27  mars, 
et  les  choses  s'étaient  passées  dans  le  plus  grand  ordre, 

(1)  Auv  U'ni)<'<  lin  (li'-cn'l  du  l'I  juillt4  l't'M,  il  «levait  y  avoir  un 
évè<|U<'  l'ixv  (Ifjuuloiufiil.  L  l'-h'clioii  «li*»  évt'-qufh  L't  di'j*  «  uivs  «'•lail 
faite  ]»ai']e  peuple,  à  la  pluraliu*  deM  voix:  enlln  touM  les  fonction- 

naiivs  fc(  |«'si;is(itju  V  .  i  ij.  ni  salariés  p.ii  I  'lat.  «-t  un»'  dotation 
annufUf  rtMn|ila»;ait  les  l"evi>nu»      l>«'Ui'rtc«*a  que  \o  clergé 

avait  jn><>..'«li's  iusr|u'."il<»i>. 

(2)  Histoiro  de  la  liévolution  Irançaitto  par  A.  Thior»—  livre  qua- 
trième. 
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grâce  aux  nombreux  Uétachemenls  de  garde  nationale  chargés 
de  surveiller  le  voie.  Mais  dôs  le  surleodemaiu,  le  curé  de 

Coliiiai-,  iiionl.til  on  ciinire  poui  y  lin^  un  violent  mandement 
(Je  I  évôqiie  IWle  <Jirig«'  coiilrt'  les  pnHres  ass'M  incntés  ; 
r»H  èqiu'  «le  SUashoiirir  pi'<)l<»>j|,'i  île  son  côté.  Ces  niaïutements 
fiHonl  suivis  (l  ôri  ils  inceiKiiairt'>  «|n'*  l'on  répandit  'iam  le 
peuple,  et  (lonl  le  caractère  anli-pali  ioti([ne  rend  ttais  coiu- 
mentaires  superflus.  Voici  en  quels  termes  s'exprimait  l'un 
d'entre  eux  :  «  Nous  vouions  t'ancien  réfjime  t/ui  nous  fai- 
sait vivre,  et  nom  ne  voulons  pas  du  nouveau  qui  nous 
ruine.  Nous  voulons  le  retour  de  nos  princes,  de  nos 
grands  seigneurs  et  de  fous  les  (/rns  virhea  f/ui  noua  fai- 
saient rirre.  Nous  souhaitons  l'arrivée  des  émiyrants,  des 
Euftaf/nnls,  des  Allemands,  des  /tusses.  d>^s  l^iémnntais, 
des  Suisses  qui  riondront  mettre  la  paix  int  milieu  de 
nous,  et  re/jlfuer  notre  cerlueux  roi  sur  le  trône:  qui 
chasseront  les  rongeurs,  les  lulbleurs,  les  menteurs^  les 
calomniateurs^  qui  ont  mis  tout  sens  dessus-dessous  et  nous 
ont  plongés  dans  ta  misère». 

Sur  ces  entrefaites,  le  moment  fixé  pour  la  prestation  de 
serment  était  arriv  '.  H  uis  le  district  de  (loirnar  quatre-vingt 
treize  curés  refusèrent  de  se  sounieltre  à  cette  obligation,  et 
tinnfo  pn'lroii  *;eMlf»nv'nf  jH'étèrcnt  le  serment  pur  et  simple. 
L  lU'  prt'Muéi  o  i  l  uravi'  'lilticulté  s'élevait  pu  p.nrfi!l»*  rirrons- 
tance.  l'n  irratid  iioiniMt-  de  cures  élait  iit  ilcveuues  vacantes, 
et  il  s'agissait  de  pourvoir  au  plus  vite  au  remplacement  des 
prêtres  qui  n'avaient  point  voulu  se  conformor  aux  prescrip- 
tions du  décret  de  l'Assemblée.  On  s'adressa  dabord  aux 
ordres  religieux  ;  mais  de  ce  c6té  aussi  la  nouvelle  organisa- 
tion K  nconlra  de  vives  résistances,  el  la  plupart  des  moines 
refusèrent  de  remplir,  à  ces  conditions,  les  fondions  du 
niini<(èrf\  ir'tuvM'nfMn'MiL  u<fint  de  représailles,  enjoignit 
aussitôt  à  i  eux  des  religieux  <(ii!  voulaient  continuer  la 
vie  commune  de  s<'  rendre  daii»  l«'s  inaÉ.sons  df'signées  A  cet 
cIVet  par  l  adinmislration.  Cette  nouvelle  mit  I  agitation  à  son 
comble  dans  presifue  toutes  les  villes  du  Haut-Rhin  ;  et  pour 
arrêter  l'émeute,  l'assemblée  nationale  se  vit  obligée  d'inter- 
venir elle-môme,  en  donnant  l'ordre  de  fermer  les  couvents 
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et  d'en  disperser  les  religieux.  AColmar,  le  directoire  du  dis- 
trictf  présidé  par  Reichstetter,  bailli  de  <iuebwil]er,  avait 

débuté  par  un  acte  de  faiblesse,  en  ordonnant,  par  arr«Mé  du 
?8  mai,  la  réouverture  de  l'Eglise  des  Auguslins.  I^  Asscmblée 
nationale,  avisée  de  ces  faits,  bhhna  sévèrement  cettr' attitude 
cl  l'amMé  du  directoirp.  comlialtu  par  le  rapport  du  iii'[)uté 
Salle,  fui  cabst',  el  les  aicmbres  (jui  l'avaient  signé  suspendus 
de  leui^  fonclious.  (Juel<|ues  mois  après,  le  22  novembre 
1791,  le  directoire  signa,  sur  la  pruposition  du  procureur 
syndic  Rewbell,  un  arrêté  ordonnant  une  mesure  énergique  et 
générale  :  tous  tes  prêtres  qui  n^avaient  pas  encore  prêté  ser- 
ment devaient  aux  leruu  ■^  de  ces  nouvelles  dispositions  se 
rendre  immédiatement  à  (lolmar  pour  y  établir  leur  rési- 
dence :  cfMix  qui  refnseraif^nt  de  se  conformer  A  f*et  ordre 
seraient  auss-it<M  arrêtés  el 'nu.  lu  it*=  parla  force  publique  hors 
des  limites  du  territoire  du  dépai  leni.  nt.  (1) 

Cette  dernière  mesure  souleva  de  nouvelles  protestations  ; 
et  plusieurs  prêtres  qui  avaient  précédemment  prêté  ser- 
ment à  la  constitution,  revinrent  sur  leur  première  détermi- 
nation. L'une  de  ces  rétractations  eut  un  grand  retentissement 
dans  le  pays.  Ce  fui  <■<■]],■  d'Albert  de  Ferrette*  chanoine-clerc 
du  chapitre  de  <îueb\villcr,  qui  renvoya  au  gouvernement,  en 
refirnnt  ^on  serment,  la  somme  de  deux  mille  deux  mnl  soi- 
xante-dix livres  eu  ussignalti  qu'il  avait  touchée  comme 
prêtre  assermenté. 

\l)  Voici  1  î  rin«&mèmtfs  dctf  ditspoiiitionH  principales  contenues 
dnu»  Ci^  docmiionU 

«I  Considérant  que  lc«  prèltcH  français  qui  rorusent  de  prêter  le 
«  scrnu'tit  civique,  jii^uvent,  par  le  seul  fait  d«  ce  refu»  àtve  envi- 
•  sajféK  coniiiK'  ciluycna  stt*pects,... 
«  ^Viui^TK  : ... 

m  Art.  4:—  Tous  les  religieux  et  pn^lres  séculierM  ei  réffuli<>r», 
K  résidant  dans  le  Ilaut-Rbin,  qui  n'ont  |ia»<  )'i  <'i<'  •m  m  prêteront 
"  pn^  lo  forment,  «  seront  temts  de  r^'N^rc  à  Calmar  pottr  y 
i<  résider. 

»  Art.  ti  :  —  Ceux  qui  ne  m*  conforinoront  pa*»  à  Tarticle  4  ci-des- 

V  seront  arrrlcs  <•(  cotiiltiit-<.  ô  Irnrs  frins,  (in  jiyrinirr  Uni  de 
«  l'inléricur,  à  leur  choix,  qui  sera  hors  du  'l''it<iricment.  vi  en 
«  même  tonips  au  aïoin»  :t  dix  lieues  de  di.>itaii«.'e  iU-  ses  froDlii>- 
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Telle  «'fait  la  8iliinlion  iç»^n»*rale  iJii  clerg;  h  cctlf  épnqiie. 
On  peul  la  caraclériser  d'un  seul  mol:  inlolérance  de  part  et 
d'autre. 

IX 

Guebwiller  sous  la  période  révolutionnaire 

(suite) 

L'alilx'  «l  Aijîivri  uilJc.  —  Lr  t  lul»  des  Patriotes  et  le  club  de» 
Jaoohins.  —  Violonl  (It-sarcoitl  oiitic  los  deux  pai'tiH.  —  Los 
ctubs  sont  dissous  par  ordt-e  du  commissaire  du  districL  —  Le 
|il'onii  •!  iit'Iii  i.  I  :inuii(  ipal  Koth»'-.  —  K^■|■•n('IntM^( s  do  si'iiliMubre 
91  :  anoslation  d*-  Rotlu*  ei  Ufstituliou  du  maire  de  UuHhwiller. 
—  Rothé  est  nommé  maire.  —  La  patrie  en  daoï^er  :  levée  on 
ruasse  :  troubles  que  l'cxccution  do  cetto  mesure  soulève  à 
Gni'ltwillcr.  —  Conduite  antipatrioiitinc  tics  Hrisloorato".-.  —  1,03 
volontaiios  du  Bas-Rhin  k  Uuobwilii'i .  —  Scunos  de  pillage. — 
Catme  rétabli  par  le  conimi««aire  Dubois,  Jeune.  —  Nouvelle 
arrestation  de  Rothê. 

Nous  avons  cru  devoir  faire,  dans  le  précédent  chapitre, 
une  digression  de  quelques  pages  pour  marquer  &  grands 
traits  le  caractère  violent  que  le  difTt^rend  religieux  avait  pris 

dans  noli'e  pays  :  l'on  comprentlra  mieux,  apr^s  cela,  la 
cause  (]<'  liitfes  politiques  et  religieuses  qui  agitèrent  Gueb- 
willer à  colle  époque. 

lin  ancien  curé  de  Cernay,  l'abbé  d'Aigrefeuillo,  avait  élc 
nommé  curé  constitutionnel  de  Guebwiller,  et  avait  prit» 
possession  de  ses  fonctions  dans  les  premiers  mois  de  1791. 
Dès  cette  époque»  cet  homme,  intelligent  et  ambitieux,  joua 
dans  les  péripéties  de  notre  histoire  révolutionnaire  un  rôle 
considérable,  et  exerça  une  inilnence  prépoiuléianle  sur  tons 
los  événements  qui  vont  se  dérouler  devant  nous.  A  peine 
arrivé  îWiurhwillor.  (rAitriffouillo  se  mit  j\  la  tète  du  pat'ti 
avancé,  et  prit  lu  direction  du  club  des  patriotes.  Celte 
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assemblée,  qui  av.iit  «idoplé  pour  lieu  de  réunion  le  poiMe  des 
cordonniers,  avnil  éti' fondée,  dès  les  preuiiers  jours  de  l?i 
r»'\ (jhition,  par  <|iip!<|ues  esprits  avnnr"«'s  de  la  ville  :  If  |iarli 
urisLucraLitjue  avait,  par  représaille.-?,  uri;anist'  de  son  t.ut»;  le 
club  des  Jacobins,  elles  deux  assemblées,  composées  lune 
et  Tautre  d'hommes  violents  et  passionnés,  se  livraient 
depuis  longtemps  une  lutte  acharnée  ;  lutte  qui  avait  débute 
par  un  choc  d'opinions  et  de  principes,  mais  qui  ne  devait 
par  tarder  à  dégénérer  en  de  sanglants  désordres.  Cet 
échange  de  violences  ne  lit  que  s'accroître,  eu  elTel,  de  jour 
en  jour,  et  dura  iMSf|ii  r\M  niois  de  rnni  1701 .  A  cette  époque 
les  passions  des  deux  partis  nvaiiN.  <'LaieiiL  lelienient  surex- 
citées, que  le  directoire  du  district,  jugeant  que  la  tran- 
quillité publique  était  elle-même  menacée  par  cet  état  de 
choses,  délégua  sur  les  lieux  un  de  ses  membres  les  plus 
énergiques,  le  procureur-syndic  Jean-Baptiste  Larchev. 

Le  commissaire  spécial,  muni  par  l'assemblée  des  pouvoirs 
les  plus  étendus,  prit  aussitôt  une  mesure  radicale  en  pro- 
nonçant la  dissolution  des  <leux  clubs,  dette  décision  ne  reçut 
pas,  il  est  vrai,  cotTi[ilè»<>  exécution  :  le  clut»  d^"-  patriofn?, 
bravant  l'arrêté  de  1  luilorilé  cenlra!'\  rfMitmua  a  .>•<'  n'unir 
dans  son  local  habituel  ;  quant  aux  na-iiil^res  du  club  des 
jacobins,  ils  jurèrent,  avant  de  se  séparer,  de  se  retrouver 
tous  unis  au  premier  signal  de  dauger. 

Un  homme  jouissait  alors»  au  sein  du  club  des  patriotes, 
d'une  influence  qui  ne  le  cédait  en  rien  Â  celle  qu'y  exerçait 
le  curé  d'Aigrefeuille  :  umus  voulons  parler  du  premier  orfi- 
cicr  municipal  Hothé  dont  nous  allons  voir  le  nom  mêlé 
désormais  A  tous  les  événements  Irairtijufs  t|Mi  f rrnilili'-ri'nt 
notre  ville.  L  histoire  a  porté  sur  ^tm  <  oiiiple  un  jim*  iii'nit 
sévère  :  elle  l'a  accusé  et  impduyalih'UiciiL  condamné.  Mais 
lorsqu'on  fait  la  juste  part  de  l'agitation  générale,  lorsqu'on 
considère  surtout  que  Rothé  n'a  fait  qu'obéir  le  plus  souvent 
aux  excitations  de  certains  personnages  qui  prenaient  soin 
de  se  dissimuler  derrière  lui,  on  est  forcé  de  convenir  que  les 
cireonrtances  se  sont  chargéi>s  d'atténuer  d'elles-mêmes, 
dans  une  large  mesure,  la  part  de  responsabilité  qu'il  a  pu 
encourir.  Pour  nous,  sans  le  juger,  ne  voulant  pas  l'accuser 
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et  ne  pouvant  le  dcremlro,  nous  doub  hoi  neroni;  h  racoater 
inipurUalement  les  événements  Auxquels  il  a  pris  une  part 
si  consi déraille. 

Placi.'  à  la  l«Mo  dn  club  tles  paLnolos,  Kolhé  avait  «Hc, 
sinon  l'insligalcur,  du  moins  le  principal  auteur  des  desor- 
dres qui  amenèrent  la  dissolution  ofUcielle  de  cette  turbulente 
société.  La  plus  grave  de  ces  agitations  eut  lieu  au  mois  de 
septembre  1791.  Les  aristocrates,  qui  rivalisaient  de  vio- 
lences avec  leurs  adversaires,  avaient  manifesté,  dans  une  de 
leurs  réunions,  1rs  dispo*îilions  los  plus  hostiles  à  l'ôgard  du 
paHi  rival,  et  lo  mot  d'aui i-j><in-i<>tn.t  y  avait  ni(^me  été  pro- 
ii')ticé.  En  apprenant  cette  iiijiir*',  Uolhé  s'empressa  de  réunir 
ses  partisans,  et  leur  propose  île  chiVtier  sévér^Mnent  les 
insolents  en  livrant  leurs  maisons  au  pillage.  Lu  motion  est 
aussitôt  acceptée  ;  et  il  se  met  lui-mâme  à  la  téte  de  la  bande 
armée  en  annonçant  hautement  son  intention  de  détruire  au 
moin*  trente  maisons  habitées  par  les  aristocrates*  Ces 
derniers,  avertis  du  danger  qui  les  menaçait,  s'étaient  mis, 
de  leur  côté  en  mesure  de  repousser  leurs  agresseurs  et  fai- 
saif^nf  f>f)nne  garde.  Des  scènes  tumultueuses  eurent  alors 
lieu  dans  les  ruf"*- :  npi-p'^  quelques  hoiires  rie  lutte,  les 
aristocrates  parvmi  enl  à  disperser  ratltoupemeiil  commandé 
par  Hothé  ;  et  restèrent  maftres  du  terrain.  Le  sang  avait 
coulé,  et  plusieurs  patriotes  avaient  été  grièvement  blessés. 

L'administration  attribua  la  responsabilité  de  tous  ces 
désordres  &  Rotbé  et  aux  officiers  municipaux  qui  parta- 
geaient ses  opinions  :  on  les  mit  aussitôt  en  état  d^arresta- 
tton,  et  le  maire  llug^  accusé  de  Taildesse  pour  n'avoir  su 
prévoir  ni  arrêter  ces  scènes  de  violences,  fut  également 
suspendu  de  ses  l'onclions,  Lri  rn'^stire  pri';r>  rnntre  llotlié  ne 
dura  d'ailleurs  (pic  (pieU(ues  jours  ;  i!  lui  iii'  iuc  appelé,  à  sa 
sortie  de  prison,  A  remplacer,  en  sa  qualU*  «le  prcuiier  olti- 
cier  municipal,  le  maire  suspendu,  l'eu  de  temps  après,  il 
était  déûnitivement  investi  des  fonctions  de  maire. 

Le  choix  de  Kothé  était  peu  fait  pour  mettre  fin  aux 
troubles  qui  agitaient  la  ville  ;  et  les  premiers  jours  de  Tins- 
tallalion  du  belliqueux  magistrat  furent  signal<'>  par  une 
scène  de  violences  plus  grave  encore  que  les  précédentes. 
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Le  H  juillet  1792,  le  Président  de  rassemblée  léiçi.slativc 
avait  prononeé  M  formule  solennelle  :  (Citoyens,  la  patrie  est 
en  danger.  Une  levée  en  masse  avait  anssilùt  été  onlonnée. 
A  liuebwiiler  l'exécution  de  celte  mesure  de  salut  public 
rencontra,  dans  les  rangs  du  parti  Aristocrate,  une  opposition, 
mal  déguisée,  qui  provoipia  un  profond  mécontirntement 
parmi  les  jeunes  patriotes  de  la  ville. 

Une  parenthèse  de  quelques  lignes  seulement  me  parait 
icinécessnii  Le  nom  d'  «aristocrates  »  n-viendra  souvent  sous 
ma  plume  «lans  le  cours  de  ce  l  écit  :  et  l'on  poiUMail  pr  ul- 
élre.  r-n  mo  lisant.  in'nfni'«or  contre  c«'ux  ipii  combattaient 
sous  ce  nom  les  iilTcs  nuii\ .  IN's.  de  |>arlialil(''  et  ib'  parti-pris. 
Il  n'en  ei>t  rien.  On  «Hait  alors  au  beau  temps  de  l'émi^raliun  ; 
il  était  de  bon  ton  de  bafouer  ta  France  et  de  tendre  la  main 
h  ses  ennemis,  et  les  partisans  du  régime  di^chu  ne  s'en 
faisaient  pas  faute.  Lisez  ces  quelques  lignes  que  le  grand 
historien  de  notre  révolution  nationale,  Thiers,  a  consacrées 
à  ce  triste  sujet,  et  vous  verrez  que  de  plus  longs  commen- 
taiff*:  df'virniK'tjt  inutiles  :  «  .\  cette  époque  l  émigration 
df'vcii.i it  oliatpie  Jour  plus  considérable  :  et  l'ontps  éf.iirnf 
coiivciies  d'une  noblesse  (pii  semblait  remplii  un  ilrsun 
sacré  en  courant  prendre  les  armes  contre  sa  pairie.  Des 
femmes  même  croyaient  devoir  attester  leur  horreur  contre 
la  révolution  en  abandonnant  le  sol  de  la  France.  Chez  une 
nation  ou  tout  se  fait  par  entraînement,  on  émigrait  par 
vogue  ;  on  faisait  h  peino  des  adieux  tant  on  croyait  que  le 
voy.i'-'^t'  lait  court  et  le  retour  procliain  »  . 

Pi'iiil.iiii  f'f  tfMnps  les  alliés  marrbaiont  conln*  l.i  pairie  en 
danger.  L«'>  ;ii  is(ocinff'<  d'Alsace  dfv.'uent  iia l  m  ell«Mnent 
imiter  leurs  frères  d«>  1  nilt  iti  ur,  <'L  loi  sipn:  l  adnttnislratiou 
voulut  appli<[uor  la  mesure  de  levée  en  masse  décrétée  par 
la  conventicm,  elle  se  heurta  à  des  hésitations,  bientôt  suivies 
des  protestations  les  plus  vives.  Ce  fut  celte  singulière 
attitude  qui  causa,  à  (înebwiller.  Tindignation  des  jeunes 
patriotes.  Dans  la  matinée  du  M  juillet  toute  la  jeunesse  de 
la  ville  avait  t'h»  ronvof|uée  devant  !  i  m  lison  commune,  pour 
y  procéder  à  renroicmenl  ;  les  arislon.ites  s'<''(ai('iit  abslemi.s 
de  se  rendre  à  la  réunion.  .Vussilùl  dos  scènes  de  luuiulle 
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éclatent  de  toutes  parts  ;  et  de  violentes  menaces  sont  pro- 
férées contre  les  l'éfractaires.  BienlAt  après,  la  lutte  com- 
mence, ul  lo  sang  coule.  A  ce  moment  la  municipalité  pense 
devoir  intervenir,  et  croit  pouvoir  nrnMer  l'émeute  en  fai- 

sanl  amMi  i-  les  plus  pxalt'  s  de  la  ttaiHlc  Ic^  jeunes  Biehler  et 
lehien  ;  n>ai^  leurs  camarades  se  précipitent  sur  les  gardes 
qui  les  ♦»mm<'in'nt.  et  les  délivrent.  A  dater  de  cet  incident,  la 
révolte  prend  les  proportions  les  plus  graves  ;  et  l'adminis- 
tration municipale  songe  enftn  à  faire  appel  à  des  secours 
extérieurs.  Un  exprès  est  envoyé  à  RoufTacb  pour  inviter  le 
maire  de  Soultsraatt,  Nithard,  qui  administrait  la  ville^  à 
diriger  immédiatemsnt  sur  iluebwiller  une  brigade  de  gen- 
darmerie :  et  I*  rnnfnrl  demandé  ne  tarde  pas  A  arriver,  avec 
un  rl.'f.ifhement  il"'  ii  fMile  volonl.iires  du  premier  bataillon 
du  Has-Kliin,  al')r-  f  anlnnné  h  MiMiiraoli. 

I^a  pi'tit''  tiuiipi'  i  plie  II'  lii'iitenant  Raltzcr,  de 

.MuUig,  aniiiit'  de.H  ioU'iilions  les  plus  violetiles,  arrive  à  lîueb- 
willer  vers  minuit,  et  se  rend  aussitôt  à  la  maison  commune, 
où  le  maire  Rothé  reçoit  les  renforts  et  donne  lu:  même  les 
ordres  nécessaires.  Aussitôt  les  patriotes  se  joignent  aux 
volontaires,  et  des  patrouilles  s'organisent.  La  Vue  des  sol- 
dats avait  singulièi-ement  calmé  les  agitateurs  ;  et  les  rassem- 
blements s'élant  dissipés  d'eux-uïéuies,  on  aurait  pu,  avec 
une  sa;u:e  direction,  éviter  toutes  violences.  11  nen  fut  mal- 
heureusement pas  ainsi. 

Sous  le  prétexte  de  s'emparei-  des  suspects,  les  volontaires 
envahissent  les  maisons  et  se  livrent  à  un  pillage  général.  On 
arrête  indistinctement  un  grand  nombre  de  personnes  qui  ne 
sont  rel&chées  qu'après  avoir  fourni  une  forte  rançon,  lehlen, 
Tun  des  jeunes-gens  que  la  municipalité  avait  fait  arrêter  et 
que  ses  camarades  avaient  délivré,  tomli<  liienlOt  frappé  à 
mort.  On  s'attaque  même  aux  personnes  les  plus  inoiïensives 
et  les  plus  l'Psppctahles  ;  vers  le  matin,  une  patrouille,  com- 
mandée par  le  lieutcnanl  Halt/'  i'  Im-iiuMnc.  l'iivaliil  en  efiet  le 
domicile  du  jn^e  de  paix  Uti.Ui  r,  ipit  u  a  fu  que  le  temps  de 
s'enfuir  presipie  nu,  en  laissant  sa  maison  à  la  merci  des 
pillards,  qui  lui  volèrent,  entre  autres*  choses,  toutes  ses 
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armes,  une  moatre  en  or,  et  un  portefHuilIc  contenant  dix- 
mille  livres  en  assignats.  Ces  scènes  rie  flosordrc  «hirèrent 
trois  ionjors  jours»  au  bout  desquels  le  dir<'(  Inii  t  «lu  districl,  <>c 
décida  h  envoyer  sur  les  lieux,  ;\\oc  In  diflirilo  mission  de 
cnlnipr  les  esprits,  un  oftlcier  municipal  de  la  ville  «le  Colmar, 
Uiibois  |.Min(\  i  ] 

Le  tuiiiuu.sbairc  >i/|t'mié,  sp  rondrnit  ;nissilot  cfjinple  de  la 
principale  cause  de  rémculc,  donna  au  Ijatiillnn  do  volontaires 
Tordre  de  quitter  sans  retani  la  ville  pourrt  .t;.ignersescanion- 
nemcnts  de  RoufTach  ;  et,  le  li^rrain  ainsi  déblayi^,  le  calme  se 
rétablit  rapidement.  Dubois  fît  alors  «on  rapport  h  l'adminis- 
tration centrale,  ef  y  iHablit  la  part  dr  rcsponsabililé  qui 
incombait,  selon  lui,  h  chacun  des  partis  rivaux.  Itodié  ('>[ait 
sévèrcnifnt  juir»'  :  il  avait  man<pié.  de  la  fn  -'n  I  i  plii>  irrave 
A  tous  ces  devoir- di'  in  i-i-lfit,  <>»  r'.'Prtic  ,i  nu  (|iril  l'allail 
attribuer  l'organisaliuii  d»-  (  *  >  paltouilies  niixte>,  causes  de 
tous  les  désordres.  D'autre  part  la  conduite  du  pnrli  aristo- 
crate avait  été  indigne:  dans  les  ciroonslances  graves  où  se 
trouvait  le  pays,  et  au  moment  même  où  la  patrie  avait  été 
déclarée  en  danger,  U  n'avait  pas  craint  de  susciter  un  sou- 
lèvement par  ses  coupables  excitations.  Il  est  évident  (pie 
c'est  de  ce  cott*  <pie  la  responsabilité  encourue  é'iait  la  plus 
gi  :iv>'  :  Itfillié  fut  néarmii)iiis  le  st'ul  puni.  Sut'  le  rapport  de 
l)uttoi>,  le  diiectoire  du  district  le  lit  arrètei .  i  f  incan  i'rer, 
sans  aulie  forme  de  procès,  au  dépôt  d"Kii>.)>-beim.  ('-elle 
détention  arbitraire  fut  lieureuseuieul  de  courte  durée  ;  e| 

[V  Louis  Dubois,  jetin»».  a  prit»  uno  part  afsez  aclîv»»  aux  évcnc- 
ni«ntsd<ila  n  votutinn.  II.  t.iif  avant  1749 avocat  ii  l'olninr.  Nommé 
offlrier  nniniripal  i-ii  17'.»o.  il  lut  api'.  ],-,  <\ru\  ann-  .  -  |>lii>-  lanl.  à 
sioger  cuumiL*  juge  au  trilnuml  «.lu  ili:>tt  i<'i.  l.a  inèiiic  annét-  d  lui  i  lu 
député  H  la  Convention  nationale.  Lorit  du  |n-or<*s  du  roi  il  HOulevu 
corilrt'  lui  de  violenter  protestai  i<>ti<<  en  pronotxjani  <  •'-  |';uuI.->  :  m  ].,• 
rai-a<M.'ii'  <]<>  iu>_'<'s  tr:\i>pai  ih-nt  à  aui  tm  »!'■  non-  :  -^i  nous»  I  »  l it'u.-.. 
il  eut  lallu  i'u  ti'Utplii-  k-s  (l»'\ou-  il  <'»t  tallu  suivre  W»î«  former.  » 

DuboiD  entre  plu*  tai^i  au  Conseil  de»  einq  evnt*  :  ajuès  !<•  18  liru- 

lii.iir.',  il  lui  nniiiiii'' <l  ir<-iti-m  d<- la  |i<ili<i'  u: 'intalr.  iraliitid  a 
[mjs  à  iFloieiici'.  Il  devint  plus  lard  pu  iel  du  iiaitl.  11  uiumul 
en  im. 
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1  ifi&lructioa  craninelle  que  le  initnslèce  public  avait  été 
chargé,  après  coup,  de  dresser  contre  .le  prisonnier  ayant 
trainé  eo  toogaeur,  ordre  fut  donné  de  l'élargir.  Rolhé  sortit 
du  dépôt  d*Ensisheiin  au  mois  d'octol>re  de  la  même  année, 
il  ne  (levait  pas  tarder  à  y  rentrer^  dans  des  conditions  plus 
pénibles  encore  que  celles  que  nous  venons  d^essayer  de 
retracer. 

ti.  DQrrwbll, 

(A  nuivre)  Procureur  de  ta  République  à  Saigon. 


LE  GÉANT D'ANDLAU 


Aa  des.s II <;  (1c  la  petite  ville  de  l{  irr,  dans  l'un  des  plus 
beaux  sites  d'Alsace,  dn^^-^cnl  les  ruines  du  clu\teau 
d'  VndInn.  î,a  disposition  parliculiHre  des  deux  tours  (lan- 
(juant  les  deii\  ailos  du  corps  ilu  hAliou  nt  principal,  lui 
donne  un  cachet  propre  (pie  nous  n'avons  tMieore  trouvi?  luillf 
part  ailleurs  et  (jui  fait  que  le  voyageur  débarquant  à  Barr 
n'oubliera  plus  le  vieux  castel  se  profllant  sur  le  ciel  et 
dominé  à  droite  par  le  massif  robuste  dont  la  cn^te  est  cou- 
ronnée par  Tantique  mur  pay«ii. 

Ce  coin  de  notre  pays  est  l'un  de  ceux  qui  Contiennent  les 
plus  anciens  souvenirs  historiques.  A  chaque  pas  ou  trouve 
penlu  ui  niilinn  des  fnnMs  silencieuses  d('^  fnmoins  des  Ages 
passés,  vit:ille.>  jMi'i  i  vs  rplliquf'^,  fniîrnifMits  d»;  murs  croù- 
lants,  enfouis  sou.s  un  enchev(Hi*enient  de  ronces  et  de  chèvre- 
feuilles et  dont  nul  encore  n'a  perce  le  secret  et  raconté  l'his- 
toire. La  légende  seule  s'est  emparée  de  ces  vieux  débris, 
légende  fidèlement  transmise  de  génération  en  génération 
par  les  bftcherons,  ta  contant  h  leur  auditoire  le  soir  sous  les 
haut(»s  futaies,  assis  devant  leurs  huttes  faites  de  troncs 
d'arhres  et  de  branchages  entrelacés,  tandis  que  la  fumée 
des  pipes  ttmnh^  dan?;  l'nir  fnliiT' 

Les  vieux  cluUeuux.  dont  il  y  l'ii  i  fanf  ilnns  i  rs  parages, 
ont  leurs  légende*,  eux  aussi,  (\iu-  1  On  clicn  lit  iait  en  vain 
dans  nos  anciens  chroniqueurs.  L'imagination  populaire,  en 
présence  de  ces  ruines  souvent  grandioses,  s'est  donnée  libre 
carrière.  Une  race  spéciale  pouvait  seule  les  avoir  habitées  et 
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de  là  à  en  faire  des  ^éanls  il  n'y  ivrnt  (|u'un  pas.  Un  méde- 
cin militaire,  insperfpur  des  liôpitaux.  d  Alsace,  s'est  fait 
l'interpnH»'  d  uni-  ili-  ces  légendes  populaires  t-n  consacrant, 
dans  SOI)  volumineux  cl  curiiHix  onviage  sur  l'hisloue  nalu- 
rfiUe  de  la  province  d'Alsace,  les  pa^^'es  cttriewiesque  Tod  va 
lire  sur  un  prétendu  géant  qui  aurait  habité  lechAteau  d'And* 
lao.  L'excellent  Maugue  vivait  à  Straslraiirg  vers  la  On  du 
XVII*  et  au  commencement  du  X  VU f«  siècle.  I!  a  parcouru 
l'Alsace  en  tous  sens  et  il  a  con^ii^m'  d  jns  son  livre  tout  ce 
(|ui   l'irïlpressail,   mœurs   et  couluints.  rlimat,  maladies 

règnaiil  en  Alsace,  ren>eignements  liistoi  iques  et  archéolo- 
giques. Son  livre,  encore  manuscrit,  contient  les  détails  les 
plus  intéressants  sur  la  vie  en  Alsace,  que  nous  comptons 
publier  sous  peu. 

Aujourd'hui  nous  nous  contenterons  de  donner  le  curieux 
extrait  suivant  : 

DU  SABRE  £T  DU  POIGNARD 

du  Géant  d  Aadlau 

«  On  voit  dans  la  maison  d'un  des  Messieurs  de  l'ancienne 
«  et  noble  famille  d'Andelo,  distinguée  dans  la  noblesse 
tt  d'Alsace  pour  avoir  possédé  une  des  quatre  charges  de 

«  chevalier  de  Tempire,  un  sahre  qui  a  cinq  pieds  onze  pou- 
«  ces  fie  lnni;ncur.  I.a  poi^n*'»'  qui  <îsl  faite  du  liois  jaune 
«  hrun,  a  un  pi^d  de  longueur  non  compiis  le  ponimcati  fl  U» 
•<  reste  est  la  longueur  lie  la  lame  <|ui  est  foute  droit''.  (!<  Ue 
«  lame  a  trois  pouces  de  largeur  aupr«''s  de  la  garde,  laquelle 
«  garde  n'est  qu'une  simple  traverse  en  croix. 

<  Le  poignard  a  trois  pieds  deux  pouces  de  longueur,  y 
«  compris  la  poignée  qui,  sans  te  pommeau,  a  sept  pouces  de 
»  longueur. 

«  Si  l'on  prend  pour  espée  cette  arma  pesante  et  difficile  à 
<(  manier.  qu«*  j»'  nomme  sahr"  pur  rapport  h  la  largcm  dp  la 
«  lame,  il  faut  avouer  que  le  noble  qui  s'en  servoit,  estait 
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«  (l'une  ^M  andi'ur  et  d'nuo  loicr  éiionrie,  mais  co^  qui  me  fait 
«  (loutei  <jii  il  s  on  servit  comme  d'ime  cspée  c»t  la  longueur 
c  de  la  poignée  qui  est  beaucoup  plus  ioniçut'  qu'il  ne  faut 
«  pour  la  tenir  d'une  maïD  ;  ainsi,  il  y  <i  plus  il  apparence 
c  que  c*estoit  un  espadon,  dont  on  se  servoit  avec  les  deux 
«  mains,  car  s'il  n'avoit  falluque  la  longueur  nécessaire  pour 
•  placer  une  main,  six  pouces,  quelque  grande  qu'elle  fui, 
«  auroient  suffi  ;  aussi  voit-on  que  celle  du  poignard,  ([ui 
«  pi'obablpmont  cstoit  assez  grande  pour  estre  empoignée, 
«  n'a  que  M'pt  |M)uc*»g 

•  Je  jugeroi?>  plus  cerlumeinent  de  la  grandeur  de  ce 
«  gentilhomme  par  la  longueur  de  son  poignard  que  par  celle 
K  du  sabre  ;  puisque  une  espée  ordinaire  n'a  pas  plus  de  trois 
«  pieds  et  qu'une  poignée  n*a  guère  plus  de  trois  pouces,  or 
«  on  ne  donne  pas  h  un  poignard  autant  de  longueur  qu'aux 
«  espées,  puisque  c'est  une  arme  le  plus  souvent  cacbée,  et 
«  encore  moins  doubleroil-on  la  longueur  de  la  poignée,  «i  la 
«.  main  n'<'«tnit  [i!n^  ijrande  qu'à  l'ordinaire 

«  Pour  prouver  p  u  une  autf  m.iniii»»  tni')!  y  a  eu  un  géant 
«  dans  la  maison  d  Aiidelo,  ou  utuuUv  dans  la  eliapelle  h  la 
«  gauche  du  chœur  de  l'église  des  dames,  une  tombe  d  onze 
«  pieds  de  longueur  qu'on  dit  estre  l'endroit  de  sa  sépulture, 
«t  mais  outre  qu'elle  n'est  pas  la  seule  dans  cette  chapelle 
«  qui  ait  autant  de  longueur,  c'est  qu'elle  est  la  tombe  d'une 
«  femme  et  non  d'un  homme,  comme  on  le  peut  voir  en 
<  déchiffrant  l'inscription  latine  escrite  en  vieux  caractères 
«  guuthiqii'^s  {sic)  qu'e^^f  sur  retfo  piorrp. 

'«  Anno  dom.  \'S()0  quinto  calendarum  IrlM  uarii  obiitManot 
«  de  Kamstein,  uxor  dom.  Itudolphi  de  Andelo. 

M  La  longueur  de  plusieurs  autres  tombes  de  cette  chapelle 
«  sont  des  preuves  contraires  de  la  grandeur  du  prétendu 
«  géant  et  on  peut  également  se  tromper  sur  les  autres 
«  comme  le  public  s'est  trompé  depuis  longtemps  sur  celle- 

<  y.  Disons;  donc  (|ue  la  plus  grande  preuve  doit  estre  tirée 
«  de  son  poignard. 

«<  Je  me  suis  infoinié  dans  les  archives  de  cette  maison 
u  on  Irouveroit  quelques  mémuires  qui  en  parlassent,  mais 
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II  on  m'a  dit  qu*OD  n*«a  avait  d*aulres  preuves  que  celle  des 
«  armes  et  de  la  tradition.  ^ 

«  Quoy  (jiril  en  soit  ce  lîtîant  n'a  pas  formé  une  race  de 
«  fçéanf.  Ips  hotntnt's  n't'«(anl  pas  plus  2;rnnfN  dans  colle 
<«  maison  qin'  dans  li>>  aulre.s.  11  y  a  nuhne  lieu  df  douter  qu'il 
«  y  ait  jamais  «Ml  des  lac^'s  de  géant.  Il  est  vray  (jue  de 
a  temps  on  temps  il  y  a  eu  de  s^rands  hommes.  J'en  ay  vu 
«  no  qui  passa  à  Strasbourg  i]ui  avoît  sept  pieds  quatre  pou- 
«  ces  de  hauteur.  « 


Charles  Nkblingbk. 


DÉPÊCHES 

DE 

L'ADMINISTRATION  CIVILE 

XIX**  SIÈCLE 

ALSACE-LORRAINE 

(Suite)H) 


XIV 

Cabinet  Paris,  le  3  Juin  t817. 

Il  osl  indispensable  .Monsieur,  (2  )  <)ue  je  suis  instruit  sans 
nucnn  délai,  fît  dès  lors  san'^  în^'ftn»^fltniri^.  de  (rmt  ce  qui 
porlei.iit  atteinte  à  la  tnmquilité  puliliqiui.  Lfs  iinmvenieijs 
de  p:rains,  les  entraves  qu'ils  éprouveraient,  les  t  ui<  uU's,  les 
mauvaises  dispositions  de  certains  individus,  les  mesures  qui 
seraient  concertées,  leur  insuffisance  et  lenr  résultat,  doivent 
particulièrement  être  Tobjet  de  ces  rapports  qui  ne  vous  dis- 
pensent pas  de  ceux  que  vous  adresses  ft  MH.  les  Préfets. 

Dans  les  cas  urgents,  n*hésitez  pas  h  m'envoyer  un  exprès, 

[h  Voy.  pp.  du  tiimt'siif  JiH»\i«-i-F«'Vii«-t-.Ma»»  ISyi. 

[2)  Le  Commisaaiix'  de  jtolice  di>  Mol/.. 
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et,  lorsque  ce  iDoyen  est  plus  expéditif,  Confl«KVoa  dépèches, 
avec  recommandations,  aux  conducteurs  de  IMligeoces.  Il 
faut  que  le  Gouvernement  soit  averti  de  suite  et  sans  négliger 

aucun  (Jétnil  cs8cntieK  Je  compte  sur  toute  votre  sollicitude. 

Monsieur,  la  circonstance  en  fait  un  devoir  et  vous  ne  vou- 

(\r]n  pas  encourir  In  responsabilili'  des  rnnsf^qiicnces  du 
silence  (|ue  vous  auri«  z  ^nrfl('  pu  sfinldalih'  orca.sion. 

Agréez,  Monsieur,  I  assurance  de  ma  considération  distin- 
guée. 

Le  Ministre  secrétaire  dtBtut 
de  ta  Police  générale. 

Le  Comte  Uecazes. 


XV 


liiiftèrt  i»  riitérinr 

2*  DIVISION 
2*  BUREAU 

MOSELLE 
MONTIGNT 

Nouvelles  plaintes 

portées 
contre  It^  niairo 

Indication  des 
mesures  à  prendre 
contre  le  maire 


Paris  le  10  août  18  Id. 


Monsieur  le  Comte  (,1),  une  personne  qui  mérite  contiance 
m*a  donné  sur  le  maire  de  Monlii^'ny  dont  je  vous  ai  déjà 
entretenu  dans  ma  lettre  du  29  juin,  dernier  des  renseigne- 
ments qui  ne  me  permettent  pas  de  douter  de  l'inconvénient 
qu'il  y  aurait  de  laisser  plus  iungtenip>  !•>  Diaii  .  en  place. 
Ces  renseignements  représentent  le  maire  de  Montigny  comme 

(i)  A  M.  le  Préfet  de  la  MoselU'.  Toute*  lus  Uépèclie»  qui  suivent 
sont  adressées  au  môme  fonctioanaire. 
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un  homme  sans  délicatesse,  abhorré  par  sa  rudesse  et  qui 
compromet  sa  (iignité  et  l'inlc^nH  de  Tadministration  en  fi^- 

quenlanl  habitucllemenl  les  cabarets. 

Je  voiT«^  invilf»  à  le  suspendre  de  ?f»s  fonrlii)ns  et  ;'i  m'ndi-es'-er 
à  ce  sujet  un  rnpport  en  joignant  les  propositions  que  vous 
jugerez  couveiiables. 

Uccevcz.  Monsieur  le  Comte,  Tassurance  de  ma  considéra- 
tion distioguée. 

Le  C>«  Dbcazes. 

XVI 


MiNisTFRF.  Paris,  le  21  janvier  1821. 

des  Finances 

J'ai  reçu-.  Monsieur  le  l'n'fet,  ïa  lettre  que  vous  m'avez  fait 
rhonaeur  de  lu'adresser  le  10  de  ce  mois,  relativement  à  M. 
le  du  Feil.  secrétaire  général  de  l'admlnistratioD  des 
Eaux  et  Forêts,  dont  la  présence  est  réclamée  dans  le  dépars 
tement  de  la  Moselle  par  les  fonctions  d'Electeur  qu'il  est 
appelé  h  exercer. 

Je  m'empresse  de  vous  informer,  Monsieur  le  Préfet,  (|uc 
j'ai  donné  des  ordres  en  conséquence  el  qu'il  sera  rendu  à 
Metz,  le  2ô  Février. 

J'ai  l'honneur,  .Monsieur  le  Préfet,  de  vous  saluer  avec  un 
bien  sincère  attachement. 

l^e  JUinùtrè  Sterétaire  tTEiat 
des  Finance», 

De  Villéle. 
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XVll 

liiiilirv  U  Yhàkiw  l*ùrî»  le  10  juin  1824. 

!<'«  DIVISION 
4*''  BUUBAU 

44 

Jlonsieur  le  Préfet,  par  votre  lettre  du  15  do  mois  dernier 
vous  réclamer  des  secours  en  faveur  de  rétnl^llssement  des 
Religieuses  (le  In  VisilntiOii  < le  Metz.  Lsk  loi  du  Riidgol  n  au- 
torisa l'emploi  ir.tni  im  foiuis  pour  un  sfmld.ible  objet. 

S'il  V  a  d'aiicicDiit's  reIia;iiMi>t's  dans  rrUe  coinniiiii/uiti'-. 
M.  rKv«^(|ue  peut  Jes  stH  uiii  ir  sm  les  fonds  mis  annucllniu'ul 
À  sa  disposiliun  pour  les  aueietines  Iteligieuses  professes. 

Kecevez,  Monsieur  le  Préfet,  Tassurance  de  ma  considéra- 
tion la  plus  disUnj^uée. 

Le  Miniêtrê  Secrétaire  d'Etat 
à  tintAHeurf 

(lORBlfeRB. 


(il  suivre) 


CommuDiqué  par  M.  A.  Bbxoit. 


m\Éi  mm  &  littébaim 

BN 

ALSACE-LORRAINE 


I  11  liire  différent  tUt  c«;iiii  qui  précMo,  Hihiiographir  tout 
f,*>urt,  eut  «'(/'plns  conlorinp  A  l'iisagc.  En  (fn^lqu*'».  .secondes 
le  lecteur  aurait  aperyu  ce  ({u'il  sait  déjà  uuqu  il  ne  se  soucie 
]MS  de  savoir.  Mais,  BUtliufjraphie  est  d'un  emploi  quia 
vieilli,  tandis  que  Matinée  est  plus  à  la  mode,  moins  endor- 
mant, car  il  est  généralement  admis  que  l'on  va  h  une 
Matinée  pour  se  distraire,  quelquefois  pour  entendre  ce  que 
l'un  a  oublié  depuis  longtemps,  mais  souvent  aussi  pour 
apprendre  quelque  chose  d*^  ivnivf^.m  o(  d'une  f,'u;nn  riLrn'fvIde. 
si  Acteurs  ou  (^onféreocierâ  savent  captiver  l'atlcnlion  des 
auditeurs. 

Le  seront-ils,  agréables  et  intéressants,  les  (]uelques  écri- 
vains ou  conférenciers  dont  on  va  évoquer,  selon  Tordre 
alphabétique  des  noms  d'auteurs,  quelques-unes  de  leurs 
publications  ?  C'est  ce  que  te  lecteur  décidera. 

Mais,  avant  de  leur  abandonner  la  parole,  nous  désirons 
consigner  ici,  tm  yuisf>  it  infrodHcdon,  une  particularité 
tiil)Iioirr,Tphi(juc  (|ui  a  la  vertu  de  subjuiruer  notre  rittrnlion. 
.Nous  I  intiliilons  :  Rareté  alsatique.  Nt)us  la  cioyons  ;iit<isi 
ignorée,  aussi  uniipie  que  celi)'  de  la  bibliotlièqur'  nalioiiale. 
dont  rarchiviste-paléograpbc,  M  (ib.  .Nerlinger,  nuire  colla- 
borateur, a  entretenu  les  lecteurs  de  la  Revue ^  p.  31  à  56  de 
rannéc  courante. 

Notre  rareté  alsatique 

a  lâ  centimètres  de  hauteur  et  5  de  largeur.  Ses  36  feuillets 
ne  sont  pas  numérotés  ;  12,  se  rapportant  aux  mois  de 
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l'aiin«;o,  sont  inlerfoliôs de  j)A2rfs  l)lancli<'>.  S(m  opai^spiir  est 
(\o.  ià  5  inilliini'lres,  celle  (l'un  petit  doigt  tiè.s  mitfnon.  Son 
iin|>ression  u  es-l  pas  en  caracli^ivs  diamftnta.  nmis  et»  types 
courants,  appi'up'iéâ  aux  proportions  du  bijuu.  Il  e&t  solide* 
ment  broché  au  in03'en  de  deux  poinU  de  grande  enjambée 
et  en  fil  de  chanvre,  f  ribé  «  ou  Toulé  aa  moulin  du  voisinage. 
Ses  tranches  sont  égalisées  au  rabot  de  l'artiste  relieur  d'au- 
trefois et  non  à  la  guillotine  moderne,  qui  n'était  pas  encore 
inventée.  Notre  minuscule  rareté  est  —  n'en  déplaire  nu 
lecteur  —  imprimée  en  deux  couleurs  et,  il  faut  bien  le 
conslattM-,  les  deux  couleurs  de  son  ffinp*;  «Hnient,  pntir 
le  moins,  aussi  franches,  aussi  sitUdes  (juc  celles  de  n(»tre  lin 
de  siècle.  Le  rouge  surtout  y  conserve  l)onne  mine,  de  mihne 
que  le  noir  ;  bref,  l'ensemble  fait  honneur  à  l'usine  (pii  Ta 
produit.  Mais  le  croquis  que  nous  ébauchons  peut  donner  une 
idée  surfaite  de  la  relique.  C'est  pourquoi  nous  nous  bâtons 
de  sortir  des  voies  suggestives  pour  nousmouvoirun  moment 
sur  le  terrain  des  réalités.  Donc  notre  bijou  est  un  modeste  : 

ALMANAC 

i»u 

DIOCESË  DE  BASLK  * 

dan*  te^utl  on  a  marqué  m  rtmge 
teg  FHt*  de  fortunantiement 

CONTENANT  * 

Ijl  IIBij<8ail<-i-  ilos  SoM  \  '  I  Mlliv  |>l  IMM- 

(■aux  l'tilir'OS  <•(  ^'^IUr•t«s^l•^    !      ■  1.  l>>'il<- 
Kniiii'i..  |,,.g  IViiiCfs.  Sci'/ ii<i  1 1  N  ri  l":iirs: 
f\i-c|f 'iianliijllfs  cl  rti  jal.i  .  l<ljc»fl 

l'ail  ~  l  urs.  |iui-s  h<'-i'>-<litair>*s  imn  Pairs. 
.M;ii>i  il  iti  V  <l<!  Kranrt-,  ««tf.  I.i-s  Atltiil- 
Iii^nI  1  ii>ii-«  ilt'8  l)<'Jt.u  l'-i;i'-t(K  i|>l  llaill  «•! 
Itas-Kliiii  .  I.'arnv'-»- f (  l>i>|i:ii't  th-s  l'<»U!» 
M  Inli^'>'iii'fs. 

POl.  K  L  AN  DK  UKACK  1791  • 

A  GODMAIi  ■ 

CHEZ  J.  II.  DECKEll  et  KILS 

imp.  «lu  lloi  H  iltt  DAiiarlement 
du  Haiit-KItin. 

*  Toute»  Ie«  lignes  marquées  d'un  uattétr^que  iMint  impri uiéee  en  vaugs 
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Tvpographiqueinpnf,  rp  rnrnpf  <lc  pnrhp  n'a  vim  d'extra- 
urdiiiaire.  il  <îst  dii  uoiahi»-  vulgairo.>  publications  de 
cir<:unstancu  qui  ruluiirnciit  au  néant  quand  l'uccasion  qui  \es 
a  fait  naftre  s'évanouit.  Nais»  au  cas  particulier,  trois  consi- 
dératioos  «ont  à  retenir  :  fin  premier  lieu,  ritnpritneur  en 
cause  est,  par  ses  ancêtres,  originaire  de  Berlin.  Etabli 
d'abord  à  BAlc,  il  vint  à  Colniar,  apivs  ir>iK,  pour  se  mettre 
au  service  du  Conseil-Souverain  d'Alsace,  (iet  atelier  a  un 
pasiié  que  l'un  de  ses  anciens  clients  estompera  ppiif-Atre  un 
jour.  Kn  second  lieu  nod-e  rarm'f  cunsacn»  dix  de  ses  der- 
nières pages  à  la  iiunienciaUii  e  di.'s  citoyens  qui  composèrent, 
à  la  KévolutioD,  le^  premières  assemlilécs  régulières  de 
l'Alsace  qui  seront  tantôt  les  Conseils  généraux,  les  Conseils 
d'arrondissements,  les  Conseils  municipaux,  les  Préfectures 
et  sous-préfeeturâs  de  la  province  ou  des  deux  départements 
du  Hhtn.  Enfin  notre  cainet  nous  donne,  dans  ses  quatre  der- 
nières pages,  des  indications  précises  sur  l'arrivée  à  Colmar 
et  le  départ  <\n^  murrici  s  r[  diligences.  Ce  n'est  pas  la  partie 
la  moins  <.'ui-it'iiM'  du  livn't. 

11  ne  faut  pas  peidie  de  vue  que  J.  II.  Decker  el  iils  était 
imprimeur  ofUciel  de  l'autorité  fran^'aisc  et  qu'au  début  de  la 
Révolution,  en  1790,  il  était  J)ien  placé  pour  puiser  h  la 
bonne  source  les  renseignements  qui  devaient  entrer  dans 
son  Almanac  de  poche.  Or,  nous  ne  trouvons  nulle  part,  aussi 
complets,  aussi  Itien  définis  et  classés  ({ucdans  cr  i  ai  n>'t.  les 
noms  des  notabilités  de  l'Alsace  que  le  mouvement  de  1780 
devait  mettre  en  relief  pour  composer  les  asseiiil)l''i's  délibé- 
rantes et  représentatives  du  nouveau  réaiine.  i'.'r^i  iKniiquoi 
nous  jugeuns  à  propos  »le  les  conserver  ici  pour  terminer  le 
premier  acte  de  notre  matinée. 

Première  assemblée  générale  du  Haut-Rhin.  —  Mes- 
sieurs :  Monnin,  président,  MuUer  dn  Rartenheim.  Wjelterb', 
de  HeimbsbrufHî.  Urtial,  de  «liMiirlvillars.  Uoux,  <le  Hrisac. 
Dernois,  d'Ensislieim.  Mislel-  l,  <\>:  Levoncourt,  llartman,  de 
Kontaine.  Strucb,  Ilicklin,  de  Daunemune.  Hesch,  de  Tur- 
cklieim.  Uudier,  de  Guebwillcr.  Démangeât,  du  Bonhomme. 
Deiss,  de  Fei'etle.  Itogi,  de  llîrsingue.  (iussy,  d'Oderen. 
Brobecker,  d'Eguisheim.  Flleiger,  d'AIlKirch.  Schoof,  de 
Battbeoheim.  Weiss,  d'Oberbruck.  Schneider,  de  Rouffach. 
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Schalmey,  dcKcchésy.  K^çîçerlt»,  ilc  Golmar.  Klein,deGiiémar. 
Joseph  Schmeilen,  île  Schlierhach.  L'.\lih«i  Deyher,  de  Bern- 
willer.  (aomer,  de  Soiiitz.  Lavie,  Député  à  l  A^sf mhlée 
nationale.  Miieir,  do  ( loltnar.  Giiittard,  Député  j\  l'Assernlilée 
Nationale.  Kuli>,  d'Halisiit^iin.  Lieblin,  d'AuxcIte^-lhul.  de 
Satomoii  d'Archiac,  de  (loluiar.  Follzcr,  d'Iilfurth.  Gui,  de 
Saiote-Marie-aux-Mines.  L'Abbé  Vœgel,  professur  du  collège 
de  Colmar. 

Ueabel,  Procureur^énérai^  gyindie,  député  à  Voftemlflée 
nationale. 

Mue^,  no  m  nu^  pour  le  remp/^r^r  (Suppléant.) 
Jourdain,  Secrétaire  général. 

A  la  constitutitution  de  l'assemblée  générale  auccède  logi- 
guement  dans  le  camel  la  liste  des  agents  de  rautorité  txi- 
cutîve,  ou  des  membres  élus  pour  composer  le  : 

Directoire  de  la  Uaute-Âlsace  ou  du  département.  —  Ce 
sont  :  Messieurs  Schaff  de  Battenheim,  Mue^'  de  Colmar, 
Wœlierlé  de  lleimsbrunn.  Muller  de  Bartenheim,  RIchliD  de 
Dannemarie,  Bruat  de  (iramrillars,  Schneider  de  RoufTac  et 
Iludier  de  Gnebwiller. 

On  leur  adjoint  quatre  suppléants  qui  sont  aussi  choisis 
couiuie  les  huit  directents  parmi  livs  fnnilp  «ix  notahilités 
composant  rassemblée  KéiuM'ale  <le  la  Haute-Al.sactt  ou  dépar- 
tement du  Maut-Khiu.  C'est  quatre  suppléants  .sont  :  Meiisieurs 
Resch,  Eggerlé,  Klein  et  et  l'Abbé  Deyber. 

On  sait  que  la  Haute-Alsace  fut  en  même  temps  divisée 
trois  districts  ilcinl  villes  ijr»  Colmar,  Allkirch  et  Belfort 
élMM'iit  If's  chef.s-lieiix  Cliaciiii  iIp  res  distriets  («fait  é^.ile- 
nient  doté  d  un  conseil  tl'aduiini^lialinti  l  oinposé  de  doii/.e 
membres  élus  parmi  les  notabilités  du  district  et  pourvu 
aussi  d'un  IVocureur  et  d'un  secrétaire.  En  outre,  une  délé- 
gation de  quatre  conseillers  formait  le  Directoire  du  District. 
Ces  éléments  sont,  avec  les  pi^cédents,  la  génèse  de  l'orga- 
nisation nouvelle.  C'osl  h  ce  titre  qu'il  convient  encore  de  les 
conserver. 

Afsemblée  du  diatrict  de  Cohnar.  —  Messieurs  Reicbstet- 
ter,  président.  Metxger.  Tissot.  Oerardio.Schimner,  le  Jeune. 
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l^nrcher.  Meyer.  Goechlin.  Cbautîour.  M itlei berger.  Beck. 

Albert  l'afné,  l'rQcureur-fi/nUû-.  IJlunchard,  père,  6'et7*e- 

Directoire.  — Mosfsieurs  :  Uuîclilni,  Melzgcr.  Schirmer,  le 
jeune,  Miltclberj^cr. 

AsMmblée  du  district  d*Altkireh.  —  Messieurs  llell. 
Président.  Ilimelbelger,  Lochmann.  Wild.  Slehlin.  Zurbacb. 
(Irunenberger.  Scholer.  Heidinger.  Wilhelhin,  Heimburger. 
I»athé. 

Scholer,  l*rorut'cnr-Sin(lyr.  iiiiincliai  1.  Si  rrelnire. 
Directoire.  —  Messieurs  WiUl,  (irunenberger,  Scboler, 

Wilh.-l-ii. 

Assemblée  du  district  de  Bellort.  —  Messieurs  Cbaliiiey, 
Président.  Scbirmer.  Abt.  Biechlin.  Danlzer.  Silbermnnn. 
Beau  met.  Ooyer.  Sauvageot.  Bnutniin.  Heidet,  Schilling. 

Kossée,  Procureur-Syndic,  Kotissel,  Secrétaire. 

Directoire.  —  Schirmer,  Baiohiin,  Bayer.  Baiimlin. 

La  sèche  nomenclatiire  qui  précède  nlîre,  pour  l'histoire 
conlemporaine, d'exacts  points  de  départ  pour  ipielques  indi- 
vidualités connues  dans  le  ràle  qu'elles  ont  rempli  durant  les 
diverses  phases  de  la  Uévolution. 

Au  point  de  vue  des  moyens  de  communication  du  chef-lieu 
du  llaut'Rhin  avec  Textérieur,  les  indications  suivantes 
offrent  également  d'exacts  points  de  comparaison  de  ce  qui 
existait  alors  avec  ce  qui  existe  aujourd'hui.  .\u  lecteur  le 
soin  de  les  formuler  <>t  dt>  les  apprécier.  Le  morceau  est  assez 
long.  Il  remplit  les  quatre  dernièi'es  pages  du  liviiH. 

«  Arrivée  et  départ  f/e«  Courriers  et  diligences  àColmar, 
tt  Arrivent  de  toute  la  Krance  et  ta  Haute-Alsace,  les  lun- 
dis. Jeudis  et  sameilis  à  sept  hcurfs  du  nialiu  en  (';(('■  el  à  cinq 
heures  en  hiver.      Partent  les  dimanches,  mardis  et  Jeudis 

à  six  lMMirn<  itit  -dir. 

M  Arrirt'/ié  di;  la  n.issr-Alsa»;»',  la  i..<)i  i .niir  <  i  [niiir  I  Alle- 
lenia,irn<'  :  l(.*s  lundis,  Moici  cdis  cl  \'>'c«(lrcdis  n  lu-urcs  du 
malin  en  élé  cl  à  huit  heures  en  hivfi'.  — Parfent\os  Diman- 
ches, mercredis  et  vendredis  A  six  heures  du  soir. 

a  Arrirent  de  NeuMirisach  et  ses  environs  :  les  lundis. 
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morrrHis  \ cinîroflis  à  sept  hf*inT?5  ilu  mnlin  en  «'lé.  /V/r- 
lent  les  iliinniiohrs,  mardis  cl  vnidit'ilif»  à  six  heures  du  soir. 

«  Arrivenf  de  toute  la  Suisse,  Ihiningue,  Sierent^,  llai>s- 
heim  et  £iisii>heiin,  Icîi  lundis,  iiitTcredis  cl  vendredis  à  sept 
heures  du  matin  en  été  el  à  8  heures  en  hiver.  Parlent  lee 
mêmes  jours  h  deux  heures  précises  après-midî. 

a  11  arrtoe  samedi  à  dix  heures  du  matin  un  Piéton  de 
Neuf-Brisaeh  avec  des  lettres  de  ta  Suisse  et  Huoingue,  et 
repart  le  même  jour  à  2  heures  précises  apr«>s-midi. 

«  Les  lettres  pour  toute  I  Allpmjïsçne,  l'Italie,  l'Angleterre, 
la  Savoie  et  Piémont,  la  Russie,  la  Suède,  la  Hongrie  et  la 
Turquie  doivent  (Hr^  aiïranchies. 

«  l.t.'  Bureau  de  Poste  est  ouvert,  pour  les  lettres  qui  doi- 
vent être  aiïranehies,  depui.s  8  jusqu'à  11  heures  du  matin, 
et  depuis  1  jusqu'à  3  heures  après-midi.  » 

On  pourrait  liorner  à  res  délniLs  les  *'xlraits  demandés  au 
livi  «lunl  il  est  déjà  parlé  trop  longuement  peut-être,  au 
gré  du  lecteur,  (loutentons-nous  d'ajouter,  pour  clore  cette 
notice,  que  le  «  Coche  de  Lyon  à  Strasbourg  *  arrivait  à  Col- 
raarie  dimanche  matin  pour  aller  à  Strasbourg,  puis  le 
vendredi,  avant  midi,  pour  aller  &  Besançon.;  et  que  la  place 
du  voyageur  de  Colmar,  par  ce  Coche,  coûtait  huit  livres 
pour  aller  à  Strashourg,  vingt  livres  pour  aller  à  Besançon 
et  quaranle-huil  pour  aller  à  Lyon. 

Disons  encore  que  trois  DUigewxê  arrivaient  à  Colmar  de 
Strasboui^,  de  Belfort  et  de  Huningue. 

Celle  de  Strashourg  arrirait  les  mardis,  jeudis  et  same- 
ilis  à  midi,  en  été,  et  vers  le  soir  en  hiver.  Klle  partait  de 
Coltnnr  les  londii!,  nuM'credis  »'f  vimdrcdis  à  ciuq  heures  pré- 
cises du  malin  l'ii  *"!é  et  à  srpl  hfiiit's  i-ii  liiv<'i-. 

Celle  de  liellorl  n  arrivuil  que  le  joanli,  apiés-juidi  et 
partait  le  mercredi  h  5  heures  du  malin  eu  été  et  7  heures  en 
hiver. 

Celle  de  lluniuguc  partait  de  B&le  le  dimanche,  le  mai-di  et 
le  jeudi  et  de  Colmar  les  lundis,  mercredis  et  vendredis  à  4 
heures  du  matin.  Le  prix  de  la  place  du  voyageui*  était  de 
huit  sols  par  lieue  et  un  sol  de  guide. 

Nous  aurons  flni  lorsque  nous  aurons  ajouté  qu'indépen- 
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danimcrit  des  voittires  piihliqn<>s  dont  il  est  question,  il  y 
avait  l«'s '<  Chariof<  ffi'  nuit  »  ai  rivant  à  «'olin.n*  <!*'  :  IJl'I- 
fort,  do  Strasbourg'  i  l  Schloslatd,  de  Mulhouse  et  IkUe,  de 
.\euf-Bi'is«ch,  de  Soultz  et  (Juehwiller  II  pst  prolmhjf'  <pi»«  de 
moins  importants  que  ceux-ci  ont  été  iH'\iil»^és  par  I  auteur 
du  camet. 

Relevons  entin  une  petite  stati8ti(ino  i|ni  a  aussi  des  droits 
à  r.ittenlion  de  l;i  liovue  «l  Almt'e.  11  s'agit  «les  hôtels  et 
auberges  qui  avaient  les  honnenr<  les  avantages  d'être 
fréq»i(*ntf's  par  nos  voyageur»  du  siècle  dei  iiH'i-. 

L  bolel  de  la  !*uste  était  tenu  par  «  Le  Sieu»  Sandher, 
.Maître  de  Poste  <  royal  aux  chevaux,  a  l'enseij^uc  •>  du 
Pigeon,  hors  la  (>orte  de  Hrisacb.  »  Le  bureau  était  tenu  par 
Klimnth.  Le  Coch«  de  Lyon  et  la  DiHiffence  de  Bel  fort  %*y 
arrêtaient. 

A  l'hôtel  des  .V/./- J/f>/i/r/<///e.v-/<o/m>%  à  la  [sui  te  de  IWle, 
s'arr«Haieat  la  DUtigence  de  Huningue  et  celle  de  Bdle-MiU- 

houxc. 

Le  cbaidc  lunf  ilf  IJelluil,  ^  arjèlait  au  lUrttf  lior.^  la 
porte  de  Kuullach  ;  celui  des  Strasbourg-Schlesladl  à  la 
même  enseigne.  Celui  de  ^lulhonse  et  Bàle  logeait  aux  l}eux 
Clef»  \  celui  de  Neuf-Brisach  logeait  A  la  Poste  aux  ckepaujc^ 
dépemlance  du  Pigeon, 

Le  char  de  nuit  de  Soult/.  et  (iuebwitler  s'arrêtait  au  Grand 
Chriêtophe,  hors  la  porte  de  Rouflach. 

JJe  ce  petit  ensemble  de  souvenirs  locaux  séculaires  que 
reste-t-il  aujourd'hui 

Me  la  poste  aux^chevaux,  du  Coche  de  Lyon,  des  Diligences 
diverses,  des  chariots  de  nuit,  dn  roulage  en  générai,  11  reste 
les  vuies  ferrées  et  quelques  kilomètres  canalisés.  A  la  porte 
de  Brisach,  la  modesti'  anh-Tge  au  /*<V/eo;i  ;  Des  .S'/.c  Monta- 
r/nen-yoires  à  la  porte  df  llale,  une  place  publique*  er»'»'  par 
un  incendia  el  décorée  de  la  sfalti»*  d'un  Pad  inlf  ili  v  ouc  à  la  , 
cause  des  lla^^^luJurg.  A  lapurlede  llundacli  uut  ooi».>lrueliun 
moderne  aU'ecli'»'  à  un  casino  à  la  place  de  l'ancienne  auberge 
au  fiw'//' ;  puis,  au  même  faubourg,  à  In  place  du  Grand- 
Christophe,  une  autre  constractitw  moilerne  placé  un  mo- 
ment sous  l'invocation  du  Soleil,  et  enfln  de  Taubf'r^  des 


Digitized  by  Google 


MATUlte  Bit  AtMOS^UmRAim 


4t5 


rhariots  de  mal  d«;  F^ale-Miilhousc,  \'/iàJc/  nuxfrrnr  '/ex 
ilt'u.r-C/f'/'s.  —  Ajoutons  iju'il  nous  lesU:  un  pclil  i  lloi  t  de 
cerveau  pour  reméinorer  ce  qui  n'est  plus,  ou  mieux,  ce  qui 
s'est  pins  ou  moins  lentement  transformé. 

Si,  de  noire  rorrle  fiftatitfue  »,  nous  passons  ù  d'aiilu  s 
paires  spéciales,  on  plaquettes,  il  s'en  présente  d  ahonl  (lua- 
tre.  parues  en  ÎHU5,  et  dues  à  la  plume  de  M.  Henri  Hardy, 
notre  collaborateur  et  Président  de  la  société  philomattque 
de  Saint^Dié.  Elles  ont  pour  ohjet  des  notices  concernant  :  1« 
La  donation  du  Monastère  de  St-f)ié  faite  par  Gharlemagne  à 
l'nbbaye  de  St-Denis  ;  2f  1^  Régiment  de  Salm-Salm  nu  ser- 
vice de  la  France;  :^  I  n  ajtpersu  biographique  sur  le  géné- 
ral Haxo  d'Ktival,  puis  4"  une  esfpMsse-biogrfiphifitie  sur  le 
docteur  en  in<''lfrine  Kelix  Ponia  de  Phnl*;l)niii-::.  On  aime  à 
signaler  des  II avaiix  »(ui  ont  le  res|)ecl  de  ceux  t|iii  h  s  ont 
préccd»',  c'esl-à-dire  des  sources  auxquelles  l'écrivaiu  a  eu 
recours  pour  conduire  son  Muûe  h  bonne  fin.  Avec  M.  Henri 
Bardy,  on  peut-étre  assuré  (pie  sous  ce  rapport,  aucune  en> 
torse  ne  sera  faite  h  la  probité  littéraire.  —  Exemple  ! 

Itonalioii  jiitr  < Umrleimnjnt;  ilti  ntonaslt^re  de  Snint-lJic- 
eiiVosyts,  m  Jannlci'  7o'.V,  iu-8" de  10  pages,  avec  fac-similé 
du  diplôme  de  donation.  Les  auteurs  consultés  pour  établir 
cette  substantielle  notice  sont  le  I*.  Doublet,  D.  Kélibten,  I). 
Calmet,  le  Musée  des  archives  nationales  de  Guiferet,  l'his- 
toire de  Sf-Dié  de  <ir.ivieret  enfin  le  gracieux  concours  de  M. 
le  Baron  Frédéric  SeiHière  pour  la  photographie  du  diplôme 
aux  nrrhives  nationnales  et  la  publication  annotée  du  texte» 
d'après  la  lecture  «le  M.  Tardif.  Ci  -^  seules  indications  sont 
probantes  el  il  eu  est  de  même  nHalivemenl  au  : 

Héf/iment  de  SaimSn/fn  au  service  Ar  la  France  1 1783- 
17U'i(,  in  8"  de  27  pages.  Ce  r«>gimenl,  dont  ^\.  Bnrdy  esquisse 
l'histoire,  était  j»tï  tio  ictix  que  Ton  désignait  sous  le  nom 
généial  »\'A//i  iH(tnds.  paireque  leiirs  colonels  pi"opriétaires 
étaient,  prescpie  tous,  des  |»rince.s  de  I  F-mpire,  jiossédanl  des 
liefs  en  .\lsace  et  les  pays  de  la  Sarre  et  de  la  Moselle,  compo- 
sant ce  queronappellecommunémentZrOr/<n4ittftt//«»tiin4/eN. 
liOrsque  le  décret  de  rassemblée  nationale  du  janvier 
I70i  eut  dépouillé  de  leur  ancienne  dénomination  des  divers 
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réiîinipnts  fie  I  ancien  régiin»',  celui  de  Sului-Salin  devint  le 
62"  de  Iii$ne,  dont  M.  Bardy  nous  fait  connaître  l'histoire 
depuis  sa  création  jusqu'à  nos  jours.  Ici  encore»  comme  nous 
avons  déjà  dit,  les  sources  sont  honnôtement  indiquées  et  font 
du  travail  dont  il  s'agit  nne  notice  d'une  lecture  utile  et  agré- 
able. Nous  en  dirons  nulani  dos  deux  autres  notices  concer- 
nant le  général  Uaxo  et  ie  docteur  Foma. 

La  première  «  Le  Général  HasoC*  jnin  17  JO  —  i*l  mars 
1793)  •  in»8o  de 49 page-,  nous  fait  assister  à  rorgaiiisation 
premitTc  (l<«  la  garde  nationale,  à  IVIection  de  sesehel's  parmi 
josqupN  llaxo  (Nicolas-Krnnf^ois)  du  rniriniont  df»  Toiiraine- 
lu  fil  literie,  aujourd'hui  H3'  'l''  liu'ne,  lui  t'*hnl»*'l  de  bataillon. 
11  avait  alors  il  ans.  Elu  lieutenant-colonel  au  mois  d'aoùl 
1791,  nous  le  trouvons  h  Ste-Marie-aux-Mines,  en  novembre, 
puis  campé  &  Obernai  d'où,  apri>s  plusieures  étapes,  il  entra 
à  Mayence  sous  les  ordres  du  général  Custine.  Nomme  chef  de 
brigade  le  30  juin  1793,  llaxo  sortit  de  Mayence  avec  les  bon* 
neursde  la  guerre  :  le  corps  d  n  iix'e  qui,  pendant  un  an,  ne 
devait  .servir  qu'à  rinlpiicur  fut  charuié  de  ciunhattre  1rs 
rcIn-tlcs  de  la  N'p»id«'o,  eanipatrtip  flans  laquelle  llnxo  devait 
jHuijnr  liéroït|uement  sur  1'  cli  inii»  il»'  Itafaille.  Sa  lin  tragi- 
que est  minutieusement  raeonltM',  et  t'd.ort'epar  ladiî>cus$ion 
et  des  notes  qui  rendent  fort  émouvante  la  lec(îire  de  la  notice. 

\/A  seconde'»  Ae  dor/fur  Fi'li  v  /'n/nn  \  l~s  l  l-H  iMh  »  in-S* 
de  pages,  nous  «lonne  un  lapid»'  apen;u  liife>tori(|ue  de 
Hh.ilsbourg,  lieu  de  nai^^sance  <lu  docteur,  et  ensuite  de  sa 
famille,  de  ses  études,  de  ses  travaux  scientiliques,  des  appré- 
ciations et  des  encouragements  dont  ils  furent  le  sujet  dans 
le  monde  des  sciences,  de  sa  carrière  médicale  et  de  son  cou- 
ronneun  nt  par  le  grade  de  nK'dei  in  en  chef  do  l'armée  de  llhin 
et  Moselle,  de  sa  captivité  à  Oher-NV esel,  aux  niains  d(!  Prus- 
siens, et  enfin  <l»'  sa  mnif,  un  ne  sait  où.  airiv'e  !e  l*,l  rt'vrier 
171>4.  .Vjoutons  ipie  le  luugiaphe  lerrnine  son  étude  par  quel- 
ques lignes  qu'il  est  h»m  de  rejn ixluire. 

«  La  8omme  do  travail  produite  pai*  certains  de  nos  anc<^- 
tt  1res  était  véritablement  bien  grande.  C'est  qu'alors  leur  vie 
u  était  plus  calme,  plus  réguliî^re,  plus  facile.  Après  leur 
«  besogne  faite,  ils  employaient  utilement  leurii;  loisirs  à  eulti- 
«  ver  les  sciences,  les  arts,  et  les  ltelles-letli'es,aUn  de  léguer 
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«  aussi  à  letirs  di  MciMlants  ut»  héril;ii;<'  infcll'f  lucl.  On  n  rn  fiil 

«  pas  encore  inventé  celte  Irisle  et  écà'urante  (nrniulr  :  la 

«  htttp  poi/r  l'pj'iutt'nrr^  derrière  laquelle  s'abrileiil  les  lui- 

«1  piludes,  avec  laiiuolle  on  excuse  toutes  les»  intlélicalesseî», 

«  et  les  friponncrieii.  On  ne  songeait  pas  h.  imlustiHaliser  les 

«  professions  libérales  et  la  vie  de  chacun  ne  consistait  pas 

«  dans  l'exploitation  de  celle  des  autres,  en  vne  de  satisfaire 

«  le  plus  de  jouissances  matérielles  possibles  >». 

Notirj  le.sluii.^  il.ui>  la  rèii:le.  alphabcliiiiic  <mi  |)a.N.-»aiil,  Mes 
notices  dues  à  la  plnme  de  M.  Henry  Biirdy,  à  une  plaquette 
de  M.  le 

Docteur  Bleicher,  intitulée  :  itupplément  aux  m/rtérianx 
pour  une  élude  préhUtoriif ne  d' Alstacp de  21  pages» 
extrait  du  Itulletin  de  la  Société  d'histoir-'  iiat  lu  i^lh'  ilc  (  loUnar, 
imprimerie  Decker  l8Ui.  —  t  in  sentiment  hieu  louaUlc  «le  soli- 
darité patrioli(]ue  a  dicté  à  M.  le  Oitcleur  lUeicher,  professeur 
d'histoire  naturelleà  lécolc  supt-neme  de  pharmacie  de  Nancy, 
l'opuscule  que  nous  aimons  à  signaler.  Il  contient,  avec  trois 
pages  d'introduction,  la  suite  de  la  liste  des  matériaux  recueillis 
en  Alsace  parle  i-egrette  1)'  Pandel  en  vue  de  tenir  notre  monde 
de  la  science  au  courant  des  études  que  les  naturalistes  de  la 
Suisse-Uomande  venaient  metlreeu  grand  relief,  relativement 
à  l'histoire  de  l'humanité  encor''  "nfnnie  flans  la  tiitit  des 
temps.  Aije  de  la  pierr»' fniilér^  |iai  ,''i  lats,  lïî^e  de  la  pii'i  rc 
polie,  habitations  lacustics  —  duiiL  (ju  fait  en  ce  muiiu  tiL  lu 
connaissunco  à  .Madagascar  —  jVge  du  bronze,  j\gt!  du  fer 
en  attendant  l'âge  d'or  —  sont  autant  de  <(ueslions  histo- 
riques auxquelles  Faudcl  et  quelques  collaborateurs  vouèrent 
tous  leurs  soins  pour  constituer,  au  musée  de  Colmar,  i.n 
ensemble  de  preuves,  visibles  et  palpables,  destinées  à  cou- 
vaiuri  f  l''s  scppiliiiii  ^  et  il  éiclairer  les  gens  de  bonne  volout»'. 
.M.  le  ilortt  ii!  lîl l  ir  Ip  i  fut  le  prificipal  pour  ne  pasdire  le  seul 
roadjiiLtuu'  ariil  ilr  j-  i itdf! d;in<* cri If' n'iivre  collectiviste,  dans 

I  etuile,  la  desçi  i|ttioii  «4  !<•  classcmeot  de  chaque  pièce  com- 
po.sJint,  .lu  .Mu.sée,  la  séîrie  des  matériaux  relatifs  aux  Icîups 
préhistoriques  de  la  rive  gauche  du  lUitn.  Fandel  est  mort. 

II  a  laisse  des  notes  assez  nombreuses  sur  divers  objets  de  la 
même  catégorie,  notes  dont  M.  Bleiclier  est  en  possession  et 
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qu'il  vient  ili^  fairo  parai'ln;  pour  honon  i  l.i  iixMiiuire  de  son 
collabotnleur.  il  laul  l'en  i'éliciler  et  l  en  remercier. 

Si»  de  la  collection  d'Iiisloirc  naturelle»  nous  passons  au 
nom  ou  prénom  que  Talphabétisme  iinpo<«p,  c'est  moins  de 

question  préhistorique  que  dequt'stioiis  historiques  anciennes 
et  Contemporaines (|u  il  va  être  p.u  l-'-  p:u  M. 

Jean  de  Barr  dans  ses  Etudes  .Hua»  ieiuu-H,  Vol.  in-12  de 
itO  pages,  sortant  de  l'imprinierie  de  Ch  Sclileber,  257,  rue 
St-Honoré.  Paris.  Prix  :i  Âr.  50.  —  Nous  soupçonnons  que  ce 
f<  Jean  de  Barr  >»  est  un  de  nos  compatriotes  alsaciens  qui  a 
des  relations  suivies  avec  te  journal  protestataire,  «  L'Alsa^ 
ru-n  Lorrain  >.,  dans  lequel  le  texte  du  petit  volume  dont  il 
s'agita  été  imprimé.  Mais  nous  n'avons  pas  A  luui-^  {)i'4'uccu- 
per  de  my^lAii',  p;i>  [)1ns  que  de  la  n'sMrrertioii  d*'  f/rim- 
irc/i  <l;iii>  I''  di'rnii'r  \n(i!'''nt  ilc  <<  Vh'/nit/tr  mut  vile  »>  et 
dans  le.s  Qncalùms  ilit  h'nip<  jin'si'til  que  Jean  //eimire/i 
vient  de  faire  revivre,  in-U»  de  141  paf^es,  chez  Colin  et  C", 
5,  rue  de  M^^zières,  Paris,  et  dont  nous  parlerons  prochai- 
nement  ;  notre  intention,  disons-nous,  demeurant,  comme  tou- 
jours, limitée  aux  informations  concernant  la  vie  scientifi- 
que et  littéraire  en  Alsace-Lorraine. 

Jean,  dit  de  Marre  —  Bas-llhin  —  ne  nous  entrelient  quede 
sujets  f'ssi^nf icllffiieof  VIs.irifMis,  Ifds  (jue  :  l/jbni'  reltifiup  de 
1  .Alsace,  le  iiuir  payen,  .Mtie,  père  de  Ste-Odile,  la  légende  de 
celle-ci,  le  Pape  l.éon  IX,  Winipiling  et  Thomas  .Murner, 
Oberlin  (du  Ban  de  la  lloclie)^  Xavier  Mossmanu  et  autres 
sujets  que  nous  passons.  —  Si  les  questions  dont  il  s'agit  ne 
«ont  pas  des  nouveautés  dans  notre  histoire  locale,  il  faut 
reconnaftre  qu  elles  sont  abordées  par  une  plume  alerle,  com- 
pétente et  avec  une  hardiesse  de  critique  peu  commune.  Il  ne 
se  géne  pas  pour  dire,  par  exemple,  ce  «|u*il  pense  des  solu- 
tions phdolosriqnt's  semées  dans  de  nombreuses  paires  ihi  dic- 
tionnaire hist(»i  iqui>  <|i'  r  Vlsrtce.  é'dition  Haquol-UisLel)iut>er  ; 
puis.s'em|tai';inl  d«'  la  prupusilion  •  r.hue  celtique  >  de  I  .Msace- 
Lorraine,  nous  dirions  volontiers  ipi'il  en  accentue  la  preuve 
en  «Inspirant  du  sentiment  poétii^ue  dont  il  donne  la  note» 
prise  aux  Chants  de  la  montagne. 

«  Kran<'«>  !  j«>  »ton^<)  à  loi  *w  lei)  xoiniiieift  aniMiiicx, 
«  Pnrmi  l***  nicft  iiiu*!t9  et      |ii<»rr4>ii  r(>ltiqui'i< 
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«  De*  Vosy^^'s.  où  II' vent  touiinfiili-  !••  sapin. 

•  JY'VOque  ici  ton  àiiu'  <*(  .)<■  nnoi.s  la  ni<  <'  : 

•  Car  ce»  t;raves  u'-iiiuiti-*  qui  loslont  i|uand  loul  jiassf, 
«  R(^di»ent  tes*  comljatH  Mans  nombre  au  seuil  K<^rmain. 

Les  outres  chapitres  sont  également  conçus  dins  un  exceU 
lent  esprit  et  une  nécrologie  émui;,  vouée  à  la  ménaoîrede 
son  ami,  Xavier  Mossmann,  termine  le  volume  de  notre  voilé 
compatriote»  M.  Jean,  dit  de  Barr, 

De  Barr  à  Hulzij^  lu  distance  n*est  pas  grande  ;  même  en 
montant  au  Champ  du  feu  pour  8*y  rendre  par  les  hauteurs 
qui  dominent  Saaies,  Saint-Biaise,  Laroche  iUthsamfaausen 

et  le  Ban  où  repose  Oberlin,  Bolhau,  Schinneck,  Barem- 
hncli,  Wische,  Lulxelhausen  et  du  côté  du  Rhin,  le  Champ* 

f/  fisi/e  frOhiMMiai  Mais,  .'ivîuit  df  toucher  à  Mnlzig,  arnMoiis- 
noiis  à  un  inodoi»le  herniiliij^e,  dont  va  nous  enlrelenir  un 
moment,  M. 

Gh.  liyer,  memhrt-  de  ta  sociétc  pour  la  eon$ervaiion 

des  monument.'!  hlsioriifue.s  de  l'Alsace.  —  La  notice  h 
signaler  n'a  <fiie  deux  pages  ni  (jii.uf  suivies  tl'nni>  liolle 

planche  ;  mais  c'est  uu  très  grand  in-K"*,  de  viugl-huit  cenli- 
laètres  de  hauteursurdix-neuf  centimètres  de  laideur,  valant 
conséquemroent  —  si  on  compare  ces  dimensions  à  celles  de 
nos  in-8<*  cossus  d*avant  1870  —  ce  que  vaut  légalement  le 
marak  comparé  à  notre  pièce  de  sols.  Est-ce  à  dire  qu'il 
y  ail  dans  la  page  niarckienne,  proportionnellement  plus  à 
h  lire  que  dans  la  page  frampie  1  —  Nullement  ;  mais  il  y  a 
une  heile  dilTérence  dan^  réleudue  des  manchettes  et  cela 
su  ni  t. 

Donc  riieiuiitage  devant  lequel  .M.  Ch.  Meyer  a  l'amicale 
attention  de  nous  conduire  se  compose  d  une  chapelle,  sur- 
montée d*an  petit  clocheton,  d'un  corps  de  logis  comprenant 
une  cave,  un  grenier  et  une  pièce  avec  cuisine^  qui,  jusqu'en 
1857,  servait  d'habitation  à  un  hermite. 

Nous  nous  attendions  à  trouver  dans  cette  courte  notice 
une  indication  quelconque  constatant  que  cet  Iiermitage  est 
ou  n'p<ît  pas  lin  vf^^tiire  de  l'un  des  village*;  d»Hruits,  disent 
na(|ii(»l  l't  Misti-lhtiber,  par  les  Armairnncs  ilaiis  la  rési.sfntice 
que  Mul/,ig  leur  opposa,  de  Wège  t  xeujple  1  M.  .Meyci'  ne 
nous  dit  rien  à  cet  égard  ;  c'est  un  autre  cùté  de  la  question 
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t\m  l'intéresse,  line  superbe  scuIpUire.  frust*'  un  ê!>n''chée 
par  le  liaul,  niai«  laissant  infact  le  sujet  lunt  entier,  apparaît 
au-dcssiifs  ihi  liule.iu  <(('  la  put  le  d'enin'c.  FAU'  |n>rte  le  niill«'- 
8Îme«le  I02(î,  cl,  cuiuiue  celle  sculpture  est  l'iniage  de  S<unt- 
Jacqiies,  M.  Meyer,  d'accoiil  en  cela  avec  la  tradition,  dit  que 
riiermitage  est  dédié  au  pi^lerin  béatidé.  Cela  n'ost  pas  dou- 
teux. Mais  ici  se  présente  une  question  qui  n'est  pas  éclairée 
par  rhistoriu:;raphn  :  00  sedennuxie.  en  elTel.  si  In  sculpture, 
nu  iniaj^e  de  Saint-.Iac<p>cs,  accostée  des  armoiries  de  quatre 
familles  Udlile^  tl»'  la  vieille  Alsace,  p«-t  aîit*'ri<»nrp.  |x)sté- 
ri<  tire  ou  Cutilemporaine  de  la  constnu  liun  du  inui  dans 
letpiel  elle  <>  est  enc^islrée  de  même  que  le  linteau  df  la 
porte  d'entrée  dont  la  planche  ne  reproduit  que  la  partie 
supérieure  ?  Ne  sont-ce  pas,  en  un  mot,  leH  débris  d'une 
construction  détruite,  encliassôs  ensuite  dans  le  mur  d'uni* 
très  modeste  maison  de  village  alTectéi;,  d^s  lors,  au  service 
d'une  idée  relifçieuse? 

Répétons,  en  terminant  celte  ne»!-  .  que  le  côté  artistique 
et  noUiliaipp  de  la  «|uestinn  :i.  ^'mi1.  inlérosé  .M.  .Mever  et  ipie 
les  ni  iiiiiii  ie.>  des  Landtsberg,  des  Landt  ri>n  Merlni,  des 
Landeckh  et  des  Bechel  de  Surbery  suul  décrites  ou  lues 
avec  «n  brio  liéraHisnnt  remarquable. 

Oaiix  une  l'éunion  pui>li(|ne.  ef  avant  de  pas<er  aux  i  l(*iv,  s 
iiiumcnt,  il  esl  d'usage  de  donner  un  suu\ enii  à  eeiix  que 
Ton  vient  de  perdre.  Dans  une  réunion  pluis  cîrcuuscrile,  nous 
serons  peut-être  excusable  de  nous  écarter  de  l'usage  et  de 
nous  conformer  h  Tordre  alphabéticfue  en  laissant  le  dernier 
mot  k  .M. 

Rodolphe  ReUBS.  —  Notice  nécrotoyif/ne  sur  M.  Charles 
Schmitil^  professeur  émérite  h  la  faculté  de  théologie  de 

Straslioiii  tr,  1812-1805.  —  liîq)rimerie  Alsacienne,  18ÎI6  —  in- 
16  de  14  pair —  N  oici  les  sobres  lignes  de  rc.:;rets  que 
n'hfi  i   itni  et  t;lier  colîril)rtialeur  place  en  lète  d«>  sa  iinlice  : 

»  li.iiis  In  rnii!  ilii  rli manidie  au  lundi,  Il  mars,  s'est 
<(  éteinte  l  itiH' des  exi>len€cs  lo>  iiiM  iiN.  remplies  qu'il  ni.us 
«  ail  été  donné  «le  connaître,  l'n  tra\aillcur  inl'alij^able  est 
«  entré  dan»:  son  repos  :  l'Alsace  protestante  perd  un  des 
«  plus  savants  parmi  les  théologiens  de  marque  qu'elle  a 
<i  produits,  et  nous  tous,  qui  nous  consacrons  &  l'étude  du 
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•4  passf»  de  noh'c  province  lintnie,  nous  venons  porter  à  celui 
«  ifui  fut  lun^'teiiips  notre  mailre  un  dernier  hommage  de 
«  tristesse  et  de  regrets.  >» 

On  sait  la  part  estimée  el  remarquable  que  noire  défunt  a 
prise  aux  travaux  de  Ja  Revue  (fAUacé  et  rantorité  dont  il 
jouissait,  non  seulement  dans  notre  monde  savant  de  )*Alsace- 
Lorraine,  mais  eocoi*e  dans  celui  de  tous  nos  centres  fran- 
çais d'étude,  et  à  l'étranger. 

Il  serait  suporlUi  d'ajouter  que  la  Hevue  d'Alsare  et  son 
Oiroctrnir  .s'a.sso<;ienl,  sans  ,-mcini<'  ri'serve.  aux  regrets 
exprimés  par  M.  lleuss  en  cette  pénible  occasion. 

Une  agréable  surprise  venant  de  Rlsheim.  près  Mulhouse, 
nous  arrive  par  le  chemin  des  Pays-Bas,  c'est-à-dire  avec  le 
timbre  du  lîoi  des  Belges  Elle  est  due  à  la  savante  et 
laborieuse  plume  de  : 

Â.  M.  P.  Ingold  el  mtlUilée  :  Uciw  liéin'dii  tihs  tiL^iK ien» 
et  Grnndidier^  in  iJ*  de  12  pages  —  Imprimerie  K.  Sulter  el 
Cic  —  Rixheim  1895. 

Le  lundi  30  août  1784.  (îrandidier  partit  de  Strasbourg 
pour  une  excursion  au  del&  du  Rhin,  excursion  qui  dura  jus- 
qu*au  22  septembre  et  sa  part  de  Irais  s'éleva  à  deux  cent 
cin(|uanle  deux  livres  dix  sept  sols.  L'itint'raire  à  été  publié 
—  .le  crois  —  en  18l»9  dans  I  tm  d<'  ni>s  toriieils  périodiques. 
Le  merciedi  S  septembre,  (ii  andidiei-  (Hait  à  IWbbaye  de 
Mûri,  en  Suisse,  el  c'est  là  qti  ii  lit  la  connaissance  du  «  I*. 
Maurice  Larger,  natif  d'Ober-SuItz  en  Haute-Alsace.  ».  Ce 
P.  Larger  est  l'un  des  deux  Bénédictins  dont  A.  M.  P.  Ingold 
entretient  ses  lecteurs  dans  sa  notice. 

En  explorant  la  liste  des  moines  de  Mûri,  M.  A. -M .4'. 
Ingold  y  rencontre  encore  les  noms  de  deux  autres  alsaciens  : 
le  P.  Joseph  Mardi  de  HeltVirt  en  1()31  et  le  1'.  Léiçer  .Mayer 
»rï)bersultz  n\  1705.  Il  semble  donc  f|ue  le  titre  de  sa  iinficf* 
devrait  porter  7'rois  fjf'iiédiclifiv  Als.irifMïs  au  lieu  de  Dt'U.r 
.seulement  qu'elle  relieiàt.  Mais  l  auleur  t'iant  muet  sur  ce 
point,  il  est  permis  de  croire  que,  dans  sa  pensée,  le  Belfor- 
tain  ne  doit  pas  ^tre  admis  comme  Alsacien,  par  la  raison 
qu'il  était  originaire  d'une  circonscription  diocésaine  autre 
que  celle  de  ses  confrères  de  Soults. 
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Oiioi  qu'il  en  soit,  ne  qui  est  surtout  à  remarquer  daiu 
I  opuscule  de  M.  A.-M.-P.  Ingold,  c'est  ta  répoDse  ea  français 
de  (irandidier  h  Maurice  Larger  el  la  réplique  en  latin  de 
celui-ci  relatives  au  fondatmir  de  l'Abbaye  de  Uuri  et  & 

V&uihenVu'Mé  Acte*  de  i'Aùbai/e,  au  st^et  desquels  il  3' 
avait  alors  divergence  d'opinion  hisloriquet  divergence  qui, 
selon  M.  A.-M.-P.  Inj^old,  .seinlile  anjoiird'hiii  se  réveiller. 

(le  qui  nous  inff'tv'ise  pîtrtirnlK'ieujcnl  dans  cflip  pptifp 
affaire  c'e.st  doue  -  uous  le  réjiétons  —  la  lettre  de  (irandt- 
(iidier  que  .M.  .\.-M  -I'.  Inguld  a  la  lionne  fortune  de  publier 
avec  la  réplique  du  P.  Larger. 

Cette  circonstance  nous  fournit  l'occasion  de  dire  aux  lec- 
teurs de  la  iiwtie  ttAhaee,  que,  nous»  aussi,  nous  possédons 
la  copie  —  faite  par  nous  —  de  diverses  miettes  inédiios  des 
écrits  de  (imtitlidi.  1,  telles  que  notes,  extraits,  eitalion^:, 
.•i|tpn'riations  fugitives,  i"«'uiar(ju»'s,  i-ertifiralions  et  niifres 
hiotililles  rurit'n>i.^«5.  Lf>s  originaux  <lr  tnut  rcla  ont  ét»'* 
déli'uits  —  par  uïéiiarde  —  dans  rmcoudie  d»'  la  nihiiolhèque 
et  du  Musée  de  Strasbourg,  que  les  assiégeante  prenaient 
dil-on  —  pourl'arsen}!!,  et  avant  qu'un  autre  de  levrs  pro- 
jectiles, moins  creux  ifuc  le:t  bombes  incendiaires,  se  soit 
égaré  au  point  culminant  do  la  llécbe  cathédrale. 

Il  faudra  bien  qu'un  jour  ou  l'aulre  nous  nous  décidions  à 
publier  les  bribes  sur  les(pielles  la  (-oiiununication  de  M.  A. 
il.  P.  Jngold  vient  d'arrêter  un  instant  notre  attention. 

FR4^Uil£Rlt;  KURTZ. 
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M.  Adolphe  Noblut,  chef  de  hi  maison  de  filature  et  lissage 
Méquillet  Noblot  et C* —raison  socialedont  on  pourrait  bientôt 
célébrer  le  centenaire,  s'est  éteint  à  Hérieourl  dans  sa  7Ç* 
année,  le  19  juillet  dernier,  après  une  longue  et  pénible 
maladie,  en  pleine  possession  de  lui  inAme.  Nul  ne  sera  sur- 
pris de  trouver  dans  la  Etvue  i'écbo  de  cette  douloureuse 
nou  voile. 

F-^n  eiïet.  tant  par  les  relalioiis  (ralV.iirfs  (ju'il  y  avait  for- 
iiK'cs  avant  la  guerre,  —  par  le*»  aiiiilit  ï,  nombreuses,  solides, 
<|u  il  ne  cessait  d'entretenir  dans  nos  provinces  détachées  de 
la  mère  patrie  —  par  lesalliances  enfin  que  sa  famille  y  avait 
formées,  M.  Noblot  appartenait  essentiellement  à  T Alsace,  à 
laquelle  il  était  profondément  attache.  Au  moment  de  son 
départ,  il  est  juste  qu'une  voix  amîo  se  fasse  entendre  et 
nous  parle  de  lui. 

Si  c"o>t  line  figure  essentiellement  populaire  qui  disparaît, 
c'était  aussi,  luUons  nous  <le  le  dire,  une  nature  dioite,  un 
cœur  aimant.  Kicn  de  plus  affable  que  ?.on  accueil,  de  plus 
cordial  que  les  rapports  qu'on  avait  avec  lui,  de  plus  solide 
que  son  amitié.  Il  était  boo«  indulgent  pour  les  autres,  cro- 
yant fermement  au  bien  parcequ'il  le  pratiquait,  toujours  pré- 
occupé  de  maintenir  la  paix  ou  de  la  procurer  lorsqu'elle  était 
troublée.  Facilement  on  distinguait  que  c'était  l.^  sa  préoccu- 
pation principale,  et  celA,  aussi  bien  dans  le  domaine  politique, 
religieux,  que  social.  En  raison  do  sos  dispositions  conoilinn- 
tefi,  de  ses  coouaissaoces  variées  qu  éclairait  un  jugement 
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pai  liculièreiiienl  sur,  que  de  fois  ncful-il  pas  choisi  pai'  les 
parties  adverses  lorsqu'un  conQit  avait  éclaté  !  Tout  ce  que 
00U8  venons  dedireexplique  sufnsammeni  la  considération  qui 
s'attache  à  son  nom,  les  regrets  qu'il  laisse  et  Tempressement 
d'une  foule  émue  Vaccompagnant  au  champ  du  repos: 
Irisle  contraste  que  la  vue  de  celle  douleur  silencieuse,  de  ce 
long  convoi  de  doui!  trriv»'r>.nn(  les  rues  d'iiéricouit,  pavoi- 
sées  en  raison  de  la  iVle  n.itiunalo  ! 

M,  Adolphe  NolWot  était  né  à  itéricourt  en  1816.  Apr«îs  une 
première  éducation  reçue  dans  sa  ville  natale,  ses  parents  ren- 
voyèrent &  Stuttgard,  où  il  fit  de  bonnes  et  solides  étades, 
puis  il  se  prépara  &  entrer  à  l'Ecole  Centrale.  En  1832,  il  fit 
partie  de  Tune  des  premières  promotions  de  celte  école,  dont 
il  sortit,  trois  ans  plus  tard,  flans  les  premiers  rangs,  avec  te 
diplùme  d'ingénieur.  Sollicité'  ;i\ovs  par  son  père  et  par  son 
onrio,  il  vint  pn'ndrp  sa  pai  t  ilaiis  la  direction  Hp  leur  éta- 
blissement, (jui  commeiirail  à  picndrc  iiiipdrtaiice  et 
renonça  ainsi  à  un  prujet  qu  il  avait  formé,  celui  d  entrer  h 
l'Ecole  polytechnique.  C'est  à  lléricourt  que  son  activité, 
durant  une  longue  existence,  a  trouvé  son  principal  champ 
d'action. 

En  1837,  le  18  Octobre,  il  avait  épousé  sa  cousine,  Made- 
moiselle Thérèse  M('i|iiillet,  dont  il  eut  six  enfants.  Ses  deux 

fils  sont  aujourd'hui  décédés. 

Sact'ess'ivcment  (lonseiller  d'nrrnndisseinfnl,  puis  ('nnsc'il- 
\rr  ^^i  iiéial  et  \  ice-l'résidentdu  «Conseil  général  jii^qu  eu  188'J, 
il  a  Icnii  une  place  éminente  dans  ('«'K**  a^M'inUlée.  Homme 
de  travail,  Ivèa  consciencieux  avant  l(iul,  liés  au  courant  des 
intérêts  de  sa  région  et  très  dévoué  au  bien  être  général,  il 
a  fait  des  l  apports  sur  un  grand  nombre  de  questions.  Mal- 
gré l'ardeur  et  la  fermeté  de  ses  convictions  républi<*aines, 
—  fait  très  rare  et  surtout  rarement  récompensé  —  il  ne 
inéla  point  la  politique  à  l'administration. 

Kn  janvifr  iH^-î,  la  mnliancr*  do  s*'s  ronrit(»yeti>  Ut  lit 
entrer  au  Sénat  et  il  garda  ce  mandai  pendatil  ni'iil  aii<.  A 
l'expiration  des^piels  il  ne  .se  représonlu  pas  aux  bulliaiies  de 
ses  électeurs.  C'est  pendant  cette  période  qu'il  crut  devoir 
accepter  la  présidence  d'un  groupe  à  l'Exposition  universelle, 
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OÙ  il  déploya  une  aclivité  excessive  dont  malheuicuscinent 
reflet  se  fll  sentir  sur  sa  santé,  qui  avait  été  bonne  jusque  là. 

Adolphe  Noblot  a  été  Vice-Président  du  Synode  consli- 
tuant  de  l'Eglise  de  la  Confession  d'Augsbourg,  réuni  en 
1872,  puis  Président  de  la  Commission  synodale  élue  par 
cette  assemblée.  En  ces  qualités,  il  a  puissamment  collaboré  h 
la  réorganisation  do  celle  ét^lisp,  à  laqiiellp  il  était  fiiiélenicnt 
nitacbé,  et  qui,  ;i  ç.oV>^  ''•\Mu\m\  ('tail  d'-sori^aiiisi'e  par  la  [>t'i-{(' 
de  l'Alsace.  (]e  fut  rhuuime  de  la  silualion  et  son  intervention, 
à  didérents  moments  alors,  fut  décisive. 

L'heure  du  repos  ayant  sonné  pour  lui,  nous  le  voyons, 
rentré  dans  son  cher  Iléricourt,  dans  sa  maison,  trop  vide 
hëlas,  k  son  foyer  trop  souvent  désert,  menant  là,  comme 
toujours,  la  vie  du  sage,  ne  s'abimant  point  dans  une  dou- 
leur légitime,  causée  par  la  perte  d'une  épouse  aimée  et  de 
plusieurs  enfants.  An  contraire  il  s'intéressait  encom  à  toutes 
les  ([ueslions,  aux  atlaires  en  particuliiM  ([ui  l'avaient  tou- 
jours occupé  et  dont,  dans  ces  dernières  années,  li  avait  fait 
porter  le  poids  sur  de  plus  jeunes  épaules  que  les  siennes. 
Dans  cet  ordre  d'idées,  la  condition  de  Touvrier  était  sa  pré» 
occupation  constante.  Car,  c*est  un  mérite  à  lui  rendre,  rare^ 
ment  on  vit  un  homme  arrivé  à  la  fortune,  par  un  patient  et 
long  labeur,  être  à  la  fois,  plus  tendre  pour  les  autres,  plus 
accessible  à  la  pitié,  plus  généreux,  et  avec  cela,  moins  exi- 
g<^•ln^  pour  ses  propres  besoins.  Si  pour  I<>s  infortunes,  sa 
bourse  ('■t.iil  largement  finvf»rt*'.  (''p<[  (i;ir  di'  longs  détoui's 
que  ceux  (|ui  1  entouraient  airjvateiit  à  obleiiir  son  consente- 
ment alin  qu'il  s'accordât  ce  qui  était  indispensable  ù  son  ij.ien 
être.  La  moindre  recherche  était,  en  ce  (]ui  le  concernait, 
considérée  par  lui  comme  un  luse  inutile  qu'il  n*avait  pas  le 
droit  de  se  donner. 

A  notre  époque,  où  le  mot  d'ordn'  Lr'néial  semble  être 
d'arriver  à  tout  prix  et  «le  jouir  quand  même,  Adolphe  Noblot 
est  une  ligure  intéressanlo,  H  pItH  encon'  :  ufi  cai  actère.  Son 
souvenir  vivra  longtemps  tlaiis  le  rieur  de  tous  reiix  qui  l'ont 
aimé,  ce  (|ui  veut  dire,  de  tous  ceux  qui  ont  eu  1  avantage  de 
le  connaître. 

Léon  SAMLRa. 
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XIX 

TaKti  et  ses  Néréides.  —  Un  portraitiste  à  DÛT- 

menach.  —  Résurrection  de  la  >  Joconde  -  — 
Mort  de  Dumont  d'Urville.  -  La  «  Vénus  de 
Milo  >.  —  Lapérouse.  —  Mort  du  duc  d'Orlé- 
aus.  —  Le  tableau  de  la  Stiatouice  -  Au 
val  de  Giromagny.  —  Ballon  d'Alsace.  —  Le 
Saut  de  la  truite. 

En  1841,  l'amiral  OupctiL-Thuuars  uvail  amené  une  diver- 
sion aux  prcoccupations  poliliijucs  en  établissant  le  proteclo- 
rat  de  la  France  sur  les  lies  Marquises,  d'abord,  sur  les  Iles 
de  la  Société  ensuite.  Du  coup,  la  fameuse  reine  Poiuaré 

devint  une  célt-brité  h  roi  ilrc  du  Jour.  Avec  son  niorveillcux 
rlini.'il,  sa  ll(>i(^  tropicale,  ses  njo'urs  primitives  et  .son 
balaillon  de  Mérûitles  qui  s'élaieul  bravement  jetées  dans  les 

Voy.  ]*p.  332-.')G&  Uu  trioicstre  Juillet -Aoùt-Sttptembrc  18Î)5. 
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flots  hieus  puui  faire  cortège  au  vaisseau  ainirnl,  Taïti  avait 
frappé  nos  jcHinci;  imaginations  oourries  déjà  par  la  lecture 
des  voyages  de  Bougaio ville»  de  Gook  et  surtout  de  ce  livre 
si  cttnoelant  d'esprit,  le  Voyage  autour  du  monde  par  Jac- 
ques Arago,  le  frère  de  Tastronome.  J*ai  connu  au  Tréport, 
en  1877,  un  des  anciens  malelotsde  Tamirnl  l)upetit<*Thouars. 
(rélait  le  père  Delabie  dans  In  mfii<5on  fluqtiel  notjs  logions, 
fl  m"a  raf  onti'  r«  merveilleux  débar<[uement  au  milieu  des 
«irèiie:*  nagcuul  autour  du  vaisseau.  Gomme  on  comprend 
bien,  après  cela,  les  descriptions  enchanteresses  et  la  poésie 
intense  que  dégage  Pœuvre  de  Pierre  Loti,  dont  le  mariage 
imaginaire  dans  ces  parages  lointains  nous  a  révélé  l'étrange 
personnalité  de  Rarabu  t 

Nous  rêvions  de  conquéles  plus  importantes  encore  pour 
notre  empire  colonial  qui  avait  été  si  beau  jadis,  à  l'époque 
des  Dupleix,  des  SulFrcn  et  des Cbamplain.  Aussi  dévorait-on 
les  joui  iKiiix  <ini  apportaient  des  détails  sur  les  muntrs  et  les 
ressources  «le  ce»  contrées  sauva^<^s  appelées,  scion  nos  naï- 
ves croyances,  à  se  transformer  rapidement. 


Apprendra  à  peindre  n'est-r"  p;i<  !p  nh  e  de  tous  les  jeunes 
cnthousin^fi'S  qui,  à  défauf  d--  I  il(  iit,  on!  ni  moins  la  bonne 
volonté  doublée  de  l'espoir  d'en  act[néi  ir  un  jour  h  force  de 
travail  ?  La  population  israélite,  (jui  avait  h  Altkirch  un 
important  foyer,  s'était  implantée  en  souveraine  dans  le  vil- 
lage de  D&rmenach  situé  dans  la  plantureuse  vallée  de  TIll, 
entre  Altkirch  et  Perrette.  Inutile  d'tgouter,  ii*est-ce  pas,  que 
là  tout  le  monde  était  riche,  excepté  toutefois  les  travailleurs 
de  la  terre  ?  Or  quelques  uns  de  ces  Crésus,  animés  du  désir 
bien  naturel  de  transmettre  leur  image  à  la  postérité,  firent 
app^l  an  talent  d'im  coreligionnain' notntrif'' Vnrtnèsf,  pcintre- 
porLraitislf  à  lJi'san«;<tn.  l/arliste  Haïront  là  une  belle  aubaine, 
vinl  donc  s'installer  à  Diirmenacb,  el  commenta  par  faire 
le  porLiaiLdu  maire,  puis  de  tous  les  persorniages  importants 
de  la  tribu.  Vormèse,  grand  0.  beau  garçon  à  la  barbe  noire, 
aux  manières  correctes,  jouant  à  merveille  du  cornet  &  piston. 
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était  bien  bupérieut-  comme  éducation  à  Loul  ce  clan  dont  il 
devait  immortaliser  les  traits.  Au  cours  de  ce  travail  assez 
peu  rémunéré,  il  lui  arriva  une  aventure  assez-  drôle  qu'il  m'a 
contée  plus  tard*  Un  des  principaux  habitants  refusa  de 

prendre  livraison  de  son  portrait,  pr  'lcn  lanl  ipTil  nian<]uait 
absolument  de  ressemblance.  L'artiste  s'avisa  alors  de  pein- 
dre pardessus  le  portrait  trois  on  fjîialre  barreaux  noirs 
ressemblant  au  grillage  d  une  pi  ixiii  et  l'exposa  à  l'tme  des 
fentHrcs  de  l'auberge  où  il  demeurait  II  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  mettre  en  liesse  toute  la  population  qui  délila 
en  procession  devant  le  portrait  dont  tout  le  monde  reconnut 
l'oiïginal.  Et  les  lazzis  de  pleuvoir  dru  comme  grdte  sur  le 
quidam  qui  avait  peu  d*amis.  Exaspéré  par  tous  ces  sarcas- 
mes, il  voulut  transiger  avec  l'artiste  qui  s'y  refusa  obstiné- 
ment et  garda  le  portrait  que  j'ai  vu  peu  de  temps  apr<>s. 
Vorm^sc  vint,  on  rfTet,  dan^  nrttre  ville  où  il  trouva  à  faire  de 
nombreux  poitrails,  panm  lo^i|u<'U  celui  de  iM.Joly,  receveur 
particulier  et  ceux  de  ses  petits  erdants.  Il  avait  installé  son 
atelier  à  l'auberge  de  la  Demi-lune^  où  pendant  quelques 
semaines,  j'allai  m'initier  chez  lui  aux  procédés  matériels  de 
la  peinture,  ce  qui  s'appelîe  la  cuisine  artistique. 

En  quittant  Altkirch^  Jacob  Vormèse  me  céda  sa  palette  et 
sa  boîte  j\  couleurs,  qui  me  servirent  à  faire  nies  premières 
éludes  de  peinture,  vénérables  en)ùles  «kmt  je  n'ai  conservé 
qu'une  seule,  la  copie  «l'une  Vô'nje  à  l'i-nfant  d'après  le 
peintr»'  llohi ,  (!«'  l'olmar.  Il  avait  alors  (•nviroii  vingt  cinq 
ans  et  retourna  à  Uesanyuii  uù  il  se  maria  puis  alla  se  tlxer 
à  Dijon.  La  providence  se  montra  trop  généreuse  pour 
lui,  puisqu'elle  lui  accorda  treize  enfants^  toute  une  colonie, 
toute  une  tribu,  qui  a  fait  son  chemin  dans  le  monde. 

Icif  vient  se  placer  un  petit  coup  de  théAtre  comme 
il  s*en  produit  non  seulement  dans  le  roman,  mais  encore 
dans  la  vie  réelle.  Je  viens  d'assister  avec  Ileuner  à 
une  matinée  musical*'  tin/  nn  ami  commun,  le  peintre 
paysagiste  M.  Adolplu'  (iuillon  (13  avril  i81CJ).  l'ne 
jeune  violoniste  de  grand  talent,  premier  prix  du  Conser- 
vatoire, s'y  faisait  entendre  av(»-  sa  nièce,  lillette  de 
quatorze  ans,  qui  raccompagnait  au  piano.  Celte  violoniste 
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dont  le  jeu  rappelle  celui  dos  maîtres  de  l'archet,  cette  virtuose 
au  t  eiraril  inspira,  faisant  chanter  son  inslrunient  comme  itn 
être  animé,  t'iri  tMiant  ses  poi  les  mélodieuses,  c'était.  -  (Miai  lolle 
Vorniése,  le  li  ei^ième  enïmA  du  peintre  qui  —  il  y  a  plus  d'un 
demi  siècle  —  m'avait  initié  aux  arcanes  de  la  couleur.  Cette 
rencontre  fortuite,  vrai  coup  du  hasard,  in*a  d'autant  plus 
ému  qu'elle  ressuscitait  tout  un  passé,  faisait  revivre  tout  un 
lambeau  de  ma  jeunesse  et  cela  avec  une  intensité  d'autant 
plus  accentuée  ifue  la  jeune  artiste  est  la  vivante  image  de 
son  père  ,\  la  fois  peintre  et  musicien.  Elle  a  su  conquérir  en 
tn''>  peu  de  temps  1rs  siifTrai;es  du  mondn  nrtistc  parisien. 
C'est  un  des  ho/uix  ly|»cs  d  uni'  rnop  qui,  lorsqu'elle  se  môle 
d'être  séduisante,  ne  l'est  pas  à  moitié. 

Mon  ami  llenner,  aussi,  a  eu  sa  part  d'imprévu  dans  ce  sin- 
gulier contact  du  passé  et  du  présent.  Mlle  Vormèse  lui  a 
rappelé  que,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  son  père  lui 
avait  demandé  par  écrit  l'autorisation  de  copier,  au  musée  de 
Dijon,  sa  belle  œuvre  la  Nymphe  Hihlis  ronrrrf i/- en  source* 

Tout  était  tellement  marqué  au  coin  de  l'imprévu  dans  ce 
concert  de  cho.ses  presque  déconcertantes-,  qno  la  jeune  artiste 
eonnaiss.Tit,  par  tradition  de  famille,  l'histoire  du  porlreit  À 
l>arreau.v,  que  j'ai  racontée  plus  haut. 

Comme  épilogue  de  cette  évocation  d'un  passé  lointain 
sortie,  comme  par  enchantement,  d'une  botte  à  violon,  Mlle 
Vormèse  y  a  trouvé  la  chance  inespérée  d'aller  poser  pour 
son  portrait  dans  l'atelier  d'IIenner  séduit,  comme  nous  tous, 
par  le  type  original,  le  teint  éblouissant  et  la  distinction 
native  de  la  jeune  musicienne, 

•  • 

C'est  pendant  cette  même  année  1841  qu'un  hasard  lit 
retrouver  dans  les  greniers  du  Louvre  une  vieille  peinture  de 
Léonard  de  Vinci,  dnai  personne  ne  se  souvenait  plus  et  qui 
avait  été  reléguée  dans  un  galetas  avec  bien  d'autres  chefs- 
d'œuvre  qu'on  en  a  extrait  depuis.  C'était  le  portrait  de  la 
célèbre  Monna  Lisa  del  fiiorundn,  connue  dans  l'histoire  de 
l'art  sous  le  nom  de  la  Joconde.  Qui  ne  connaît  la  Joconde, 
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caile  ('"toilo  fl«  premiAff  ^rarrir'nr  <lti  firmament  arlislique, 
celte  pei  l»'  do  la  {)liis  IxMIt^  raii.  devant  laquelle  s'nrrôtent  les 
visiteurs  du  nioiidi' entier,  fasciin;»  par  ^oii  regard  ilc  char- 
meuse et  son  !»ou  rire  de  spliinx  f  C'était  la  résurrecliun  de 
rosttvre  la  plus  merveilteose  «le  Léonard,  celle  sur  laquelle  il 
8*était  complu,  pendant  quatre  ans,  h  exercer  toutes  les 
aéduclions  de  sou  pinceau,  celle  dont  il  avait  fait  le  type 
unique  de  son  réve»  le  prototype  de  toutes  ses  études  de 
femmes,  celle  dont  on  retrouve  les  tr.-iits  dans  tous  scsdest»ios 
i\  la  mine  de  plomb,  à  In  santînine,  à  la  pierre  no'ivo  oi  \  la 
plume.  Dans  le  mondi'  des  arts,  la  sensalinn  fut  l'-inu  ine.  Dès 
(]\\f  le  taltloau  fut  luis  eu  place  dans  le  snlou  l  arn'du  Louvre, 
la  litiio^raphie  et  In  gravure  le  reproduisirent  à  l'envi,  sans 
parvenir,  toutefois,  à  rendre  rintensilé  de  vie,  le  regard  pro- 
îottâ,  la  bouche  sarcastique  qui  donnent  un  charme  si  étrange 
à  cette  figure  qui  est  une  énigme.  Je  pus  étudier  ce  chef- 
d'œuvre  sur  une  des  premières  épreuves  lithographiipies,  en 
attendant  la  jouissance  suprême  d'aller  admirer  l'original  au 
Louvre.  Dire  que  la  critique  d'art  s'est  escrimée  avec  plus 
ou  moins  de  bonheur,  sur  la  lî^nA^»^  d<'  eetlo  nvn  re  «lont 
Vasari  n'a  dit  que  quel«|ues  luuts,  serait  eliose  oiseuse.  (]e 
souvenir  de  la  résurrection  de  la  JoconUe,  dont  il  n  exi.slait 
alors  que  des  études  an  crayon  delà  main  même  de  Léonard, 
est  A  enregistrer  comme  une  des  impressions  les  plus  agréa- 
bles de  ma  jeunesse. 


li  annt'e  IHii  fui  attristée  par  deux  i.M  ands  deuils  natio- 
naux. Sur  la  ligne  de  i'aris  à  N'ersail!'"-,  rive  gauche,  à  la 
hauteur  de  Sèvres,  le  dimanche  8  mai,  tout  un  train  prit  feu 
au  contact  d'une  flammèche  partie  de  la  locomotive.  Les 
wagons,  fraîchement  repeints,  étaient  fermés  à  clef,  selon 
l'habitude  imprudente  de  celte  époque.  Tout  un  monde 
d'excursionnistes,  y  compris  I  amiral  Dumont  d'Ur»ille  et 
son  jeune  lih,  étaient  renfermés  dans  ces  wagons  dont  la 
couleur  toute  fraîrli*'  dTi  iit  tm  terrihh;  aliment  à  la  llamme. 
Pour  comble  de  malheur,  le  machiniste,  perdant  la  téte, 
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laissa  dérailler  le  train.  Les  wagons  en  feu  grimpèrent  les 
uns  sur  les  autres,  formant  un  immense  brasier  d'où  s^cchap- 

paient  les  cris  lamenlahlcs  de  tous  ces  malheureux  nlTolés 
faisant  «les  elTorts  surhumains  pourse  sauver  par  les  fenèlres 
trop  étroites.  f.«'s  cmploytîs  (lu  train  cssay''''n'nt.  mni';  cnvriin. 
d'ouvrir  les  portièies  déjà  envahies  parle  leu.  A.>j)liy\i par 
la  fumée,  les  voyai^furs  moururent  en  .^rarnl  numlirc  et 
leurs  corps cak'in  ià  élaient  devenus  méconoais^sables.  (l'est  & 
peine  si  Ton  parvint  A  retrouYer  et  h  reconnaître  les  corps 
carbonisés  de  l'amiral  Dumont  d'Urville  et  de  son  Ois.  La 
nouvelle  de  cette  catastrophe,  arrivée  en  province  le  lende- 
main, causa  une  vraie  stupeiir,  suivie  immédiatement  d'tme 
explosion  de  pili*'-  pour  les  victimes,  de  malédictions  contre  la 
rnmpnsruic  (le  roiii'-t  dont  l'imprévovrinro  avait  causé  ce 
désastr  e,  un  de-;  pn  inior';  do  I.i  s '  i  ii'  de  calamités  amenées 
par  Texploilatiois  drs  eheniiiiMle  k-r. 

C'est  par  cette  triste  et  horrible  mort  que  se  termina  l'odys- 
sée si  brillante  de  Domont  d'Urville»  de  l'énergique  et  savant 
marin  qui  avait  fait  plusieurs  fois  le  tour  du  monde,  avait 
découvert  des  terras  nouvelles  dans  les  régions  désolées  du 
Pôle  austral  et  qui,  lors  d  im  voyage,  eiïcclué  en  1819,  dans 
l'archipel  grec,  avait  acheté  p  iin-  l.i  l'r  incc  la  célèbre  el 
incomparnl»le  Vihtim  fh'  }f if f>.  (\o  fuit  seul  aurait  suffi  pour 
imruf M  tali-i'r  -^  in  iioni  s'il  n'avait  eu  d'autres  titres  d»'  i^^loiii' 
cotnme,  par  ex.<'inpU',  d  avoir,  en  1828,  l'ievi''  un  nionumeitt 
funéhre  h  Lapérouse,  après  avoir  retrouvé  le  lieu  où  avait 
péri  ce  grand  navigaleuret  quelques  épaves  de  ses  vaisseaux, 
d'avoir  enrichi  les  collections  publiques  du  Jardin  des  plantes 
par  des  milliers  de  spécimens  de  In  faune  et  de  la  flore  des 
Tropiques.  Quelles  tristes  n'Ilexions  se  pn-sentent  h  la  pensée 
(levant  de  pareilles  catastro()hes,  sur  la  destinée  de  certaines 
cxislnrirps  '  \'arriv<'-t  f>fi  [ins-  pn'^pio  A  d'uih^'  do  In  provi- 
deiici?  qii.'iiiil  dii  voit  iinlividtjalilés  les  pUiN  iioMi's  ri  \r> 
plus  dignes,  sacrifiées  ^.llis  mcrei  à  tous  les  .io',,|cii(->  d  une 
nature  cruelle  et  aveugle,  alors  que  de  vulgaires  gicdius,  des 
exploiteurs  ébontés,  des  chançards  de  haute  marque,  arri* 
vent  à  la  gloire  et  à  la  fortune,  et  reçoivent,  par^ilessus  le 
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marché,  les  homma^  de  tous  les  imbéciles  que  fascioe  le 

s  lire  M  s  ? 

('(•Ito  (li.ipellp  Nolrc-I)uiii''-il(".s-flannnes,  éiii^»}e  sur 
i  caiiilaceinent  de  iu  calastroplie,  inarque  une  des  étapes  les 
plus  douloureuses  du  calvaire  liumain.  Pour  les  indifrérenls 
qui  passent,  elle  est  une  date  historique  ;  pour  le  philosophe 
une  matière  à  réflexions  anotères  traversées  d'un  invincible 
frisson.  Au  musée  de  In  marine»  une  grande  pitié,  en  même 
temps  qu'une  grande  admiration  vous  monte  au  cœur  devant 
le  liiistc  on  marbre  de  Dumunl  d'Urviile,  devant  cotte  t'^fc 
t''iifM  i;i(|iii',  au  front  puis^^ant,  placée  pn  face  de  la  pyramide  où 
b  accroclienl  les  cor'la,Lrt'>.  les  ancres,  l<  s  im  ccs  de  fei-  qu'il 
a  retrouvés  aux  Nouvelles-ll('l>rides  «l  qui  proviennent  *iu 
naufrage  de  l^pérouse,  «  SuiU  lacrymne  rerum»  > 


Au  mois  de  juillet  de  la  même  année  autre  dr  ui!  navrant, 
la  mort  fhi  dire  d'Orléans,  llls  aîné  et  héritier  du  tione  Av 
Loui«;-l'liili|)pe.  Par  sa  vaillanre  stir  li»s  champs  rte  li.itaille 
d'Afrique,  par  ses  serttinii  iils  tr-  ie  teux,  par  la  protection 
éclairée  qu  il  accordait  aux  lieaux-arts,  le  jeune  prince  avaii 
conquis  la  popularité.  Il  était  le  créateur  de  ce  corps  d'élite 
connu  d*abord  sous  le  nom  de  Chasseurs  d'Orléans  et  plus 
tard  sous  celui  de  Chasseurs  de  Vincennes  ou  de  Chasseurs  A 
pied.  En  se  rendant  à  .Xeiiilly  où  se  trouvait  alors  le  château 
du  roi,  disparu  de()uis,  les  chevaux  de  sa  voiture  s'einhallè- 
rf ni  sur  la  l'iiutc  de' la  Hévolte  :  il  se  fendit  la  dMe  -  n  tom- 
bant sur  la  chaussée  et  mourut  quelques  henrt  >  ajtn  s  ilans  la 
maison  d'un  épicier  voisin,  où  le  roi  el  la  inin'  vinrnit  assus- 
ter  à  son  agonie.  C'était  pour  la  brance  en  deuil  une  grande 
espérance  disparue  ;  pour  la  monarchie  de  juillet  un  désastre 
dont  elle  ne  se  releva  pas. 

C'est  le  due  d'Orléans  qui  avait  acheté  six  mille  francs  le 
fameux  tableau  d'Ingres,  ]9i  Strafonice  qui,  après  la  chute  de 
la  dynastie,  se  vendit  Ijeaucoup  plus  cher  et  finit  par  être 
ra''lieti'.  il  y  a  (|uel(iues  années,  pour  la  bagatelle  de  quatre- 
vingts  mille  francs  par  le  duc  d'Aumale  qui  le  conserve  dans 
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sa  galerie  de  Chantilly.  A  ce  propos  le  duc  racontait  que  le 
roi  avait  considéré  conime  une  prodigalité  ce  prix  de  six 
mille  francs  payé  par  son  fils  pour  ce  tableau  et  ne  lui  cacha 
point  sa  dés;ippro}>ation.  Kfant  donmk's  les  hnbilftdps  d'ôcn- 
nomie  de  Liiui8-i'liili|)|M\  cette  anerdot*»  n'a  lifii  qii*'  <ir  ln''!>- 
vraisenii>laldc.  Si  je  la  cite,  c'est  puiw  niontrei  dans  quelle 
fabuleuse  proportion  ontproj^rcssé,  depuis  lors,  les  prix  des 
œuvres  d*art.  Ingres,  Deincroix,  Prud'hon,  Géricault,  Gros  et 
tant  d'autres  astres  de  première  grandeur,  ont  produit  des 
œuvres  qui  resteront  immortelles,  et  cependant  ils  n'auraient 
jamais  osé  r«>ver,  pour  la  vente  de  leurs  labl  uix,  des 
prix  pareils  <\  ceux  ipio  l'on  pain  nnjotird'luii  A  des  artistes 
d'un  talent  l»i*'n  inr'M'iein  an  I<mh'.  Tels  de  ces  prix  sont  réel- 
lement insensés  quand  on  les  compare  au  manque  dn  compo- 
sition géniale  qui  caractérise  certaines  oîiivres  d'aujourd'hui. 

C'est  le  mercantilisme  sémite  el  nniéricain,  l'impudente 
spéculation  sur  le  travail  d'art  qui  ont  créé  ces  mœurs  nou- 
velles. Ce  sont  les  Yankees  enrichis  dans  le  commerce  du 
lard  et  des  jambons,  les  Israélites  d'Orient  dont  les  colossales 
spéculations  contribuenl  à  ruiner  le  commerce,  d'autres 
encore,  (jui  tiennent  la  corde  dans  ci;  sport  d'un  Tionve;ui 
genre,  (l'est  ce  monfîe  cosmopidile  qui,  par  in  niu'uvi  es 
savanlcs,  n  fnit  indiitrr  h  hiiif-cent-rin«funiil<' imllr  Ir.  le  prix 
de  VAmjelus  du  malheureux  MiUeL,  muit  de  chagrin,  n«; 
laissant  pas  de  quoi  vivre  à  sa  famille,  mais  laissant  aprc^s  lui 
une  œuvre  considérable  qui  lui  avait  rapporté  (]uelques  pau- 
vres milliers  de  francs  el  qui  a  fait  couler  le  Pactole  dans  la 
caisse  des  spéculateurs  dont  je  viens  de  parler.  On  semble 
aujourd'hui  ne  pas  approfondir  assez  ce  qu'il  y  a  d'immo- 
ral dans  tous  ces  tratics  qui  tiennent  du  délire  ;  car,  en  délini- 
live,  ils  ont  poni-  résultat  de  son^^traire  des  capif;ntx  énormes 
à  des  eoiplois  utiles  .lux  classes  soutlr  inles  et  de  les  immobi- 
liser entre  les  mains  de  quelques  privilégiés. 

Ilabent  sua  fata  inbtffaf.  Il  y  a  (piehpies  années,  M. 
Emile  Vernier,  l'habile  lithographe  et  paysagiste,  fut  chargé 
de  reproduire  en  lithographie  le  fameux  tableau  de  VAngeiuK 
qui  avait  été  payé  mil  huit  cents  francs  h  Millet  et  était  alors 
coté  vingt  mille  francs  par  son  heureux  possesseur  Avant  de 
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livrer  800  travail  ViTiiier  voulut  le  soiimeltrc  nu  jugement 
d'Iienner  ;  rnais,  n'ayant  pas  rencontré  l'artiste,  il  remit  à  sa 
concif^rire  In  tal)!f\'ui  et  l'épreuve  lif hoi7ra|>hi<(tip  <MîVf'Iop[t''s 
dans  un  papiei'.  (.elle-ci  le  tlr'posa  dans  un  coin  di'  l  ali'lM  i'  où 
il  resta  une  dizaine  de  jours  sans  être  déballé  ;  puis  Vei  nier 
le  reprit  pour  le  rendre  au  marchand  qui  le  vendit  à  M.  Secre- 
tao.  Lors  de  la  vente  de  celui-ci  le  tableau  atteignit  cent  ciQ« 
quante  mille  francs,  puis  allasepromeoeren  Amérique  d'où, 
à  la  suite  des  spéculations  dont  j'ai  parlé,  il  revint  à  Paris, 
définitivement  interné  dans  la  galerie  de  M.  Cliauchard,  après 
avoir  acquis,  dans  ses  pérégrinations,  la  colossale,  invraisem- 
blable et  raotasllque  valeur  de  huit  cent  cinquante  mille 
francs.  »  I 


Pour  me  perfectionner  dans  le  dessin  <rapr^s  nature, 
j'avais  entrepris  la  publication  d'un  petit  album  de  paysages, 

A  flJcirnà  et  ses  environs.  Voulant  y  joiiitlre  «pielrpies  vues 
des  Vosges,  je  me  rendis  par  llelfnrl  dans  la  vallée  de  (iiro- 
mafîny.  La  route  est  belle  dans  les  pittoresques  parages  de 
Valdoie.  rie  Sermamagny.  et  de  (ihaiix  :  les  IVai'ches  prairies 
entrecoupées  d'étangs  y  abondent,  donnant  au  paysage  un 
aspect  d'autant  plus  riant  qu'il  forme  contraste  a«rcc  l'impo- 
sante silhouette  de  la  montagne.  Le  docteur  ZœplTeU  de  Giro* 
magny,  voulut  bien  me  servir  de  guide  dans  la  vallée.  Nous 
traversons  Le  Puy,  village  pittoresque  où  commence  la  belle 
route  à  lacets  des  Vosi;i'squi  grimpe,  par  un<'  sc-rie  tle  cour- 
Itf's,  à  une  grande  bauteur.  (l'est  la  loul»'  du  llallon  d'Alsace 
qui  suit  les  lianes  du  r-'m.-  plus  élevé  de  cflic  chaîne  de 
montagnes.  Dans  la  <  ivnilti  - l  liierry,  un  di's  pt  ltl>.  vallons 
dont  se  compose  le  village  du  l*uy,  nous  entrons  dans  la 
petite  maison  où,  en  1820,  vint  se  cacher  Charles  Nodier, 
récrivain  polémiste,  compromis  dans  la  conspiration  libérale 
de  Bel  fort,  fomentée  par  les  carbonarl  et  qui  eut  pour  consé- 
quence Tarreslation  et  la  mise  en  jugement  di;  l'ancien  colo- 
Del  Caron,  qui  fut  condamné  à  mort  par  un  coioeil  de  guerre 
réuni  à  Colmar.  D'après  ce  qui  nous  fut  raconté,  Charles 
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Nodier  avait  éliauchù  lui  roiuaii  dans  celte  retraite  forcée, 
avec  la  belle  Catherine,  flUe  du  {iropriétnire,  qui  vivait 
encore  lors  de  notre  visite,  ^  dont  nous  ne  pûmes  tirer  aucun 
renseignement,  ce  qui  nous  Qt  supposer  que  le  prdtendu 
roman  n'était  qu'une  légende  fanlaisiste. 

La  cascade  du  Snu(-f/t'-la-Truite,  quf  nous  .illntis  visiter 
ptjsnifo,  es!  sitiu^f  nu  bord  de  la  route  du  iiallon  et  pi  »'srii(e 
un  spectaeie  «1rs  [)liis  pitlores(|ues.  C'est  un  anioncf'll'  iiKMit 
de  ruchers  enlrt'coup'''s  par  une  s«'rie  de  chute*!  lïvnu  dont 
l'ensemble  se  précipih'  d  une  i^raude  élévaliou,  lioiidit  de 
roche  en  roche,  jetant  ses  fran;:^es  argentées  à  travers  un 
fouillis  de  hêtres  et  de  sapins,  puis  passe  sous  le  pont  de  la 
route  pour  aller,  dans  les  profondeurs  de  la  vallée,  servir  de 
force  motrice  h  de  nombreuses  usines.  La  légende  populaire 
prétend  (pie  les  truites  de  ce  cou rsd*eau  remontent  la  cascade 
de  degrés  en  degrés  et  par  bonds  successifs,  grAce  à  l'éton- 
nante force  d'élasticit»' dftnl  files  sont  douées.  CoinniL"  il  ne 
m'a  pas  été  donné,  pcinl.iiil  fpie  je  crayonnais  le  pays,'i;>'(',  de 
contrôler  la  véracité  de  la  légende,  je  la  dotnie  jH)ui  ce  qu'elle 
vaut  et  sans  commentaire. 


Il  se  produisit  en  1642,  à  Altkircb,  un  accident  grave  et  de 

nadirrfi  pi i'fifcop(>i-  vivftivnt  l'adm^iistration  UMinioijjale. 
I)  énormes  lé/anies  s  élai  til  nuin'IVsIécs  loiil  d  un  coup 
dans  la  façade  ouest  fie  l  ancii  iiue  i  glise  ainsi  (pie  daut»  la 
voûte  du  chœur,  l  ne  pierre  se  détacha  de  celte  voûte  et 
tomba  sur  le  maltre>auiel.  Un  procès-verbal  d'experts  constata 
ces  symptômes  de  ruine  et  le  prdfct  prit  un  arnXé  interdi- 
sant la  célébration  du  culte  dans  cet  édifice.  On  arrêta  pro- 
visoirecnent  les  progr«^s  de  la  dé'sagrégalion  au  moyen  d'un 
solifle  é'taiHjonnage  en  b(»is  de  cliéni'.  Il  esl  plus  quc  probable 
(pie  les  fondations  du  vi'  il  ('dilice  dont  i  nriîrinn  r''Mu»ntriit 
an  Xlil"  si<VI('.  avaiei»f*'ti  l<  iit('nient  inmé«-îs  pat  1  iidillralion 
di  s  eaux  lie  ta  roiilaiiM'  [ilacée  au  chevet  ibi  l'église.  Fort  heu- 
reusement l'ancienne  Italie  aux  blés,  située  ù  l'hôtel  de  la 
Sous-Préfecture,  était  devenue  disponible.  On  s'empressa  de 
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l'approprier  Uni  bien  que  mal  au  culte  et,  pendant  huit  ans, 
la  population  ne  connut  point  d'autre  temple. 
On  dut  s'occuper,  dès  lora,  de  préparer  les  voies  et  moyens 

pour  la  conslrucliun  d'un  nouvel  éilinco.  D'accord  avec  la 
presque  ununiinilédc  la  population,  le  Conseil  vola  l'actiuisi' 
tion  de  Tenrlos  de  l'ancien  chAleuu  dont  l.i  situation  ?r>  pr»^- 
tait  {\  nicrvrille  à  celle  destination  O  cliAteau,  I  une  des 
résidences  des  uucieiis  comtes  de  KericUe,  seigutiu»  du  pays, 
était  bâti  à  l  est  de  la  ville  sur  une  espèce  de  cap  avancé 
donnant  sur  la  valide  de  Saînt-Morand.  A  l'époque  dont  je 
parle  il  n*était  plus  qu'une  niine,  mais  une  ruine  imposante 
et  pittoresque  que  dominait  un  énorme  donjon  construit  en 
pierres  mal  dégrossies.  Ses  murs  avaient  au  moins  trois 
mètres  d'épaisseur.  A  côté  de  la  tour  se  trouvait  l'ancienne 
prison  du  clu\teau  servant  alors  d'asile  à  quelques  familles 
pauvres  ;  puis  de  vastes  jardins  et  vt  i^rrs  avec  quantité 
d'arhres  fruitiers.  (Tétait  un  démembrement  de  l'ancien  lief 
Mazario  dont  le  domaine  direct,  u'est-a-dii  c  la  nue  propriété 
appartenait  au  prince  de  Monaco,  Honoré  V,  comme  étant 
aux  droits  de  ta  famille  Grimaldi,  héritière  des  Mazarin.  Le 
domaine  ntiletC*est-&-dire  la  jouissance  emphytéotique,  après 
avoir  été  acquis  dans  un  lot  de  biens  nationaux  par  l'israélite 
WollV  Manbeimer,  de  Colmar,  qui  a  acquis  de  mèjne  lecbdteau 
du  Maiit  KœnigsbourjjT,  avait  été  arheté  par  le  dfn-ieijr  l<;iiace 
Lorentz,  d'Altkircb.  l'oiir  éviliM-  lniilc  ilillu  iiUé  ou  la 
ville  lit  procédei  à  l  e.\ptx*pi  ialiou  dt;s  Lei  rains  et  biUimenls, 
pour  cause  d'utilité  publique,  en  vertu  de  la  loi  récemment 
votée  du  3  mai  1841. 


Il  fallut  alors  créer  les  ressources  nécessaires  pour  édilier 
le  monumerd  dont  les  plans,  adoptés  à  la  suite  d'un  concours, 
avaient  l'-lé  «li.'ss<»s  par  M.M.  Louis  Holtz  et  Henri  Uenault, 
arcliiltîcles  à  l'aiis.  (x's  plans  étaient  conyus  dans  le  style 
roman  avec  trois  nefs  et  transcepl  en  forme  de  croix  latine 
Selon  Tusage  les  prévisions  du  devis  furent  largement 
dépassées.  On  vota  des  centimes  additionnels  et  un  emprunt. 
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Les  couper  «lisponiljle!:.  dans  los  fon  ts  de  In  ville  furent 
exploitées.  Il  y  avait  là  quantité  de  clu^ncs  et  de  hôtrcs  sécu- 
laires qui  ne  demandaient  qu'à  vivre  longtemps  encore  et  qui 
furent  aacriflës.  Les  scieurs  de  long  du  Cantal  et  du  Puy-de- 
Dôme  qui,  depuis  de  longues  années,  avaient  la  spécialité  de 
venir  dôliifor  les  bois  de  nos  forôls  destinés  ù  In  marine, 
curent  de  l'occupalion  pour  longtemps.  C'étaient  de  vigou- 
reux gaillards.,  hnhituôs  ;\  une  solniéfr»  oxemplaire  et  qui, 
leur  saison  t^rmin/'f,  1  i  ldurnaienl  A  pied  dans  le  pays  d'Au- 
vergne emportant  eluKum  une  somme  assez  r(tnde,  fruit  de 
leurs  rudes  efforts.  L'un  d'eux,  Jean  Chapon,  venu  à  Allkircli 
nu  commencement  du  siècle,  et  que  j*ai  connu  aveugle  dans 
sa  vieillesse,  avait  fait  souche  (c'est  le  cas  de  le  dire)  en 
épousant  la  fllle  d'un  garde  forestier. 

XX 

Jeftn-Jacques  Henner.  —  Notes  biographiques. 
—  Ses  débuts,  son  couvre.  —  Le  grand  prix 
de  peinture.  Sdfour  à  Rome.  -  Gorrespon* 
dance. 

Vers  la  fln  d'Octobre  de  l'année  1342  je  reyus  la  visite  d'un 
grand  jeune  homme  A  Tair  doux  et  timide,  tenant  par  la 
main  un  petit  garyon  d'une  douzaine  d'années,  vdtu  d'un  ves- 
ton et  d'une  culotte  de  velours  brun,  irl  (|ui'  les  portaient 
alors  les  (Mifatils  do  !;i  rampagn".  Cf^t  enfant  aux  rhov<»nx 
blonds  et  aux  yeux  bleus,  avait  le  front  très  proéminent, 
signe  d  un«  forte  volonté.  Son  regard  profond  et  voile  sem- 
blait cacher  Ténigme  d'une  destinée  peu  vulgaire.  Il  s  appelait 
Jean-Jacqura  H«iner.  Le  grand  jeune  homme,  Séraphin  (len. 
ner,  était  son  frère  aîné.  La  famille  habitait  le  village  de  Bern- 
willer  (arrondissement  de  Belfort)  situé  A  deux  lieues  d'Alt' 
kirch.  C'est  dans  ce  village  que  Jean-Jacques  est  né  le  7 
mars  1829.  (1) 

(t)  Établie  de  longue  date  h  BernwîUcr,  la  famille  Henner  était 
originairo  du  pays  de  Perrette.  Sét  ancêtres,  qui  étaient  chirurgiens, 
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«  Voici,  me  dit  le  jeone  homme,  mon  petit  frère  qui  parait 
avoir  une  vraie  vocutiun  pour  le  dessin  et  que  nous  désirons 
placer  au  coll<'>gc  (J'Alikircli  pour  qu'il  y  suive  votre  cours  et 

puisse  plti>:  tnnl,  n\n!iser  son  r<>v<'  il*  fîpvonir  peintre.  » 

.rat'cui'illLs  avee  empresscMiHîut  ce  petit  élève  dont  la  pliy- 
sionotiiie  me  plaisait.  Dans  ce  cours  «le  dessin  (jue  suivaient 
environ  .-uixaiile  dix  élèves,  au  nouilwc  ileM|uclti  se  trou- 
vaient quelques  jeunes  gens  bien  doués,  le  petit  Jean-Jacques 
ât  bientôt  de  sensibles  progrès. 

Je  pourrais,  à  cette  occasion,  usant  d'un  vieux  cliché  quel- 
que peu  défraîchi,  dire  que  parmi  les  fées  qui  assistèrent  à 
sa  naissance,  celle  de  l'art  lui  avait  prodigué  ses  dons  les 
plus  ht  illnnts  :  qu'elle  avait  cIjih  huté  A  son  oreille  Ie<  j)arnles 
niairiqiies  t|ai  font  vilirer  les  iiitiuT^s  de  VCwuc  <■[  la 

leiident  propre  aux  grandes  i)eiis«'os  et  uux  grande»  u  tivrcs. 
J'aime  mieux  dire,  ce  qui  me  parait  plus  exact,  qu  ilenner 
était  un  tempérament  exceptionnel,  doué  &  un  émiuent  degré 
de  ce  fluide  vital,  d'essence  supérieure,  qui  arme  l'homme 
pour  la  lutte,  le  rend  à  peu  près  insensible  aux  choses  contin- 
gentes de  la  vie,  lui  laissant  toujours  voir  en  pleine  <  larlé  le 
but  poursuivi  à  outrance,  Tidéal  à  atteindre.  A  i'àge  le  plus 
tentire  il  i'[ait  de  ceux  qui  ennnnissent  leur  voie,  dont  ri«'n  au 
iimiide  ne  peut  les  dêtoiii  iiei .  i|ii",uiciine  passion  luiniaiiie 
n'eiilame  et  qui,  dans  leur  opinu\he  el  Itère  volonté,  reslent 
incoërciblement  rivés  au  culte  austère  de  l'art.  Tout  enl.inl 
il  crayonnait  des  ligures  sur  les  portes  des  granges,  passait 
des  heures  en  contemplation  devant  de  vieilles  peintuit;s 
achetées  par  son  père  qui  encourageait  sa  vocation,  puis 
allait  à  réglise  du  village  rêver  longuement  devant  le  tableau 
du  maître-autel,  un  Sahif  Sr/,/F>:fif'n.  de  grand.'  allure,  peint 
par  un  m  ti-le  <le  Tbann.  M.  linllli  i',  joui.ssant  d'im  certain 
renom  daii--  ee  petit  rnm  i|n  Siiiiil-:aii  oô  vivait  également  le 
.sculpteur  >porrer,  auteur  de  [  Assomption  de  l'église  de 
(iuebwiller,  uu  vrai  chcr  d'œuvre. 

L'enfant  portait  dans  un  pli  de  son  frunt  le  stigmate  des 

veinaient  do  NUnlcrlai^,  d«!  celte  coiilrée  jurassiiqueqai,  k  l'éiiotiue 
gallo-romaine,  faUait  i>arlic  de  la  liauraciiS 
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prëdestiiiô.s  et  ce  signe  des  forl-î  perm<^tlail  d'ansnirci-  Tavo-  . 
ralïlenuM.t  de  8on  avenir.  Dans  Ic^  |)reniirr.s  temps  il  faisait 
garmeiil^à  pied  el  sac  au  tlo»,  le  Uajel  iisst  i  long  qui  sépa- 
rait son  village  du  collège  ;  mais  pour  ne  pas  le  fatiguer 
inutilement,  ses  parents  le  placèrent  en  pension  chez  un  bou- 
langer nommé  Landwerlin  qui  portait  rhabtl  vert  à  la  fran* 
çaise  et  les  culottes  courtes,  et  dont  rexcellente  femme 
s'habillait  i  la  mode  Louis  XV,  corsage  et  jupe  de  soie  gorge 
de  pigeon,  gants  de  (ilocelle  montant  Jusqu'au  coude,  petit 
bonnet  d»^  velour.s  brodé,  avec  ces  disques  d'or  minuscules, 
coilTuii'   lin  ilimnncfie  des  Alsacienne.^  rossm-s    et  qu'on 
reliouvf  aujuimi  hui  dans  les  musées.  Le  pelil  ilenuer  lievinl 
l'enfant  g;\lé  de  ces  deux  bons  vieux  dont  l'cxiâtcDce  paLi  iai- 
cale  rafq>elaît  Philémon  et  Baucis.  Pendant  les  deux  à  trois 
ans  qu'il  a  passés  h  Altkirch,  il  était  le  plus  assidu  et  le  plus 
laborieux  des  élôves.  Ses  éludes  élémentaires  étant  in-minées, 
le  moment  était  venu  pour  lui  d'entrer  dans  Tatelier  d'un 
maître  pour  s'initier  au  dessin  d'apr»'s  nature  et  aux  pre- 
miers principes  de  la  peinture.  Sa  famille  s'impusa  de  péni- 
bles sacrifices  pnui-  !'*  placer  dans  l'atelier  de  liabriel  (iut'-riii 
à  Strasbourg.  Cet  ai  li.^lo  était  le  neveu  du  fameux  i'ierre 
(luénn,  contemporain  et  émule  du  David  et  Tauteur  de  plu- 
sieurs tableaux  remarquables,  entre  antres  du  Mareut  Sea^ 
im^  qui  ûgure  au  Hosée  du  Louvre.  Dans  cet  atelier  très* 
fréquenté  il  eut  pour  condisciples  lundt,  Lix,  Schutzenberger, 
llalTner  et  Toucbemolin  (]ui  se  sont  particulièrement  distin- 
gués plus  tard  par  l'originalité  de  leur  talent  et  -  sont 
acquis  lin  jnste -renom  dans  la  pbalange  des  artistes  alsa- 
ciens, llenner  m'écrivit  ses  premières  impression?  dans  lé 
style  naïf  d'un  enfant  de  quinze  ans.  A  rp  moment  reiuuiile 
la  correspondance  ininterrompue  (|u  il  a  entretcuue  avec  moi, 
oîk  il  me  rend  compte  d^  moindres  incidents  de  sa  carrière 
d'artiste,  de  ses  joies,  de  ses  peines,  de  ses  misères,  de  ses 
découragements.  J'ai  conservé  toute  cette  correspondance 
assez  volumineuse  dont  la  partie  la  |iUis  intéressante  se  rap- 
porte à  son  séjour   11  Italie,  à  la  Villa  Médicis.  U  y  a  là 
dedans  unr  f.imiliariLo  toul-ù-fait  originale  par  son  amiral 
décousu.  i\  a^uut  pus  eu  Tuccasion  ûa  faire  ses  éludes 
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classiques,  il  a  senti  plus  lard  les  iiieonv»'nienls  «le  celle 
lacune  et  s'est  conscienciousemcnt  appiiiiiK'  à  ctiKliec  rhisloire 
anrieim^».  Thistoife  sainte,  les  tradnction.s  <lf  11!!  cfi',  de 
litlneïde  et  d»'s  p()("'les  latine,  Horace.  Uvide,  >(ii  ti»iie, 
Lucivce,  Virgile  surtout  dont  les  (it-o/  t/à/t/t's  et  les  lintoli- 
qucs  lui  faisaient  entrevoir  les  sujetij  d'idylles  et  d'églogues 
qu'il  a  réalisés  depuis  avec  la  maêslria  que  Ton  connaît. 

•  • 

GrAcc  aux  encouragements  du  (Conseil  général  du  llaut- 
llhin  et  surloir!  aux  i;«'Mit''ieux  sacrilices  de  sa  faniille,  llenner 
put  se  rendre  en  I^^IT  à  Paris  où  il  rc  iil  les  levons  de  MM, 
Droilinj^  et  l'icol,  im  inlues  de  l'InstiltiL,  et  fn'tpienlait  les 
cours  de  l'École  des  Ueaux-urta.  Lu  se  développèrent,  »ous 
rinspiralion  des  grands  ma  (très  et  surtout  par  la  conscien- 
cieuse étude  du  modèle  vivant,  les  facnllés  innées  de  notre 
jeune  compatriote.  Enfin  l'Iiorizon  se  dégageait  pour  lui, 
radieux,  après  mille  liiii.'>  pr  i  si'  véranles  et  il  réussit  à  cnoillir 
celte  pomme  d'or  dcif  tlcspérides  qui  s'appelle  le  grand  prix 
de  Uomc. 


Depuis  lunglcnips  la  contpuHe  du  prix  de  Uome  lui  Iroltaîl 
dans  I»  tè(e.  Il  dut,  loutofois,  par  suilc  denirconslanccs  indc- 
pcndanlcs  de  ^a  voioulé,  ajourner  ses  espérances  et,  en  1K55, 
il  alla  passer  deux  ans  en  .\lsnce  où  il  se  on'  i  des  ressources 

pr.'rieuses  cn  faisant  ili'>  [lurliails.  Lu  sauté  de  su  nière 
s'était  minée  pi'ii  à  pi'ii.  Kn  lils  d'-voiir'  il  la  sui;rna  de  son 
mieux.  ('.«(Il'  leiiimt'  iiili-lli^cntr  avait  le  des  i)ell''s  cho- 
ses el  siii  iutit  des  heanx  s|)i'c! acl''s  de  la  iiaUn'"'.  lille  laisaiL 
aJnurer  au  petit  Jactjues,  dans  son  enfanc<',  les  jolies  colora- 
lions  du  ciel  à  son  coudiant,  les  transforniallons  capricieuses 
des  nunçes  blancs  se  détachant  sur  l'nzur,  puis  les  moissons 
dorées  dans  la  plaine.  Kn  1857,  son  état  empira:  .lean-Jac- 
qui's  alla  à  Mtkircb  lui  cliei'cher  unv'  li*|iii'iii-  l'ortilianl*'.  \a\ 
bouteille  qu'il  rapporta  éluit  enveloppée  d'un  vieux  journal 
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qu'il  parcourut  en  rentrant  :  il  y  vit  qu'iiD  de  ses  camarades 
d'nlelicr,  moins  ))ien  doué  que  lui»  venait  de  remporter  le 

grand  prix.  Cola  \(t  frappa  comme  un  présage,  o  Anvh'io, 
moi  aussi,  se  dit-il,  j'irai  à  Rome  !  »  L'année  suivante,  son 
rôve  dovonnif  une  réalité.  \  qmA  tif^nut^nt  les  destinées 
humaines  ;  souvent  au  hasard  d  une  rencontre  heureuse  I 

«  Dieu  ie  rendra  au  centuple  ce  que  tu  as  fait  pour  raoi  », 
lui  disait  sa  mère  mourante  ;  paroles  pi  ophétiques  qui  se 
sont  justiQées.  Klle  mourut  sans  avoir  vu  le  grand  succès  de 
son  fils. 

Comme  le  Tintoret  peignant  sa  fille  morte,  Henner  prit  sa 
palette  et  peignit  .<?a  mère  mfirte,  avec  sa  sœur  agenouillée  et 
priant  à  cùto  rrelle.  Kn  repartant  pour  Paris  tenter  la  lutte 
suprême,  il  tue  confia  cette  esquisse  dnnluureu&e  (|no  je  cun- 
servni  longtemps  à  Colniar  et  qu  il  vint  reprendre  plus 
tard  comme  un  souvenir  des  heures  pénihles. 

Le  sujet  de  composition  pour  le  grand  prix  était  Adam  et 
èoe  trouvant  h  corps  (TÀàei. 

Henner,  qui  avait  déjà  pris  part  à  on  ou  deus  concours 
pour  le  grand  prix,  sa i^s  réussir,  ne  s'était  point  découragé. 
Il  connaissait  la  devise  :  Ad  autjusta  pcr  nnyasta.  Au  con- 
cours de  1858,  il  Tut  entin  récompensé  de  sa  ténacité.  Voici  ce 
qu'il  m'éerivait  : 

«  I.e  sujcl  ijue  nous  avons  à  traiter  est  Adam  et  Ècc  trou- 
vant le  corps  d'Abcl  \  pas  plus  long  que  cela:  aussi  M. 
Horace  Vemet  s'est-ii  mis  h  rire  en  nous  voyant  attendre  la 
dictée  du  programme.  Nous  nous  attendions  tous  à  avoir  du 
romain  ou  du  grec.  Quant  à  moi,  je  n'aurais  pas  pu  choisir 
un  sujet  qui  convienne  mieux  à  ma  nature,  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  ({ue  j'en  fais  un  chef-d'œuvre. 

«  .Mon  .\hel  est  couché  tout  du  long  sur  le  premie  r  plan. 
Kve,  à  îTonnux.  s'élance  vers  lui.  Adam,  an  contraire,  semble 
plutôt  leciilt.'i ,  eu  il  a  deviiu-  Umi  tli>  .siale,  tandis  qu'Eve 
pourrait  encore  douter.  J'entre  ici  dans  des  détails,  mais  ta 
première  condition  d'un  tableau,  c'est  la  tournure  et  l'arran- 
gement de  l'elTet.  » 

M.  Horace  Vernet  avait  trouvé  sa  composition  parfaite  et 
lui  avait  laissé  pressentir  qu'elle  méritait  le  prix. 
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Voici  maintenaDt  le  chant  de  triomphe  du  lauréat  : 

«  U'x'  pensez-vous  de  M.  Wonuc  Voi  net  et  de  son  jufçe- 
nicDl  ?(',('  (lu'il  y  .1  roni.Tivjtialtlr  c'v<[  r<;xpusilion  «les 
lablo.inx  pas  mw  Ame  n<'  me  doiinail  \r  prix  SouvonI  mc^mc 
il  n'y  av.iil  pctsdiiiK'  devant  mon  lubieau  pendant  qu'il  y 
avait  fuulc  devant  leb  autres. 

«  J*espcre  pouvoir  vous  embrasser  sous  peu.  Vous  ne  vous 
séries  Jamais  douté  qu'un  de  vos  élèves  aurait  un  jour  le 
grand  prix. 

«  Maintenant,  depuis  qu'il  est  exposé,  on  ne  peut  plus  le 
voir,  tellement  il  y  a  du  monde.  Dinianrlio  pi dcli  iiri  vous  le 
verrez  dans  V IllmUrntinn  ou  d,nis  1(»  Moinlc  iUnxtn'^. 

«  Au  revoir.  —  Votre  élève  tout  dévoué,  J.  J.  tienner,  Hue 
Bleue,  » 

Non,  certes,  je  ne  me  serais  jamais  douté  que  le  jeune  gari;on 
à  qui  j'avais  appris  en  1842,  l'alphabet  du  dessin,  serait  en 
185S,  le  lauréat  du  grand  prix  de  Rome  et  Tune  des  gloires 
futures  de  l'école  française  de  peinture.  Tout  cela  est  déjà 

tellement  loin  dans  le  passé  (juc  cela  semble  apparienir 
au  domaine  du  rôve.  £l  cependant  la  réalité  tangible  est  tou- 
jours là  :  el  si,  dans  ma  vicil!ess.\  j'i'pionve  ]»«  mira;;e<hi  t  rvf^, 
la  prf>i|îiri*'nN('  rictivil''-  rai  lisic  doiil  h's  elievt'ux  ont  lii  iii- 
ehi  couihie  If.s  aiieii»,  (  "lilinur'  à  nou^  i!<hmmm'  d<'s  r!ir|>- 
(J'œuxre  vivants.  .Vujom d  liin  il  occupe  à  i  ln>LiUit  U-  lanlt  iiil 
d*lIorace  Vernet  qui  lui  avait  pi^tt  sa  destinée  avec  la  sAreté 
d'intuition  qui  distingue  les  hommes  de  génie. 


Avant  de  partir  pour  Home  mon  cher  (MAve  vint  à  (^olmar 
me  f':iii  **  ses  adieux  cl  me  remplir»'  une  j)lio1'»./r;i phio  de  son 
t.Mlilr.Ki  ihi  irrnnd  prix,  précieux  souvenir  qiii'  )>■  l  onserve.  La 
cuiupu.^iliuii,  en  ellel,  est  magistrale  et  ce  lahlcau  e>l,  certes, 
un  des  meilleurs  de  la  collccti(ju  des  grands  prix  exposés  à 
récoie  des  Beaux-arts, 

Le  talent  d'Henncr,  comme  la  facture  ambrée  et  lumineuse 
de  sa  peiiiUire,  procèdent  directement  de  lh*ud'hon.  Sans 
doute  il  doit  beaucoup  à  l'étude  des  artistes  italiens  de  la 
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llenaissance  ;  mais  dans  l'riid'hon,  dans  l'immortel  auteur 
de  VEntècement  de  /'si/c/ui,  on  trouve  le  prototype  de  toute 
son  œuvre  :  oppositions  puissantes  et  savoureuses  de  la 
lumière  et  de  l'ombre,  eifets  magiques  de  clair-obscur.  Je 
n'en  veux  pour  prouve  que  la  magistrale  copie  du  Christ  en 
ca^tJcde  Pnid'lion  qu'il  atlonnôe,  en  1853,  (\  l'église  d'Altkirch 
commp  souvenir  iW  shs  pnMïii^res  études  ilans  cette  ville. 
I.a  lopie  reprofliiit  lOuginai  à  la  perfeotinn  et  déjà,  dans 
cette  («uvre  de  jeunesse»  s'arUnue  sa  tendance  à  exalter  la 
lumière. 

L*au8térité  dans  te  culte  du  beau  n'exclut  ni  les  honneurs 
ni  la  fortune.  Kn  vertu  d'une  loi  d'attirance  d'une  rigueur 
presque  mathématique,  ces  biens  là  vont  tout  droit  au  pré» 
destine  dont  le  génie  a  su  trouver  la  note  vraie  qui  ptaft  à 
l'œil,  la  note  émue  qui  louche  le  cœur.  Cette  nol*^,  qui  est  un 
rnyon  rîc  lumière  idéale,  caressant  1-*  toi'<r'  d'albAtre  d'une 
ft'uiiii*',  aux  cheveux  hlonds  s»»  détacliaut  sur  le  fond  obscur 
d'un  paysage  brossé  d<'  liitiime,  cette  note  llenncr  l'a  trou- 
vée. De  là  sa  gloire,  de  là  surtout,  l'admiration  exaltée  des 
femmes.  C'est  par  elles  qu*a  été  élevé  le  monument  de  sa 
grande  et  universelle  renommée*  comme  un  hommage  de 
reconnaissance  à  l'artiste,  à  un  des  rares  qui  ont  su  figer 
celle  forme  divine  dans  un  rayon  de  lumién»  ([ui,  connue  l'a 
dit  Jules  Ferry,  «  n'est  ni  l'aube  ni  le  crépuscule  et  dont 
«  l'heure  ne  sonne  h  aunme  horloge,  car  c'est  l'heure  du  rôve, 
«  du  mystère,  de  l'idi  il  cntrr'vu.  » 

«  Il  a  su,  a  dit. M  Lariuujjut,  directeur  des lieaux-arts,  rocu- 
ler  le  domaine  réservé  jusqu'ici  à  la  peinture  ;  il  a  su  rendre 
l'intraduisible  et  fixer  cette  poésie  qui  flotte  au  seuil  des  bois, 
sous  la  lumière  changeante  des  aurores  et  des  crépus- 
cules. » 

Ah  !  (pi'ii  est  long  le  cortège  de  femmes  gracieuses  qu'on 

voit  di'lilfr  dons  son  atelier,  venant  apporU'r  dans  ce  sanc- 
tuaire de  leur  cuUp,  où  !f'«  pr<»f;ni<'s  u'eiilrenl  guère,  la  line 
fleur  de  leiic^;  (li'n  i)': m-  ciilhousiastes.  Tout  un  jièierinnire  de 
types  féruituiis  \e>  plus  divers,  venu  de  tous  les  pays  du 
monde,  a  délilc  dans  cet  atelier  de  la  l'iac»!  l'igalle,  qui  sera 
un  Jour  historique    C'est  là  qu'ont  été  peints  les  plus 
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ravissants  portraits  de  femmes,  de  jeunes  tilles  blondes 
comme  les  blés,  belles  conimo  la  Psyché  anlit]ue,  des  types 
noirs  de  TAmérique  espagnole,  aux  brasdeJunon,  des  Juives 
au  profil  de  médaille,  aux  yeux  troublants,  et  surtout  des 
parisiennes  exquises,  aux  grâces  incomparables.  Toujours 
absorbé  par  la  •  ontemplntion  intérieure  de  son  idéal,  le  maî- 
tre ne  s'est  jamais  laissé  séduire  par  une  passion  quelconque. 
Armé  contre  toutes  les  faiblesses  liuni.tine^.  son  .lininble  et 
mnlirieux  soiiriro  lais'ïp  deviner  l'f'tniHiante  lurce  de  résis- 
tance  donl  la  naliirr  l  a  (Imi.''.  Il  leiiail  à  jrarder  intacte,  dans 
la  sphère  de  l'idéal,  sa  libeil»-  d'action,  conservant  pour  la 
muse  du  grand  art  toutes  les  adorations  de  son  ftme. 

Quand  il  s*agit  d'un  homme  supérieur,  tout  ce  qui  touche 
à  sa  vie,  même  le  côté  intime,  doit  être  recueilli  par  un 
biographe  attentif.  Pourquoi  donc  ne  rappellerais-jo  pas  ici 
une  petite  anrcdot<'  «^(Mitimentalc  à  laquelle  se  mél«  le  c«Mé 
romanpsfuîp  de  1  occultisme  et  (pii  dnnnr'  un"  uh'c  de  la 
séducLioii  que  le  jctiue  maître  <'xerrait  aiilonr  i\r  lui  ?  (l'fHait 
en  1856,  h  ses  débuts,  alors  rpi'il  [H  i-nail  ilc;*  iiorUaiU  en 
Alsace.  Une  jeune  tille  de  Irés-bonut-  laniille  et  bien  rentée, 
s'était  mis  en  tèt/o  de  l'épouser.  En  posant  pour  son  portrait^ 
elle  lui  avait  discrètement  fait  comprendre  que,  sans  aller  à 
la  Villa  Médicis,  on  pouvait  être  heureux.  Mieux  que  cela, 
elle  alla  consulter  une  s  vnmambule  qui  lui  prédit  qu'Ilenner  * 
remporterait  le  grand  pri.x..,  mais  datis  ipiolqucs  années 
seulement.  X'empéclie  :  die  «<•  ^craif  volontiers  n'signc'O  h 
attondro  si  elle  n'avait  eu  à  soutenir  mie  lutte  trop  inégale 
avec  celle  Muse  divine,  dont  je  viens  <le  parler,  qui  s'était 
emparée,  corps  et  Aaie,  d'Ilenncr.  6'k  colucrunt  fata. 

En  fait  de  situations  heureuses  il  avaitd'abord  celle  de  son 
séjour  à  iRiOme,  comme  élève  de  la  Villa  Médicis,  de  1858  à 
1864,  période  pendant  laquelle  un  corps  d'armée  français  y 
tenait  garnison  pour  protéger  le  pape.  (  h\  ne  sMniagine  pas 
le  nombre  d'officiers,  d<' femmes  et  d'etifaul^  d'ofïîcieis,  de 
personnages  de:  la  diplomatie  et  du  haut  elorgé  dont  il  lit 
alors  la  connaissani^e.  Les  jardins  merveilleux  du  Monlc- 
Pincio,  où  étaient  installés,  sous  l'ombraire  des  lauriers  et 
des  pins-parasols,  les  ateliers  des  jeunes  pensionnaires  de  la 
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France»  furent  visités  journeUement  par  ce  monde  militaire 
qui  lut  fil  faire  quonlité  de  portraits,  contriliua  h  asseoir  sa 
réputation  et,  une  fois  rentré  on  France,  lui  continua  ses 
plus  alTeclueiisi's  rein  (ions. 

Ing^i'cs.  un  doi)  denii-dietix  (If  l'arl  fiMnr  iis.  a  |l,l!^st^  lui 
.'lUîîSj,  (lo  k>np;ui's  nnni'es  à  itunic  pendant  la  Hcslauration 
|j<)urhoiii»Min''.  I!  y  pcii^nil  (|uol((in's  uw<  de  s(«<  ^Au<  hmm"- 
vcillonsps  •L'nvi''s.  entre  anli"es  l'(Kilift>\  lUt^ikm'd  tt  la 
I'\jntnrinti,  /{o//rr  ilrlirrnnl  AnycUqut',  et  ses  plus  beaux 
portraits,  à  des  prix  qui  feraient  aujourfl'iiui  sourire  de 
pitié  le  monde  des  brocanteurs.  Il  dessinait  pour  vingt  francs 
de  délicieux  petits  portraits  à  la  mine  de  plomb,  purs  chef- 
dNvuvre  qu'on  se  dispute  aujourd'hui  à  coups  de  billets  de 
banque. 

•  * 

(  imiiiic  je  l'ai  déj'i  dit  dans  le  cours  de  «:e.s  mémoires,  à 
répuque  de  l'acLivilé  d'Ingres,  le  travail  de  noj*  grands 
maîtres  était  bien  maigrement  rétribué.  Prud'bon  et  tireuze, 
ces  forts  parmi  les  forts,  végétaient  misérablement.  Quelle 
a  donc  pu  iHre,  me  demanderez- vous,  la  cause  de  cette  iné- 
{Çalilé  cboqunnle  comparé'e  à  la  foi  lune  de  ([uelques-uns  de 
nos  maîties  d'nujonrd  hni  1...  (l'est  un  l'ail  f^irnple,  mais 
cùl<»ssal.  une  de  ces  t  .'vnliiti  iiis  écitntjnii(pi(>s  r<tnime  l'anli- 
f|ni'é  et  le-,  temps  modernes  n'en  avaient  jamais  vues  ni 
MKMne  suiipf^Mjniu'i  s  :  e'i'^l,  en  un  mut,  la  di'cuuverle  presipie 
.simnllaii''e  des  mines  d'or  de  DiUfornie,  d'Australie,  tliî 
Sibérie  et  du  <Iup.  (<o  stmt  w%  milliards  sortis  do  terre, 
comme  par  cncbantomont,  ont  crw  les  fortunes  féoriqut's 
des  marchands  ilo  salaisons  et  \Wm  constructeurs  de  clioniins 
de  fer  anh-rii-aiii >  di-^  squatters  innrehands  d(r  montons  de 
r.\n--lrahe,  des  -  'niilrs  .leiMjt.u  enrs  des  |i|i'-s  de  Mus-ii'  el  di* 
lant  d'antri'^  (il  ili'iMN  !  n^'  tuis  i^avi'  d'>  jtoinlrè  rl'or, 
tout  l'e  Im  an  niondi'  l'juenivail  I  >  hesoin  Inen  nalnri'l  di'  iaii'e 
dansci"  si's  tj)illi"n>  en  marclKnil  à  !:i  eonipièle  des  jouis>;ine«\s 
que  p-'ul  (dVrir  la  civilisation  Va  plus  raHiaée.  T'est  j\  Paris 
et  dans  toutes  les  grandes  capitales  de  TEurope  que  vint, 
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vers  1860,  couler  ce  Pactole  dont  profila  d  abord  le  monde 
OÙ  Ton  s'amuse,  la  haute  galanterie  et  surtout  le  haut  cos- 
mopolitisme ;  c'est  alors  qu'on  vit  s'introniser,  au  milieu  de 
ce  monde  aux  mœurs  étranges,  une  classe  de  parvenus 
cherchant  à  écraser  par  leur  luxe,  leur  soif  d'honneurs  et 
leur  soi'disant  amour  des  arts,  lea  reprc^sentants  de  Tan- 
cienne  noblesse  dont  elle  îichelait  les  cliAteaux  historiques, 
les  chnsses  princi^rps.  CV<t  alors  que  le  Kutihom-t:  Snint- 
Huntu  i-  et  le  «|uarticr  Monceau  se  peuplèrent  d  lKMels  luxueux 
apparlenant  presque  tous  h  des  commerçants  enrichis,  î\  des 
Anglais,  à  des  Yankees,  A  des  sémites,  à  toute  cette  aristo- 
cratie de  rencontre  praliciuant  le  culte  de  Mammon.  A  ces 
hôtels  il  fallut  une  décoration  somptueuse,  rappelant  toutes 
les  élégances  de  Tancien  régime,  il  fallut  surtout  des  galeries 
de  tableaux,  ce  luxe  suprt^me,  cette  aristocratie  par  excel- 
lence. Tntis  ces  nahabs,  tous  ces  sni»lis,  tons  cps  braves 
chançaids  n'entendaient  goutte  à  la  peinture  ;  mais  c'était  la 
modp  l't  il  était  de  bon  Ion  de  s'y  conformer.  Ils  avaient, 
d  ailleurs,  en  perspective,  des  reventes  fructueuses. 

lleurcux  moment  pour  les  artistes  de  l'école  française  ! 
C'était,  pour  eux,  la  fortune  et  la  célébrité,  à  courte  échéance. 
Ils  furent  bientôt  recherchés  par  ce  monde  cosmopolite  qui 
les  comblait  de  prévenances  et  surtout  de  commandes,  et 
devinrent  les  fournisseurs  ordinaires  des  galeries  de  peintures 
modernes,  créées  par  les  Crétius  du  jour  en  Kurope  et  en 
Amérique. 


lïéjîi  lïenner  avait  donné  la  note  exacte  de  son  talent,  A 
lluine,  dans  son  superbe  tableau  de  la  Siiraunc  au  bain  (1) 
que  possède  te  Luxembourg,  dans  le  Petit  pécheur  endormi 
et  la  Madeleine  couchée,  du  musée  de  Colmar.  En  rentrant 
à  Paris,  en  1864,  escorté  d'une  réputation  déjà  grande*  il 

(1)  Le  cnloni'l  Pi^an,  alors  en  i^arniAon  n  Kom.',  «'i  mort  n  j  cin- 
mi^nt  général,  lui  a  servi  de  inodèlr  |iour  Ioh  uHos  dvs  deux  vieil- 
lard». 
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perfeclnjnna  <ç;\  mfinii'ic  on  créant  quelques  types  qui  appe- 
l<>rent  I  attt  nUoii  des  amuleurs  et  lui  vulureiil  des  coiniiiandcs 
à  1  intini.  Des  iigurcs  de  femme  à  la  chair  éburnéenne  sortant 
graduellement  de  la  pénombre  pour  s'exalter  dans  une  note 
lumineuse  de  camélia  s'eolerant  sur  une  végétation  assom- 
brie, parfois  une  taehe  rouge  ou  bleue  sur  le  costume  som- 
maire, voilà  luiit.  Avec  cela  et  grâce  à  la  simplioilé  magistrale 
de  l'exécution,  il  a  créé  des  cliefs-d'œuvre,  il  a  subjugué  les 
aniatf^tirs  des  deux  mondes.  Nul  ))"<<iiii  de  chcrciicr  nn  sujet. 
La  (|iiali(f'  du  uiorccau  de  pointure  est  tout,  l'ne  iivioplie  aux 
cheveux  d  or,  coucliée  de  l'ace,  de  dos  ou  de  prolil  perdu, 
étalant  ses  hanches  opulentes  au  bord  d'une  flaque  d'eau 
dans  un  paysage  où  il  n*y  a  ni  aurore  ni  crépuscule,  mais 
une  lumière  fantastique  concentrée  sur  la  Agure  couchée  ; 
ensuite  une  pleureuse,  une  liseuse»  une  dormeuse,  une  joueuse 
de  fliHe,  exaltant  leur  épiderme  de  pèche  par  le  contraste  du 
fond,  mais  toujours  s«.'duisantes  comme  une  chose  extra-ter- 
restre :  ensuite  une  Madeleine  ou  couchée  on  à  genoux  dans 
nue  irrotte,  un  C/irisf  mort,  beau  comme  celui  d  llollx'iii ,  un 
Suin/  JeroTne  émacic  par  ^ascéli^lue,  I7n  Stiint-Si-ù/islien 
mourant,  voilà  son  immuable  programme,  .\joutez-y  une 
infinie  variété  d'études  d'atelier,  tètes  de  femmes  rêveuses 
aux  profils  suaves,  aux  regards  énigmatiques.  Tous  les  plus 
exquis  modèles  de  Paris  ont  posé  devant  lui.  La  petite  Alice, 
âgée  de  dix-sepf  ans  à  peine,  avec  ses  yeux  noii*s  perçants, 
comme  teintés  de  khol,  avec  sa  figure  triangulaire,  portant 
une  casaque  rouge  ou  hleue  ou  noire,  faisant  ressortir  ses  bras 
marmoréens  et  sa  goru'e  d'ivoire,  à  conlribui'.  dans  une  large 
mesure,  à  vulgariser  la  peinture  d  Henner.  Ccal  elle  qui  a 
posé  pour  la A  et  pour  la  fameuse  Fabiola  au  voile 
rouge,  une  des  perles  de  la  Galerie  Ghauchard.  Il  fut  un 
moment  où  on  ne  rencontrait  que  sa  figure  chez  les  mar- 
chands de  tableaux  de  Paris.  Elle  a  l'honneur  d'être  en  bonne 
place  dans  toutes  les  galeries  d'Europe  et  d'Amérique. 

Vint  ensuite  la  SourcCy  jeune  nymphe  se  coiffant  au  bord 
d'tin  coiu's  d'eau,  acquise  par  M.  .Mercier,  haut  fonctionnaire 
du  Canada.  VA  les  e(»mtii  iiidis  de  portraits  affluaient.  La  Com- 
tesse d  Ku,  future  impératrice  du  Brésil,  vint  poser  dans 
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son  atelier.  Mlle  Dauprat,  la  Tulute  .Mme  (lotlu,  du  l'anatn.t, 
y  vint  aussi  et  son  portrait,  en  costume  noir,  lit  sensation  au 
salon  de  1873.  Que  de  femmes  du  grand  monde,  que  de  per- 
sonnages célèbres  de  la  magistrature,  de  l'armée,  de  la  haute 
société  parisienne  ont  fait  immortaliser  leurs  traits  par  son 
magistral  pinceau  ! 

XXI 

J.  Henaer.  —  La  villa  Médicia.     Naples  et 
le  Vésuve.  —  B.  Ulmann.  —  G.  Bernier. 

Un  écrivain  de  grand  talent,  un  critique  d'art  1  '  premier 
ordre,  h  !;i  fois  ami  ef  afliniratoiir  d'M'THUM".  M.  .hil  '^  f'I.irf^- 
tie,  administrateur  ^t'inMal  du  Tliéàtie  tiain  rii-^.  a  {nililir.  imi 
187S,  une  petite  biograpliie  de  notre  juti.ste,  «|ui  fsL  un 
résumé  vivant  du  caractère  de  I  hummc  «-t  de  son  œuvre  [l). 
Dans  les  nombreux  articles  que  la  presse  française  et  ëtran- 
girelui  ont  consacré,  nous  n'avons  jamais  rencontré  une 
note  aussi  juste,  une  conclusion  aussi  vraio  que  celle  qui 
termine  l'étude  de  H.  Glaretie.  Je  me  fais  un  plaisir  de  la 
reproduire  : 

«  Lp5î  mf'daillrx;  d'honneur  et  rinslitiif  n'ajout^MU  rien  à  la 
valeur  d'un  ,i:rantl  iu  tiftto,  mai*,  du  ninm.'?;,  elles  la  consa- 
crent. Henuer  se  soucie  d  aill<  ur.s  lnstuoiuip  uhùils  d'rlre 
applaudi  et  récompensé  que  de  ùien  faire  ;  son  seul  juge 
c'est  sa  conscience.  Elle  est  sévère  et  nous  avons  vu  cet 
homme  robuste  désolé  et  il<^goùté  devant  les  œuvres  sorties 
de  son  pinceau  et  dont  d'uutrcs  se  fussent  enor^çueillis  en 
toute  justice,  (lonscienc:!' dans  le  li'iiieur,  foi.  pali<'iin'  ti  lli's 
sont  les  facultés  maîtresses  di-  ce  teuipt'r  imi'nt  ni;\|i'  *'l 
doux,  sùr  de  lcii-tn»''inr' »'t  (intii  l  itil  tiini'l<\  de  .!•' m  .lai'j|ues 
Henner.  Il  est  de  ces  liointiie^  doiil.  iii  aime  à  être  I  ami.  » 

Kl  cet  autre  passage  tout  aus>i  vtai. 

«  En  face  du  modèle,  r<eil  du  peinln;  sc  tix<î  avee  unn 
intensité  profonde  sur  Toi ij  i  <pril  va  peindre  ha  paupière 

(1)  Les  hommes  du  jour.  —  ./../.  Uenner^  par  au  ciiiuiiu^  d  ai  l. 
Paris,  Georges  D^caujt,  odiluui,  ï,  rue  du  Croi«»ani. 
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s'abat  coniiiie  pour  donner  j*'  np  sais  quoi  H»»  plus  aigu  à  la 
prunelle  qui  dnrdf  devant  «  lie  un  roganl  {hh  ant  comme  une 
vrille  et  qui,  poui  taiit,  embrasse  tout  à  lu  luis  cuiiime  un 
coup  d'nil  circulaire,  f/œil  d'Heoner,  ea  un  tel  moment*  cel 
œil  bon,  placide,  souriant  et  reposé»  semble  pétillant  et- 
embrasé.  G^est  cet  œil  si  vivant  qui  mU,  dans  leur  réalité, 
les  hommes  et  les  choses  et  pousse  le  pinceau  à  les  transport 
ter  tels  qu'ils  sont  sur  la  toile.  L'ancien  élève  de  Drolliog  et 
Picot,  depuis  longtemps  passé  maître,  serre  de  près,  grAce  à 
ccXU\  faculttî  de  vision,  la  vérité  adorée.  » 

En  parlant  de^  qualités  instinctives  tpii  (jnt  fait  de  cet 
homme  simple  el  modeste  un  arli>3Le  de  premier  ordre,  on 
pourrait  rappeler  aussi  ces  lignes  curieuses  extraites  du  livre 
d*un  savant  explorateur  :  (I) 

«  L'art  n'est  pas  le  fruit  de  Téducation  ;  autant  que  les 
civilisés  les  simples  en  ont  la  conception,  et  Texpression  qu'ils 
savent  donner  à  la  manifestation  de  leur  pensée  est  plus  tou- 
chante que  cfîlle  des  gens  dont  le  cerveau  a  été  déformé  par 
les  idées  l  eyues.  »> 

On  ferait  un  volume  avec  le  catalog:He  des  (euvres  tl  Henner. 
Sa  puissance  de  travail  est  tout  siuiplement  phénoménale.  11 
se  lève  avec  Taurore  et,  à  neuf  heures,  quand  d'autres  s*arra- 
cbeot  avec  peine  aux  bras  de  Morphée,  il  a  déjà  peint  de 
ravissantes  esquisses.  Ses  portraits,  d*oili  se  détachent  des 
types  vivants,  animés  d'un  soufQed'Holbein,  se  comptent  par 
centaines  ;  innombrables  sont  ses  petites  éludes  d'après  le  nu. 
Ses  grands  tableaux,  qui  ont  franchi  le  seuil  du  Luxembourg, 
formeront  plus  tard  une  galerie  comparable  aux  belles  œu- 
vres anciennes.  Théophile  Gautier,  le  grand  critique  d'art, 
disait  de  lui  qu'il  s  était  taillé  une  jaquette  dans  le  manteau 
du  Titien,  cela  à  propos  de  son  Baigneur  endormi  ou  de  son 
Jeune  écriveur* 

De  cet  écrin  aux  perles  rares,  de  cet  ensemble  austère  où 
le  blanc  el  le  noir  sont  les  grands  facteurs  d'un  art  personnel, 
d'un  idéal  qui  ne  doit  rion  aux  procédés  connus,  détachons 
les  œuvres  les  plus  saillantes,  celles  qui  ont  donné  la  mesure 

(1)  La  Httssie  boréale,  par  Chailes  Rabot  \Hachette  éditeur  — 


460 


aivOE  d'alsagb 


(Je  sa  force  :  d'abord  la  Sncnnnr  au  bain  (Musée  du  laixfin- 
hourg),  le  Jeune  baigneur  endunni  ;  \e  Christ  en  ju  ixon 
(Musée  de  Colmar),  le  Portrait  de  M.  Schnetz,  directeur  de 
rfieole  de  Rome,  la  Femme  eoiteA^e  (Muaéede  Malhoo»e).  une 
Idylle,  \e Samaritain  (Luxerobourif),  le  Porirait  du  générai 
Chatupt  et  cette  antre  merveille,  le  Portrait  de  Mademoi' 
selle  Dauprat,  plusieurs  études  de  f'hr/s-fs  mort»  et  de  Ma- 
deleines  ;  Andromède  (à  M'"*  Uaffalowitsch)  ;le  porlrn't  d'une 
vieille  (l  imo  (urqttp,  M^**  Kharakefa,  <vnxrp  vivanfp  f»l  de 
facture  incomparable,  ceux  de  :!/"•  Antoine  Hertog,  du 
Logelbach,  de  M"*  la  Comtesse  d'Eu,  lillo  de  l'empereur  du 
Brésil  don  Pedro,  la  téte  coupée  de  Saint  Jean-Uaptisle,  les 
portraits  de  MM.  Sédille,  Ernest  Itcyer,  Paul  Dulwts,  Jules 
Claretie,  Salty-Prud homme,  de  M"*  Ouplay,  de  la  famille 
Porgès  et  tant  d'autres  dont  la  liste  se  poursuit  presquHné- 
puisable.  Elle  compreod  aussi  trois  portraits  rl'njtrès  l'original 
qui  écrit  ces  lignes,  ceux  de  sa  femme,  de  sa  Ulle  el  de  sa 
peliUi  liile  Jeanne  Andry. 


Au  printemps  de  t$71,  à  la  flo  de  la  guerre,  llenner  pei- 
gnit cette  figure  allégorique  de  Til/xar^,  qui  fut  oITerle  par 
les  dames  de  Mulbouse  au  grand  patriote  Gambella,  Une 
jeune  bonne,  nnmni(^o  Th»'i*t'"ip,  roilTéedu  no'uil  .il>.irif>n,  lui 
avait  servi  di'  niudi'-lp  pitui'  r  riic  poinlur*^  qui  .'ijouIh,  ]i.irle 
retentissemeal  qu  t  lh'  eut  en  Fritric»;,  un  nouveau  tleuron  à  la 
couronne  déjà  brillante  du  l'artiste.  Après  la  mort  dr  Clam- 
betta  elle  s'était  tellement  crsquelée  que  M"*'  l.cri^,  la  sœur 
du  tribun,  vint  prier  rarltste  de  la  restaurer.  Il  la  lit  rentoiler 
et  revemir  par  les  habiles  restaurateurs  du  Louvi'e,  et,  ainsi 
rajeunie,  elle  a  pris  respect  d'une  peint tu*(>  toute  neuve.  M. 
Castagnary,  devenu  plus  tard  directeur  doN  Ileaux-Ai  Is,  lui 
consacra  dans  le  Siècle  uï)  nrtirle  de  vibraide  mIIih  c  I.»>iqiûld 
Flameng  en  a  fait  une  belle  jjravure  devenue  rapidement 
populaire. 

»Nos  relations  et  notre  amitié  demi-séculaires,  (|ui  n'ont 
jamais  été  troublées  parle  moindre  nuage,  m'ont  permis  de 
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constater  que  cette  nature,  ciwisagde  dans  son  ensemble,  est 
un  grand  caractère  et  nn  iinhle  rtHur.  Les  médailles  aux 
expositions,  la  croix  d'Iiunneur  en  Jb73,  la  rosette  d'ofiicier 
delà  Légion  d'houneur  en  1878,  sa  Domination  k  l'Institut 
en  18S9,  ont  consacré  son  mérite  hors  pair,  tes  poStes  con- 
temporains ont  célébré  ses  succès.  Nombreux  sont  les  scin- 
nets,  les  églogues,  tes  idylles,  les  poésies  arcadiennes  qu  il  a 
inspirées,  les  dédicaces  lyriques  des  jeunes  aspirants  au  Par- 
nasse posant  strophes  sur  strophes  pour  lui  élever  un  Icm- 
p|p.  A  (raiitrn?  lout  cela  semblerait  féerique  :  sa  vanité  à  lui* 
faite  de  nio  lpslif,  en  est  à  peine  chatouillée. 

Ce  qui  doujiaedaus  cette  existence  privilégiée,  si  réfractai  re 
nu  luxe  cl  aux  vanités  du  monde,  c'est  le  sentiment  exalté 
de  la  famille,  le  dévouement  filial  et  fraternel.  Rien  ne  peut 
donner  une  idée  de  la  vénération  qu*il  professe  pour  la  mé- 
moire de  ses  parents,  du  dévouement,  dont  il  a  donné  des 
preuves  constantes  à  son  fière  afné,  ù  celui-là  même  qai  Ta 
soutenu  et  assisté  dans  les  débuts  diflirilcs  cl  douloureux  fie 
sa  vie  d'artiste,  de  cphii  qui,  innlbeureux  lui-même,  avait 
partagé  avec  lui  le  mudcsl»'  prodiiil  dr  son  travail.  En  dépit 
du  boiilieur  (|ui  Tcntoure  il  u  csl  jamais  content  de  lui-même, 
soutirant  de  la  passion  inassouvie  de  sou  idéal.  Tout  en  se 
montrant  bienveillant  et  obligeant  pour  les  solliciteurs  qui 
l'assiègent,  il  a  souvent  cueilli  ta  plante  amère  de  Tingrati- 
lude. 

M.  Schnetz  directeur  de  l'Académie  de  Uome,  était  un 
classique  qui  ne  laissait  pas  volontiers  la  bride  sur  le  cou  à 
ceux  de  ses  élèves  manifestant  des  velléités  d'indépendance, 
llenner,  tempérament  de  coloriste,  ne  montrait  aucun  goAt 
pour  les  sujets  classiques  puisés  dans  l'histoire  grecque  ou 
romaine  que  l'école  du  grand  David  avait  mis  à  la  mode  et 
ofi  les  casques  de  pompiers  joufueiil  un  grand  rMc  Pour  bien 
an-rntiK't  l<M'ararfAn>  notr<'  i<'iini' artiste,  je  citerai  le  pas- 
sagt'  d'mir  Irllir  d.ili'i'  d"()rlohrc'  IMiM): 

u  Si  vous  saviez  ce  que  mes  travaux  m'ont  coûté  de  sueurs 
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et  de  labeurs.        de  fois  ni-je  passé  des  nuits  presque  sans 
dormir,  agité  par  une  iiévre  causée  |)ar  le  découragement  ! 
Vous  le  savez  bien,  je     mis  pas  très  travailleur  ;  seulement 
quand  j'y  suis,  je  m'y  lirre  avec  fièvre.  Eo  ce  momeot  encore 
cela  recommence,  je  suis  tourmenté  de  mon  nouvel  envoi, 
indécis  sur  ce  que  je  vais  faire.  Le  Directeur  veut  toujours 
que  je  me  mette  à  faire  une  figure  énergique,  mâle,  quelque 
chose  de  romain,  d'académique  enfin;  cft  vous  savez  combien 
tout  cela  est  peu  de  mon  goût.  » 
L'année  suivante  cf»  fut  une  autre  note  : 
€  Dans  celte  belle  Hume,  à  la  villa  Médicis,  au  m  i    i  ties 
lauriers,  dans  une  position  que  tant  de  jeunes  ailisles  vou- 
draient avoir,  je  suis  triste  et  découragé.  N'est-ce  pas  bon- 
tenx?  G*est  que,  voyefr'VOtts,  je  ne  serai  content  que  quand 
je  ferai  des  cheliMl*œuvre.  » 

M.  Edouard  Rencker,  notaire  à  Colmar,  venait  d'acquérir 
un  certain  nombre  de  tableaux  d'artistes  alsaciens,  Théo- 
phil*^  Srhnlf^r,  lundt,  SchQtzenberger,  HafTner,  Gliick,  poMP 
sp  I  (iiistiliiiM  peu  à  peu  une  i^alerie  de  peintures.  Voulant  y 
jonuJt  e  une  toile  d'Henner,  il  me  pria  de  faire  part  h  l'artiste 
de  son  désir,  lui  abandonnant  le  choix  du  sujet.  Ilenner 
venait  justement  de  faire  une  excursion  dans  la  campagne 
romaine,  à  Sonnino,  la  patrie  du  fameux  cardinal  Antonelli, 
où  il  avait  fait  quelques  études  de  chauehard»,  e*est-A-dire 
de  paysans  portant  des  r/taucAe«  ou  sandales  attachées  par 
des  cordons  autour  des  jambes.  H  m'envoya  donc  un  petit 
tableau  représenlnnt  une  famille  chauchanlo,  le  pt-re,  la  nii^rp, 
et  l'enfant,  se  délaciiant  en  lumière  sur  un  fond  de  rue  aux 
maisons  pittoresques. 

Henner  partit  peu  après  pour  Naples  et  les  kllres  qu'il 
m'écrivit  de  ce  séjour  enchanteur  débordent  d'enthousiasme. 
Celle  qu'il  m'adressa  le  10  octobre  1862  renferme  un  croquis 
à  la  plume  du  golfe  de  Naples,  avec  les  reliefs  de  la  eftte 
jusqu'à  Sorrente.  Le  lendemain  il  ût  Tascension  du  Vésuve 
et  cueillit  dans  le  cratère  une  petite  plante  qu'il  m'envoya. 
En  descendant  du  Vésuve  il  nlla,  par  une  elialeur  accablante, 
se  coucher  an  bord  de  la  luér,  à  Torre-Aonunziata.  Goûtez  un 


Dlgitized  by  Google 


A  TBAVntS  U  FA9$6 


463 


peu  C€  pptil  mot  nu  rrriyon  qu'il  m'écrivit,  vraie  photogra- 
phie diaprés  nature^  c'est  le  tas  dr  le  dire  : 

•c  Je  vous  écris  ces  mois  assis  dans  les  scories  du  Vésuve, 
tremp»' fit*  «îMour  (|ni  riiissf  lit' snr  tout  moti  corps.  Non,  les 
mots  rue  iiiaiHiuiTil  {mtii-  vous  ilirc  ([iiclque  cliose  de  ce  spec- 
tacle, vrai  clianip  de  Italaille  des  éléments.  11  est  midi  et 
demi  :  une  chaleur  du  mois  de  juillet.  Je  ne  peux  plus  rester 
tranquille  ;  je  remets  le  |)apier  dans  ma  poche, 

*  Deux  heures  de  Taprès-midî  :  je  suis  assis  sur  le  bord  de 
la  mer  àToiTe-Annunziata,  mes  vêtements  étalés  sur  le  sable 
ou  sui-  les  morceaux  de  lave  ou  de  scories  lancés  autrefois 
par  le  Vésuve.  Pour  reconnaître  cet  endroit,  si  jamnix  vous 
i(  prrs\<!pr.  dnri  ii'Ti'  inni  pvt  un  vr^ri table  rempart  de  lave  sur- 
monti'  ijr  i|ii''l'|ues  chéiie.s  l'ahouirt  is 

<'  .le  suis  ejilouré  de  petits  pêcheurs  luul  uus  tjui  inc  regar- 
dent avec  curiosité.  Je  suis  si  hlanc  à  côté  de  leur  peau  (uut 
orangée  que  j'en  parais  ridicule.  Ils  sont  superbes.  Quel  beau 
tableau  il  y  aurait  h  en  faire  f 

Je  viens  de  me  baigner  et  l'eau  de  mer  est  très^longue  à 
sécher.  Sitôt  remis  je  me  utets  en  route  pour  PompéT  qui 
n'est  (|n"à  im(,' demi-lieue  d'ici.  J'y  resterai  jusqu'à  mardi  et 
m'einhanjuer.ii  \\r,ur  lîdirie  on  j'espère  trouver  de  VOS  OOU- 
vellcs,  —  Votre  él/  ve  et  auii,  J.  J.  Hcnner. 

'  Torre-Annunziata,  samedi,  ii  octobre  1863,  4  trois 

heures. 

«  F.  S.  —  Vous  voyez,  je  suis  im  lemiinc  prévoyant.  J'ai 
sui'  moi  papii'r,  encre,  colle  à  Ijtjuclie  et  tout.  Je  monte  dans 
In  vi!le  iioiic  \-nn<  jeter  la  lettre  à  la  poste.  Celte  fois  te  sable 
ne  ini'  iiianijue  pas.  » 

Kn  ellel.  je  ne  m'expliquais  pas  bien  comment  une  lettre 
écrite  au  crayon,  sur  un  chilTon  de  papier  froissé,  dans  un 
endroit  désert,  m'était  parvenue,  sous  une  enveloppe  collée 
avec  mon  adresse  écrite  à  l'encre.  L'explication  de  l'énigme 
était  dans  le  post-scriplum. 

Ml  devant  ce  tableau  d'un  vibrant  réalisn)e,  crayonné  aux 
pieds  du  ^'l'■snve,  devant  cette  féerie  Je  la  mer  Tyrrhénienne 
au  bleu  inlcnse,  en  face  de  Surrente,  et  de  Capri,  devant  ces 
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tons  ébloiiissanls  de  l;i  niiUire  rappelant  ci  iix  ilu  |>einlrc,  je 
lenuine  tout  ému  ces  notes  biographiques,  .l  ui  toujours  con- 
servé mon  fraoc  parler  avec  Heoner.  Gel  bonune  modeste  me 
pardonnera  peutrétre  mes  éloges,  voire  même  mes  petites 
mais  sincèrement  amicales  indiscrétions. 

Aujourd'hui  il  est  entré  vivant  dans  la  renom méequi«  pour 
d'autres,  vient  plus  tard,  laissant  derrière  lui  une  œuvi  <>  <  on* 
sidérabic  dont  la  patine  du  temps  n?  fera  ipi'accentuer  les 
beautés.  Dans  plu.sieurs  siiVJos  tl  iri  elles  vivfont  encore 
comme  de  rayonnantes  ajiparilions  du  pa&sé,  tluiiiiant  peut- 
être  l  uapression  que  nous  ressentons  devant  les  Madones  du 
Corrôgc. 

Est-ce  à  dire  que  la  peinture  d'Henner  échappe  &  la  criti- 
que qui  atteint  toute  œuvre  humaine  ?  Peut*étre  y  a-t-il  de 
l'exagération  dans  le  parti-pris  de  ses  ombres.  D'aucuns  pré- 
tendent qu'il  met  trop  de  com|>1aisnii>'<  A  i  r>produire  loujourés 
les  mêmes  motifs,  préoccupé  qu'il  est  de  localiser  une  lumière 
vivi' (Iriiis  mi  fon<l  noir.  Sans  vf;nlnir  ajiprnfondir  ces  n  ili- 
(|ues  plu»  OU  tiloms  juste.s,  il  «'st  peruiis  d.-  dire  ijiidii  siuxés 
sans  cesse  grandissant  leur  a  répondu  vicluraubement  et  a 
gagné  ù  Tarliste  des  partisans  de  plus  en  plus  épris  de  sa 
manière  personnelle  et  incomparable.  Tout  grand  artiste  a 
ses  fanatiques  comme  il  a  ses  détracteurs.  En  marchant  droit 
dans  la  voie  lumineuse  qu'il  a  choisie,  il  se  console  aisément 
des  morsures  de  la  critique  et  des  erreurs  de  l'opinion.  Tou- 
jours mattre  de  son  orientation,  il  n'a  Jamais  perdu  le 
nord. 

•  • 

En  même  temps  qu'ilenner  il  y  avait  alors  à  la  Villa  Médi- 
cis  un  autre  artiste  alsacien,  M.  Benjamin  Ulmann  qui  avait 
remporté  le  grand  prix  en  4859..  Israélite  d'origine.  M. 
Ulmann,  était  de  Blotzhcim  (orrondissement  d'Altkircb).  Le 

musée  de  (lolmar  possède  de  lui  un  tableau  intitulé  Utï€ 
rff'/V/z/f'.  (l  est  un  jeune  soldat  blessé  ayant  à  ses  |>ieds  un 
glaive  brisé  ;  dans  le  fond  un  eliamp  de  l)ataille  senié  de 
cadavres.  On  seul  daus  cette  œuvru  dont  l'enscaiblc  révèle 
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rétade  de  rantîqoité  classique  uoe  leodance  marquée  pour 
les  lignes  sobres  el  sévères.  Lui  aussi  s*est  passionné  pour  les 
belles  scènes  italiennes  et,  dans  ce  genre,  il  s'est  fait  remar^ 
quer  en  peignant  une  scène  de  funérailles  à  l'église  de  Piperno, 
dans  la  campagne  romaine,  qu'il  avait  infilulf^e  L'Ora  dcl 
pinnfo.  fL'heurc  des  lamentations).  Les  lignes  horizontales 
qui  dominent  dans  ce  tableau  peint  en  longueur  s'harmoni- 
sent avec  la  donnée  sévère  de  la  composilion. 

Ulmann,  qui  était  un  vrai  tempéraoïeot  d'artiste,  s'est  fait 
beaucoup  remarquer  aux  salons  de  Paris  par  d*étonnanis 
portraits  et  par  la  reproduction  très-animée  d'une  séance  de 
la  Chambre  des  députés.  Il  est  mort  jeune  encore,  n'ayant  pu 
réaliser,  comme  il  Taurait  voulu,  les  espérances  sérieuses 
qu'avait  données  son  talent. 

•  » 

Eu  parlant  des  artistes  qui  ont  fait  honneur  au  déparie- 
ment  du  Haut-Rhin,  je  ne  saurais  oublier  un  paysagiste  hors 
ligne,  H.  Camille  Bernier,  fils  d'un  ancien  receveurgénéral  de 
Golmar,  qui  avait  construit  dans  les  environs,  sur  la  route 

de  BAle,  une  maison  de  campagne  portant  encore  son  nom. 

M.  Bernier  s'est  surtout  attaché  à  reproduire  les  paysages 
brumeux,  les  landes  pierreuses  et  les  bois  de  cluhies  de  la 
Bretagne.  L'Etat  a  fait  don  au  Musée  de  <!olmar  <le  plusieurs 
de  ses  éturles,  en  lie  autres  i  Einbourhurr  fie  i'E/orn,  i' Etang 
de  Pen  Mardi,  La  Fontaine,  Un  sentier  dans  les  genêts, 
pri$  ée  Bannaieeh, 

Tout  cela  est  très-simple  d*allure,  mais  d'Invincible  attrac- 
tion. Un  bouquet  d'arbres,  dans  le  fond  la  pourpre  du  cou- 
chant, sur  le  devant  un  cheval  blanc  à  la  pâture,  c'est  là 
tout,  mais  on  se  sent  ému.  C'est  qu'il  y  a  dans  ce  coin  de 
nature  nn  ?rain  de  poésie  qui  force  les  indilTérents  A  s'incli- 
ner devant  la  puissance  dc  la  palette  d'où  est  sorti  ce  réa- 
lisme de  bon  aioi. 


(il  suivre) 


Charles  Gootzwiluir* 
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{Suile)  (1) 


VI 


Ulrich  et  Gbristophe.  —  Georges  et  Frédéric 


Ulrich  naqnit  j\  Riqiievilir  le  H  février  1487.  >a  im  re 
Elisabeth,  lille  de  Simon  I  Kveilleur  (2),  comte  de  Ueux-Ponts 
et  seigneur  de  Bitche-Liefatenberg,  mourut  en  lui  donnant  le 
jour.  Un  an  après,  elle  était  remplacée  par  la  comtesse  Eve, 
fille  de  Jean  de  Salm,  qui  suivit  son  mari  à  Urach  et  y 
partagea  sa  captivité  de  vingt-neuf  ans.  Elle  y  fut  roère  de 
Georges  (U98)et  de  Marie,  qui  mourut  (1541)  duchesse  de 
Brunswi<  k.  Eve  survécut  à  son  mari  deux  ans,  qu'elle  passa  à 
Riquevibr. 

^Ij  Voy.  pp.  366-393  du  trimestre  Juillet- Août-S«pt«inbre  1S95. 

ii)  C'mt  lui  qui  «•n  U&i,  avec  non  frère  aine*  Krt'^d^ric,  avait  fondé 
an  vt^in  do  lanobt«»tMi  de  Basue-Alrace  une  association  décennale, 
don)  l*'s  iiioQiUrt^s  poiinniit  un  roi  lier  d'arj^cnl  avoi!  le  Saint- 

Ks|tiil.  Tn  jni(r(>  roml"'  <!<'  l»i  ii\  l'i'iits  thi  iiioiiu*  iioiii  mnit,  en 
137C,  uvi*'  sfH  fn-ii'.-*  HaïK-inani)  <•!  Hfrin,  cl<.-t<'ridu  vitl«»n«.'ii*it.'UM'Hl 
Spire  contre  l'évoque  de  cette  ville,  Adoi]>hedo  Nassau. 
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A  la  naissance  d'Ulrich,  le  savant  hôhraïsant  de  Pforzheim, 
Jean  Reuchlin,  conseiller  J'Eberhard,  alla  porter  à  Riquevihr 
les  félicitations  <\f*  son  maître,  qui  fit  élever  l'enfant  à  sa  cour 
comme  son  liLi  ilu-r  ;  car  il  n'avait  goûté  l::i-ménie  que  peu 
de  temps  les  joies  de  la  paternité.  A  onze  ans  —  deux  ans 
après  la  mort  d'Eberhard,  Ulrich  (ut  revêtu  de  la  dignité 
dacale  et  fit  son  entrée  solennelle  à  Stuttgart.  En  même  temps 
remperenr  le  fiançait  à  sa  propre  nièce,  Sabine  de  Bavière, 
plus  jeune  de  cinq  ans.  La  jeunesse  de  son  sooTerain  ne 
permit  pas  au  Wurtemberg  de  prendre  part  à  la  guerre  qui 
éclata  l'année  suivante  entre  les  Suisses  et  la  ligue  de  Soualie. 
Dès  jrtnvier,  colle  dernière  avait  réuni  à  Constance  une  diète, 
à  laquelle  accoururent  beaucoup  (ii;  uul)ies  d'Alsace.  Mais  les 
cantons  prévinrent  leurs  adveri>aiies  eu  envahissant  le 
Sundgau  et  en  ravageont  le  bailliage  de  Landser.  Vainqueurs 
dans  presque  tous  les  engagements,  dont  les  deux  principaux 
fbrent  livrés  à  Domach,  ils  imposèrent  i  Tempereur  la  paix 
de  Bàle  (84  août  1500).  Cette  ville  allait,  un  an  après,  se 
détacher  officiellement  de  l'empire  pour  s'unir  à  la  Confédé- 
ration et  Mulhouse  suivra  son  exemple  en  1515. 

Lorsqu'l'lnch  eut  16  ans,  Maxiniilien  le  déclara  majeur  et 
lui  remit  à  l<'ri bourg  les  insignes  de  son  rang.  Ce  jeune  prince 
songeait  déjà  à  agrandir  ses  états.  Il  venait  de  racheter  de 
Jean  d'Ow,  pour  neuf  cents  florins,  le  cliàleau  de  Sponeck, 
donné  en  fief  à  Balthasar  d*Ow  (1477)  (1),  et  le  droit  de  pèche 
au  saumon  dans  le  Rhin  et  allait  acquérir  les  seigneuries  de 
Blamont,  Clémont,  Héricourt  et  le  Ghfttelot  (1605-7).  Les 
noces  fùrent  célébrées  avec  éclat  en  mars  1511.  En  1513  11 
assura  à  son  demi-frère  Ceorges,  désigné  comme  son  succes- 
«îctir  pendant  In  peste  de  1502.  I  héritage  de  ses  parents, 
llorbourir,  Uiquevibr  et,  en  cas  de  mariage,  une  rente  de 
trois  mille  Uorins,  à  condition  qu'il  renonçai  au  titre  de  duc 
et  il  SCS  droits  de  succession,  tant  que  vivrait  un  descendant 
mflle  d'Ulrich. 

(i)  Ce  chftt.  devint  yrnvt,  entre  1372  et  1161  :  à  la  piuitiière  date, 
Oodcfroy  comte  do  Linao^c  et  Kiogbcscngra  iKinsingen)  ea donne 
la  moitié  au  chev.  Werner  de  Wittonheim,  dit  Oigeonii^L 
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Celui-ci,  jusqu'à  pn-setil,  avait  vu  ivussic  tou»;  s«'s  proi»'ls. 
La  prospérité  Tonfla  iTorgueil  et  ses  fautes  piuvoquôrcnl  ses 
malheurs.  En  loti  avait  eu  lieu  le  renouvellement  de  la 
ligue  de  Souabe.  Fondant  sur  ses  propres  forces  une  confiance 
juvénile»  Ulrich  s'assoeia  le  comte  palatin  et  révéque  de 
Wansbourg  pour  former  une  contre-ligue.  Cette  démarche 
inconsidérée  lui  attira  la  haine  de  loua  ses  voiaina  et  marqua 
le  (Jél)ul  de  ses  revers.  Le  Boulèremeot  du  pauvre  Conrad 
(1514),  prélude  de  la  guerre  des  paysans,  lui  suscita  des 
difficultés  intérieur»'^  ft  éliranla  sa  popularité.  DAs  149:<,  un 
complot  avait  été  Irauié  sur  le  Cnerersherg,  où  les  conjurés 
furent  surpris  par  leur  suzerain,  1  évèque  de  Strasbourg. 
C'était  la  ligue  àu  Bundschuh,  dont  un  des  chefs,  bourg- 
mestre de  Schlestadt,  fut  écartelé  à  D&le.  En  1303,  nouvelle 
affiliation,  révélée  par  confession  à  l'évèque  de  Spire.  Les 
paysans  demandaient  t'aholîlion  des  tribunaux  el  des  dîmes 
et  la  réduction  des  biens  ecclésiastiques.  La  diète  de  Tubingue 
chargea  Ulrich  d'étouffer  la  révolte  du  pauvre  Conrad  et 
consentit,  en  retour,  i\  payer  ses  nombreuses  «lelles. 

L'année  suivant**  il  tua  h  la  chasse,  dans  uu  accès  de 
colère,  son  favori  Jeau  de  Hatten,  dont  les  nonthreux  parents 
allèrent  grossir  les  rangs  de  ses  ennemis.  A  ces  dissentiments 
publies  se  joignirent  encore  des  orages  domestiques.  Devenue 
mère  de  Christophe,  Sabine  s'enfuit  à  Munich,  puis  porta  ses 
plaintes  devant  l'empereur,  qui  le  cita  devant  la  diète  d*Augs- 
bourg.  Il  fit  défaut  et  M  mis  au  ban  de  l'empire.  L'habile 
intervention  de  quelques  amis  qui  lui  restaient  lit  traîner 
l'a fTaire  jusqu'à  la  mort  de  Maximilien.  Alors,  s'att^ndant  k 
l'élection  (h'  son  protecteur  François  1"'  et  comme  pour  bra- 
ver tous  ses  a<l versaires,  l.'Irioli  hurpril  eu  pleine  paix  la 
ville  impériale  et  hgueuse  de  Ucutlingen,  enclavée  dans  ses 
états.  Cette  fois,  la  mesure  était  comble.  La  ligue  entière  prit 
les  armes,  s*unit  à  François  de  Sickingen,  lieutenant  de  l'ar* 
chiduc  et  occupa  le  Wurtemberg  presque  sans  coup  férir.  (1) 

(I  Larcliidiic  n'eiiipara  au88i  du  ••lialcau  «le  Sponci  k  et  !•>  vendit 
U^^i  pour  u  ois  cent»  florin»  ù  IV'V«"'i|ue  «lu  Vicuiu;  Jean  Fabri,  dont 
l«t  créanci«i'i»  lo  réd^miit  pour  six  ct>ni  qualn^vint^tff  florins  flMO) 

à  JacqU'  -  il  tî  r'-kli"tm.  n-ifh      ni'  h'  ':»  i>ouv  la  iih'iiu^  somniQ  en 
1&41>  ;  les  Âutrichiuns>  l'uccupèreut  de  nouveau  Ue  llAl  à  1553, 
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îl  Ipnbi  de  le  ressaisir  après  l'élection  de  Charles-Ouint  :  le 
chiitoau  de  Wirteinliei'i;,  le  berceau  de  sa  race,  entre  Esslin- 
gcn  et  Cunnsludl,  devint  la  proie  des  flammes  et  8on  beau- 
frère,  te  duc  Gnillanine,  reprit  pos8es8ion  de  Stuttgart.  Il  oe 
lai  restait,  outre  le  pays  de  Montbéliard,  que  la  forteresse 
inexpugnable  de  HoheQtwiel.  L*archidac  Ferdinand  s'inatalla 
dans  le  reste  de  ses  états.  Il  profita  de  la  guerre  de^  paysans 
pour  tenter  une  nouvelle  attaque  qui  échoua  également. 

Cédant  alors  Monthéliard  au  comte  (Jeorges  qui  assista,  en 
modesle  éi|iiipa:,'(\  an  couronnement  de  l'empereur  à  Bologne 
(15;U)),  Ulrich  se  letiia  à  Cassel  chez  le  landgrave  Philippe 
de  liesse  et  y  attendit  le  moment  de  risquer  une  suprême 
tentative.  Cette  occasion  semble  se  présenter  ^lorsqu*en  1693 
expira  Talliance  qui  unissait  les  membres  de  la  ligue  de 
Souabe.  Le  renouvellement  en  était  problématique  :  Ferdi- 
nand était  occupé  en  Bohème,  son  frère  en  Espagne. 

Dès  la  lin  rie  l'année,  des  lansquenets  hessois  occupent 
Hulientowiel.  Pour  se  procurer  de  l'argent,  le  duc  engage 
Monthéliard  à  François  ;  le  comte  Georges  retourne  à 
lliquevlhr,  «l'ou  il  envoie  qnehjues  ronipagnies  à  Tarmée  qui 
se  concentrait  à  <  ieispulsbeim  sous  le^  ordres  de  buiiiaume 
deFQrstenbeig  et  qui,  franchissant  le  Rhin  en  avril,  va  se 
mettre  à  Darmstadt  à  la  disposition  d'Ulrich  et  du  land- 
grave. Ces  princes  atteignent  le  Neckar  le  10  mai,  et  y  trou> 
vent  le  comte  palatin,  gouverneur  du  Wurtemberg,  campé 
sur  la  rive  droite,  dans  la  forte  position  de  Laufen.  Un  bou- 
let de  coulevrinc  lui  enlève  le  tnlon  ;  il  est  transporté  à  la 
forteresse  d'Aspers  et  remplacé  par  Dietrich  Spaet  qui,  essa- 
yant (le  batlrt!  en  letraile,  est  réduit  au  combat  et  défait. 
Aussitôt  toute  résistance  cesse  ;  le  pays  entier  applaudit  au 
retour  de  son  prince  légitime,  (|ui  8*accorde  avec  Ferdinand, 
dont  il  accepte  le  Wurtemberg  comme  arrière-flef,  obtient  le 
pardon  de  l'empereur  et  rachète  iNontbéliard  qu'il  confie  de 
nouveau  A  son  frère. 

Le  sentiment  religieux  ne  contribua  pas  |)eu  à  lui  regagner 
si  vite  le  cœur  de  ses  sujets.  Dès  1511  rermile  Au^aistin  Jean 
Mantel  avait  prêché  la  Réforme  à  Stuttgart  ;  Tannée  suivante, 
Oecolampadc  la  proclamait  à  Weinsberg,  sa  ville  natale.  A 
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Tubingiie,  lioucliim  consoilhT  du  duc,  airis'«nit  puissam- 
ment, dans  le  inAtiH'  sens,  sur  les  professeurs  et  1er,  élu- 
dianls.  A  l'assemblée  générale  des  Augustins,  tenu  à  lleidel- 
ber^  en  1518,  les  théologiens  wartembergeois  Brens  et 
Brhard  Schnepf  rencontrèrent  Luther  et  bientôt  tout  le  duché 
déserta  la  messe.  Après  l'expulsion  d'Ulrich  et  la  condamna- 
tion des  nouvelles  doctrines  à  Wurms,  In  rôf^rnco  nulricliienne 
entreprit  de  restaurer  par  la  violence  Tancien  état  de  choses 
sur  les  bords  du  X('ck;ii  et  ne  réusRil  qu'à  se  rendre  odieuse. 

flrich  de  son  colë,  pendant  s"s  (piinze  ans  d'exil,  eut  le 
loisir  de  s'occuper  des  quesUiins  religieuses.  Il  connut  Zwin- 
gle  A  Zurich  et  les  sermons  d'Oecolarapade  à  BAIe  achevèrent 
de  le  gagn^  k  la  cause  réformée  (1523)  Farel.  appelé  à  Mont- 
béliard  l'année  suivante,  y  rédige  son  Sommaire  de  ta  doc- 
trine et  morale  réformées  ;  il  est  secondé  par  le  Wurtem* 
bergeois  Jean  Gayling,  chapelain  de  Saint-Maimbœuf  et 
prédicateur  à  la  cour  du  duc.  Dès  (pie  ce  dernier  eut  recon- 
qui?;  le  pouvoir,  il  conlia  la  dircelion  religieuse  fin  duché  à 
Krlianl  Schnepf  de  lleilhronu,  ee  professeurde  M.ir]t<iur^  (|ue 
le  landgrave  lui  ci'da  el  à  Anilu  oise  Rlarer  de  (iinhstancc,  que 
Bucer  et  Capiton  lui  i  econiniand<>rei)t.  il  luUa  pour  mainte- 
nir l'unité  de  la  foi  que  compromettaient  les  anabaptistes  et 
autres  sectes  ;  en  1538  il  expulsa  le  gentilhomme  silésien 
Gaspar  Schwenkfeld  qui,  chassé  de  Strasbourg,  commençait 
à  répandre  en  Wurtemberg  ses  idées  mystiques.  Dès  le  début 
de  1535,  avant  même  que  la  France  ne  lui  eAt  restitué  Mont- 
béliard,  il  y  envoya  l'ex-chanoine  messin  Pierre  Toussaint. 
Le  comte  (icorges,  de  son  coté,  fnvnrisait  Tadoplion  du  credo 
Zwinglien  tant  à  .Montbéliard  qu  il  aUiniuislra  de  1535  h  1"ii2 
que  dans  ses  possessions  alsaciennes  qu'Erasme  Fuijncius 
et  MathiasErhe  réformèrent  en  1535. 

Ulrich  étant  entré  dans  la  ligue  de  Smalcalde,  fut  entrafné 
dans  la  guerre  contre  l'empereur  en  1546.  Le  général  de  la 
ligue,  Sébastien  Schertiin,  marcha  sur  Ingolstadt  avec 
15,000  hommes,  parmi  eux  'ni  LTes  de  Iliquevihr,  pour 
occuper  les  défilés  du  Tyrol  et  <'fii[MM'h.'i-  les  seeours  de  venir 
d'Italie.  Les  Impériaux  le  devaneriil  :  la  Kran<  e  n  intervient 
pas,  malgré  les  eiïorts  de  Christophe  ù  Monlbéliard,  et  les 
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ligueurs  abandooDent  le  Wurtemberg  qui  n'essaie  même  pas 
de  résister  ou  due  d*Albe.  Georges,  exclu  de  la  paix  pour 

avoir  personnellemenl  porté  les  armes  contre  l'empereur, 

s'enfuit  à  Strasbonrcr,  puis  à  Uîllc  et  resta  au  ban  de  l'empire 
jusqu  en  1552.  Pendant  trois  ans,  (Ims  traniisons  espagnoles 
occupèrent  le  duché  qu'elles  maltraitorent  fort.  Ulrich 
mourut  bientôt  après  en  revenant  de  sa  cure  annuelle  à 
Wildbad. 

Chrislophe  confirma  la  possession  des  apanages  à  son 
oncle  qui,  le  10  septembre  i555,  dans  son  nouveau  château 
de  Riquevibr  (1),  épousa,  en  présence  du  duc,  la  fille  du 

landgrave.  De  cette  union  naissait,  deux  ans  après,  Frcdcric, 
le  fondateur  de  la  dynastie  de  Montbéliard.  Le  .sablier, 
symbole  favori  du  comte  Georges,  qu'il  fit  graver  sur  le 
fronton  de  ses  châteaux  de  lti(juevihr  et  de  Horbourg,  se 
voit  encore,  dans  ce  dernier  village,  à  la  porte  du  n»  7'J  qui 
servait  de  pigeonnier  princier.  Il  composa  plusieurs  cantiques 
et,  dans  ses  dernières  volontés,  disposa  de  dix  mille  florins 
pour  faire  étudier  dix  enfante  pauvres  de  ses  domaines  an 
séminaire  de  Tubingue.  Calvin  vante  ses  praectarae  virtutet 
raraque  imprimis  pietas.  Il  mourut  à  Kinkel  (155.S)  pen- 
dant un  voyage  et  fut  enterré  à  la  cathédrale  de  la  ville 
voisine  de  Deux-Ponts.  Les  tuteurs  de  son  lils,  le  duc  Chris- 
tophe, le  comte  palatin  de  Deux-I'onts  et  le  comte  de  Hnnau- 
Lichtenberg  (iront  vuloir  par  les  armes  les  droits  de  leur 
pupille  sur  Iléricourt  qu'ils  incorporèrent  au  comté  de 
MoDtbéliard  (1561). 

Lorsque  Frédéric  atteignit  sa  onzième  année,  il  ftit  envoyé 
à  Stuttgart  avec  sa  sœur  pour  y  faire  son  éducation.  Il  suivit 
les  cours  à  Tubingue  (i57l-8),  puis  revint  à  Montbétiard 
pour  s'initier  aux  affaires  du  gouvernement.  En  1580  il  tU 
lui  vn\  âge  en  Daneni.n  ck.  Après  avoir  failli  se  noyer  dans  le 
purl  de  Truvemunde,  il  lit  la  connaissance  de  Sybille  d'.\nhalt 
qu'il  épousa  l'année  suivante  à  Stuttgart  et  qui  lui  donna 
15  enfants.  .\  la  diète  d'.\ugsbuurg  (1582),  comme  les  autres 

(I)  Bâti  en  1542,  lu-tuelloment  maison  d'école. 
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princes,  il  refusa  à  Tempereur  les  secours  contre  les  Fia* 
manda  et  aa  pape  l'adoption  da  calendrier  gr^^;orieD  que  les 
prolestants  n'acceptèrent  qu'en  1760.  Puis  il  supprima  la 

main-morte  et  vendit  ses  dom;iinc<î  pour  créer  un  fonds 
ecrl*'";instique  destiné  à  fournir  le  traitement  des  pasteurs  et 
iiislituleurs  et  h  subvenir  h  l'entretien  des  églises,  presby- 
tères et  écoles.  Ces  irais  étaient  couverts  aupard va tiL  par  les 
intérêts  de  biens-fonds  ou  de  capitaux,  par  les  dtmes  et  les 
subventions  des  communes. 

Cependant  les  huguenots,  épaves  des  tempêtes  religieuses 
qui  troublaient  la  France  depuis  vingt  ans,  affluaient  à  Mont- 
béliard,  rMifoiyant  singulièrement  le  parti  calviniste,  toléré 
jusqu'alors  à  cause  de  ça  faiblesse  même.  Pour  combattre  le 
schisme  imminpnt,  Fréricric,  fervent  hithérion,  convoqua  en 
158u  'l'héodoi'e  «le  lîrz*'  et  Jacques  Aixireae  <le  Stiittt;art.  Le 
colloque,  eela(Hail  à  jjn'voir,  no  lit  qii  etivenimer  la  querelle 
et  il  fallut  recourir  à  lu  force  pour  rinlerdiction  de  la  cône 
calviniste. 

Le  due  Louis  (1S68>93)  étant  mort  sans  enfant  (1),  le 
Wurtemberg  retourna  à  la  branche  cadette,  au  moment  où 

Frédéric  bAtissait  la  nouvelle  église  de  Ilorbourg,  restaurait 
et  fortifiait  le  chAtcau  que  son  père  y  avait  élevé  un  demi- 
sièrîe  auparavant  et  s'appnMait  fi  construire  l'église  et  le 
moulin  de  Hiquevihr.  Dès  lûSl  il  avait  a|)pplé  auprès  de  lui 
rarcliilpcle  wuiiembergeois  lloiui  Schickhart  (2)  qui  Ini 
tra^^a  les  plans  de  ses  nombreuses  constructions.  Le  musée 
d'antiquités  romaines  provenant  de  Horbourgrt  de  Mandeure, 
qu'il  fonda  à  Hontbéliard,  fut  gaspillé  par  son  arrière-petit- 

(1)  Sa  vouvo,  flUt?  du  comte  palatin  Jean  George;*,  de  Lulzclstcin 
(le  fondai'  tir  do  pralzboarg  ot  des  forges  de  Rotbau;  vécut  jua- 

qu'en  l(i3î>. 

'?  Anlour  tl  uno  des  proniii'  i  '^-'  i^nrlcs  du  pays  do  Mombrlianl 
(1616),  fruit  d  études  topographiquc!^  qu'il  lit  do  1600  à  160$.  11  a 
laiMé  ftti«8i  un«  carte  du  Wurtemberg^-  Son  neveu  Ouîl.  Schiekhart, 
profosaour  ;i  Tuhinpuf  publia  on  16:?.»  :  Kur/A-  AnwcisunK.  Kun«- 
tlirho  T.aiultafolri  aut'  roohbMi»  (Irund  zu  iiiarlu'n.  »  Il  essaya  lo  1*' 
d  appliquor,  la  lii^onometiic  k  l  arpt'Uta^e.  Sus  essais  furent  conti- 
nués par  Picard  à  Paris,  cinquante-detix  ans  après. 
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fils  Lëopold-Bberliart  (t69S)-1723)  et  ce  qili  en  resUit  fui 
vendu  en  1751.  Sur  son  initiative,  le  conseil  de  régence  abolit 
les  corvées  publiques  et  les  remplaça  par  des  redevances* 

d'ttltonl  en  c*''r»'ale<^,  puis  en  arp^ent. 

(ioninio  voisin  immédiat  de  la  Krnnro,  il  eut  A  '-'ntiflVjr  des 
i,'u<  ri('s  (jp  religion,  fîenri  de  (îuise,  ayant  appris  que  le 
pai^sage  par  Montbéiiard  avait  été  accordé  à  François  de 
Chàtitlon»  le  fils  de  l'amiral,  mit  te  siège  devant  cette  ville  le 
30  décembre  1587.  Mats  deux  compagnies  d'arquebusiers 
avaient  eu  le  temps  d*aeeoorîr  de  Horbosrg  et  les  mille  sept* 
cents  hommes  de  ta  garnison  furent  vaillamment  secondés 
parla  bourgeoisie.  Frédéric  réunit  à  la  tiAte  six  mille  fantas- 
sins en  Alsace,  les  rejoignit  lni-m<^me  avec  qualre  mille  rava- 
liers  (14  janvier)  et  nntrn  If»  sntlfti  lemain  dans  .Montbétiard 
que  les  ligueurs  avaient  ahandcmnc  h  son  approche. 

En  1599,  il  obtint  de  l'empereur  Rodolphe  II  le  retour  de 
son  duché  à  l'immédiateté,  privilège  perdu  par  Ulrich,  on 
s'en  souvient,  lors  de  la  restauration  de  4584,  et  fonda,  au 
pied  du  Kniebis,  la  forteresse  de  Frendenstadt,  qu'il  offrit 
comme  asile  aux  protestants  chassés  d'Autriche* 

Son  successeur  Jean  Frédéric  (1608-2S,  gendre  de  Télecteur 
de  Brandebourg, céda  (1017)  Montbéliard  avec  ses  dépendances 
d'Alsace  h  Vatné  de  ses  quatre  frères,  Louis  Fr»''dérie,  qui  y 
/•tait  \)ô  au  moment  où  le  duc  de  (iuise  envahissait  lecomtést 
qui  avait  fait  ses  études  à  Tubingue  et  à  Strasbourg.  Un  an 
après  ce  pacte  des  cinq  frères,  c'est  ainsi  que  le  nomment  les 
chronique  de  l'époque,  éclatait  au  fond  de  la  Bobtaie  la 
guerre  qui  allait  couvrir  l'Alsace  de  ruines  et  changer  le 
cours  de  ses  destinées. 

VU 

Horbourg  au  XVII«  siècle.  —  Georges  II 

Ellle  en  éprouva  les  atteintes  dès  ir»^  1.  Pendant  sept  mois, 
elle  dut  nourrir  Tarmée  de  Mansfeld  qui,  deux  fois,  assiégea 
inutilement  Saverne  défendue  par  le  comte  de  Salm  au  nom 
de  révèquede  Strasbourg.  Quand  Pélecteur  palatin  isfttHceneié 
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ses  troupes.  l'Alsare  jouit  de  nouveau  de  neuf  ans  d'un  rppos 
qui  ti  iiv.iit  guère  été  interrompu  pour  !e  Sundirau  défendu 
par  Turchiduc  Léopold.  En  juin  1(W>,  le  magistiut  de  Slras- 
iHiurg  conclut  une  alliance  avec  lu  Suède  viclorieuse  et  refuse 
de  payer  la  contribution  de  guerre  que  lui  réclaoïeiit  les 
généraux  impériaux  Ossa  et  Mentecucnli.  Ceux-ci,  apràs  leur 
défaite  de  Wiseloch,  se  retirent  en  Alsace  pouraaivis  par  le 
maréchal  Ilorn  et  le  rhingrave  Olhon  Louis  qui  font  leur 
entrée  à  Strasbourg  le  31  août. 

î  f  margrave  de  Bade  enrôle  des  troupes  dans  le  Sundcrau 
pour  le  compte  de  Temperpur,  *'(  Hssa  approvisionne  Sciiles- 
tadt,  Coluiar  et  Horbourg,  où  il  met  cent  hommd^  au  chtV. 
teau.  Colmar,  fortifié  par  Specklin  (1552)  était  défendu  par 
plusieurs  compagnies  de  cavalerie  bourguignonne  sous  le 
colonel  Vernier  ou  Wemer  de  Belfort^  par  sixncents  miliciens 
Sundgoviens  et  deux  cent-soixante  Impériaux  accourus  de 
Brlsach  au  dernier  moment.  Horn  assiège  et  prend  Benfeld, 
puis  investit  Schlestadt,  pendant  que  le  rhingrave  s'avance 
vers  Colmar  et  bomhai  de  toute  une  journée  le  cliAli-au  de 
Ifnrhouriî  que  les  AuUicliieiis  abandonnent  [)onr  icjijiiidre 
Vernier  et  où  llorn  vient  hientAl  établir  hun  (quartier  général. 
Le  19  décembre  le  magislial  il<*  Colmar,  80uum;dese  rendre, 
se  réunit  à  l'hôtel  de  ville  pour  discuter  les  articles  de  la  capi* 
tulation,  sans  inviter  à  la  séance  le  commandant  qui  ne 
veut  pas  entendre  parler  de  reddition.  Celui-ci,  soit  hasard, 
soit  préméditation,  fait  à  ce  moment  battre  la  générale.  Les 
habitants,  partisans  des  Suédois  pour  la  plupart,  s'émeuvent 
à  ce  hruit  qui  leur  fait  craindre  quelque  résolution  violente, 
s'attroupent,  en  viennent  aux  mains  aver  les  soldats  dont 
quelques  uns  sont  frappés  A  mort  dans  la  rue  des  Tt^les.  Le 
reste  de  la  garuisuu  est  désarnié,  leur  chef  gardé  à  vue,  les 
portes  occupées  par  les  bourgeois,  le  drapeau  blanchisse  à  la 
cathédrale  et  ta  capitulation  signée  le  même  soir  au  cbAteau 
de  Horbourg.  Le  lendemain,  quatre  cents  Suédois  entrent  en 
ville  et  Horn,  à  Tbôtel  de  la  Montagne  noire,  reçoit  des  mains 
des  Colmariens  les  deux  drapeaux  qu'ils  ont  enlevés  à  la 
garnison.  L'édit  de  Restitution  est  aboli  et  toutes  choses 
remises  dans  l'état  de  16i6. 
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Voici  rinventaire  (1)  des  armes  trouvi^es  par  les  SllédoiSi 
au  château  de  Horbourg  (Arch.  dép.  E.  444)  : 

10  fH  iiteg  pièces  de  canon  mootées  d'inégale  grandeur* 

2  p'  ti  ts  canons  de  for. 

4  fourchettes  a  canon. 

12  arquebuses  à  croc 

150  arquebuses  moDtées  de  diverses  façons,  il  ne  reste  que 
les  pièces  de  2  crerées.  les  autres  ayant  été  transpor- 
tées à  Colmar  par  ordre  du  comte  de  MontecucuU,ainsi 
que23  vieux  mousquets  avec  fourchettes  et  25  autres,  envoyés 
de  Montbéiiard,  les  autres  ayant  été  transportées  à 
Colmar. 

De  l'àO  flasques  de  mousquets  il  ne  reste  que  80. 
2  épieux. 

lO  flasques,  avec  pelils  fourniments. 
90  harnais  avec  salades,  brassards,  gantelets,  cuissards, 
genouillères. 

1  cuirasse. 

Armure  de  cavalinr  sans  collet. 

2  piques  que  les  soldats  ont  omportéeit. 
2  hallebardes  qu'ils  ont  rompues. 

13  javelots. 

2  drapeaux,  l'un  vieux,  Taulre  nouveau. 
1  tambour  avec  baguettes. 

5  morceaux  Je  balles  de  fer. 
5  flambeaux  de  poix. 

I  coffre  avec  buit  entrejets  où  il  y  a  de  grandes  et  petites 
balles  de  plomb,  moules  pour  canons  et  arquebuses 

à  croc  et  quantité  de  plomb. 
5  écuelles  à  falot  '^nr  •ri  atulni?  porches. 
Avec  Colmar,  tout  le  Mindi^au  ''-Inil  au  pouvoir  des  Sué- 
dois, snul' Ensisbeiin.  Les  roncliunnaireb  autrichiens  avaient 
fui  en  liourgogne,  mais  la  garnison  fit  une  résistance  déses- 
pérée, la  ville  ftit  emportée  d*a8saot  avant  le  nouvel  an  et 

(1)  "  Extrait  |)ri>  (1>'  l'invfniruff^  d<»«i  iin-uhlos  du  ch.  d  ll  et  partir, 
de  ce  qui  se  trouve  tant  en  1  Ars.Mi.il  que  sur  les  renijiart»  en  artil- 
lerie, munition,  armes  et  toutes  sorteii  d'iDstmmentH,  servant  à  la 
guerre  a  (1633). 
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saccagée.  Puis,  poursuivant  le  cours  de  ses  succès  rapides, 
le  rbingravfï  s'avmrf  jusqu'aux  portes  de  la  ville  imp*^riale 
de  Lure.  Ohlig»^  lever  le  si(''i;e  le  21  février,  il  retourne  à 
Strasbourg,  iaisbant  dans  la  Haute-Alsacequeiques  pustesque 
les  paysans,  instruits  de  son  absence,  surprennent  et  égor- 
genl.  Le  rbingniYe  accourt  et  exerce  de  terribles  représailles. 
Blotzhetm,  chef-lieu  fortifié  d*ane  prévôté  de  la  seigneurie  de 
iiaudsor,  où  le  gros  des  insurgés  s'était  concentré,  fut  livré 
au  flammes  et  ceux  qui  leur  échappèrent  furent  pendus. 

Le  conilM  Louis  Frédéric,  auquel,  on  5;>n  souvient,  le  duc, 
son  frère  avait  cédé  Montbéliard  en  1617,  avait  eu,  en  1624, 
im  fiîs,  LéopoM  Frédéric  qui  résrncra  k  Montbéliard,  sa  ville 
natale  dc(h>.il  à  6i).  La  comtesse  étant  morte  en  couches, 
Louis  se  remaria  avec  la  fille  du  comte  de  Nassau-Sarre- 
brnck  (t)  et  eo  eut  un  deuxième  fils,  Georges  II  de 
Horbonrg.  La  peste  sévit  Tannée  suivante,  décimant  la  popu- 
lation et  provoquant  la  famine,  au  point  quVn  1628  on  dut 
80  nourrir  de  pain  d'avoine,  de  racines  et  d*herbes.  De  grands 
feux  furent  allumés  sur  toutes  les  places  publiques  pour  puri- 
lier  l'air.  Le  duc  Jean  Frédéric  mourut  la  même  annéo.  Son 
lils  Eiierhard  n'avait  quo  ijuatorzi'  ans.  Louis  de  Montbéliard, 
institué  son  tuteur,  se  rendit  ù  Stuttgart,  il  en  revint  souf- 
frant et  mourut  à  quarante-cinq  ans  (janvier  1031),  universel- 
lement regretté. 

CSependant  la  guerre  continuait.  Après  la  défaîte  de  Ilom 
et  de  Bernard  de  Weimar  à  Nordiingen,  le  duc  Charles  de 
IjOrraine  repassa  le  llhin  à  Rrisach  et  essaya  de  s'emparer 
de  Monthi'iiard  C'(Hail  le  moment  où  la  France,  craignant  la 
suprématie  autricbienne,  commençait  A  preudre  une  part 
active  aux  hostilités.  Le  maréchal  duc  de  ia  Force  refoula 
les  Lorrains  en  Alsace,  où  ils  s'établirent  autour  de  Markol- 
sheim.  Une  partie  de  leurs  bandes,  sous  le  colonel  Vernier, 
arrive  devant  Riquevihr,  le  i  1  mai  1635,  canonne  la  ville  pen< 
dant  plusieurs  jours,  la  force  à  se  rendre  et  la  pille.  Cet  épi- 
sode forme  le  sujet  d*un  drame  paru  à  Colmar  en  1873  et  dont 
le  juvénil  auteur,  fils  de  vigneron,  Frédéric  Saltler  est  mort 
dès  1869. 

(1)  Mort«  à  Riquevihr  après  un  long  v«uvag:e  (1685). 
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Les  Français,  à  leur  tour,  pénètrent  en  Alsace  par  Porren- 
truy  ;  le  colonel  Manicamp^  maître  de  caïup  Ju  régiment  de 
Normandie,  devient  gouverneur  général  de  la  Haate-Aliaee  et 
délivre  iUquevihr  le  25  juin  (1).  Les  habitants  adressèrent 
une  requête  (2)  au  roi  de  France  pourqu*il  rachetât  leurs  pri- 
sonniers et  les  dispensât  des  charges  militaires.  Leur  prière 
ne  fut  point  écoutée  ;  il  durent  nourrir  une  forte  garnison 
française  et  acquitter  eux-mêmes  la  rançon  des  otages,  mal- 
gré leur  détresse.  Les  Lorrains  avaient  emmené  <^  Brisach 
tous  leurs  meubles  et  leurs  provisions  de  vin,  les  senaleurs  et 
les  principaux  citoyens,  même  le  gouverneur  Wurmser.  La 
dureté  du  vainqueur  s'explique  par  l'opiniâtreté  de  la  résk^ 
tance  qui  lui  avait  fait  perdre  plus  de  cinq  cents  hommes, 
dont  un  lieutenant-colonel  et  quatre-vingts  officiers  de  mar- 
que.  Le  corps  assiégeant  comptait  mil  cinq  cents  comlwt- 
tants. 

Puis  vint  le  duc  de  Weimar.  Maître  des  deux  rives  du 
lUiin,  il  s'étahligsait  à  Brisach,  dont  il  songeait  à  faire  la 
capitale  d'un  état  indépendant,  lorsqu'il  mourut  subitement 
le  18  juillet  1639,  laissant  sou  urmée  et  ses  conquêtes  à  ses 
frères  ou,  à  leur  défaut,  au  roi  de  FraiMM.  Richelieu  se  hâta 
de  négocier  avec  ses  généraux,  qui  se  donnèrent  à  lui  par  le 
traité  de  Golmar  (9  octohre).  Au  mois  juin  suivant,  le 
comte  Léopold  Frédéric  de  Hontbéliard  et  son  demi>frère 
Georges  vont  h  Paris  renouveler  le  traité  de  protection  que 
Louis  XIII  leur  a  accordé.  Le  douaire  de  leur  mère,  Hor- 
bourir-Riqiievihr,  fut  mis  sous  la  protection  ymrticulière  du 
roi  tjui  promit  à  chacun  (l'eux  une  pension  nnnurlle  de  six 
mille  livres.  Le  traité  ne  fut  signé  qu'en  janvier  1044,  huit 
mois  après  la  mort  du  roL  dont  les  troupes  continuent  à 
occuper  les  forteresses  wurtembergeoises  ;  toutefois  la 
duchesse  veuve  et  les  princes  gardent  la  jouissance  de  la 

(1)  Voyesdans  }a  Revue  a  Alsace  d«  1877,  p.  909  Tarticle  de  M. 
En»felder  sur  ce  siège. 

(2)  Publiée  par  M.  Pfister  dans  non  oxcellonU»  monographie  :  Le 
conilè  'h^  Ilcirhnurij  et  la  seirjnrif-it'  cfe  Hique9ihr  stnu  lasouwrai- 
nelè  française,  p.  4,{Jtevue  U'Als.  1666,  p.  2G). 
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moitié  du  chÂteau  de  Horboiirg.  Georges  servail  aloii»  en 
Allemagne  dans  l'armée  de  Torenne.  Il  relAurna  à  ^aris  l'été 
1044  ainsi  que  son  frère  qui  obtint  le  gouvernement  militaire 
de  see  états  et  500  firaocs  de  solde  mensuelle.  Georges  ftat 
autorisé  en  1652  à  créer  un  régiment  allemand  au  service  du 
roi.  Mais  auparavant  les  deux  princes  s'étaient  mariés,  l'atné 
(16 17)  avec  sa  cousine,  la  sœur  clii  duc  Fhorharrl.  If  cadot 
(in4S)  avec  Anne  de  (  jdiirny  qu'il  avait  rencontré  à  Belfoi  t 
pétulant  une  mission  que  Turenne  lui  avait  confiée.  Anne, 
arrière-pelile-fille  de  l'amiral,  habitait  chez  sa  sœur,  mariée 
a  Gaspard  de  la  Suze,  premier  gouverneur  de  Belfort.  ^  1)  Geor- 
ges obtint  à  grand*peine  Tautorisation  de  contracter  cette 
union  que  l'on  considérait  à  Stuttgart  comme  une  mésal- 
lianee.  La  jouissance  du  comté  de  llorbourg  fut  assurée  à 
Anne,  en  cas  de  survie.  Elle-même  apportait  en  dot  le  château 
et  la  seigneurie  de  Claix  Sain i  nermain,  comme  itéritage  de 
son  pt'ip.  \f  maréchal  de  (ihAUUoii. 

.\pn'.s  Sun  mariage,  célébré  a  Muntliéliaid,  Georges  vint 
habiter  Hurbuurg  et  obtint  que  le  marquis  de  iMontausier, 
commandant  de  Ck»lmar.  retirât  la  garnison  qui  occupait 
encore  le  château,  Deux  ans  après,  les  troupes  françaises 
évacuèrent  également  Montbétiard  après  dix  sept  ans  d'oceu- 
pation  et  après  qu'on  eût  fait  à  Paris  plusieurs  tentatives 
infructueuses  pour  acheter  le  comté.  La  belle-mère  de  Geor- 
ges, Anne  de  Pnlignac,  qui  avait  suivi  sa  flile  A  llorbourg,  y 
mourut  trois  ans  après.  En  janvici  suivant,  le  couple  prin- 
cier du  fuii  préçipilammenl  A  MotillH'liard  devant  un  curps 
lorrain  qui  franchit  inopiuéinent  les  V  usges  suus  le  général  de 
Faugc,  prit  Uiquevibr  et  alla  par  le  Sundgau  et  liéricourt 
r^oindre  le  prince  de  Condé,  chef  de  la  Fronde,  à  laquelle, 
nous  l'avons  d^à  dit,  le  beau-frère  de  Georges,  le  comte  de 
la  Suse  prit  une  part  qui  lui  coûta  son  gouvernement  de 
Belfort.  Anne  de  Coligny,  iidéleau  rite  réformé  qu'elle  avait 
juré  û  sa  mère  de  ne  pas  délaisser,  essaya  vainement  la  fusion 

(!)  Depuis  1036.  Im  comte  de  la  Sum  fiiibrusiia  un  lô52  le  parti  de 
U  Fronde,  se  vit  enlever  1»  ville  de  Belfort  par  le  maréchal  de  la 

FiM ir-.SfniK-U'i IV  janv.  ItiâTn  ol  si-  maintint  «nicoiv  trois  Bemaîoe* 
au  cUàtoau,  qu'il  n'abandonna  qu'après  l'avoir  détruit. 
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des  luthériens  et  des  calvinistes,  par  Kintcrmédiaire  de  son 
chapolain.  Jean  Mellet  d'Oron,  pasteur  de  Saintc-Marie-aux- 
Mines,  (]iu  écrivit  un  livre  pour  défendre  cette  idée. 

En  1662,  par  la  mort  de  8on  frère  Léopold  Frédéric,  Geor- 
ges devint  seigneur  de  Montbéliard,  qu'il  Irouva  souffrAnt 
encore  des  suites  de  la  guerre  de  trente  ans  et  de  la  Fronde. 
Désireux  de  rendre  à  la  contrée  sa  prospérité  passée,  il  y 
attire  des  étrangers  par  des  dispenses  d'impôts  et  des  ces- 
sions de  fermes.  Ce  procédé  lui  réussit  et  la  trace  des  inva- 
sions disparaissait  lorscjn  eclnta  l.i  pruerrede  Hollande  (1672). 
Georges  prétend  aflinner  sa  neutralité  et  refuse  de  recevoir 
une  garnison  française.  L&-dessus  nouveau  ravage  du  comté 
par  d'Aubigny,  commandant  de  Be!fort.  Le  comte  de  Boar> 
nonville,  généralissime  des  alli^  en  quartiers  d^hiver  dans  le 
Sundgau,  offre  sa  protection  à  Georges  qui  se  contente  de 
lui  recommander  ses  possessions  alsaciennes.  Le  duc  de 
Bmnswick-Lunebourg  le  remercie  de  l'hospitalité  qu'il  y  a 
reçue  et  à  laquelle  la  foudioyante  campagne  d'hiver  de 
Tuit'iine  va  bientôt  mettre  lin.  En  ir»76.  nouveau  refus 
d'admettre  une  garnison  française  ;  sur  i\\io\  Luxembourg 
s'empare  de  la  ville  :  le  ('.bdteau  et  la  ville  sont  pillés,  les 
arsenaux  vidés,  les  cendres  des  comtes  jetées  au  vent,  le 
pays  rattaché  au  ressort  adminisiratif  de  TAlsace,  les  actes 
rédigés  au  nom  du  roi,  les  revenus  confisqués  et  envoyés 
dans  les  caisses  du  receveur  général  d*Alsace,  les  domaines 
privés  de  (Jeorges  mis  sous  séquestre.  Ce  dernier  8*était 
enfui  à  BAIc,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  levée  du  séquestre  par 
la  paix  de  NiuH  v'ue  (H379).  Mais  il  trouve  les  murs  de  Mont- 
béliurd  et  d  lliM  irourt  rasés  et  la  citadelle  taillée  dans  le  roc, 
démantelée.  La  (irange,  l'intendant  d'.Vlsace,  avait  même  été 
sur  le  point  de  faire  sauter  le  chdtcau.  Les  seigneuries  avoi- 
sinantes  restent  entre  les  mains  des  Français.  Aussi  Georges 
ne  fit-il  que  passer  àlHontbéliardet  alla  s'établir  à  Riquevihr, 
où  sa  femme  mourut  Tannée  suivante,  lui  léguant  la  seigneu- 
rie do  Coligny  et  les  intérêts,  d'un  capital  de  cinq-cent  mille 
livres,  prêté  à  Turonne.  Une  de  ses  filles  uc  voulut  pas  lui 
survivre  et  se  laissa  mourir  de  faim  ;  toutes  deux  furent 
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eoterrées  eoflenible  dans  le  cavean  de  famille,  à  TEglise  de 
Saiot>Haimb4Biif. 

Les  chambres  de  Réunion  étaient  alors  en  pleine  activité  : 
celle  de  Besançon  déclara  Montbéliard  fief  mouvant  de  la 

Bourgogne  et  somma  Georges  de  rendre  hommage  au  roi. 
Sur  son  refus,  la  ville  esf  inoccupée,  le  magistrat  et  la  bour- 
geoisie obligés  de  prt'ter  serment.  Un  an-tUé  du  (lunseil  sou- 
veraio  d'Alsace  impose  le  même  procède  à  llorbuurg,  donl 
la  Grange  a  fait  démolir  le  château  dès  1675  par  les  sujets  du 
comte  eux-mêmes,  réquisitionnés  A  cet  effet.  Tous  les  princes 
étrangers  possessioonés  en  Alsace  furent  sommés  de  recon- 
naître la  souveraineté  du  roi,  de  lui  jurer  fidélité  et  de 
placer  ses  armes  sur  les  portes  de  leurs  villes  et  des  maisons 
communes  de  leurs  badiiages.  Georges  ne  s'étant  pas  rendu 
à  l'assiguiti'in,  df'faut  fut  donné  contre  lui  et  les  (leurs  dp  lys 
posées  à  Uiquevibr  par  le  lieutenant  du  grarni-prévùt  dans  la 
nuit  du  30  septembre  1680.  Puis  greffiers,  luagisUaLs  et  pré- 
vôts furent  appelés  à  Urisach  pour  prêter  serment  devant  le 
Conseil  souverain  et  promettre  de  ne  se  pourvoir  devant 
aucune  autre  juridiction  en  cas  d'appel  (1),  A  partir  de  ce 
moment,  les  impôts  royaux  sont  levés  et  les  ordonnances 
royales  appliquées  à  Ilorbourg-Riquevibr  et  de  1688  à  99 
l'intendant  conlisqua  tous  les  revenus  seigneuriaux.  A  In  paix 
de  Ilyswick,  Moulbt'Iiard  sfn!       remis  sous  la  d<^peiidarice 
immédiate  de  l'Empire,  deorgi's  n  y  rentra  (jue  pour  y  mou- 
rir (ICyi))  après  un  long  exil  en  Silésie,  où  il  vécut  presque 
dans  la  misère  auprès  de  son  gendre,  le  comte  d'Oels. 

vra 

ladopold-Eberhard  et  FrôdàxiC'Eu^ène 

Son  flis  Léopold-Eberhard  comptait  aior.<  21)  ans.  Il  avait 
servi  en  Autriche,  s'était  distingué  contre  les  Turcs  qu'il 

(I)  Voyef.  lôs  détails  chez  Pfister  :  Le  comté  de  Horltourg  etc.  p.<J 
(Revue  dTAIS,  1888  p.  30). 
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forçA  à  lever  le  siège  de  Tokay  et  n*avail  quitté  le  service 
({u'Après  Uyswicic.  Il  ne  manquait  donc  pas  d'énergie.  Mais 

d'aiiti •  8  qtialilés  non  muins  nôcoss  iin  s  h  un  souverain  lui 
faisnionl  complètement  ilôfaut.  Son  éducation  première, 
(lisrnr  (!»'  Honssoaii,  avait  clé  m'i<lif;<'i'  rni  point  qu'à  onze  ans 
il  ne  savait  p.is  lit-f»  ([).  C'f'lnit  il 'ailleurs  un  enfant  d'une 
beauté  rcMuaitjualile  ;  aus*!  .^a  mère  1  adorait  et  le  gAtait. 
Quatil  à  son  père,  il  ne  se  mélu  de  son  inslruclion  que  pour 
lui  faire  apprendre  Tarabe.  Le  0>ran  devint  son  code  de 
morale,  on  ne  larda  pas  à  s'en  apercevoir.  Lorsqu'il  renonça 
à  son  grade  de  colonel  autrichien,  il  se  mit  à  voyager.  En 
Posnnnic,  il  fil  la  connaissance  d'une  demoiselle  de  COUr, 
siléisienne.  .\nne-Sal»ine  de  lledwiger,  qu'il  r'pousa  niorgana- 
licjiiPinrnt  s;an.s   l'autorisation   paliTriPlle   et  pour 

la(|in'l|c  il  obtint  (  1701  )  fie  l'enqien  ui  I.'  npuld  1  le  titre  de 
fiuiiilt'.s!?e  de  Sponecic.  Le  frère  de  S  ihinc  [larlaffea  ce  titre  et 
présida  le  conseil  de  régence,  lor»(|u"KI»<  rhard  j»ut  amener  sa 
Tamille  &  MonU>éliani  (1698).  Mais  déjà  la  passion  de  ce 
prince  volage  s'était  portée  sur  un  autre  objet.  Il  avait 
connu  à  l'armée  le  fils  d'un  vieux  soldat  retiré  à  HonlbéliaiHl 
et  que  l'on  nommait  Curie,  dit  l'Espéra nrr.  Il  lo  retrouva  à 
Posen  avec  ses  (|uatre  lilles»  aussi  adroites  que  l*elles,  qui 
sontrèrent  aussitôt  à  tirer  prolit  de  l'impression  qn'pllos 
|>i  uduisirent  sur  son  esprit.  Après-  avoir  ohlftiii  pour  leur 
père  le  litre  d<'  baron  de  rK^péiance,  il  décida  la  trop 
conlianle  Sabine  à  les  aUachcr  à  sa  personne  coiume  dames 
de  compagnie,  Monlbéliard  devint  q1oi*s  un  Versailles  au  petit 
pied  !  les  bAtards  furent  légitimés  et  apanages.  La  comtesse 
de  Sponeck  montre  une  longanimité  qui  finit  pourtant  par 
avoir  un  terme.  VAW  (piitt a  la  f^our  (t7(X»;  pour  se  retirer  au 
château  d'iiéricourt,  où  elle  resta  jusqu'à  sa  mort  (1733), 
après  a\(iir  divoicé  en  1714. 

Doux  (jem'tisf'IIos  de  l'Kspérance  étaient  moi  les  dès 
ITOS-U  ;  la  don xn-iiu*  avait  été  mariée  en  KiWT  à  un  ^'rutil- 
bomme  silésieu  nommé  Sanderslchen,  qu'Kberhard  ju  il  à  son 
service,  mais  qui  en  170t  fit  un  éclat  et  se  sépara  de  sa 

(!)  Voyc/.  j>om'  plu-*  de  détails,  les  >[t"inoiri'>  tU-  M'"'  d'OIx'i  kirch, 
dont  tout  le  cluq).  33  e^t  consacré  à  ce  singulier  pei-sonnaKO. 
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femme.  L(*  prince  adopt.i  loiis  les  fnfrtnts  qu'ello  «vait  eus 
aussi  hien  de  lui  que  de  M.  de  Sandeislelien  <■(  leur  rionun  W 
comté  de  Coligny  en  Hourgo^^nc  avec  baldeulieim  et  les 
autres  fiefs  alsaciens  devenus  vacanls  par  la  mort  de  M.  de 
Ghanilny  (1710).  Les  uns  s'appelèrent  de  l'Espérance-Coliguy, 
les  autres  de  Sandersleben-Golîgny.  Enfin  en  1718.  il  épousa 
la  quatrième  sœur,  qui  se  retira  plus  tard  &  Osllieim  et  y 
mnunit  à  51  ans  (1733)  (1)  ;  l'anuée  suivante,  il  maria  sa 
nile  aînée,  la  comtesse  de  Sponeck,  avec  le  comle  de 
S!indnrslebcn-Ci»lii;ii\ ,  dont  ia  smir  épnui^a  en  tnAnie  temps 
le  prince  liéiéililaii  e,  eonile  de  Sponeck  ;  en  d  autres  teimes, 
il  unit  ses  eofanU  adciplils  à  ceux  de  sun  premier  mai  iaf^e. 

Tout  cela  scandalisait  ses  sujets  et  le  rendait  d'autant  plus 
impopulaire  que  son  gouvernement  était  empreint  de  des* 
potisme.  Les  questions  de  succession  qu'un  état  civil  aussi 
compliqué  allait  nécessairement  soulever,  vinrmt  encore 
aj^rnver  CCS  divers  motifs  de  mécontentement,  si  liien  que 
le  magistrat  de  Monlhéliard  finit  par  émettre  la  déclaration 
publi(jue,  qu'A  la  mort  du  prince,  il  ne  reronnaltrait  pour 
successeurs  <[no  les  enfants  nés  en  légitinje  union.  Un  n»an- 
deuient  de  l  entporeur  alla  plus  loin  encore  (1721)  en  décla- 
rant la  branche  de  Stuttgart  habile  à  succéder  et  en  excluant 
tous  les  enfants  d'Eberbard.  Celui-ci  d'ailleurs  avait  Ini* 
même,  par  le  traité  de  Wildbad  (1715)«  reconnu  le  duc 
régnant  comme  son  successeur,  à  condition  que  ses  bAtards 
eussent  une.  lente  annuelle. 

On  voit  que  la  succession  pi'omeltail  d  i  tre  difficile  i\  régler. 
Elle  le  fut  en  effet.  Le  piince  étant  mort  d'une  atta((ue 
d'a|>oplexie  i2H  nnirs  17"iH),  Mctnlhéli.ird  lut  roinii  au  V\  ur- 
temljeig  ulmit  d  était  départ*  depuis  itilT;,  malgré  une  ten- 
tative du  comte  de  Sponeck,  secondé  par  la  France,  qui  lui 

<>onite  d«  Hornboupp,  son  flis  aîné,  m*  en  1712,  fut  iiencontré 

1  l'iiil>-  par  M"  d  OlM-rkirch  rn  11  avait  deux  fit'i-es  :  Charles 
«Il  l  l'.s|>ëiaiii'<',  luorl  lou  il  («rat/,  i  |7(iO'  <■!  It*  luiioii  (îeor/^^t-!!.  hri^'a- 
diei'  tii'.s  Jiniiéc-s  du  roi.  M""  d<;  .Suiulfj.slel>eii  uvail  donné  au  duc 
deux  flU  et  trois  filles.  Quant  à  la  dcrn.  bar.  de  l'Eiip.,  elle  ajouta 
après  son  mariage  deux  enfanta  aux  cinq  qu'elle  avait  eus  précé- 
demment. 
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permit  de  porter  le  titre  de  comte  de  IVIontbéliard.  Né  en 
1<)97,  il  mourut  d*ane  chute  de  voiture  (1749)  entre  Paris  et 
Versailles,  après  s^ôtra  fait  catholique  (1731)  avec  sa  femme, 
qui  devint  dame  d'honueur  de  la  reine  de  Pologne.  Leur  fils, 

né  en  1728,  se  faisait  encore  appeler  comte  de  MonU)éliard« 
lorsque  M"*^  d'Oberkirch  le  rencontra  à  Paris  (1786)  avec  son 
oncle,  le  comte  de  nornbntirir. 

Prétendant  sanve^çarder  ies  droits  de  l  liéritier  légitime, 
que  l'empprmir  avait  déclaré  «inhabile  h  toute  succession 
allodiale  ainsi  (|u  à  celle  des  tiefs  dépendant  de  1  empire  »,  la 
France  mit  dès  1723  le  séquestre  sur  les  quatre  seigneuries 
bourguignonnes  rattachées  à  Hiontbélinrd,  ainsi  que  sur 
Horbourg-Riquevihr.  Puis  le  procès  entre  le  duc  de  Wurtem- 
berg fl  I*'s  enfants  de  Léopold-Eberliard  (i)  parut  devant  le 
conseil  d'Etat  qui  invita  le  Conseil  auliqueà  se  prononcer 
sur  l'état  civil  des  prétendants  m's  on  Allemagne.  Les  flmix 
iuaria2:es  ayant  été  cassés,  les  ciiiunls,  déclarés  illégilimes 
fureaL  déboutés  de  leur  (icmîindf  cl  la  France  leva  le  séquestre 
(1748)  (2)  en  maintenant  sa  souveraineté  que  le  duc  Charles- 
Eugène  (1737-93)  fut  forcé  de  reconnaître.  Rentré  en  posses^ 
sion  des  seigneuries,  il  eut  à  lutter  pour  exercer  ses  droits 
féodaux  tombés  en  désuétude  et  dut  réclamer  du  roi  des 
lettres  pu  tenir  s,  i»ù  tous  ses  privilèges  seriiient  inscrits  et 
approuvés.  Il  ne  les  nl)Unl  (|u  en  1768,  au  grand  déplaisir  de 
ses  sujets  qui  saliirn-nl  avi'p  joi»^  l'adhc  lth»''ratrice  flo  la 
Hévolulion.  (Vi'sl  aussi  à  re  moment  seulement  (ju'il  entra 
en  possession  liOslbeim-.Vubure  (3),  séquestré  à  la  mort  de 

{Vf  I)  fut  lo  dernier  prince  de  Montt>éliard  qui  flt  battre  monnaie. 
Kn  1895  on  trouva  il  Horbourg^  un  liard  à  son  effigie,  au  millésime 
de  1710. 

\i;  Lf  tiuili'  fut  «  oiu  lu  à  sailh-s  le  10  niai,  ft  K-  'ii  juin  à 
Moutbéliard  !<•  dur  donnait  su  piocuration  pour  piendiv  iiosst  ssion 
de  H.-R.  à  «e»  luiiiiïsties  d'Euit  Ivellcr  et  Georgii  qui,  h-  21  juillet 
recevaient  à  Colniar  du  commisaaira  et  l'ecevear  du  séquestre 
Oottokieu,  32,737  livret)»  i^présentant  la  recette  netle  de  1747. 

.{1  Mal^iV-  les  it'ohunutions  df  la  duolu'sso  do  Wirl.-Ofls  (sœur 
do  In  princesse  Anne)  et  de  la  phnc.  douair.  d'Anbalt-Zerbst  (sa 
nièce). 
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la  princesse  Anne  (1733;.  r/élait  une  sœur  de  Léopo^d- 
Eberhard,  née  en  t660ii  llorbourg,  oà  don  père  (Jeorge»  Il 
hnUitn  14  ans  (  1648^3}»  cl  qui  reçut  de  ce  dernier  (1680)  en 
A  panasse  particulier  :  le  village  d'Aubure,  le  moulin  de 

Ri(|<i('vilir  avec  SUD  jardin,  le  ché.(eaa  de  Spnopck  avec  ses 
fonHs  <'l  |tn''s  pI  la  pt'clK?  au  satimoii,  lo  moulin  d  OslInMin 
avec  SCS  prt\s,  rai»l»fi  ir«'  de  Nioilt'i  hnf,  les  vii,'nr's  <'l  le  jardin 
dépeiidaiil  du  cIiAIimii  di'  iluil^jurg.  eidin  lo  vivier  «le 
liischwilir  et  la  leriiie  ({ue  Jean  Itœsclilin  )>i\Us&-iil  à 
Yolkelsliciui. 

Api'ès  la  mort  de  leur  pèi-e,  Anne  reçut  en  outre  de  son 
frère  (|ni  lui  devait  douze  mille  florins  de  dot  (1),  le  village 
d'Oslheim^  la  dfme  de  Réguisheim  et  une  Terme  h  Kogen- 
heim  avec  ses  ehamps.  pr<*s  et  bois,  lille  liahila  d  ^soimais  la 
mairie  d'OslIieim,  où  le  si>u venir  «le  <es  siny;ularil»''s  ii  est  pas 
encore  e(îao<''.  Klle  ne  réussit  pas  à  faire  enlever  I  horloire 
cumuiunale.  dont  le  lie-lac  lr(»uhlait  son  sommed.  niai.s  elle 
biUil  une  chapelle  à  ses  chiens  l'avoris  el  prélendil  lenr 
cclébrer  des  Tun^railles  en  règle.  L'intendance  s'émut  des 
plaintes  nombrauses  qui  lui  furent  adressées  et  fit  démolir  la 
chapelle* 

Nous  arrivons  A  la  fin  de  la  domination  wurlemheri^eoise 
en  Alsace  cl  ne  dirons  plus  qu'un  mot  des  dernici-s  princes 
qui  l'exerct'Ment.  A  l.t  inorl  du  due  Klinrliai'd-Louis  nr>77 
17  K^K  ■<in\  neveu  (lliartes-Alexandie  lin  succéil  i,  Il  av.iil  lait 
sous  le  prince  Eu^<^iie  la  .1,'iiei  re  de  la  succession  *1  Iv^p.ijîne, 
puis  celle  contre  les  Tuics  qui  la  suivit.  La  guerre  de  la 
succession  de  Pologne  éclatait  au  moment  od  il  sueeêdnit  h 
son  oncle.  Quoique  souverain,  il  y  prit  part  et  reprit  (I7:r)) 
Phîlipsbourg  que  No;iilles  et  d'Asfeld  avaient  fait  capituler 
rann«5c  prcccdcntc.  11  mourut  5^)  ans  (\2  mars  1737)  pen- 
dant les  m^gociations  qui  ahoiitii-enl  an  troisième  traite  de 
Vienrv  11  avait  assislf»  aux  Italailles  de  (;;issnno,  |{  iniillifs 
et  liirin  (17(0-0;  souci  de  son  avaneeniciil  lui  lit 
cinhiasser  le  ealholicisine  iMi  I7li  C'est  à  ce  nioinent.  pen- 
dant que  le  pi  iiu  e  i>iigèue  se  faisait  battre  à  IJenaiu  (21 

(l)  Et  une  part  du  comté  de  Coliffny  qui  venait  de  leur  mère 
comoiune. 
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juillet),  qu'il  fut  cliargc  d'enlever  les  lisçnes  de  WisM-mlirati  sç, 
tracées  p.ir  Villars  en  I70.*V  I!  en  Cul  repoussé  le  15 Ki  .iDiUet 
forcé  de  rep  isser  le  Hliiu.  i/inniL-e  suivante  il  se  jetait  dans 
Liindnu,  où  Isi  tranchée  était  ouverte  le  .'0  juin  par  le  tnavé' 
chnl  (le  Uezon»!  et  que  Villars  contraignit  à  capituler  le  âO 
août,  aprè<t  une  résistance  des  plus  honorables.  Puis  II 
d  'Ti  iidit  les  lignes  d'Ettlingen,  pendant  le  siège  de  Pribourg, 
le  dernier  épisr>fle  de  cette  lutte  sanglante  ;  le  13  novembre 
le  h  noM  If  irsch  livr.iif  le  rlif\tr'riii  r[  flôs  le  Villars  et  le 
priiirc  Kiigene  se  i'enr.»)ntr  iiiMit  à  H.ist.idt,  nn  ils  signèrent 
le  (>  mars  suivant  le  traite  de  paix  préliaiiuaire,  ratilié  à 
liadc,  en  Suisse,  le  7  septembre. 

En  attendant  que  la  mort  d'Auguste  V^,  électeur  de  Saxe  et 
roi  de  Pologne  (1^'  février  17H3)  rallumât  une  guerre  euro- 
péenne, Charles-Alexandre  fut  envoyé  par  Tempereur  avec 
six  mille  hommes  en  Corse,  pour  remettre  celle  fie  révoltée 
sous  la  domination  génoise.  Il  eut  bientôt  reconquis  In  plaine, 
mais  dans  U-s  montagnes  Louis  (iialTeri  Itii  fit  éprouver  des 
échecs  rr-iirlus  pins  sensibles  encore  pnr  li'^  in.iKidies.  Cepen- 
dant il  |i.u  viiit  à  faire  iiceepler  aux  Corse  l  i  médiation  de 
son  iiiaiti  e,  puis  s'embarqua  pour  aller  combattre  en  Allema- 
gne, pendant  qu'en  Corse  se  jouait  (1730)  Tépiisode  du  baron 
de  NeuhoF,  cet  aventurier  westphalien  qui  parvint  A  se 
maintenir  quelque  temps  sous  le  nom  du  roi  Théodose. 

Charles- Alexandre  eut  de  son  épouse,  prince.sse  de  Tour  et 
Taxis,  trois  tils  qui  rc'gnèrent  successivi'menl.  l/aîné  (!harles- 
Kiigène.  n'avait  (|ti»'  nnuf  nos  ("i  In  mort  de  son  père.  Il  resta 
sous  la  liiti'lli'  df'^t's  |),uvnts,  les  diiesde  W.  Oels  etdeW  .\eus- 
ladt,  ju.stju  à  ce  qu  en  1 7  14  l'empei  eur  ("barles  VI  le  «léclara 
majeur.  C'est  lui  qui  (178'>)  appela  Kuloge  Schneider  à  Stutt- 
gart, loi  s(iu'un  sermon  sur  la  tolérance  lui  eût  fait  perdre  sa 
place  de  professeur  d'hébreu  si  Augsbourg.  Mais  son  trop 
bouillant  protégé,  alors  âgé  de  liante  ans,  devenant  toujours 
plus  agressif  dans  ses  discours,  linit  par  se  rendre  impossîr 
ble  et  fut  heureux  d  accepter  une  chaire  de  grec  et  de  Uelles- 
l.elfrt's,  devenue  vacnyte  i piinffuips  1789)  à  l'université  de 
Honn.  (Ml  an  bout  il'im  an  la  pnbln  atioii  «l'un  catéchisme  de 
chrisliamsme  pratique  le  (il  destituer.  (Test  alors  qu  il  vint  en 
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Alsace  et  se  fit  recommander  au  baron  de  Dietrich  pur  rhon- 
néte  Blessig. 

Gharlea-EuKÔoe  mourut  le  ?4  octobre  1793,  quinze  jours 

après  la  rthminn  officielle  rie  sa  seigneurie  de  Montbéliardèla 
France.  Dès  l«;  10  avril,  le  général  Després  Oassier,  com- 
mandant la  cifiqiiièine  division  de  l'armée  du  Khin,  avait 
occupé  h  vilit»  au  nom  de  la  nation,  attendu  que  son  sou- 
verain 8'ctait  joint  à  la  coalition.  En  septembre  précédent 
déjà  ics  commissaires  aux  armées  du  llhin  avaient  saisi  tout 
ce  que  renfermaient  les  magasins  ducaux,  et  en  février  un 
arrêt  déparli^menlal  avait  ordonné  ia  saisie  des  biens  des 
princes  posssisaionnés.  Ces  biens  furent  inventoriés  par  des 
commissaires  spéciaux  et  administrés  par  des  régisseurs  de. 
renregistrcnienl  l>e  gouvernomenl  garda  les  forél.s  et  vendit 
le  reste  comme  biens  nationaux,  (l'est  alors  seulement  que  le 
duc eiilra  dans  la  coalition  Son  frère,  I^ouis-Engène  niDurut 
deux  ans  aj  rés  lui,  égaieinenl  sans  héritier,  laissant  la 
dignité  ducale  au  troisième  frère  Frédéric-Eugène. 

Né  en  1732  A  Francfort  s.  le  M.,  il  avait  été  d'abord  destiné 
à  l'état  ecclésiastique,  et  muni  à  dix^huit  ans  d*un  canonicat 
A  Constance.  Nuis  ses  goûts  l'entra Inèrent  vers  la  carrière 
des  armes  et  il  fit  la  guerre  de  sept  ans  sous  Frédéric  II  qui 
l'avait  remnr  iué  et  lui  avait  fait  •■ponser  en  1755  sa  nièce, 
tille  du  m.irgravede  Hrand.  Scliwedlel  de  la  prinrr  ssr  Doro- 
Ihi'i- (le  l'rii«te(l).  La  dilTérence  confessionnelle  n  enipèclia 
pas  ce  mari.ige  d'être  heureux  et  fécond.  L  afné  des  sept  lils 
qui  en  sont  issus,  Frédéric-Guillaume,  fut  le  premier  roi  de 
Wurtemberg  II  était  né  en  1754  en  Foméranie  où  le  régiment 
de  son  père  tenait  garnison.  Quant  à  l'a f née  des  trois  flUes, 
Marie  Dorothée,  née  en  1750,  elle  éjjousa  en  17761e  Isai'évitch 
Paul,  fui  imiïérati  ice  de  toutes  les  Hussîes  (  I71HÎ-4801)  et  la 
mère  d'Alex. inrl m  pf.  Sa  plus  jeune  s<piir  Elisabeth,  née  en 
1767,  devint  grande-duchc.sse  de  Toscane  en  1788  et  serait 

th  Le  duc  Charlt^s-KuK^'ne,  avait  i^potixi^  la  flilo  d'une  autre  Mieur 
do  Frédéric  11,  la  prin(-<>><!«e  (!•■  HraiMl  liayr^ulh.  A  »»  mort,  il  ><<> 

n^maria  nvf>f  la  cnmlfis*»'  i\o  llnhi-nli'-iin.  i|iril  avait  imiIcv .'•(>  di'--; 
1770  ;'i  son  t'jtuux,  k' hainu  iJi'  Lt-utruni.  Son  l"  nom  t  luil  Frain^oiM- 
(Pranzelp)  d^*  li«rnardin.  K1I(t  devint  durliej^so  régnante  on  t7È&. 
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doveniM'  inip.'ratrici'  d'AIlcningnr»,  si  elle  n'était  morte  au 
bout  de  (liMix  a tii>,  au  moment  de  l'avènement  de  son  beau 
père  Léo(>ul<l  11. 

Le  7  juillet  I7G9,  Frcdéric-Kusène  vint  habiter  Monlbéliard 
avec  toute  sa  fnmille  et  y  resta  jusqu'à  ce  que  refTervescence 
révolalionnairc  l'obligea  h  se  réfugier  à  Stuttgart,  abandonnaot 
radministration  au  conseil  de  régence.  Car  en  1786  il  avait 
été  nommé  f^ouverneur  h  vie  de  la  principauté  avec  la  libre 
disposition  des  revtMiiis.  Il  avait  établi  une  cour  idyllique  au 
chAfpîiu  df  Montbéliriid  dont  If»  ijrfrnd  pnvillnn  d'habitation 
(châtel-d<'i  riôiT  ),  si'iiai"!'  du  chAlel-dcvanl  ou  cbAlcl  n<nif  par 
l'éjjlise  de  Saint- .Mnirdxuid,  n  avait  été  reconstruit  qu  en 
17Ô1  par  le  gouverneur  (baron  de  Gemmîngcn),  en  remplace- 
ment de  la  citadelle  démantelée  en  1677,  An  moment  de  la 
naissance  de  son  sixième  fils  (mai  1770)  il  avait  construit 
une  délicieuse  résidence  d'été  h  Etupes.  sur  la  route  de  Bftle, 
à  deux  lieues  de  Montbélinrd,  oft  il  reçut  ses  deux  frères  en 
décembre  suivant.  La  vie  de  cette  cour  patriarcale  a  été  décrite 
parla  baronne  d'Olvprkirch,  qui  y  fut  présentée  dès  octobre 
170t)  par  son  père  le  baron  de  NN'aliliior  FrPtindstein,  qui 
avait  été  colonel  à  la  suite  du  régiment  de  Wurtea>berg 
(donné  en  1749  au  duc  Louis-Eugène  avec  le  grade  de 
brigadier,  changé  plus  tard  contre  celui  de  lieutenant-général, 
avec  lequel  il  fit  la  guerre  de  sept  ans  contre  la  Prusse).  Au 
début  de  cette  guerre,  son  régiment  fut  incorporé  dans 
Royal-Allemand  et  le  colonel  de  Waldner  fut  mis  à  la  téte  du 
régiment  de  Hiuiillim  h  Montmédy,  où  son  frère  cadet  le 
remplaça  lor-^qu'il  pi  il  sa  iflraif»»  f*n  f7f'>0  et  resta  sept  ans. 
liCS  rapports  entre  les  Waldner  et  les  pi  incf>-de  Wurtemberg 
étaient  de  vieille  date.  Le  grand-pèro  lie  M""'  d'Oberkirch 
avait  soutenu  les  intérêts  de  l^éopuld-Elierhafd  auprès  de 
Tempereur  et  du  régent  en  1720  et  1723,  puis  défendu  de 
tout  son  pouvoir  la  cause  du  comte  de  Sponeck. 

Mlle  de  Waldner  se  lia  aussitôt  avec  la  princesse  Dorothée, 
quoique  plus  Agée  de  cinq  ans,  et  fit  de  longs  séjours  auprès 
d'elle  jusqu'A  leur  commun  niaringc  en  177(5,  et  lorsiju'en 
1782  cette  princesst»  revint  en  l'ranre  avec  son  époux  le  grand 
duc.  M""'  d'Oberkirch  accompagna  le  couple  impérial  dans 
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son  voyage  à  travers  notre  pays.  Elle  fui,  dit-on,  d'ane 
grande  beauté  et  d'un  esprit  non  moins  séduisant.  Elle 
inspira  au  malheureux  poète  Lenz  une  passion  qui  contribua 
à  troubler  sa  raison.  Gœthe  aussi  l'avail  vue  à  Strasbourg  et 
conservé  d'elle  un  souvenir  flatteur,  d'après*  1»*  l  illi  l  qu'il  lui 
atlressa  le  13  mni  177P).  en  lui  fMivny.'nt  sa  Claudi/i''.  Kllf 
n'avait  que  trois  ans  tjuauti  sa  im're,  uuf  lU'rckhpinï-Hilio.iu ville 
(Mlle  d'une  Herck.-lebsbeim),  mourut  ù  JialdenluMin  après  six 
ans  de  mariage.  Une  parente  (l).  M"""  Eve  Wunnser,  se 
chargea  de  l'éducation  de  la  petite  Henriette-Louise,  sa 
filleule  d*ailleurs,  qui  Tannée  suivante,  devint  chanoinesse  du 
chapitre  de  llerforden,  avM  le  titre  de  comtMse.  Ces  dames 
habitaient  le  château  de  Schwoigliauseu  dont  les  Walilnep 
avaient  été  investis  en  1572,  à  l'extinction  de  lu  f  iinillr  di'  ce 
nom  ;  il  était  situé  sur  la  rnxûr  (]p  ("riliiiar  à  Ik'Hort,  entre 
Thannct  Cernay.  Quant  à  celui  l'rcmKl.steiii,  dont  In  fatnillo 
portail  le  nom,  il  se  truuvail  au  val  Sainl-Amarin  cl  en  ruines 
depuis  la  guerre  des  paysans. 

M»«  de  Waldner  était  apparentée  h  presque  toute  la 
noblesse  de  llaute-Âlsace.  De  ses  deux  oncles  maternels, 
l'aîné,  conseiller  de  la  régence  de  Bade  à  Lœrrach,  avait 
épousé  une  Glaubitx,  Tautre,  officier  supérieur  do  ItovaU 
.Mlemand,  une  llalbsamh.-Elienw.  ;  ce  détail  explique 
pourquoi  les  baronnes  d'Oberk.  et  de  Géraodo  s'appelaient 
cousines. 

(1)  La  mère  do  «on  père        uim»  WumiKor. 

(il  suivre).  TiiKODoni;  Schoell. 
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V 

Période  Française 
I648-1H71 

(SIJITF.) 

A  la  suit»'  (It's  événements  du  ni  janvier,  le  sieur  WiTuer, 
commandant  de  la  milice  l»oui  geoi.se,  donna  sa  démission,  et 
le  conseil  ^çéFU'ral  de  la  commune  nomma  à  sa  plare.  le  28 
ff'vrii M  .  le  sieur  Laurent  Neef,  <dievalier  de  Saint-Louis, 
aucitii  capitaine  de  hussards,  sous  condition  qu'il  s'enten- 
drait avec  la  municipalité,  et  ne  pourrait  donner  déconsigne, 
ni  prononcer  de  punition  sans  son  consentement.  Le  25  avril 
la  garde  bourgeoise  fut  reconsUliiée  dans  de  nouveaux  cadres 
et  le  27  septembre  la  municipalité  envoie  au  directoire  do 
district  le  tableau  de  pétition  d'armes  [lonr  la  garde  natio- 
nale :  Elle  se  compose  de  six  cent  quatre-vingt  quinze 

,lj  Vo.y.  n\K  2151-200  du  triiiu-slic  A  viil-Mai-Juiu  l^'Jô, 
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hommes  doi»t  cin(|  cent  cinquatUe  en  état  de  porter  les  aniios  ; 
elle  D'à  rien  reçu  des  magasins  du  roi  et  demande  cinq  cent 
cinquante  fusils,  autant  de  sabres  et  de  gibernes  et  seize 
mille  cinq  cents  cartouches.  Parmi  ces  six  cent  quatre-vingt 
quinze  hommes  il  y  a  cent  soixante  dix-huit  jeunes  gens  non 
mariés  ayant  l'Age  de  dix-huit  ans. 

Opendarit  la  tranquillité  était  toujours  menacée  dans  la 
ville  :  I»'  2'.)  avril  !e  conseil  2:''néral  ri  rul  de  dilTérrntîs  parti- 
culiers la  (|i''i)onciati()ii  qu  il  y  a  des  personnes  en  ville  qui 
régulièrement  s'usseniblent  dans  leurs  maisons,  ils  ont 
apporté  quantité  de  Iricols,  ce  qui  ne  peut  avoir  pour  but  que 
de  raanvais  desseins,  ils  demandent  des  troupes  pour  la 
sûreté  publique.  s'ofTrant  pour  renforcer  la  garde  en  alten« 
dant  ».  Le  13  juin,  le  maire  rapporte  que  le  nommé  Antoine 
Breyman  a  attaqué  Antoine  Bouillon  la  veille  rers  les  dix 
he?ire«?dn  soir  ft  Ta  maltraité,  (|ue  tous  den\  se  sont  rendus 
chez  lui  et  qu'il  a  ordonné  à  Urcyman  <le  se  it-ndrc  au  corps 
de  gnide.  mais  il  nVn  avait  rifn  fait  et  au  rmitraire  avait 
dit  des  injures  contre  eux  ;  f-ur  la  ré(juisiliou  du  piocureur, 
le  conseil  condamne  Breyman  à  vingl  qualre  heures  de 
prison.  Celui-ci  ayant  été  cité  à  comparaître,  a  proféré  des 
injures  et  a  quitté  la  Kalle  ;  alors  le  sergent  de  ville  fut 
chargé  de  le  conduire  au  poste.  Le  sergent  revint  annonçant 
que  Breyman  venait  de  s'échapper  avec  l'aide  de  deux  autres 
personnes  et  qu'il  pareourail  m  Uicllctifnnt  la  ville  on  profé- 
rant (les  injures  rnni ic  le  siein*  lieiger  (]u'il  supposait  avoir 
le  plus  coopère  à  sa  condamnation.  Sur  quoi  l'assemliléc, 
moins  le  sieur  Beiger,  sur  les  réquisitions  du  procureur, 
arrête  que  pendant  la  nuit  et  le  lendemain  la  garde  serait 
renforcée,  que  le  sieur  Breyman  et  ses  deux  complices 
seraient  arrêtés  et  mis  en  prison  pour  vingt-quatre  heures  et 
puisque  le  sieur  Beiger  est  menacé  tandis  qu'il  doit  se  rendre 
à  Uelfort  comme  électeur,  il  a  été  statué  que  pemiant  son 
absence,  chaque  nuit  d'un  anirf'u^  à  i'anfrc  une  sentinelle 
serait  placée  devant  lu  porte  de  su  muisou  aux  frais  dudil 
lireyman. 

l'endant  ce  temps  l'assemblée  nationale  poursuivait  ëon 
œuvre  de  réorganisation  ;  les  tribus,  les  corporations  et 


Digitized  by  Google 


SOULTZ  ET  SON  AKCIBK  BAILLIAGE 


491 


jurandes  furent  supprimées  comme  attentatoires  à  la  iibertt'  ; 
celle  suppression  se  fit  à  Suullz  sans  cncunibre,  le  conseil 
municipal  prit  possession  des  poêles  et  des  archives  des 
tribus  et  abandonna  lea  poêles  aux  notables  poar  y  tenir 
leurs  assemblées. 

Le  14  mai  eurent  lieu  en  Péglise  paroissiale,  A  7  heures  du 
mutin,  les  élections  primaires  pour  les  directoires  du  district 
et  du  (îi'pai  tenient 

D'un  nuire  côté  la  misère  publique  ('tait  à  son  comble  et 
les  mana'uvres  nrrnparents  en  augmenUiient  l'horreur  : 
le  24  mai  sur  lu  pruposilion  du  maire,  le  conseil  décida 
qu*aUermitiTeiiient  trois  membres  de  la  municipalité  et  trcHS 
notables  se  trouveraient  aux  jours  de  marché  A  la  douane  et 
halles,  accompagné  de  raain-forte  pour  veiller  au  bon  ordre 
et  il  rcxécution  de  l'arnH  du  C.  S.  d'Alsace  do  13  avril  pour 
prévenir  la  disette  des  grains.  Le  "^T  septembre  On  envoie 
•dxi  iliionloire  du  déparliMiH-nt.  (\c<  o')sorva(ions;  sur  la  taxe 
des  iins.  Elle  n'est  p  is  fnuportionuelle  h  la  production  qui 
est  double  (le  la  précédente  année,  en  sorte  qu'il  y  a  à  crain- 
dre de  voir  les  prix  augmenter.  Du  reste  ù  Suullz  les  grains 
sont  toujours  pins  cbers  qu'A  Cotmar  et  A  Rouffach,  h  cause 
de  la  proximité  des  frontières  et  des  accapareurs  (juifs)  du 
Suodgau  qui  viennent  acheter  des  grains  pour  les  exporter 
malgré  les  défenses  ;  de  plus  il  y  aurait  lieu  de  faire  exécuter 
l'arrêt  du  ('.(jnseil  d'Etat  du  Uî  janvier  1731,  de  sorte  que  le 
terrain  mal  à  propos  converti  en  viijne»;  atigmenlerail  la  pro- 
duction des  grains  au  inoins  d'iui  sixK'rne 

La  nouvelle  organisation  judiciaire  qui  fut  inslnllée  en 
Alsace  à  la  Un  de  septembre  1700,  abolissait  les  parlements, 
et  A  leur  place  créait  trois  ordres  de  tribunaux  dont  les  mem- 
bres étaient  temporaires  et  élus  :  un  tribunal  criminel  par 
département^  un  tribunal  civil  par  district,  un  tribunal  de 
paix  par  canton.  Kn  outre  on  établit  une  cour  suprême  char- 
gée de  veiller  à  la  conservation  des  formes  judiciaires  Le 
jury  fut  af!iiii«  en  m  itiiM  o  rriminelle. 

Sans  alli'i)(ii'e  rétahli^scmrnl  du  nouvel  ordre  judiciaire, 
la  Miiiiiicipalilé  de  Souitz  prit  en  mains  l'exercice  de  la  justice 
qui  compétait  à  l'ancien  magistrat.  Le     juin  elle  lient  les 
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assises  do  Veinaiiggericht  et  pronoacc  des  amenflos  contre 
dilTéranles  personnes  qui  o:it  contreveiiu  aux  régleinenls 
ruraux  et  forestiers.  Le  f  1  juillet,  sur  les  réquisitions  du  pro- 
cureur Bernard,  la  municipalité,  attendu  qu'elle  est  chargée 

de  la  police  et  de  l'administration  de  la  for#l  bourgeoise  de 
celte  ville  et  qu'elle  a  de  plus  le  droit  dé  juger  provisoirement 
justju'A  re  <iiie  IVii  L'anisation  Ao  la  justice  stiit  faite,  en  con- 
f*)i  tiii[i''  (1(1  ili'i  ii'l  l  iiN^t'iiiItlt'e  nationale  du  Iti  janvier 
ilernier,  vX  tpie  le  s*<iu  île  la  putice  lui  est  aussi  coiili».'.  anvle 
que  les  forestiers,  bangards,  wintzners,  inspecteurs  des  vian- 
des et  du  pain  et  autres  pi  é|H)8és  Jk  Texécntion  des  règlements 
de  police,  devront  faire  dans  les  vingt-quatre  heures  leur 
rapport  contre  les  délînqunnts  par-devant  le  grefli^  de  la 
iiiiinicipaJilé,  sous  peine  U'ôtro  prM  sonnellemcnt  responsaliles 
des  délits  et  unhne  d'èlre  dé[)Osés  .Néanmoins  puur  les  petits 
délits  champ(Mre-=.  les  gardes  iti^é-reront  leurs  inpporls 
comme  par  ie  passé  sur  leurs  i  r^i-tres  et  les  pn'siMili  i  unt 
aux  audiences  particulières  Kn  outre  il  est  orduitaé  «pie  de 
quinzaine  en  (|uiuzaine,  il  sera  tenu  par  le  corps  municipal 
une  audience  de  police  à  laquelle  les  punilions  et  amendes 
seront  édictées  contre  les  délinquants  au  profit  de  la  ville,  k 
la  diligence  du  pracurenr  de  la  commune,  auxquelles  audien- 
ces le  greffier  sécrétai le  tiendra  le  plumitif. 

Le  roi  rommeneait  à  s  inquiéter  des  menées  et  des  elîorts 
des  riri>lt;t('rates,  et  sent;ul  dans  ijiK^lle  situation  dang«M'i*;:se 
ils  !(>  MieK.iienl.  Plii.si<;ui?^  loi^il  cliercliaà  ranienerles  es|u  its  !\ 
lui  et  à  convaincre  le  peuple  de  1 1  sincérité  de  ses  intentions. 
Ainsi  quand  le  décret  sur  tes  déparlcincnls  fut  présenté  à  la 
sanction  te  4  Tévrier  l7!Ki,  il  se  rendit  iî  l'assemblée  pour 
s*a8S0cier,  dit-il.  d*une  manière  plus  manifeste  à  l'exécution 
et  à  la  réussite  de  tout  ce  que  rassemblée  a  co:iccrlé  pour 
l'avantage  du  paj's,  et  désavoua  avec  chaleur,  les  mu  ir 
vres  des  partisans  de  l'ancien  régimf.  l.'jissemlil'i-  iirm'illiL 
avec  enthousiasme  son  discours  simple  et  ton  h  oit,  »'l  y 
ivpondit  en  |)rètant  le  serment  civitpie  :  Je  jure  d  l  îie  lidèle 
à  la  nation,  à  la  loi,  au  roi,  et  de  maiiilenir  de  tout  mou 
pouvoir  In  constilulion  décrétée  par  rassemblée  nationale  ol 
acceptée  par  le  roi.  Tout  Maris  répéta  ce  serment  avec 
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transpoii  ;  renthuiisiasmese  commiiniqim  aux  pruvincos  ;  le 
9  mai  plnsiiMirs  citoyens  pivspnlôifiit  devant  la  iiiiiniri- 
palilf^  f!»'  .SouKz.  et  pnHri-i'iil  \r  sfitinMil  civique  I.pîî  i;nnles 
natimi.ilrs  d'Alsace,  sur  l'iiiviLilion  de  l.i  CDiiiimuie  de  Slras- 
lioiirg,  envoient  des  délégués  dans  eeUe  ville  pour  y  prêter  le 
serment  civique  dans  le  courant  de  juin.  La  nmnicipulité  de 
Soiillz  y  envoya  le  citoyen  l^ttstachf!  RelUavec  huit  hommes 
qu'elle  ëqutpA  à  ses  frais  et  auxquels  elle  donna  une  solde  de 
trois  livres  par  jour  pendant  la  dorée  de  leur  absence  Le 
sentiment  de  concorde  et  de  patriotisme  auquel  tous  les 
esprits  aspiraient  en  France,  éclata,  con»pléleinent  dans  la 
féte  du  1  i  juillet  où  l'on  otililinit  (mif  I"  jia<^('  pntir  ne  songer 
ipi  A  (Ml  ;i\<Miir  pur  et  lirillanl  ;  où  le  roi,  ras>t'i)il>lée,  la 
gar.le  nationale,  soixante  mille  fédéiés  des  dé|)art(Mnents, 
quatre  cent  mille  spectateurs,  reuouveièrenl  ic  serment 
civiipie  qui  fut  répété  par  toute  la  France. 

A  Souitz,  le  26  juin,  le  conseil  général  et  les  ofliciers  de  la 
garde  bourgeoise  prennent  communication  des  décrets  de 
l'assemblée  nationale  «In  s  courant  et  attendu  que  le  temps 
man(]ue  pour  assembler  le-  quatre  cent  cinquante  liommes 
de  la  garde  qui  sont  au  travail,  rasseml>It'e  nrifHe  rpie  viiii;!- 
sppf.  personnes  seront  nounnées  pour  élrclnn  ■«.  i  |  se  n  iulrunl 
à  Coimar  le  lendemain  pour  rteul  lieures  pour  procéder  à  la 
nomination  de  ceux  qui  d>jivenl  se  rendre  h  Paris  pour  la 
fédération,  et  quMl  leur  sera  payé  (rois  livres  par  jour  et  ont 
été  nommés  :  les  sieurs  Neef,  commandant,  François  et 
Antoine  Iternou.  Josepb  l.arger,  Maurice  Scbelbaum,  etc. 

Le  14  juiUrf  la  iiiiiii:ri|Kilité  lit  rtmvoquer  par  l"s  valets  de 
vill>'  i  l  au  son  de  la  grande  cloclie,  les  citoyens  dn  la  «'njmnu- 
naulé.  Ils  se  rendirent  au  nombre  de  einc)  cent  qualre-vnigt- 
•  leux  personnes  dans  l'i'glise  panjissialc  et  là,  après  avoir 
entendu  le  discours  prononcé  par  le  citoyen  Beifier,  ils  jurè- 
rent individuellement  à  Theura  de  midi,  entre  les  mains  du 
maire,  de  rester  A  jamais  lUlèlesA  la  nation,  à  la  loi  et  au  roi 
et  de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir,  la  constitution  décrétée 
par  TaugUBte  assemblée  nationale,  acceptée  par  le  roi«  et  de 
protéger  eonfoimément  aux  lois  la  sûreté  des  personnes,  de 
leurs  propriétés,  la  perception  des  impôts  sous  toutes  les 
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rornies  et  de  demeurer  unis  à  tous  les  françjiis  par  les  liens 

iiulissoluldes  de  la  fraterniU^. 

El  cependant  malgré  lonf«'s  cir^  |>rotPs(a{tnnf5  de  concorde. 
In  révolte  agitait,  encore  les  es|>iits  ;  quatre  jours  après  la 
f^le  de  la  fédération,  vers  liuit  heure;»  du  soir,  les  officiers 
municipaux  reçurent  communication  qu'Antoine  Kopf,  caba- 
retier  k.  bouchon  dans  la  haute  ville,  s*ëtait  permis  de 
donner  &  boire  pendant  la  tenue  des  vêpres  et  du  rosaire,  h 
des  soldats  du  régiment  royal  DeuX'Ponts,  en  détachement  & 
GuebwiUer,  et  de  permettre  la  danse  ;  que  le  joueur  de  violon 
Schmittei  s'était  pris  de  querelle  avec  un  noniTni'  Aniltit'lil, 
spectateur  de  la  danse,  qti'il  s"i'f;iii  jeti'  siii-  lui  avec  un 
tricot  et  accompagné  des  suhi  i!-  |ui  avaient liié  Ifurs  salues, 
que  lu  bourgeoisie  voyant  Ainineiil  blessé  était  accoui  ue,  que 
la  garde  était  arrivée  et  avait  heureusement  réussi  à  apaiser 
les  esprits,  désacmer  les  soldats,  les  arrêter  de  même  que  le 
joueur  de  violon. 

L'assemblée  remit  les  soldais  prisonniers  à  un  sergent  qui 
S*était  trouvé  dans  la  ville»  le  chargeant  de  faire  son  rapport 
au  commandant  et  d'emmener  les  hommes  hors  de  la  ville, 
elle  arrêta  en  outre  que  Sehtnltter  ferait  vingt-quatre  heures 
de  prison  sauf  à  Ambiehl  ses  donjmages-inléréts  et  que  le 
cabaretier  serait  cité  ^ur  les  diligences  du  pnicureur  pour 
avoir  contrevenu  aux  règlements. 

Cette  échaulTourée  devait  être  suivie  de  dissentiments 
autrement  graves  au  sein  même  de  la  municipalité,  Le  11 
juillet  sur  le  réquisitoire  du  procureur  de  la  commune^ 
officiers  municipaux  firent  défense  au  maire  de  ne  décider 
aucune  affaire  sans  leur  participation,  ù  peine  de  respon- 
sabilité. 

Le  maire  répondit  à  cet  arrêté,  le  i7  juillet,  par  une 
sommation  de  spécifier  les  écarts  imputés,  ajoutant  que  rien 
n*étaitpltt8  ordinaire  dans  rassemblée  municipale  que  des 
rapports  faits  par  envie,  animosilé  et  passion.  La  munici- 
palité, considérant  ces  expressions  comme  injurieuses,  main* 
tint  son  arrêté  du  11  et  par  un  arrêté  en  date  du  32,  enjoignit 
au  maire  de  faire  dev  excuses  à  la  municipalité  pour  les 
injuras  quUI  lui  avait  faites. 
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Le  maire  répondit  (pi'il  ;iv;iit  ouvert  «les  lettres  et  paquets 
adre8s«îs  A  li  tiinniripriliU'.  de  peur  de  déranirfr  Ins  mcrTif»res 
(l.ins  leurs  alVaires  particulières.  Au  reproche  qu'on  lui  a  fait 
(l  avoir  donné  retraite  dans  sa  maison  A  l'assassin  de  Thié- 
haut  Schneider,  il  répond  que  Chanihc  et  son  clerc  se  sont 
réfugiés  dans  son  grenier  A  foin  dans  la  nuit  du  31  janvier, 
pour  échapper  A  la  fureur  de  la  populace  ;  le  lendemain 
matin  il  les  a  trouvés,  mais  la  populace  était  encore  en  émoi, 
et  en  chrétien,  il  n'a  pas  voulu  les  livrer  d'autant  plus  que 
les  décrets  de  l'assemhlée  nationale  défendaient  d'arrêter 
quelqu'un  qui  n'était  pas  di'nrété  par  le  ou  n'était  pas 
prisen  flagrant  délit.  Ensiiilf  il  n  relAché  les  prisonniers  apn^'s 
une  détention  de  vingt-cinq  jours,  c'est  sur  un  jugeiuenl 
de  la  Régence  qui  ne  souiïrait  aucune  résistance.  Du  reste  on 
avait  surpris  sa  religion  pour  leur  emprisonnement  et  Ton 
n'a  pu  prouver,  malgré  la  quantité  de  témoins  eité.i,  aucun 
des  crimes  A  eux  imputés,  et  comme  il  ne  veut  pas  être  dupe 
(1  lin  surprise  aussi  uianifeMte,  il  révoque  toutes  ses  signa- 
tiiK  s  (loniit'os  à  ce  sujet,  d'autant  plus  qu'il  a  été  entraîné 
par  la  pluralité, 

De  plus  la  n'pnnsi'  r.iile  au  sieur  (îhagué  ne  lui  était-ellf 
pas  permise  (|iianU  il  demandait  en  vertu  de  quel  déciel  on 
l'avait  arrêté  ?  Il  A  donné  ensuite  un  cerliAcal  en  son  nom 
propre  au  sieur  Larger  et  s'il  a  souscrit  des  mandats  seul, 
c'est  qu'il  savait  que  ces  mandats  devaient  être  représentés 
h  la  Un  de  Tannée  ;  il  ne  croyait  pas  mal  faire.  Enfln,  dans 
sa  maison,  il  a  donné  des  avis  dans  des  contestations  entre 
particuliers  dont  il  n'avait  aucun  compte  A  donner  à  la  tnu- 
nicip'ilih'  Dr  plus  en  lui  reprochant  le.s  ordres  de  dili^^ciice 
mis  ,1(1  lias  lie  i|uatre  rapports  sur  les  cheminées  et  la  voirie 
on  veut  faire  passer  le  maire  pour  un  être  passif,  ce  n'est 
que  l'effet  d'nne  animosité  déplacée.  S'il  a  rendu  te  chariot 
confisqué  au  sieur  Ilug,  fermier  de  la  commanderie,  c'est 
que  ce  dernier  est  solvable  et  que  l'arrêté  de  la  municipalité 
n'était  pas  clair  ;  du  reste  le  procureur  de  la  commune  lui 
en  veut  personnellement  parrr.|iio  Ilug  l'a  dénns  de  la  ferme 
de  la  commanderie  qu'il  tenail  pendant  vingt  ans  A  vil  prix. 
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Il  déclare  les  nri  f^tés  el  r*>(]uisitions  des  H  et  22  juillet  comme 
înjnstf»-  H  en  demanile  la  nidiation. 

I,a  iiiiinicipnlitô.  rnnsiilc'ranf  rotle  rôponsp  rottmiP  plus 
inim  i'•ll^e  encoi'u  (juc  la  [iiécéderil»'  ne  eofil<Mi  iiil  <[iie  de 
vaines  escuiies,  décide  d'eu  référer  au  tinecloire  du  dislricl. 
Celui-ci  envoie  le  commissaire  Tissotqui  prétend  avoir  con- 
cilié les  esprits  et  auquel  le  dislrietalloue  trente-six  livres  sur 
les  revenus  de  la  ville  de  Soultz,  par  décision  en  date  du  2 
août.  Cette  façon  d'arranger  les  choses  ne  sati$rait  point  la 
unuiieipalilé,  car  \f  :50  .hmV,  prolcslanl  contre  la  décision  du 
directoire  du  disfiirl,  v\\i'  fait  rctpiètc  au  dépai'tiMn^Mit  lui 
dénonçant  que  le  sieur  lUchard,  niairo.  n'a  pas  fait  dôrhiia- 
lion  du  quart  de  ses  revenus,  par  coiiséi|ucnl  n  est  ]>a!» 
citoyen  actif  et  demande  sa  déposition. 

Le  directoire  du  département,  par  arrél  du  3  septembre 
déclare  quil  n'y  a  pas  lieu  d'enlever  au  maira  la  conflance 
publique,  mais  improuve  sa  négligence  à  faire  la  déclaration 
de  sa  contribution  patriotique,  et  condamne  le  maire  et  la  com- 
mune aux  dépens  par  moitié. 

Cependant  la  MMinicipalilé  persiste  dans  sa  «lemand»' 
de  déposition,  f'll<'  piuihtil  ditlV'renles  piAcs  qui  proiivciil  la 
négligence  du  maire  en  ce  qui  ciuicerne  les  (It'clar  itidiis  pour 
son  imposition,  difléreuls  actes  et  arrêtés  pris  arbitrait emcnt 
par  le  maire,  elle  prouve  que  depuis  le  30  juillet,  il  ne  s'est 
pas  présenté  aux  assemblées  municipales,  et  enfin  par  déli- 
bération du  28  septembre,  la  municipalité  demande  la  desti- 
tution du  maire  et  statue  (pie  W.  sieur  Ueiger  remplira  ses 
fonctions  Le  directoire  du  district  arrête  que  celte  délibéra- 
tion sera  coininuni(iuée  audit  iiinire  qui  n'y  n'qiondil  pas  ; 
en  conséquence  le  8  novembre,  ctinsfil  gt'iu'i.il  dii  il  parle- 
ment «  considérant  ipie  le  maire  de  Soullz  est  prévenu  d  une 
inaction  et  d  une  négligence  qui  pourraient  avoir  des  clîets 
capables  de  troubler  la  tranquillité  publique,  arrête  qu'il 
sera  suspendu  de  ses  fonctions  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  justifié  ». 

En  conséquence  la  municipalité  communique  cet  arrêté  au 
maire  el  décide  de  convoquer  l'assemblée  paroissiale  le  18  à 
huit  beures  du  matin  pour  le  renouvellement  partiel  de  la 
municipalité. 
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).Q  sort  désigna  au  rpmpîarcinent  les  sieiifs  Simon,  Jox, 
Suess  et  Meyer,  de  la  municipalité,  et  neuf  notables  dont  un 
déciSdé.  En  conséqueoee  l'assemblée  paroissiale  élut  pour  les 
remplacer  :  Xavier  Simon,  Jean  Meyer,  Jean  StoH  et  Domi- 
nique Risacber  A  la  municipalité,  plus  neuf  notables  nouveaux. 
Beiger  fut  commis  aux  fonctions  de  maire  avec  Simon  et 
Meyer  comme  membres  du  bureau  d'exécution.  Le  sieur 
Probst  fut  continué  dans  ses  fonction*?  tin  sprefiler,  et  comnin 
il  n'avait  pn's  r^cu  de  salaire  depuis  -2'.]  avril  1788,  il  lui 
fui  lixé  aniuielleuient  six,  cents  livres  ù  compter  du  dit  jour, 
plus  trois  cents  d'indemnité. 

Le  27  décembre,  disent  les  délibérations  de  la  municipalité, 
le  sieur  François  de  Schauenburg  et  Jean  Habecker  de  Jung- 
holtz  viennent  avertir  l'assemblée  que  la  veille  entre  dix  et 
onze  heures  du  suir  il  y  a  eu  une  émeute  et  un  soulèvement 
général  à  Jungboltz.  Le?*  sieurs  Beiger  et  Simon  sont  députés 
avec  seize  gardes  nationaux  potii-  vorifior  ces  faits  ;  vers  six 
heures  du  soir  ils  rfviennent  eL  rlisfiil  (jue  le  soulèvement  se 
réduit  A  de  forte»  querelles  particuli«^res  ;  ils  ont  entendu 
trente  témoins  :  les  sieurs  Jean,  Dominique  et  Joseph  Habec- 
ker en  sont  les  auteurs»  ils  sont  sortis  de  leur  maison  avec 
une  hache  et  des  tricots  croyant  avoir  vu  quelqu'un  qui  écou- 
tait à  leurs  fenêtres,  les  deux  Schauenburg  voulant  mettre 
le  holù,  (mt  couru  sabres  nus  dans  différentes  maisons  et 
ont  maltraité  différentes  personnes,  actuellement  les  esprits 
sont  apai'^és.  Dominiijnc  et  Joseph  Ifnlinrker  ont  éfé  nmenés 
comme  principaux  auteurs,  .lean  a  laissé  riiez  lui  i>aree 
qu'il  est  blessé.  L'assemblée  condauuie  les  deux  Habecker  (i 
six  jours  de  prison  et  fait  avertir  les  sieurs  de  Schauenburg 
d'être  plus  circonspects  à  l'avenir. 

En  réalité  cette  émeute  dut  être  plus  importante  que  ne  le 
prétend  la  municipalité,  car  quelque  temps  après  le  château 
de  Jungboltz  fut  entièrement  saccagé  et  ruiné.  L'inertie  de 
la  fntiniriiinlité  de  SouU'/  devaiif  res  faits  s'explique  en  raison 
des  mauvais  procédés  que  les  seigneurs  de  Jungboltz  avaient 
toujours  exercé  contre  la  ville. 

Cependant  la  situation  tinanciérc  de  la  France  était  toujours 
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ftossi  grave  qa*avaiit  la  rénnion  des  Etats^génëraux.  L'assem- 
blée nationale  avait  autorisé  le  ministère  à  faire  deux 
emprunts  qui  n'avaient  pas  été  couverts  ;  olle  avait  décrété 
l'établissement  d'une  conlrihution  pnlr-ioJique  fixée  nit  rpi.irl 
du  revenu,  mais  on  comptait  peu  sur  1»'  piuduit  de  cet  impôt. 
Du  reste  la  misùre  des  temps  faisait  i[ue  les  impôts  ren- 
traient pas.  Dans  les  communes  il  était  du  reste  diftlcile  de 
fixer  ces  iinpâto,  faute  de  rôles  d'impositions,  surtout  pour 
les  aociens  privilégiés.  A  Soullz  on  eut  la  plus  grande  peine 
à  procéder  à  la  confection  de  ces  r6les  ;  malgré  les  décisions 
et  les  démarches  de  la  municipalité,  ce  ne  fut  que  le  21  juillet 
1793  qu'ils  furent  lennini'.^  avec  laide  du  sieur  Valentin 
Gallias,  commis  pai'  le  (h'pai  lemenl  le  0  janvier  1793. 

La  révolution  |)ouvait  avorter  par  le  dëlicit,  il  fallait  quel- 
que voie  extraordinaire.  C'est  alors  que  l'évôque  d'Autuo, 
Tallcyraud  de  Périgord,  proposa  (â  novembre  1789)  de 
déclarer  que  le  clergé  n'était  pas  propriétaire,  mais  adminis- 
trateur des  biens  que  les  fidèles  lui  avaient  donnés  depuis  des 
siècles,  et  que,  par  conséquent,  la  nation,  en  se  chargeant  des 
frais  du  culte,  de  l'entretien  des  ministres,  des  soins  des 
hôpitaux,  était  en  lîrnif  de  prendre  possession  des  proprié- 
tés ecclésiastique.s  el  de  les  vendre  pour  éfeindr»'  lis  dettes 
de  1  Etat.  Le  clergé  résista  en  vain  à  celle  proposition,  et 
olfrit  de  céder  une  partie  de  ses  biens  pour  rester  proprié- 
taire de  l'autre.  La  motion  de  l'évôque  d'Aulun  fut  adoptée  le 
19  décembre  1789.  et  un  décret  ordonna  de  procéder  à 
rinvenlaire  de  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  du  clergé, 
et  à  la  vente  de  domaines  ecclésiastiques  pour  quatre  cents 
millions.  Ces  domaines  ne  trouvèrent  pas  d'acheteurs  ;  la 
révolution  avait  iiiarehé  trop  vile,  elle  éveilla  les  scrupules 
relii;ieiix  du  peuple.  Cchii-ci  n'osa  pas  encore  loucher  A  des 
biens  qu'il  avait  regardés  jusqu  ici  cuauinj  sacrt-s. 

A  Souitz,  la  municipalité  procède,  avec  une  certaine  répu- 
gnance, le  13  juillet  1790,  sur  le  réquisitoire  du  procureur, 
à  rinventaire  des  meubles,  immeubles,  t:tres  et  documents, 
dettes  actives  et  passives  des  maisons  religieuses  du  terri- 
toire.  Elle  reçut  la  déclaration  des  religieux  pour  rester 
dans  le  couvent  ou  en  «orlir,  suivant  le  décret  de  l'assemblée 
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nnlionale  du  26  mars.  Le  26  juillet,  ces  invenlaiies  sont 
pi'oduils  par  les  cuimnissaires  h  la  innnicipalitd  <]ui  les  envoie 
AU  di.slrict  pour  Hv<*  Ininsmis  a  l'ass^'inhltM^  nationale.  Enfin 
vu  les  (JifVérents  (li'(  ii'(>  dr*  rassenilili'-f  nationale,  la  iiiuni- 
ci|»alilé  tU'^uulU  déclare  le  10  septeiiihre  ITLK),  que  n'ayant 
pas  de  fonds,  elle  ne  peut  acheter  de  biens  nationaux  à  ven- 
dre dans  son  ban,  sauf  aux  citoyens  à  en  acquérir  comme  ils 
aviseront.  Et  cependant  plus  tard  elle  acquiert  à  un  prix 
relativement  élevé,  le  couvent  et  pèlerinage  de  Thierenbach, 
sanctuaire  vénéré  dans  la  région  ;  elle  rnvnndique  opiniâtre- 
ment comme  dépendance  de  l'hèpital,  la  chapelle  Saint- 
Sébastien. 

La  grande  mesure  de  l'assemblée  nationale  allait  donc 
devenir  inutile  quand  la  commune  de  l'aris  trouva  l*î  moyen 
de  monnayer  les  biens  nationaux.  Sur  sa  proposition,  l'assein- 
blée  décida  que  les  municipalités  seraient  autorisées  à  ache- 
ter  ces  biens  à  TEIat  pour  les  revendre  elles-mêmes  aux 
particuliers  ;  mais  que  n'ayant  pas  les  fonds  nécessaires  pour 
payer  sur  le  cbarop,  elles  donneraient  des  bons  sur  elles, 
portant  iittért^ts.  avec  lesquels  le  trésor  paierait  ses  créan- 
ciers. Plus  tard  on  généralisa  l'opération  en  changeant  les 
billets  ninniripanx.  en  billets  d'Ftnt  ou  assignats,  et  l'on 
rendit  la  circulation  des  assignats  lurcée. 

Dans  son  désir  d'unidcation  du  système  administratil  el 
électif  qu'elle  avait  adopté,  rassemblée  nationale  ne  tarda 
pas  à  se  lancer  plus  loin  encore  dans  la  voie  dangereuse  des 
réformes  ecclésiastiques.  Cédant  au  parti  janséniste  qui  avait 
donné  trente-quatre  mcnibres  à  l'assemblée,  elle  refusa  de 
reconnaître  la  religion  catholi(|ue  comme  religion  de  l'Etat  ; 
ensuite  elle  abolit  les  vfenx  tnnnastifjiies  o[  stipprima  tous  les 
ordi<'>  el  •■tingrégations,  excejili  s  n  iiv  tjui  étaient  chargés 
du  soulagement  des  malades  (13  lévrier  1700);  enlin  elle 
décréta  qu'il  y  aurait  un  évèquc  par  département,  que  les 
chapitres  métropolitains  seraient  supprimés,  et  que  les  évô- 
ques  et  curés  seraient  nommes  par  les  électeurs  (12  juillet 
1790). 

L'assemblée  nationale  outrepassa  ses  pouvoirs  et  son  man- 
dat en  décrétant  la  constitution  civile  du  clergé,  c'est-à-dire 
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en  sMmmiaçant  duns  les  choses  de  la  religion,  elte  assemblée 
laïque  et  nniquement  désignée  pour  légirt^rer  en  politique. 
Le  chiingemenl  qu'elle  apportait  à  la  hii'rnrchif  t'rrl(''>iasli- 
que,  sans  rfissenlIintMit  du  l*api%  l'-lail  iiiadnnssiltlc  \xniv  le 
clergé.  Celui-ci,  dans  ces  leraies,  «le  pouvait  pr«Her  le  N.enuent 
constitutionnel  (1).  L'état  de  choses  concernant  les  évéques, 
leur  pouvoir  temporel,  la  situation  de  révéque  de  Bâte  en 
llaute'Alsace,  appelaient  des  réformes  ;  mais  on  eôl  dû  les 
obtenir  du  Pape  par  voie  diplomatique,  comme  celà  s'est  fait 
pins  tard  par  le  Concordat.  L*évèque  de  Bâie  eut  pu  résigner 
sonpouvoiren  Haute-Alsace  comme  il  venait  de  faire  échange 
avec  le  diocèse  de  Besançon  pour  certaines  parties  de  son 
diocèse  !  Du  resto  n'était  pas  \n  preiuière  fois  qu'un  pm\- 
voir  temporel  et  laïi|uo  cherchait  à  s  arroger  ritives-lituic  des 
sièges  épiscopaux  ;  on  connaît  dans  l'histoire  la  célèbre  que- 
relle des  investltares,  entre  la  Papanté  et  les  empereurs 
d'Allemagne. 

L'assemblée  nationale  avait  manqué  d'habileté  et  de  mesure 
en  touchant  à  des  choses  qui  auraient  été  réglées  sans  con- 
teste par  un  concile  national.  £lle  s'aliéna  le  clergé,  qui  se 
trouva  forcé  d'abandonner  les  ranirs  déuiocraliqiK'<  aux<piels 
sa  majoriti-  s'i-lail  rnlliéo,  et  où  il  avaif  nioulré  tant  de 
sagesse  et  de  dévoucui'-nL  l.a  cunsliLuliuii  im\  ilc  !»•  vil  pas.ser 
dans  les  rangs  des  privilégiés,  où  confondanl  le  .^alut  de 
la  religion  avee  celai  de  ses  intérêts  temporels,  il  se  i)laça 
dans  cette  politique  contre-révolutionnaire  où  il  est  encore 
aujourd'hui  et  qui  semble  faire  de  la  religion  de  la  liberté  et 
de  l'égalité,  la  religion  de  l'aristocratie  et  du  despotisme. 

L'assemblée  s'irrita  des  résistances  du  clergé  et  mit  le 
comble  à  la  faute  qu'elle  avait  faite  en  décrétant  que  les 
ecclésiastiques  seraient  astreints  au  serment  civique  et  qu'ils 

ii)  De  tous  Igb  serment»  exigt'^  ^u'iidant  le  oours  de  laR<h-oluiioii, 
li>  seul  dogmatiquement  condamné  vraiment  schismatiqaf^  ost  celui 
du  27  novenilnij  1790.  D'après  M.  Ernn  v  les  ,senu«'iits  d.-s  H  aoùl, 
3  septembre  17U2.  21  f«;vtier  IWo  i;i  27  bcpii  inhiv  et  ciiUndu  21 
décembre  1799  pouvaient  être  l«i^'itimem<?ii(  jo  ôiéii.  [Revue  de  ta 
Bévolutiùn,  p.  33). 
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y  njuiiterait^nt  celui  de  maintenir  lu  constitution  civile  du 
clergé.  Le  refus  du  serment  entraînait  la  déchéance  des  tilu- 
lairr*s  p\  leur  rcinpiaceroent  par  des  ecclésiastiques  asser- 
incnles  (27  novembre  i790V 

Les  décrcLs  touchant  aux  iiiens  du  clergé,  surtout  au 
mobilier  des  églises,  furent  mal  aceueilUs  dans  les  campagnes 
d'Alsace  et  suscitèrent  même  des  troubles  sérieux  quand  les 
commissaires  voulurent  procéder  aux  inventaires.  Il  en  fut 
bien  pis  encore  quand  il  s'agit  de  faire  prêter  le  serment 
constitutionnel  au  clergé  et  de  procéder  aux  élections  des 
curés  r«t  df»  |'(»v(H)iifv  niinli'p-vingt  treize  curés  cl  vicaii  es  du 
district  de  Colmar  refusèrent  le  serment  ;  trente  h?  pr(Hôrent 
purement  et  simplement  ;  dans  ce  nombre  il  y  en  eût  plu- 
sieurs qui  se  rétractèrent  plus  tard. 

A  Soults  le  curé  Wilhelm  n'avait  pas  attendn  qu'on  lui 
déféra  le  serment  ;  il  avait  cessé  toutes  fonctions  puhlitjues, 
et  avait  remis  l'administration  de  la  cure  à  l'abbé  Teiller  dès 
le  19 janvier  1791.  Le  26  février  on  envoie  A  ce  dernier  pour 
ètie  publié  au  prùne,  le  texte  de  la  loi,  du  23  janvier,  relative 
au  bref  du  Tnpe  sur  In  constitution  civile  du  clergé  et  qiio  la 
loi  déd  irait  a[)<i(  i  yplu'  :  on  y  joignit  celle  du  13  février  sur 
les  év<Mii  iiicnl>  di's  départements  du  Haut  et  lias-Uhin,  pro- 
voqués par  I  application  des  décrets  sur  les  biens  ecclésias- 
tiques. Le  cardinal  de  Hohan  et  l'évéque  de  Bdte  avaient 
lancé  des  lettres  pastorales  qui  invitaient  le  clergé  et  les 
fidèles  &  tenir  ferme  et  à  résister  à  toutes  les  innovations 
qu'on  voulait  leur  imposer.  Le  tribunal  de  Colmar  ordonna 
des  poursuites  contre  les  auteurs  et  distributeurs  des  mande- 
ments, et  une  1(m  du  0  avril  pronon^-a  la  destitution  et  le 
bannisseni'  iit  du  cardinal,  évoque  do  Slnjsbourir. 

Le  25  Murs,  il  y  eut  î\  Souitz  (me  rôiiuion  (ii>s  maire-;  du 
canton  pour  délibérer  sur  la  lettre  du  directoire  du  district  au 
sujet  de  la  nouvelle  formation  des  cures.  Le  22  avril,  le  pro* 
cureur  de  la  commune  produisit  h  l'assemblée  municipale  la 
loi  du  $  février  Kur  le  serment  des  prédicateurs  ;  on  décida 
que  la  dite  loi  et  le  décret  du  27  novembre  1790  relatif  au 
serment  des  évéqucs  serait  communiqué  aux  capucins  de  la 
ville.  Ce  qui  fut  fait  à  l'instant.  Sept  Pères  capucins  et  un 
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frère  refusèrent  de  prêter  le  s'arment  et  i\<^  r'^fdnnaître  Vihi^- 
que  élu  rolin.ir  ju^iqn'n  ce  qu'il  ait  été  reconnu  par  le  Pape. 
Quatre  pOres  et  cinq  frèrc>  =;e  sunmirpnt  aux  lois.  I.e  procès- 
verbal  des  faits  et  déclarations  des  capucins  fut  envoyé  au 
district  et  à  l'évéque  de  Colmar  avec  demande  de  suspendre 
la  pensiOQ  de  ceux  qui  n'avaient  pas  pnHé  le  serment.  Dès  ie 
18  juillet  1790,  la  municipalité  avait  reçu  les  déclarations  des 
bénédictins  de  Thierenbach  dont  deux  seulement  restèrent 
au  couvent. 

Le  î  mai,  l'abbé  Diirr,  ancien  cliapelain  primiss-ure  h 
SoultZjSe  présenf  T  h  !'A«:'?emblée  municipale  et  lui  di'-'  lara  (|ue 
le  curé  Wilheltn  avait  (juitté  la  villf  le  nialm  h  quatre  heures 
en  le  chargeant  de  faire  en  général  toutes  les  fondions  curia- 
les  sans  lui  dire  pour  combien  de  temps.  La  municipalité 
offHt  alors  à  l'abbé  Dûrr  de  prendre  la  cure  de  Soultx  sous 
condition  de  prêter  le  serment  et  de  reconnaître  révéque  de 
Colmar.  Il  répondit  que  son  Age  et  sa  sant  n  lui  permet- 
taient pas  de  remplir  l^s  fonctions  de  curé  ;  alors  la  muni- 
cîpalit''  dérida  d'en  informer  l'évèque  de  Colmar  en  le  priant 
de  nonuiier  un  des  capurins  assermentés  en  attendant  qu  on 
ait  procédé  î\  l'élection  du  curé.  Kt  attendu  qu'un  mariage 
devait  se  célébrer  le  lendemain  après  les  di.spenses  de  publi- 
cation de  révéque  de  BAIei,  il  fut  ordonné  h  Tabbé  Dûrr  de  ne 
point  célébrer  ce  mariage  à  moins  qu'on  lui  ait  présenté  les 
dispenses  de  révéque  de  Colmar. 

Le  i  mai,  en  vertu  d'un  acte  de  nomination  décerné  par 
révéque  de  Colmar  Arbogast  .Martin,  le  sieur  Simon,  capucin 
asserment»^.  est  nommé  adminisdafour  do  la  paroi^^-^p,  et  le 
sieur  .losepli  Antoine  i'umIimiii  iU  l  apucin  !i«soi-fn'-nti'\  est 
nommé  vicaire,  »'t  h  l  instanl  1  ald»é  Diirrlei.r  renut  les  regis- 
tres de  la  paroisse  de  l'année  1701.  Les  autres  registres  au 
nombre  de  vingt  et  un  plus  trois  registres  d'anniversaire 
furent  trouvés  à  la  maison  -curiale  où  les  dits  administrateurs 
furent  installés  par  la  municipalité. 

Le  I""  juin  le  sieur  lîeigor  produit  «  un  discours  ou  réfu- 
tation d'une  prélendne  l)uUc  d'excommunication  du  |mpo 
intitnli'r»  ;  f^fffn  <fl<'!'liif  iftn't  f\p  rnt  1\i>l  i  srln'  iilirr  /iritrf'»- 
lische  yeùtUch/ceil  dm  einicohnern  Uer  ùeiUm  Jieini.sc/wH 
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departemeuteni  widcr  die  hersch  und  habsucht  der  Italie- 
nischen  geistlich  grosscanUteyzu  lesen  rathet.  —  L'assem- 
blée après  avoir  mûrement  hi  et  examiné  la  dite  réAitation 
et  la  trouvant  fondée  sur  principes  et  en  état  de  faire  de  bonnes 

impressions  sur  l'esprit  de  la  populace  et  la  faire  revenir  de 
l'erreur  dans  laquelle  ellea  ét*>  plon^<^e  par  des  gens  malinten- 
lionrK's,  nolrf»  nssemlilëe  a  statue  que  ledit  discours  sera 
publiquement  lu  au  Prône  laiil  en  cf^ltc  ville  qu'à  Wuenheim, 
cela  fait,  ensuite  envoy<^  au  club  de  cette  ville  en  requérant 
M.  le  président  d'en  faire  la  lecture  également.  » 

l#e  18  juillet  le  corps  électoral  de  Sonitz  et  Wuenheim  élit 
ans  fonctions  de  curé  de  Soultz,  Tabbé  Moguoto,  ci-devant 
capucin,  lequel  fut  installé  solennellement  le  trente  et  un, 
et  aux  fonctions  de  curé  de  Wuenheim  Tebbé  Richard  qui  fut 
installé  le  4  aoftt. 

l.es  pnMtM's  constitutionnels  ne  fiiroiit  cependant  pas 
accueillis  avec  autant  d'iDdillV'ivMic*.'  que  le  fùiil  croire  les  pro- 
ci^s-verbaux.  de  la  municipalité.  Plusieurs  personnes  réinsè- 
rent de  recevoir  les  derniers  sacrements  de  la  main  des 
prêtres  assermentés,  la  plupart  des  enfants  Airent  baptisés 
en  secret  par  des  prêtres  réfractaires  et  il  en  fut  de  même  de 
beaucoup  de  mariages 

Le  16  août  la  municipalité  dénonce  à  raccusateur  public, 
prés  le  tribunal  du  district  de  Colmar,  qu'un  nommé  François 
Neef  tient  des  propos  séditieux,  «ramlaleiix  et  blasplu-rnaloi- 
res  disant  que  tous  les  prcHres  indistinrlem^  nt  qui  oui  prêté 
le  germent,  principalement  ceux  qui  ont  quitté  leur  couvent 
et  accepté  des  cures  et  autres  bénéfices,  sont  de  grands  héré- 
ti([ues  :  ((ue  tous  les  actes  qalls  font  en  fait  de  religion  étaient 
des  sacrilèges  ;  que  les  sacrements  qu'ils  administraient 
étaient  nuls  ;  que  celui  du  mariage  était  un  concubinage 
i!<'r^'ndu  et  qu'il  fallait  rebaptiser  lous  les  enfants  qui  ont  été 
baptisés  pai"  U's  prêtres  lién'tiques  ;  que  tous  ceux  (|ui  enten- 
daient leur  ti)t>s<t»  i'l:ii»Mit  d('<  lit'i'Al i(^u»'^  comme  eux,  que 
s'il ''tnit  fni  i-r' iriMid'inl ir  la  ini'-<sf  il'iiii  pi-iMii'  juré,  il  croi- 
rait au  uiumeul  qu'il  lêveiuil  l  iicistie  (jue  ce  prêtre  aie  diable 
entre  ses  mains,  et  ipi'il  brûlerait  la  cervelle  k  ce  prêtre  sur 
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1  autel  même  et  autres  scdilicux  et  indécents  propos  contre 
révéque  de  CSolmar  et  les  prêtres  qu'il  ordonnait. 

Ce  particulier  a  été  aroeoé  par  la  populace  en  la  maison 
de  ville  où  il  est  détenu  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  eu  des  ins- 
tructions de  Colmur.  Le  tribunni  révulutionnnirr  irrl.iit 
alors  pas  encore  conslitné  et  il  est  proliable  que  Neef  fut 
relAch»»  ou  subit  une  détention. 

Les  capucins  étaient  tn""»  aimés  A  Suu11:é,  (Dinmc  du  reste 
dans  tout  le  département,  uubsi  l'agitation  fut  à  son  comble 
quand  on  en  vint  à  exécuter  les  mesures  contre  les  religieux 
qui  désirant  continuer  la  vie  commune  devaient  se  rendre 
dans  les  maisons  que  leur  désignait  l'administration.  Plu- 
sieurs durent  être  transférés  à  Thîerenbach.  A  Oolmar  il  y 
eut  des  troubles  sérieux.  Cette  ville  ne  fut  pas  seule  à  récla- 
mer contre  le  départ  des  religieux.  Soultz,  Kay»ergberg, 
Thann,  firent  entendre  Ifs  m*Hnes  plaintes.  Quand  on  eut  fini 
avec,  les  couvonls  (i'lionHn<'s,  un  s'en  prit  aux  rt-ligieuses,  on 
voiiltil d'abord  les  aOuineLlru  au  sci mont,  puis  sur  le  refus  de 
la  plupart  d'entre  elles,  on  suppiniia  leurs  communautés. 
Dans  beaucoup  de  communes,  l'établissement  des  prêtres 
assermentés  causa  des  troubles  ;  à  tout  instant  la  paix  et  le 
bon  ordre  était  menacés;  aussi  deux  commissaires  de  l'assem- 
blée nationale  imposèrent-ils  le  17  juillet  au  département  les 
deux  arrêtés  suivants  : 

!*•  Les  ecclésiasfiques  non  assermentés  chargé»^  ri-devant 
de  la  dr.^sn  fi'  (io>  rures,  de  bénéfices,  etc.,  seront  tenus,  de 
quitter  le  lneinle  I.mu  résidence,  sous  peine  d'y  être  contraints 
par  l'emploi  de  la  force  publique. 

2f*  Les  religieux  qui  ont  abandonné  la  vie  commune  seront 
tenus  de  quitter  l'babit  de  leur  ci-devant  ordre. 

Le  directoire  du  département  refusa  de  signer  cet  arrêté, 
mais  bientôt  son  procureur  syndic  UeubeM  qui,  jusqu'alors, 
avait  été  retenu  à  la  constituant!",  vint  occuper  smi  |(os(»»  au 
département  Trrtuvanl  insuftisant  l'arrélé  du  17  juillet,  il  en 
lit  pi'»»ndî'''  un  autre,  le  i  novembre,  où  considér.int  que  les 
pri'ti  ('S  qtn  refusent  de  prêter  le  serment,  peuvent  par  le  seul 
fait  de  ce  refus  être  envisagés  comme  citoyens  suspects,  il  est 
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BTrH'  rniit;  autres  articles  que  tous  les  religieux  et  prêtres 
lésidaiil  dans  le  llaut-Uhin,  qui  n'uni  pas  prêté  le  serinent> 
seront  tenus  de  se  rendre  &  Golmar  pour  y  résider  ;  cpie  ceux 
qui  ne  se  conformeront  pas  à  cet  article  serant  arrêtés  et  con- 
duits à.  leurs  frais  par  la  force  publique  au  premier  lien  à 
l'intérieur,  à  leur  choix,  qui  sera  hors  du  département  et 
dix  lieues  des  frontières. 


(il  Suivre), 


Au^.  Gassbr. 
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Quorum  paru  parca  fui. 

AVERTISSEMEiNT 


Ce  n'est  pas  un  nVil  hii^loriquo  que  nnu«  allons  faire.  Nous 
nous  bornons  ici  à  iin^lti-i'  ^mi  niilrc  It^s  ni>les  recueillies  «u 
hasard  de  chaijue  jotir  au  iwilitHi  (lu  «li  soi  tlre  et  du  trouble 
de  nos  idées.  Ces  quelques  pages  furmenl  un  journal,  lien  de 
plus  ;  elles  oot,  à  défaut  d'autres  mérites,  ceux  de  la  véracité 
et  de  Texactitude.  On  sentira,  en  les  lisant,  quels  ont  dû  être 
les  dangers  courus,  les  craintes  éprouvées,  les  désastres  pieu* 
rés,  les  espc^rances  déçues  et  les  sou  lira  nce^  endurées  i)endant 
celte  douloureuse  période,  ce  siège  de  quarante-six  jours 
qui  vifnf  do  ^■('^^)Illcr.  Un  moment  arrivpr;i,  ntiiis  l'espéroo'*, 
où  une  plimie  j»lus  s.iv;inte  et  plus  éloquoule  tju»'  In  rnMio 
entreprendra  le  lécit  plus  Luniplel  du  sièi,'e  de  Slrashuui  j^.  Le 
sujet  est  digne  de  trouver  un  historien.  U  est  assez  vaste, 
assez  émouvant,  assez  fécond  pour  intéresser,  toucher  et  ins^ 
traire  à  la  fois.  Pour  nous,  nous  serons  heureux  d'avoir  con> 
tri  hué  pour  une  faible  part  à  l'érection  du  monument  consacré 
&  la  gloire  de  notre  ville  natale,  et  d'avoir  pu  être  utile  &  celui 
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qui  entreprendra  l'histoire  dont  nous  parlons.  Dans  cet  ou- 
vrage, on  pourra  lire  que  la  patience  va  parfois  jusqu'à  l'bé- 
roTsme.  La  mAle  énergie,  la  courageuse  résignation,  la  vaillante 

fermeté  de  la  population  Strasbourgeoifse,  on  pr«*spnro  d<?  sps 
maisons  renversées,  de  ses  richesses  irieenciices,  de  ses  édiii- 
ces  en  ruines,  ont  fait  voir  que  Slrnslmnrg  en  1870  n*a  pas 
dégénéré  depuis  179i,  i8l4  e»  1815  ;  que,  bien  que  lalurtune 
nous  ait  trahis  comme  elle  a  trahi  la  France  entière,  nous 
n'avons  pas  été  un  instant  indignes  de  la  sympathique  admi> 
ration  que  nous  ont  manifestée  nos  frères  de  Paris  et  que  ce 
n'est  pas  pour  un  vain  motif  d'encouragement,  mais  par  un 
sentiment  équitable  et  sincère  d'admiration  (  t  de  respect,  que 
la  iiatinii  n  (^krété  quela  vieille  cupi  taie  de  l'Alsace  avait  bien 
mérité  de  la  patrie. 

F...  M<«4 

Strasbourg,  30  Septembre. 
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Le  Vendredi,  5  Août,  se  répandit  dans  ta  villede  Strasbourg 

la  nouvelle  de  l'échec  essuyé  h  Wissembourg  par  la  division 
du  général  Douay,  et  de  la  présence  de  l'armée  ennemie  dans 
les  bois  situés  pr«''s  fie  Wœrlh  et  de  Kro'>t'h\ illi>r.  On  ilisait 
les  Prit<^'^i'Mis  ciTiii's  .lansff*?  bois  p;n'  1»'  coi  ps  ilc  Mai^-Mahon 
dont  les  troupi^s,  dcpui-s  plusieui.s  juurs,  ije  ccs^aienl  do  quit- 
ter leurs  caïupements  de  Strasbourg  et  des  environs  pour 
prendre  la  route  de  ILiguenau.  Le  6  Août,  on  attendait  avec 
anxiété  l'issue  du  combat  qui  se  livrait  ;  la  journée  se  passa 
dans  une  inquiétude  d'autant  plus  grande  que  Strasbourg  était 
directement  intéressé  à  apprendre  la  victoire  de  nos  troupes, 
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en  présence  des  flaiiKet  s  (jne  courait  la  villf  on  cas  d'nne  dé- 
fuite. On  n'avait  encore  rien  appris,  loi&quo  vers  se|it  heures 
du  soir,  la  générale  fut  subitement  battue  sur  tous  les  points 
de  ta  ville.  En  un  instant,  la  cité  fut  dans  un  entier  désordre. 
Le  tumulte  était  indescriptible.  Soldats  courant  pële-méle  à 
leurs  tentes,  gardes  mobiles  se  dirigeant  vers  leurs  casernes, 
tohu-bobu  de  peuple,  se  bousculant  de  cùté  et  d'autre,  encom- 
brant les  mes,  courant  aux  remparts,  à  la  Plar.-  d'Armes,  à 
l'Klat  major,  an  Ourn'tifr  trf'tK'rnl  :  des  cris  friiKinii'hidi'  :  <Jiii' 
^1'  p.isse-t-il  .N<iij>  s(iiiiiiii^>  |H'i-dii>  ;  k-ï»  l'iussirns  s(nil  aux 
portes  ;  et  p.ir  dessus  Luul  cola,  le  son  de  la  géntiiale  tjui  do- 
mine tous  les  autres  bruits.  Sans  parvenir  à  recevoir  de  ren- 
seignements certains,  nous  parcourons  la  ville,  puis,  descen- 
dant le  Broglie,  nous  arrivons  aux  remparts.  On  ne  voit  rien 
encore.  Abandonnant  mes  compagnons,  je  reviens  au  centre  de 
la  ville,  et  tout  à  coup  je  me  trouve  en  face  d'une  foule  escor- 
tant trois  bles.scs  (jue  Ton  conduit  l'ambulance  du  i.hA- 
teau.  J'aborde  l'un  fb'iix,  un  caporal  du  3^  do  lii«;ne,  qui 
marcbe  droit  et  It  rim'  inalun''  deux  lilessuies,  une  balle  à 
l'épaule  et  un  coup  de  sabre  à  travers  le  visage  :  ...Flambés, 
me  dit-il.  Sur  ces  mots,  je  cours  à  TElat-.Major  ;  les  abords 
en  sont  défendus  par  une  foule  serrée.  La  place  Kléber  est 
couverte  de  peuple  ;  des  blessés  de  toutes  armes  s*y  trou- 
vent, arrivant  les  uns  du  chemin  de  fer,  les  autres  de  la  Porte 
des  Pierres  :  des  charrettes  cbari;ées  de  turcos,  cuirassiers, 
zouaves,  artilleurs,  soldats  de  la  ligne  {!),  pAles  d'épuisement 
soti«;  la  coiirlic  df  [londi-c  qui  rcronvre  leur  visage  ;  la  foule 
at  i  t  t»'  li'h  tunmbuh  vl  les  lia(-re>  [mur  y  faire  entrer  ces  mal- 
heureux et  bîs  diriger  sur  les  auiluilaiici's.  On  les  soulage 
de  leurs  armes,  on  les  interroge,  et  leurs  réponses  umpliliées 
et  exagérées  par  la  voix  publique,  jettent  partout  la  duulcnr 
et  le  sentiment  de  la  vengeance  :  Aux  armes,  est  le  cri 
général  :  on  court  h  la  mairie  ;  un  piquet  de  pompiers  en 
défenil  la  porte.  Lc  maire  llumann  et  ses  adjoints  s'adressent 
à  la  foule  :  Nous  vous  répondons  qu'il  n  v  a  pas  de  danger 
pour  celle  nuit.  Demain  vous  aurez  des  armes  ».  Le  peuple 
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se  relire  el  je  vais  à  la  gare  pour  cborrhcr  quelques  nou- 
velles au  sujf't  fie  ceux  pour  qui  je  treu)lile,  aupn^s  des 
soldais  valides  qui,  i(i  iiv<  sà  Tinslant,  se  reposent  dans  les 
salles  de  la  gare,  h  un  d  eux,  un  soldat  du  21'"  de  ligne,  nie 
donne  sur  la  bataille  de  FroesdivUler  les  renscignemenU  que 
tout  le  monde  connaît,  et  dont  on  écoute  les  détails  d'une 
oreille  avide.  La  naît  se  passe  dans  Tinquiétode.  Les  portes 
de  la  ville  sont  fermées.  A  chaque  instant  on  craint  l'ennemi. 
Le  lendemain,  un  nrrt^té  de  la  municipalité  décrète  la  forma- 
tion de  la  garde  nationale  sédentaire  cl  lui  donne  aussitôt  des 
armes  (1). 

Les  trois  ou  quatre  jours  tiiii  suivueal  la  bataille  de 
Frœschviller  furent  pour  la  population  des  jours  d'angoisse 
et  de  troubles.  A  tout  moment,  des  fuyards  arrivaient  du 
champ  de  bataille  par  des  détours  considérables  :  cavaliers 
démontés,  fantassins  h  cheval,  artîlleuro  sans  leurs  canons^ 
mais,  chose  remarquable  pas  un  soldat  à  notre  connaissance, 
ne  revint  sans  ses  armes.  Les  nouvelles  alarmantes  conti- 
nuèrent à  rirruler  avec  des  détails  toujour'!  plus  alarm;inl*î. 
L'attaque  de  Slraslioucir  était  imminente,  l  ne  proclnnialion 
du  général  Uliricli.  commandant  supérieur  de  l.i  place, 
ordonna  le  départ  des  étrangers,  en  même  temps  «ju  il  préve- 
nait la  population  flottante  et  m^roe  la  poi)ulatton  fixe,  (pii 
n'était  pas  retenue  à  Strasbourg  par  des  intérêts  sérieux,  du 
danger  qui  s'avançait  :  bien  des  gens  profitèrent  de  l'avis.  Les 
communications  élaut  interrompues  par  I.i  de  Suverne, 
les  Strasbourgcois  qui  quittèrent  la  ville  durent  prendre  tous 
la  li^Mir  lit'  Mulhouse,  en  s'emburquant  à  un  kilomètre  envi- 
ron de  la  gai<".  lo  ir<Mti<' ayant  fait  :5auler  dans  les  journées 
du  7  et  du  8,  le-s  puiil.N  du  chouiin  de  fer  les  plu*  l  appiucbés 
de  la  ville.  Mais  les  partants  furent  remplacés  par  les  popu- 
lations des  campagnes  qui  arrivaient  en  foule  se  mettre  à 
l'abri  derrière  les  murs  de  la  forteresse. 

La  défense  ne  restait  pas  inactive.  On  fortifiait  les  rem- 
parts, on  plaçait  les  sacs  à  terre,  on  disposait  les  embrasures, 

(1)  Ou  donna  d'abord  aux  gardi'i»  nationaux  le  vieu.\  (utîH  ùpercuti- 
siott,  mais  sur  leurs  r«iclamalions,  cette  arme  fut  échangée  contre 
la  carabine  rayée  des  cba««ears,  transformée  en  tabatière. 
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on  préparait  les  pièces  et  les  outils,  pour  réparer  à  force  de 
diligence  le  temps  perdu  par  ['effet  d'une  confiance  irréflé- 
chie :  les  cadres  de  In  mobile  étaient  formés,  les  jeunes 
recrues  s'exerçaient.  Los  fuyards  de  Frœschviller  étaient 
reformés  à  la  citadelle  par  les  soins  du  général  Moreno  :  le 
10  et  le  11,  ii^s  premiers  •'•«•Irtireurs  ennemi'i  npjtfinirent.  ],o 
lendemain,  les  arlillfurs  Triaient  A  leurs  postes  aux  remparts  : 
les  ouvrages  avancés  n'cevai^'nl  leurs  défenseurs.  Un  obser- 
vatoire était  établi  sur  la  plalt  -lorme  de  la  cathédrale,  et  un 
fil  télégraphique  le  faisait  communiquer  avec  le  quartier 
général.  L'usine  à  gaz  cessait  de  fonctionner  et  Féclairage  de 
la  ville  était  confié  aux  habitants. 

Cependant  la  négligence  de  l'administration  supérieure  fail- 
lit (cette  fois  encore,  comme  cela  avait  eu  lieu  déjà  à  Wcerth, 
comme  cela  eut  encore  lion  plus  tard,  trop  manifMirriisoment. 
hélas  ?  à  Sedan,)  causer  un  il''sastre  iiiépaiabli-,  <'l  faire 
tomber  .Slrasbùuru'  sans  cou|»  féi  ii-  aux  mains  de  l  ennemi. 

Le  87«de  ligne,  qui  coiuposail  la  meilleure  partie  de  notre 
garnison,  devait  rejoindre  le  corps  de  Ifae-Mahon»  dont  il 
faisait  partie*  et  ne  demeura  à  Strasbourg  que  pour  éviter 
d'augmenter  Tencombrement  qui  se  produisait  déjà  sur  la 
route  de  llaguenau.  Le  petit  nombre  dea  troupes  que  Ton 
avait  sous  la  main  empArha  d'occupei'  les  positions  avancées 
de  SchiltighHm  <>t  de  KœnigshofTen,  dont  la  po.ssession  fut 
d  une  iruniense  utilité  à  l'ennemi .  \)cux  dns  hatt^rins  d'artil- 
lerie, qui  nous  rendirent  de  si  ninnlti  eux  serv  ices,  et  une 
partie  des  munitions  rcnleunées  dans  nos  poudrières  et  à 
Tarsenal,  n*étaienl  pas  davantage  destinées  à  la  place  même. 
En  France  on  n'a  jamais  su  raisonner  dans  la  prévision  d'une 
défaite  ;  à  Frœschviller,  rien  n'était  prêt  pour  assurer  la 
ratralle  de  l'armée,  et  à  Strasbourg,  ce  ue  fut  que  par  une 
heureuse  suite  d'accidents  et  de  retards  que  la  ville  fut  en 
état  de  résister. 

Le  même  fait  se  prodin-it  à  ptupos  des  services  hospita- 
liers :  c'est  en  srrande  partie  à  la  société  Internationale  que 
l'on  dut  de  pouvoir  recevoir  et  soigner  les  blessés  ;  à  maintes 
reprises,  les  hôpitaux  et  les  ambulances  eurent  recours  à  ses 
bons  offices.  Une  autre  complication  se  présenta  encore.  Les 
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médecins  slrasboorgeois,  sortis  de  la  ville  pour  allerà  Hague- 
nau  et  dans  les  environs  soigner  les  blessés  de  Frœschviller, 
sons  In  direclion  de  MM.  les  professeurs  Sédillot  et  Bœckel, 
Turent  retenus  dans  les  lignes  ennemies  au  mépris  des  con- 
ventions «le  GonAve,  nuxquelles  le  gonv^^rnomont  prussien 
avait  adh/'iV'  (li.  It  fallut  des  prodiges  de  zùlc  et  (l'activil('' 
pour  secourir  et  soigner  les  blessés  que  l'on  avait  ramenés 
de  Wœrth,  et  ceux  qui  chaque  jour  étaient  frappés  des  bal- 
les ennemies .  Des  défections  malbeureusesdiminuèrent  encore 
le  nombre  des  médecins  qui  restaient  à  Strasbourg,  et  parmi 
ceux  qui  crurent  pouvoir  se  soustraire  aux  devoirs  de  leur 
profession,  il  est  :\  regretter  que  l'on  doive  lire  les  noms  de 
professeurs  éroinents  jusqu'ici  très  considérés  de  notre  belle 
Faculté. 

Ouuiqu  il  en  soit,  il  y  avait  h  Strasbour^r,  au  10  Août,  envi- 
ron quatre  à  cinq  nulle  gardes  nationaux  mobiles,  et  sept  à 
huit  mille  hommes  de  troupes  régulières,  se  décomptant, 
comme  il  suit  : 

87*  de  Ligne  2500 

Dépôt  du  18*  700 

-  96*   700 

-  10>  chasseurs  ....  ?00 

-  13*       —        ....  200 

Artillerie  ioOO 

Turcos  et  zouaves  300 

Soldats  revenus  de  la  balaillle  de 

Wœrth  900 

7000  (2) 

(i;  La  soriét«^  fut  ohli^^'o.  (lour  «•  procurer  certains  médicaments 

d'onvoyor  à  Pari''  M.  le  pasteur  Srhillineer.  qui  ramena  qnatre 
caisses  de  remèdes  que  les  Prussiens  laissèrent  passer,  mais  en 
rot^nant  le  député  strasbourgeois.  Bans  sa  séance  du  B  septembre 
la  coniniission  iiiuni<  ii<ale  rendit  justice  ii  la  société  Internationale, 
et  protesta  hautement  ctnure  la  violation  des  conventions  de  Genève 
exerrée  par  l  armée  pru<<«i(>nn«>. 

(2.)  Nos  chillros  n'ont  rien  d'officiel  :  ils  sont  basés  sur  des  ren- 
seigrnements  pris  à  des  sources  privées,  mais  probablement 
nsHf/.  exac(<-ii.  Nos  chiffres  ne  doivent  pas  s'éloigner  grandement 

de  la  vérité. 
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Nous  n'oublierons  pas  «e  citer  les  marins  destinés  à  l'équi- 
page d'^s  chfilftupos  canonnières  qui  devaient  servira  emp»^- 
cher  les  troupes  prussiennes  do  p  isser  Khin,  cl  qui,  couime 
tout  le  reste,  nrriv(^rent  trop  lard  ;  au  nombre  d'environ 
cent  cinquante  à  deux  cents,  ces  braves  marins  rendirent 
d'excellents  services.  contre^nmirAl,  Baron  Excelmans, 
qui  devait  diriger  la  flolille  du  Rhin»  partagera  avec  les  géné- 
raux Chrich  et  Barrai,  les  remerciements  de  la  nation  ;  et 
les  chnieureuses  acclamalionSt  qui  l'ont  accompagné  ù  son 
«li'pii  l,  ont  (\ù  lui  prouver  que  les  Stras  bourgeois  avaient  su 
remiro  justice  aux  «ervice?  qu'il  avait  renHti'^.  (!p«îernit  pres- 
que 1111  crime  aus^i  ipif  (rmililitM'  le  jnsli-  li  iljiil  d  rloi^cs  (pie 
l'on  doit  à  l'énergiijue  corp*  des  douaniers.  Ils  étaient  au  début 
de  quatre  à  cinq  cents.  Us  se  mirent  vaillamment  au  service 
de  la  patrie  menacée,  et  redevinrent  soldats  pour  la  défendre. 
Ils  employèrent  d'un  autre  c^yté  leur  parfaite  connaissance 
des  environs  de  la  place  à  mettre  le  général  en  communica- 
tion avec  l'extérieur.  Ils  Turent  d'utiles  émissaires  en  même 
temps  que  d'héroïques  soldat*. 

On  avait  donc  environ  onze  à  dotizn  mille  hommes  sous 
le^  armes.  On  savait  l'arsenal  "'t  Ifs  |H)udri»"'res  i»ien  garnis, 
la  ville  approvisionnée  pour  deux  ou  trois  mois,  et  quatre 
cents  pièces  de  canon  se  préparant  du  haut  des  remparts  à 
recevoir  feonemi. 

i  /  Août.  —  Le  1 1  août,  rînvestissement  était  complet.  Le 
quartier  général  du  Grand  duc  de  Bade  sinstallalt  à  neuf 
kiIctmclro>  d<  Strasbourg,  dans  le  village  de  Lampertheim  ; 
tandis  que  les  batteries  ennemies  s'établissaient  aux  villages 
d'Oberhausbergen  et  rl<'  Mitt<Mliausbergen,  près  des  cimetiè- 
res Sainl-(iall  et  Sainle-lléiène,  et  à  Schiltigheim  non  loin  du 
Wacken,  à  trois  mille  cinq  cents  mètres  de  la  ville  environ. 
Nous  ignorons  si  ce  fut  l'infériorité  de  notre  tir  ou  le  man- 
que de  munitions  (?)  qui  empêcha  la  place  de  s'opposer  à 
rétablissement  de  ces  batteries  ;  mais  il  est  avéré  que,  par 
ordre  exprés  du  générai,  pas  un  coup  de  canon  ne  fut  dirigé 
contre  elles  au  commencement  du  siège.  O  Tut  le  seul  cri, 
mais  un  cri  unanime  de  la  garnison  contre  te  général  Uhrich. 
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Lorsque  les  pionniers  prassieDS ouvrirent  les  premières  tran- 
chées, (lérense  fui  faite  à  nos  tirailleurs  de  faire  feu,  et  à  nos 
artilleurs  de  Iroiilder  leurs  travaux.  Au  jour  malhcurptix  du 
2ft  septembre,  c'est  à  ee  sijuvenir  que  l'on  doit  attribuer  les 
reproches  adreisséb  par  quelques  soldats  au  générai  au 
moment  du  départ  de  la  garnison. 

Le  soin  de  la  défense  exigeait  d'ailleurs  tant  de  préoccu- 
pations diverses  :  pris  au  dépourvu  comme  on  l'était  pour 
préparer  la  résistance,  il  fallait  tant  de  sollicitude  et  d'acti- 
vité, qu'il  n'est  pas  étonnant  (lUc  quelques  mesures  aient 
échappé  à  la  vigilance  de  l'autorité  militaire.  La  négligence 
que  Ton  montra  à  faire  place  nette  aiilotir  de  la  ville  surprit 
tout  le  monde.  On  ne  soiii,a';i  à  laser  le.>  environs  de  la  place 
que  lorsque  déjà  il  fallait  le  faire  sou»  le  leu  même  de  l'ennemi  : 
une  seconde  faute  fut  commise.  Eu  présence  du  nombre  rela- 
tivement faible  des  défenseurs  de  Strasbourg,  on  aurait  pu 
appeler  au  service  de  la  place  tous  les  citoyens  de  vingt-cinq 
à  trentSHnnq  ans  et  ceus  de  la  classe  de  1870,  comme  un 
récent  décret  Tautorisait.  (]et  appel  eut  certainement  grossi 
les  rangs  de  nos  troupes  d'un  bon  noyau  de  trois  millo  hom- 
mes dans  la  forrp  de  l'A^e,  qu'on  t'tait  loin  de  devoir  dédai- 
gner dans  les  eu  coiislaiices  où  nous  nou»<  trouviuiis.  Le  troi- 
sième, et  ce  ne  fut  pas  le  moins  grave  dos  oublia  commis,  fut 
l'insouciance  avec  laquelle  on  laissa  les  portes  de  la  ville 
s'ouvrir  et  se  fermer  pour  la  facilité  des  approvisionnements. 

De  ce  fait  et  autres  conditions  de  l'état  moral  des  esprits, 
ne  tardent  pas  à  naître,  et  même  à  se  répandre  des  bruits  de 
trahison.  Dans  Ic^i  derniers  jours  du  siège,  vers  le  25  septem- 
bre, on  parlait  vivement  de  ballons  munis  de  lanternes  rou- 
ges et  vertes  que  l'on  voyait  a|)par.aitre  la  nuit  du  côté  de 
Kœnigsholfen.  et  le^  rhoses  l'uienl  [ioii-,-i'es  h  un  tel  point, 
que,  dès  le  20  août  déjà,  deux  des  principaux  hiusseuis  de 
la  ville,  accuses  d'avoir  introduit  dans  leurs  tonneaux  des 
ofDciers  prussiens,  furent  arrêtés.  On  ouvrit  une  enquête  dont 
les  résultats  demeurèrent  inconnus.  Avant  le  bombardement, 
quelques  habitants  avaient  laissé  échapper  le  root  de  reddi- 
tion. Une  énergique  proclamalion  du  général  Ubrichfeur 
répondit  en  engageant  les  alarmistes  à  quitter  la  ville,  et  en 
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déclarant  que  Strasbourg  tiendrait  tnnt  qn'il  y  aurait  un  soldat 
dans  ses  murs,  un  biscuit  dnns  seiî  utaga.-^iti»,  une  cai  Louctie 
dans  ses  arsenaux.  Août).  En  présence  de  ces  faits,  !e 
devoir  4e  Tanlorité  parai  être  de  Q*oavrir  les  portes  que 
dans  le  cas  de  service  militaire.  Bien  Idn  de  li,  on  apporta  à 
cette  questîofl»  à  la  grande  surprise  de  la  population, 
une  négligence  qui  dût  nous  être  nuisible.  D'ailleurs  la  défense 
de  la  place  exigeait  des  préoccupations  si  complexes,  qu'il 
était  impossible  de  tout  surveiller  avec  le  même  soin,  et  les 
fautes  que  n»)us  venons  de  signaler  ne  pourront  nuire  en  rien 
h  la  gloire  que  le  (  i.ijseil  de  défense  de  la  place,  et  en  par- 
ticulier nos  généiaui,  retireront  de  I  béroïque  résistance  de 
notre  vieille  cité. 

iBAoût,  —  Fendant  que  les  pionniers  prussiens  travail- 
laient à  leurs  retranchements,  des  batteries  volantes  parcou- 
raient la  campagne  à  quinze  cents  ou  deux  mille  mètres  des 
fortifications  et  lançaient  en  ville  les  premiers  projectiles.  iMais 
ce  n'est  que  dans  la  nuit  du  14  au  1.1  que  les  Prussiens, 
pour  fêter,  disaient-ils,  Tanniver-^  ure  si  cher  à  la  dynastie 
napoléonienne,  ouvrirent  véritabltiuent  le  feu  sur  la  ville. 
C'est  en  cette  nuit  qu'il  fut  donné  aux  Strasbourgeois  de 
faire  connaissance  pour  la  première  fois  avec  le  bruit  du 
bombardement.  A  huit  heures  du  soir,  le  premier  obus  vînt 
éclater  sous  nos  fenêtres,  et  à  partir  de  ce  moment,  les 
canons  ne  cessèrent  pas  un  instant  de  tonner.  Les  projectiles 
traversaient  l'espace  en  faisant  jaillir  une  pluie  d'éclats.  Le 
sourd  rptpntissomcnt  des  boml)e.«,  les  siftlements  des  obus 
glaçaient  d  elïroi  les  plus  courageux.  A  chaque  coup,  il  sem- 
blait que  notre  maison  allait  s'écrouler  sur  nos  têtes,  et  nos 
angoisses  ne  cessèrent  qu'avec  le  jour,  et  la  fin  du  vacarme 
épouvantable  qui  nous  assourdissait.  Dans  toute  la  ville,  le 
lendemain,  ce  fut  alors  une  animation  estraordioaire  :  dans 
chaque  maison,  on  fermait  les  ouvertures  à  Taide  de  planches 
et  de  matelas  :  on  blindait  les  soupiraux  ;  on  y  entassait  de 
la  paille  et  du  fumier.  Vn  arrêté  du  g(^nérat  commnmlant 
supérieur  indiquait  les  précaution^  ;\  prendre  contre  les  incen- 
dies :  à  chaque  étage  des  cuveaux  d  eau  et  des  seaux  étaient 
disposés  avec  des  couvertures  trempées  et  de  ia  terre  humide. 
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Nons  faisions,  comme  tous  les  habitants,  nos  préparatifs  : 
nous  serrions  nos  objets  les  plus  précieux,  nous  mettions 
notre  lin^e  en  ballots,  nos  rideiius  en  paquets.  Nous  trans- 
portions i\f\nfi  Ifs  caves  les  nlijfts  les  plus  fr;icriIo«,  irlnces, 
tableaux,  candt  lahres,  et  nous  nous  tenions  prtMs  à  la  |)i ciniAre 
^îventualit(^,  A  coinliattrc  le  feu  ou  bien,  au  cah  où  lu  lutte 
deviendrait  par  trop  inégale,  à  sauver  le  plus  possible  du 
mobilier. 

Du  15  an  22,  chaque  nuit  fut  troublée  par  le  même  vacarme, 
auquel  nos  oreilles  mirent  longtemps  à  s'accoutumer.  Mais 

les  journées  au  moins  étaient  relativement  paisibles.  On  sen- 
tait que  l'on  assistait  encore  qu'aux  bagatelles  de  la  porte, 
et  I  on  attendait  avec  anxiété  re  <|u'un  pareil  prélude  vôs(*v- 
vait  pour  l'avenir.  La  défense  nniiloya  ce  temps  à  pitmli  e 
lies  lui'siii  cs  l'iK'rgiipie.s  et  salutaires.  On  rasa  les  environs  ; 
il  nous  faUul  faire  le  sacrillce  de  nos  Itellcs  promenades.  Le 
Contades  perdit  une  partie  de  ses  plus  beaux  arbres,  notre 
magnifique  allée  de  Porangerie,  et  ces  arbres  séculaires  qui  se 
l'ëunissent  en  berceau  à  vingt  mètres  de  hauteur,  tombèrent 
sous  la  hache  ou  sous  le  canon  de  la  place.  Les  bombes  par- 
ties de  no.s  remparts  incendièrent  les  points  (|ui  pouvaient 
servir  fl'nbri  aux  artilleurs  prussiens  •.  il  y  eut  même  à  plu- 
sieurs loprises  des  soldat^  dévoués  qui  si'  ris<|it<^rei)l  assez 
lum  dti  la  ville  pour  mcLUf  le  feu  aux  lialtilalimiN  derrit^re 
lesquelles  l'ennemi  pouvait  se  placer  pour  li  avaiUer  à  couvert 
à  la  destruction  de  la  cité. 

L'administration  militaire  décréta  aussi  à  ce  moment  la 
formation  d'une  compagnie  franche,  formée  en  grande  par- 
tie d'anciens  soldats,  et  n'ayant  d'autre  signe  de  ralliement 
qu'un  brassard  tricolore,  .\  cMv  rie  ce  corps  destiné  aux  sor- 
ties, f)n  en  créa  un  autre,  dont  le  comnjandement  éclmi  à  nn 
digne  et  brave  citoyen,  M.  I.iAs  lludard,  professeur  de  cliimie 
h  la  faculté  des  sciences,  ({ui  »e  uiil,  maliu^ré  son  Aire,  au  ser- 
vice de  sa  ville  d'adoption.  Ccfulla  compagnie  des  chasseurs 
volontaires,  qui,  destinée  dans  l'origine  au  service  des  rem- 
parts, partagea  plus  tard  avec  la  compagnie  franche  le 
périlleux  honneur  des  sorties.  —  Des  mesures  de  sArelé 
furent  aussi  prises  à  ce  moment  :  les  lieux  publics  durent 
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«Mrp  fprnit^s  à  huit  liPiiros  :  on  form:i  <!ps  pnli'oiiilles  de  jour 
Pl  ili'  nuit  :  les  citoyens  se  mirent  ;irti\oment  de  la  {Kirlin^ 
pour  s  entr  aider  en  cas  de  \>v\  i\,  et  s'orgainsArenl  en  ^lo-^tes 
de  Veilleurs-sauveteurs  pour  prévenir  les  incendies  et  prêter 
Beooara  aux  pompiers,  dont  le  nombre  meDagait  de  devenir 
insuffisant. 

iS  Août.  «  La  nouvelle  de  la  bataille  de  Longeville  se 
répand  à  Strasbourg,  et  excite  une  immense  joie.  En  même 
temps,  un  numéro  du  Moniteur,  introduit  en  ville,  annonce  la 

prise  pat  la  floUo  fianrnise  de  cin<iuante  vaisseaux  ennemis 
chargés  d  une  riche  cu'iraison  qui  inricMnnisera,  dit-il,  l'Alsace 
et  la  Lorraine  d'-s  pt-rlcs  «|n'i'llt'.s  oi»l  ï.uliios. 

J!)  Août.  —  Le  liouibardeiuent  cause  les  premiers  dégiUs 
sérieax  et  failles  premières  victimes».  Uue  bombe  atteint, 
dans  la  rue  des  Juifs,  la  maison  Bacb,  et  pénètre,  en  traver* 
sant  un  mur  de  pierres  de  taille  d'un  deroî-mètre  d'épais- 
seur, l'appartement  du  secrétaire  général  de  la  préfecture,  M. 
de  Malartic.  Une  autre  éclate  dans  la  rue  de  1'  \rc-«n*cie1, 
dans  une  pension  de  jeunes  servantes,  et  blesse  six  ou  sept 
de  ces  enlants.  Des  fli'njAfs  (nit  lini  dans  plusieurs  maisons 
de  In  place  (intciih»  i  i;  et  de  la  ru»-  ih's  !*errtii"iers  :  de  ce  jour 
date  aussi  le  commencement  de  ces  sinistres  qui  n'ont  cef«sé 
de  démler  la  ville  jusqu'au  dernier  momeuL  La  rue  Sainte- 
Aurélie,  qui  aboutit  au  faubourg  national,  est  à  moitié 
détruite,  et  le  feu  dévore  deux  maisons  dans  le  fanboui^ 
même. 

20  Août.  —  Dans  la  nuit,  l<  >  l'rnssiens  tentent  une  attaque 
par  eau  du  côté  îles  Ponls-( Couverts  :  cin«]  ou  six  bateaux 
riMnpIis  de  soldats  s'avaneont  du  côté  do-^  fortifirafions  exté- 
neni  es.  f-t  snnt  reetis  par  une  salve  de  mitraille.  Ils  abamioii- 
neni  la  place  en  laissant  une  cinquantaine  de  morts  qu  on 
repêche  le  lendemain. 

Un  grand  nombre  de  projectiles  sont  dirigés  sur  l'arsenal 
par  les  batteries  de  Kehl,  mais  ne  causent  pas  de  dégftts 
sérieux. 

Le  même  jour  une  sortie  de  nos  troupes  fl/*truil  l'aubei^ 
du  l'etit-riiAfnau  à  KœnigsliolVen,  et  incemlie  près  du  cime- 
tière Sainl-Gall  des  bàtimeul$  où  s'abrilenl  les  faiilassius 
ennemis. 
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21  Août.  —  Après  quelques  jours  pendant  lesquels  le 
buinbardeinent  semblait  se  ralentir,  lu  ville  passa  le  24  Août 
au  soir  par  de  terribles  épreuves.  —  Itiende  cequeToo  avait 
encore  entendu  n'est  comparable  à  ce  que  Ton  entendît  cette 
miit-IA.  La  citadelle  seule  reçut  près  d'un  millier  de  projecti- 
les  :  pas  un  instant  de  silence  :  les  détonations  se  suivaient 
les  unes  les  antres,  sans  cesse  ni  trêve  ;  les  ruines  furent 
accuniulws,  et  le  Icnflomain,  tout  un  quartier  fie  la  ville 
n'clnit  f[ii'Mt)  immense  amas  de  (If'con)bres  enllanim^es. 
Noire  vieille  église  du  Marché-.Neul,  antique  Uiuiiunieiil  du 
moyen-Age,  et  notre  bibliothèque,  établie  dans  un  bâtiment 
qui  dépendait  de  l'église  et  y  attcnait,  furent  anéanties.  Les 
manuscrits,  les  livres  précieux,  les  médailles,  les  antiquités 
artistiques*  les  souvenirs  historiques  et  archéologiques,  tou- 
tes ces  richesses  en tn s "^écs  depuis  tant  d'années  avec  une  sol- 
.  licitude  sans  exemple,  ol<lonl  Strasbourj^  était  si  Hère,  dispa- 
îiipftit  on  une  ntiit  :  Le  rjymnn*;*»  protestant,  sur  le  toit 
ilut|ut'l  lliiltail  1-'  «irapean  de  I  Inteiiialionale,  ne  fut  pas  épar- 
gné davanla.^'ti.  Li'S  maisons  voisines,  et  tout  le  quartier  du 
Broglic,  le  plus  beau  de  la  ville,  furent  la  proie  des  flammes. 
La  maison  du  i^erclo,  la  maison  Sutleriin,  où  Charles^Qinnt 
logea  lorsqu'il  vint  visiter  Strasbourg,  ne  forent  piusqu*un 
monceau  de  ruines  Tumanles.  On  ne  pouvaitlutter  contre  le  feu. 
Les  obus  ipii  pleuvaient  sur  le  théâtre  de  Tincendie  en  ren> 
daient  l'accès  impossible. 

Ao/)/.  —  La  nuit  suivante,  la  même  scène  se  reprndiii- 
sil  avec  la  même  bai  barie,  <  t  ce  fut  un  quartier  voisin  que 
les  artilleurs  eimemis  cboisiioiil  pour  noint  de  mire.  Les 
bftlimenls  de  l'Etat-MaJor,  te  .Musée  de  peinture  et  de  sculp- 
ture sur  la  place  Klét»er,  une  partie  de  la  rue  de  la  Mésange, 
furent  dévastés  par  le  feu.  Âlais  ce  ne  fut  pas  tout.  Le 
vandalisme  de  nos  assiégeants  ne  respecta  pas  même  cet 
illustre  et  antique  monument  de  l'art  du  moyen-i\ge,  ce  tem- 
ple qui  apparti<>ut  à  l'univers  plutôt  la  France,  notre 
vielle  calbi'îdrale,  (pie  son  double  lilie  d'édifiri^  relis-ieux  ft  de 
monument  artistique  rendaient  sacré,  fui  iinliu'uement  outra- 
gée. -    La  toiture  brûla,  les  vitraux  turent  brisés,  et  une 
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grande  partie  des  Bcnlplares  mutilées.  Deux  maison»  voisi* 
nés  périrent  par  les  flammes,  et  c'est  par  un  bonheur  provi- 
dentiel que  l'on  put  arracher  à  la  destruction  une  Tieille 
maison  en  huis,  la  plus  antique  de  Stra$))our^'.  ri  (pii  flresse 
encore  sa  façade  respectée  au  milieu  des  ruines  qui  l'entou- 
rent. 

^o»//  —  ï-p  20  AoiU  parait  un  manifeste  du  général 
Lbricli,  Cdiii  u  eu  ces  termes  : 

Uabilants  de  Slrasboury. 
«  Depuis  trois  jours  la  ville  est  lioinliard/»'  à  outrance; 
«  votre  lwh"oï«;me.  î\  celte  heure,  c'est  la  |»atitMici'  ;  r>f;l  pour 
«  la  France  que  vous  souIVrez  ;  la  France  eiUière  vous  déiloni- 
w  niagera  de  vos  pertes.  Nous  en  prenons  l'enj^agement  au 
a  nom  du  gouvernement  que  nous  représentons.  » 

IieGén<^ral  :  UnRu:ii. 

29  Août.  —  lîn  arr<Mé  du  général  remplace  le  conseil 
iiiuiiicipal,  doiil  les  défections  avaient  rendu  l'autorité  illu- 
soire, par  une  commission  de  iî  niemhres,  choisis  parmi  les 
principaux  citoyens  de  la  ville.  On  organise  des  comités 
pour  loger  les  incendiés,  soit  dans  les  établissements  publics, 
dont  on  dispose,  soit  dans  des  abris  en  planches  situés  le 
long  du  canal  ;  des  postes  de  secours  pour  les  blessés  sont 
établis  dans  les  dilTé'rents  quarti(Ms  :  pour  aider  les  incendiés 
et  les  iofli^ftits,  ttnr'  ^orii'fi'  se  foi'me  et  met  ;\  la  disposition 
des  consoiiiiiialiMii  s.  di's  lidiis  driiinaiit  ili-oit  à  des  i-rpas  à 
des  prix  exct;>.Ni  VL-menl  i  «'.streinls.  Ndinbre  de  locaux  remliis 
iniildes  par  suite  de  l'état  de  siège  sont  olFerts  gratuitement 
pour  servir  de  salles  de  repas  :  cet  établissement  rend  de 
grands  services  aux  indigents  et  aux  victimes  du  bombarde- 
ment. 

Le  soir,  des  bruits  favorables  se  répandent  en  ville  et  pas- 
sent de  bouche  en  bouche  :  les  renforts  arrivent  :  la  division 
du  '-ri'néial  Dum'uii  •  st  aux  [sortes  :  on  court,  on  se  presse, 
lu  Itiiiiti''  nouvelle  i<  pauti  con)me  l'éclair.  <M  la  fotUe  se 
pr(*i  ipile  vers  la  l'orte  .\  itionalf  :  mais  elle  ol  arit  lée  en 
roule  par  deux  coups  de  canon,  et  par  un  obus  qui,  éclatant 
juste  au  milieu  d'elle,  blesse  grièvement  deux  habitants. 
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7'''  Septembre.  —  Malgré  la  fausseté  démontrée  de  ce  pre- 
mier bruit,  le  public  accepte  avec  le  même  enthousiasme,  tant 
il  est  vrai  que  Tpn  croit  à  la  réalité  de  ce  que  Ton  désire,  le 
bmit  d'une  défaite  complète  de  Steinmetz  devant  Tool,  et 
deox  jours  plus  taid,  3  Septembre,  la  nouvelle  des  sneeès 
remportés  par  nos  armes  à  BoneooK  et  à  Demoncourt  est 
reçue  avec  un  redoublement  de  joie.  Voici  texte  de  la  dépè* 
che  qui  parcourt  la  ville  : 

«  France  sauvée  :  Mac-Mahon  vainqueur  à  Bonoourt  et  à 
«  Demoncourt  :  le  corps  deSteinmelz  est  détruit,  qoaraoCe- 
«  cinq  mille  tués,  trente-cinq  mille  prisonniers,  cent  canons 
«  pris.  L'Alsace  sera  délivrée  dans  huit  jours.  » 

Pendant  que  l'on  attend  avec  anxiété  la  réalisatioo  de  ces 
promesses,  le  tir  de  l'ennemi  contre  la  ville  et  les  remparts 
continue  avec  des  interruptions  prolongées  :  très  vif  pendant 

quelques  heures  et  dans  certains  lieux,  il  cesse  parfois  pour 
rt^prfnfh*»  ensuite  une  nouvelle  violence  ;  cependant  il  semble 
([iM  II  is  (.1111»  iiii!*  soient  embarrassés  à  certains  moments,  car 
il  arrive  en  ville  des  projectiles  très  diiTérents  de  ceux  que 
nous  sommes  habitués  à  voir  :  on  noue  montre  des  débris  de 
rails,  des  boulons,  des  projectiles  hors  d'usage  ;  mais  les 
effets  produits  n'en  sont  pas  romns  twTibles.  L*hôtel  de  Ville 
est  fortement  maltraité.  La  municipalité  est  obligée  de  Taban- 
donner  pour  transférer  ses  bureaux  dans  les  bâtiments  de 
l'hôtel  du  Commerce.  La  direction  d'artillerie  et  l'école 
d'artillerie  sont  criblées  de  boulets  venant  des  batteries  de 
Schiltij^hfim  et  du  Wacken. 

4  Septembre.  —  La  citadelle  est  aussi  le  but  constant  des 
canonnière  ennemis  Certains  bâtiments  sHués  du  côté  de  ht, 
porte  de  France  prennent  feu.  La  cathédrale  est  toujours  un 
point  de  mire  pour  les  pointeurs  prussiens  qui  semblent 
tenir  à  honneur  d'en  abattre  la  flèche. 

5  Septembre.  —  Le  feu  dévore  le  quartier  du  Marais- 
Kageneck,  entre  le  faubourg  national  et  le  faubourg  de 
pierres.  I!  a  déjà  dftniit  la  rue  de  la  course  et  continue  ses 
ravaares.  [.a  pluie d  olms  (jiii  arrive  dans  le  (juaiiier  où  l'en- 
nemi aperçoit  les  indices  d'un  incendie  naissant,  empêche,  là 
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comme  ailleurs,  Tefflcacité  des  secours  que  Ton  apporte,  et 
l'on  se  bornera  sans  doute  A  circonscrire  les  ravages  du  feu 
en  lui  faisant  une  large  part. 

6  Septembre.  —  La  nouvelle  arrive  que  des  remparts 
extérieurs  on  a  entendu  dans  la  soirée  du  3,  jusqu'au  matin, 
le  son  des  musiques  et  des  chants  nationaux  allemands, 
entrenn^lés  de  hourras  et  de  salves  de  canon.  Rien  n'explique 
jusqu  ici  la  cause  de  ces  réjouissances. 

7  Septembre.  —  On  entend  en  ville  un  crépitement  loin- 
tain semblable  au  bruît  d'une  fusillade  vive  et  prolongée 
dans  la  direction  des  Vosges. 

La  canonnade  a  repris  ce  matin  une  énergie  nouvelle*  sur- 
tout du  côté  de  la  citadelle  et  près  des  portes  de  Pierre  et  de 
Saverne.  La  casprnn  de  la  l''inckmfitf  est  la  proie  des  flam- 
mes. La  mnitif^  du  bAiimeat  est  complètement  ravagée:  le 
reste  est  foil  (Midonnuair<\ 

8  Septembre.  —  Le  Uniit  court  qu'un  parlementaire  prus- 
sien est  venu  sommer  le  général  de  rendre  la  place,  en  «goû- 
tant que  nous  venions  de  subir  un  fort  échec  à  Metz  :  sur  la 
demande  qui  lui  a  été  faite  de  journaux  français  à  Tappui  de 
son  dire,  it  serait  reparti  fort  désappointé. 

Toujours  des  ruines  et  des  victimes  nouvelles.  Les  hôtels 
de  la  préfecture,  de  la  division  p\  de  la  mairie,  les  quartiers 
dc8  .Inif<,  des  IVchenrs,  Saint Mcnlns  ot  d'Austorlitz,  avec 
les  lialntalions  voisin*?»,  .m>iiI  l-'  Iml  |ii  in<  ipal  du  lir  ciinoini. 
Les  ouvrages  avancés  de  la  citadelle  sont  incessaniuienl  bat- 
tus par  les  canons  de  Kebl.  Le  feu  achève  de  consumer  les 
dernières  maisons  du  Marais-Kageneck.  Un  immense  amas  de 
décombres  remplace  le  quartier  actif  et  populeux  dont  les 
habitants,  ouvriers  pour  la  plupart,  sont  réduits  A  la  dernière 
misère  :  la  '^nvç  est  complètement  renversée  ;  l'incendie 
aclx've  de  dr'vn^ti  r  Ii^  qnnrîifr  compris  entro  \  \  rue  du  Kort 
et  ("nn?il,  jin's  iln  taiil)Oiirfr  I'i'Mtos,  et  aux  (Mirirons  dti 
l*alai>  do  .luslice,  qui  a  déjà  brûlé  en  grande  partie  vers  le 
20  août. 

Il  y  a  une  huitaine  de  jours  environ,  nombre  de  nos  conci- 
toyens, et  parmi  eux  des  fonctionnaires,  des  financiers,  des 
gens  qui  auraient  dô  donner  l'exemple  de  la  fermeté  pour 
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ranimer  le  courage  du  peuple,  avaient  quitté  Strasbourg  pour 
se  réfugier  dans  le«  villages  environnants,  au  Neuhof,  au 
Ratzendorf,  h  la  Nusau.  Ils  furent  punis  par  où  ils  avaient 
péché.  Les  Prussiens  les  firent  travailler  à  leurs  tranchées,  et 

voulurent  même,  dit-on,  les  enrôler  contre  leurs  concitoyens  : 
prAs  (le  cent  rinqiianle  malheureux  fie  fautes  sortes,  s'enfui- 
rent, traversèrent  l'eau  qui  inonde  les  aborfîs  de  la  place,  et 
reviennent  aujourd  luii  en  ville  criant,  et  se  lainenlanl.  Ils 
n'ont  pu  rapporter  que  des  nouvelles  locales  La  disette  règne 
au  village.  Qunnt  au  camp  prussien,  il  souiïre  de  la  dyssen- 
terie,  mais  reçoit  Journellement  des  vivres  et  des  munitions  : 
—  Les  Strasbourgeois  continuent  à  rester  dans  une  Ignorance 
complète  relativement  anx  événements  extérieurs.  Hais  le 
soin  même  avec  lequel  Tennemi  s'obstine  à  ne  nous  donner 
que  des  journaux  allemands  semble  h  tous  de  bon  augure. 

9  Septembre.  —  A  la  î5nite  des  bruits  qui  ont  circuit^,  une 
députation  de  la  commission  municipale  se  rend  ciiez  le  pré- 
fet pour  lui  demander  communication  des  nouvelles  de  l'inté- 
rieur. Le  préfet  déclare  sur  l'honneur  n'avoir  rien  appris 
depuis  le  29  Août.  La  commission  réclame  déj&  contre  Ta  ban- 
don  dans  lequel  le  gouvernement  laisse  Strasbourg,  et  rend 
Tempereur  responsable  de  la  perte  de  la  ville  au  cas  oik  celle- 
ci  succomberait, 

On  commence  déjà  h  souffrir  ici  de  la  suppression  des 
communienlions.  Les  séances  de  la  comntission  sont  rem- 
plies en  grande  jjaitie  par  les  discussions  lelalives  aux 
approvisionneuienU  et  ù  l'entretien  des  indigents.  iîvAce  à  la 
grande  quantité  de  grains  et  de  farines  contenus  dans  les 
magasins,  le  prix  du  pain  est  resté  à  son  taux  ordinaire  de 
un  franc  trente-cinq  le  kilogramme.  Mais  la  viande  s'est 
élevée  à  six  francs  le  kilogramme  ;  les  pommes  de  terre  à 
soixante  francs  le  sac,  les  œufs  h  vingl-cinfj  centimes  la 
pif^ce  :  le  lait  est  devenu  hors  de  prix.  L'armée  est  nourrie  de 
viande  de  cheval  deux,  jours  sur  Irois. 

Le  comité  des  restaurants  populaires  rend  d'imnu'nscs  ser- 
vices aux  indigents  et  ses  membres,  tout  dévoués  à  i  intérêt 
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public  et  aux  inivres  de  bienfaisance,  parviennent  à  épargner 
en  partie  aux  malheureux  Ic:»  hurreurs  de  la  faim.  (1) 

L'anniversaire  de  la  naissance  du  grand-duc  de  Bade  est 
célébré  aujourd'hui  par  les  musiques  et  les  tambours  badois 
&  KcenigshofTeo  et  par  les  canons  qui,  en  guise  de  salves  de 
réjouissance,  tonnent  sans  relâche  contre  nos  remparts  et 
nos  ëdîûce.s. 

10  Septembre.  —  Le  bruit  puhlir  dit  que  l'année  du  géné- 
ral Dumonl  sappmrhe  de  In  vilh'  «jiip  Colmnr  a  illuminé 
dans  la  .soirée  dt»  .">  tîn  -si^iit'  d»?  joie.  .Nu^  ai  Lilleurs  prétendent 
avoir  entendu  le  bruit  d'une  canonnade  du  coté  de  Schlcstadt  : 
Est-ce  le  bombardement  de  cette  ville  ou  une  balaîUe  qui  se 
livre  ?  on  ne  sait.  —  Ici  la  position  s'aggrave  chaque  jour. 
La  mairie»  la  division  sont  constamment  atteints.  La  direc- 
tion d'artillerie  menace  à  tout  instant  ilc  s'olTondrer  :  située 
juste  en  face  d 's  i  fMuparts,  sous  le  feu  m«Miie  de  la  batterie  du 
Wackon  o!  >r!iiIfi<3hoiin,  flk  a  été  horritil»'mfnl  mallrai- 
lée.  L''  (  iiluiir  l  (lireelctir,  M.  llelii.  a  été  ble>-f  aujourd'hui. 

Le  lliéAlre  a  pris  feu  ce  irialin  ;  inal.:fré  les  ctlurU  du  poste 
établi  j\  l'Ecole  d'artillerie,  et  de  quelques  pompiers  dirigés^ 
par  le  lieutenant  Morin,  on  n'a  pu  arrêter  le  feu.  Les  murail- 
les maîtresses  sont  .seules  debout,  noircies  par  la  fumée.  Les 
indigents  auxquels  on  avait  donné  abri  dans  cet  édifice  ont 
pu  heureusemoiil  s'i'cli  ipper  avant  la  obulc  dr  la  tolture,  et 
aucune  victime  n'a  été  faite  dans  le  .sinistre.  Le.s  malheureux 
itimntlié.s  sont  une  fois  lîc  plus  sans  abri,  et  ont  perdu  te 
peu  qu'ils  avaient  ^auvé  d'un  prf ini»M-  désastre. 

Le  quartier  Saint-Nicolas,  occupt*  par  une  partie  de  l'infan- 
terie de  la  mobile,  a  été  partiellement  incendié  la  nuit  passée. 
On  est  parvenu  à  arrêter  le  progré.s  des  lia  m  mes. 

H  Septembre.  —  Strasbourg  présente  l'aspect  \t>  plus 
désolant.  C'est  h  peine  si  l'on  ose  s'aventurer  dans  les  rues, 

H)  Voi'  i  «nii  l<|ii>  <  chilT    -  I  hi<  .'NkiiumiI s  «pio  I(m<<  I.  -  di^ roms  : 
Lî'tablis.-L-iiU'lil  ii<'  .MM.  Hi-ll^-l'iloii  «lif^tnluiaii  jouin(iliMii(.'nt 
mille  tro\9  r«>ntw  rationt«  :  l'ôcolo       la  rue  (Ips  Tanneurs  deux 
iHill''  •  \t\>\  <  i  iil  ili\--<  |>l  :  la  liallc  cmniMii'  <|<'iix  iiiill*-  ^oixaIll<•- 
ii.  iii  ;  I.»  liiJKs.'in'  <!«■  1  Kli  pli.iiil  <i  <ii  <in(|  cents  l't  la  bratiiioric  du 
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où  sans  ce>s(j  les  obus  et  les  éclats  «le  bombe  font  de  nou- 
veaux dégàU  et  de  nouvelles  victime»  Les  quartiers  les  plus 
exposés  sont  complètement  solitaires.  La  grand'rue,  la  piaee 
Gutenberg,  et  la  rae  du  Vieax-Marahé  aux  Poissons  sont 
seules  encore  fréquentées. 

La  nuit,  on  repose  h  peine:  personne  n'ose  s'endormir  : 
chacun  redoute  rim  erulie.  On  veille  ou  l'on  se  jette  tout 
habillé  sur  un  matelas.  Un  i^rand  nombre  d'habitants  ne  sor- 
tent pas  (le  leurs  raves.  I^es  glnriers  des  brasseurs  servent 
d'/isilc  à  une  [Mi  lic  de  lu  population  incendiée.  La  misèie  du 
pauvre  peuple  ei<t  inexpriniable.  C'est  un  sp;ictacle  poignant 
que  cdui  dm  abris  en  planehes  construits  â  ta  hâte  le  long 
du  canal  et  sous  lesquels  campent  des  familles  entières. 
Déjà  plus  de  cent  quarante  victimes  civiles  ont  été  faites 
sans  conipler  le.s  blessés.  Au  commencement  du  siège,  le 
général  Ubrich  avait,  dit-on,  demandé  au  général  de  Werder, 
commandant  Tnrmée  ennemie,  la  permission  de  faire  sortir 
les  femmes  et  les  enfants,  pt  e?su\i'  un  refus  foruifl.  La  imiu- 
velle  de  notre  triste  siluatidu  fui  prouiptetueut  répandue  par 
les  fuyards,  et  parvint  en  Suisse.  Le  II  Septembre  au  malin, 
la  municipalité  flt  publier  un  avis  conçu  en  ces  termes  : 

«  Le  Maire  de  Strasbourg  a  l'honneur  de  prévenir  ses 
»  eoncitoyens  (pi  uue  eouuni8.sion  composée  de  trois  membres 
«  de  la  Confédération  suisse,  où  une  société  vientdcselorincr 
«  dans  le  but  d'otîrir  aux  femmes,  enfants,  et  en  général  aux 
«  habitants  de  Strasbourg  hors  d'état  de  se  défendre,  un  asile 
«  sur  le  territoire  neutre  de  la  Suisse,  arrivera  à  Strasbourg 
«  dimanche  à  onze  heures  et  demie  par  la  porte  Nationale.  -~ 
«  Cet  acte  d'humanité  est  bien  digne  du  peuple  suisse,  auquel 
«  la  ville  de  Strasbourg  est  unie  par  d'anciens  et  beaux  sou- 
«  venirs  :  elle  inspirera  à  ia  cité  entière  la  plus  vive 
»  reconnaissance.  » 

Le  dimanche,  la  population  accompagne  une  députalion  de 

la  commission  lunnicipaic  qui  va  recevoir  les  délégués  suisses, 
le  Docteur  lluînHîr,  le  doetfur  Bischof  et  le  colonel  de  Biircn, 
escortés  par  un  ea|iitaine  de  cavalerie  fran«^*uise  sniti  i  n 
parlementaire  Le  maire  leur  adressa  une  allocution  émue  : 
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le  cortège,  accueilli  par  les  cris  répétés  de  Vive  la  Suisse  t 
traverse  les  ruines  du  faubourg  national,  au  bruit  des 
d^arges  de  rarlillerie  ennemie,  qui  n'interrompt  pas  même 
son  feu  h  ce  moment  solennel. 

12  Septembre.  —  I.es  bruils  (pii  rourcnl  en  ville  depuis 
l'arrivj^e  des  tléptit*'<  stiiss^s  se  oonlinncnf  oniriellenieiif  1-»^ 
pipfef  vieiît  de  coiniiiuniqut'r  A  In  eunmiiSîiion  municipnlti  les 
nouvelle!»  qu  il  reçoit  de  Sclili  >ladl,  la  déchéance  de  Napoléon, 
la  proclamaLion  de  la  République,  In  cunstilution  du  gouver- 
nement do  défense  nationale  et  la  nomination  du  général 
Trocho.  On  apprend  avec  joie  et  reconnaissance  que  le  corps 
législatif  a  déclaré  que  Strasbourg  a  bien  mérité  de  ta  . 
pairie. 

J3  Septembre.  —  Nous  sommes  nceahlés  de  douleur  :  plus 
que  tous  les  rinf  ies  riniir.iiN,  nniis  ^itmnies  atteints  par  le 
désastre  de  imlre  aruM  '-.  ili>iil  il  ne  ikhi-  (^sf  pins  permis  de 
doùtcr,  comme  nous  l  avons  l.iit  jnsqu  ici.  uidi^tnation  con- 
tre celui  qui  nous  u  conduits  dans  cetabUne,  et  qui  trahit  son 
pays  au  moment  où  il  vient  de  le  ruiner,  prime  tcnit  autre 
sentiment.  Si  quelques-uns  ont  faibli  parmi  nos  concitoyens, 
si  d'autres  faiblissent  aujourd'hui,  la  majorité  conserve,  à 
défaut  d'espérance,  «a  fermeté  «  i  sfin  courage.  Advienne  que 
pourra,  nous  lutterons  jusqu  au  bout. 

r.es  nouv^Mes  oniri»  !!»»^  qui  arrivant  on  détails  depuis  hier 
n'ont  rien  de  rassurant.  Les  proi  l.iinrjlions  du  nouv«'Mn  irou- 
veriiement  sont  reloues  avec  un  seiitiURiil  de  juif  que  tempère 
la  vue  de  la  triste  position  de  l'Alsace,  et  la  perle  de  notre 
dernier  espoir  en  Tarmée  de  .Mac-.Mahon  que  nous  croyions 
près  de  nous  secourir.  On  nous  conf  m  unique  aussi  les  avis 
publiés  &  llagttcnau  sur  l'organisation  des  provinces  con> 
quises,  et  la  nomination  des  admtnisti-ateurs  prussiens. 

/  /  Septembre.  —  ï'n  exemplaire  du  Jtturnaf  <les  Ih'fKiti^ 
du  .*>  Sept  fini  u*f  ;tp[M'iMi(I  ([iio  I.iird  (  if,!nvi!!''  pi'iqtM^c  tin 
arniislirr.  On  se  lacci uclj>-  a  cet  t  .-spoii*  conitin'  a  une  dei  iiièif. 
brantbe  de  salut.  —  La  circulaire  de  Jules  l'abie  excite  une 
vive  admiration.  —  Nous  apprenons  la  fonnallun  à  Paris 
d'une  légion  alsacienne.  l*uisse-t-clle  arriver  ici  k  temps  \  Le 
Journal  de»  Débats  du  8,  CIndépendanct  Belge  du  9,  et  la 
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Gasette  dp  Carlsrulw  du  8,  nous  donnent  au  long  le  récit  de 
la  balaiile  de  Setlan.  La  ville  n'oUVe  que  des  visages  mornes 
rf  il.'sol.'s  ;  (  hacnn  (Icvionl  somhrp  h  I*id(^e  du  danger  de  la 
pain»-.  (Ir  (•.'(l»'  |i.iiivi.'  FiaïKV'  riivahîc  et  d«''Solée,  jusqu'à 
oublier  le.s  hoijeurs  (|ui  nous  inrriaeenl.  On  attend  avec 
anxiété  le  résultat  de  l'intervenlion  des  puissances,  surtout 
de  la  Russie  et  des  Etats-Unis  dont  radhiteion  h  la  République 
a  été  si  franche  et  si  spontanée. 

15  Septembre*  —  En  présence  des  événements,  Tadminis- 
tration  municipale  se  retire,  et  le  docteur  Kûss,  un  des  plus 
fervents  républicains  ri  d^s  plus  dévoués  citoyens  de  Stras- 
bourg, est  élu  niati'"  l»;  la  ville.  La  cominission  municipale 
«lécidn  dVnvoycr  drux  de  ses  nieuibres  h  Paris  pour  prendre 
b^ji  (ii  iii  t  s  (In  -diiv»  riictiicnt  provisoire  et  l'informer  de  la 
situation  de  la  ville  (1).  M.  lioersch,  rédacteur  du  courrier, 
est  nommé  administrateur  provisoire  du  déparlement,  en 
remplacement  du  Préfet  démissionnaire.  I^es  nouvelles  locales 
restent  les  mêmes,  Le  bombardement  continue  avec  achar- 
nement. Les  dernières  maisons  du  quai  des  Pécheurs  sont 
criblées  à  Jour,  et  près  de  fi'ccrouler.  L*cglise  Sainl>Guillaume 
est  Corlt  ini  II!  tMidoniniagée.  Vers  midi,  les  canonniers  enne- 
mis ont  oliiiiiu  un  lésultat  (|ui  a  coiirnnn»'  dn  lonp;s  cfTorl*;. 

lin  oltus  a  atteint  la  croix  en  picirc  tjui  surmoule  la  llèclie 
de  la  catliédrab'.  (letle  croix  de  quatre  mètres  de  haut,  n'est 
plus  retenue  que  par  le  cAblc  du  paratonnerre,  et  penche 
fortement  d'un  côté.  Les  victimes  augmentent  chatiuc  jour. 
Le  nombre  des  morts  civils  s'élève  à  près  de  cent  cinquante- 
cinq,  sans  compter  plus  de  cent  blessés. 

(ir:\ce  aux  efforts  de  la  délégation  suisse,  une  faibb-  {•  u  tie 
de  la  population  ipiitt»'  Strasbourg  avec  des  saufs-conduits  : 
l'n  rfvnvni  de  rin(|  cents  femnies  et  enfants  est  dirii^é  sur 
Ubinaii  çl  l.  ilii  .  pour  se  rendre  ilc  là  à  Zurich,  mais  (  rUe 
intervention  prolite  plus  aux  riches  qu  aux  indigents  (1). 

(1)  tft^iii'ral  de  Wei'der  refusa  do  laiiiiïer  passer  MM*  Kiiss  et 
Kablé,  sm*  Icsquclti  était  tombé  le  choix  de  la  coiumi«»ion. 

(2)  Trois  convois  partirent  pour  la  Suisse,  U'  i>rvniier  av«e  ciu4 
cent  douze,  le  deuxième  avec  cinq  cent  ^uïxaDie-dix,  le  troisième 
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19  bepieinhre.  —  iNous  apprenons  avec  émotion  les  senti- 
uicnls  (les  Parisiens  pour  Strasbourg  et  ses  défenseurs,  ainsi 
que  les  honneurs  décernés  par  nos  frères  de  Paris  à  ia  statue 
de  notre  vieille  cité.  Le  magasin  de  bois  de  l'Arsenal  a  pris 
feu  cette  nuit  :  oo  n'a  pu  arrôter  les  progrès  de  l'incendie  qui 
dévore  tout  le  bâtiment. 

ifO  Septembre.  —  La  Gazelle  d'Àugtbourg  nous  apprend 
que  le  10  dernier  est  parti  de  la  forteresse  d'I'lm  IVUal-mnjnr 
de  l'artillerie  de  si^^e  avec  l'Alix  Ijatteries  qui  se  rendent 
devant  Strasbomg.  Le  train  empurle  une  grande  quantité  de 
projectiles  pour  pièces  de  vingt-quatre.  Nous  apprcnon.s  aussi 
que  chaque  jour  nos  assiégeants  reçoivent  de  vingt  à  trente 
wagons  de  munitions. 

Si  Septembre,  —  M.  Valentin,  préfet  du  Bas-Rhin,  de  par 
le  gouvernement  républicain,  arrive  à  Strasbourg  au  milieu 
des  plus  grands  dangers,  &  travers  les  lignes  prussiennes,  et 
en  passant  à  !a  nage  un  hrn<  i)r  l'Ill.  Il  publie  allssit(^t  une 
énergique  proclamation  aux  halutai  î  -  de  la  ville.  M.  Maurice 
Engelhard  est  nommé  maire  de  Slt.t.-iMiurg,  j\  la  i;rande  sur- 
pi'ise  de  la  population  ;  mais  sur  la  demande  de  la  commis- 
sion, le  général  Uhrich  maintient  M.  KOss  dans  ses  fonctions. 
Le  bombardement  continue  avec  violence.  La  préfecture 
prend  feu,  et  toute  une  aile  de  ce  b&timent  s'eflbndre.  Le 
faubourg  de  Pierres  continue  de  brûler.  1^  Aamme  achève 
d'en  dévorer  les  dernières  maisons. 

L*^  Septembre.  —  Le  Journal  de  Car/srtihe  nous  cojn- 
muniquela  nouvelle  d'une  entrevue  prochaine  entre  Hismarck 
et  .Iules  Kavre,  et  d'une  action  diplomatique  de  l'Angleterre 
et  de  la  Hussic.  Il  lève  nos  appréhensions  relatives  à  l  anar- 
chie qui  règne  A  l'intérieur  de  la  France.  L^esprit  de  la  popu> 
lation  écrasée  pour  ainsi  dire  sous  le  poids  des  mauvaises 
nouvelles  et  du  désespoir  de  ces  derniers  temps,  renaît  A 

;ivi'  •  ,  ]>t  i  t'iil  ciiV|ti:H!f  •  i'.  rsunncs  t-tiviioii  :  itoui"  le  <l''iixirme 
cunvui  iiui-  exeiiiplf,  cun[  ceul  suixante-huit  sauU-condutts  furent 
distribui^i»,  trots  cent  quatre-vinj^B  à  des  jtcnonnes  aj'aaf  déclaré 
v«>yn^'erh  leurs  trais,  «oixante-dix-liuît  &  de»  pn'sonûes  à  rc«sottiv 
ces  limil«(cs.  cent  dix  aux  personne»  sans  ressource. 
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l'esptrance.  .Nous  ajipitMions  on  nu^ino  ((Mn|iN  |c  lioinharJe- 
ment  el  l'énergique  résislancc  de  iuui  *'i  <lc  la  forlorosse 
de  Bitche. 

Le  bombardement  continue  sans  cesse.  Les  obus  choisis- 
sent pour  but  le  quartier  Gutenberg  et  l'hôtel  du  Commerce, 
devenu  aujourd'hui  le  centre  de  l'administration  municipale. 
Cet  édifice  a  été  plusieurs  fois  atteint,  et  ses  abords  sont  jon- 
chés de  débris. 

Les  dernières  maisons  du  fauhoursr  de  l'ici  i  ps  ont  pris  ("pu 
hier,  l'odeur  de  la  fumée  remplit  la  vilh>  Du  eùlé  de  rt? 
faubourg,  l'ennemi  fuit  chaque  soir  des  Inilativcs  sur  les 
ouvrages  extérieurs.  Déjà  les  glacis  sont  couronnés  près  du 
Gontades,  et  les  ouvrages  53  et  54  sont  occupés  par  l'ennemi. 
C*est  là  le  point  faible  de  la  place  :  les  remparts  commencent 
h  s'entamer. 

20  Septembre.  —  La  (Jnzetle  de  Carhruhe  rôpaml  daiis^  la 
ville  les  mauvaises  inuivelk's  de  rintérii'iir,  \n  fh'faitf»  du 
général  Vinoy  ù  Villejuit  el  l  invp'^tisspmenl complet  de  l'ai  is. 
La  population  de  Slrashourg  rtHuuilic  dans  un  état  de  tuns- 
Icrnalion  et  de  frayeur  douloureux  à  décrire.  Un  commeucc  ù 
prononcer  le  mol  de  reddition.  On  se  dit  à  Toreille  que  la 
commission  Municipale,  dans  une  de  ses  dernières  séancet»,  a 
voté,  à  la  majorité  de  quarante  voix  contre  deux,  une  adresse 
au  général  pour  le  prier  de  rendre  la  place. 

Les  ruines  dcvionnent  {\  chaque  instant  plus  ntunbreusos. 
Les  bombes  arrivent  jïisqu'ini  <"»»ufrp  de  la  ville.  C'f^st  sans 
doute  lo  matériel  nouveau  lioiit  nous  ont  parlé  les  jnui  iiaiix 
allemands,  (jui  piudutt  c*  s  ravages.  Le  café  de  la  l'oiamc  de 
Pin  est  elToudré.  Les  obus  à  balles  éclatent  par  centaines  ;  le 
nombre  des  victimes  augmente.  Cette  nuit,  une  épouvantable 
fusillade  a  mis  la  population  sur  pied.  On  entendait  le  crépi- 
lement  des  fusils,  avec  le  son  des  mitrailleuses  et  des  canons, 
du  <  otn  la  pr)rt(>  des  Juifs,  (ie  la  porte  des  Pécheurs  et  du 
Contades.  l'endanl  près  de  deux  heures,  un  feu  nourri  a 
rontinné  sans  interruption.  L'ennemi  a  dil  être  en  forée  pour 
tenter  cette  attnquc  vigoui'euse,  mais  heureusetneiit  inutile. 

^7  Seplfinin:.  —  l'ne  brèche  de  vingt-cin(|  mètres  de 
large  est  pratiquée  dans  le  rempart  à  droite  de  la  porte  de 
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Picrros  •  le  fossé  est  presque  cnmhl*^  :  lo  Iximhardeinenl 
devient  plus  acharné  que  jamais.  (!«'t  après-midi,  je  me  rends 
î\  l'hôtel  du  Commerce,  siège  des  autoiités  municipales.  On  y 
continue  l'curùlement  des  jeunes  gens  pour  la  formation 
d'une  compagnie  noavelle  de  firancs-tireurs.  (Quatre  heures). 
Le  bruit  se  répand  que  le  drapeau  blanc  flotte  sur  la  tourelle 
de  la  cathédrale  qui  regarde  la  porte  de  Pierres.  Le  feu  a 
complètement  cessé  depuis  un  instant.  Je  cours.  La  nouvelle 
n'est  que  trop  vraie.  La  place  Gutenberg  est  remplie  de 
population.  Deux  alternatives  sont  en  prôspnce.  Est-ce  un 
armistice  qui  vient  d  être  proclamé  j\  Ih  suite  des  préliminai- 
res d  unn  paix  ?  serait-il  au  contraire  di'jà  question  de  rendre 
la  ville  f  .Nul  ne  peut  répondre  d'une  manière  «.Ttisfaisaute. 
(Six  heures).  On  apprend  dâlnitivement  que  c'est  de  capitu- 
lation qu*il  s'agit  Les  ouvrages  avancés  sont  abandonnés. 
Les  artilleurs  quittent  les  remparts.  On  se  presse,  on  se  bous- 
cule dans  les  places  et  les  rues  obscures.  Le  tambour  appelle 
la  garde  nationale  qui  s'organisera  en  patrouilles  jusqu'à 
minuit  pour  prévenir  les  acridenls  et  arrêter  le  tumulte.  î.fs 
francs-tireurs  se  rendent  en  arnies  à  l'hAtel  du  commerce  en 
chantant  la  Marseii/aisc  et  en  cnunl  aux  armes.  Les  soldats 
s'élèvent  hautement  conUe  le  général.  La  voix  publique 
réprouve  unanimement  3a  conduite.  La  foule  s'écoule  Iente« 
ment  et  avec  un  murmure  sourd  et  triste. 

SSSeptembrê.  —  A  la  première  heure,  une  affiche  du 
général  annonce  la  reddition  aux  habitants  et  :i  Tannée.  Sur 
l'avis  unanime  du  conseil  de  défense,  et  en  face  de  deux  hré- 
elies  nnx  rempnrts  et  d'un  nssaut  imminent,  que  le  petit  nom- 
bre des  troupes  dont  il  dis|)ose  ffiidait  iniiiossible  à  soutenir, 
il  a  cru  devoir  capituler.  La  ville  n  aura  pas  de  cunlribution 
de  guerre  à  payer.  L  armée  sortira  avec  les  honneurs  militai- 
res, les  officiers  avec  leurs  armes  (1).  Le  général  remercie 
vivement  la  population  de  ThéroTque  patience  qu'elle  a 

IM."*-- 'ifrt<"ii  i-  rentr«M<-nl  on  partii-  dans  la  8oii<'p,  libres  sur 
l»arole,  et  liin'iit  auiunsés  à  inétei  à  .SUaslKmrji  jusqu'au  U  Octobre, 
mai»  «ans  pouvoir  paraître  armés  «n  public,  et  sous  l'obligation  de 
xaluer  U>s  oftloicrs  alIfuiandH  ;  i>our  aoustraiie  à  eotto  dernière 
clause,  tou-H  le^  ofttcier»  français  prirent  de»  coslumeii  buurK«oi». 
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déployw  :  il  adresse  ses  romorcîmenls  à  rarmne,  aux  marins, 
aux  douaniers,  à  la  garde  mobile,  h  l'Kcole  de  MtMlccine,  et 
teritiiat:  en  souhaitant  avec  émotion  de  l  evoir  .Strasbourg  en 
des  jours  plus  lieureux.  .Nous  courons  au  fauijuurg  de  I*ier- 
res  :  qaeUe  désolation  f  du  côté  droit,  pas  une  maison  n'est 
debout  ;  la  rue  qni  sépare  le  faubourg  de  la  caserne 
Finckmatt»  disparaît  sous  un  amas  de  décombres  encore 
enflammés  :  à  Textrëmilé  du  faubourg,  tout  est  inondé  :  un 
pont  en  planches  joint  les  dernit^rcs  ruines  aux  fortilications 
et  h  la  porte,  qui  est  murée  de  sacs  à  terre  :  nous  montons 
AUX  remparts  que  la  loide  envahit  :  la  crête  a  presque  com- 
plètement disparu  ;  mie  large  brèche  a  été  pratiquée.  La 
population  parcourt  en  silence  ces  monceaux  de  terre  profon- 
dément labourés  par  les  projectiles  ennemis  ;  les  canons 
démontés  gisent,  la  gueule  écliancrée  :  à  côté,  lesafffttsbrisési 
les  roues  abîmées,  les  leviers  et  les  écouviUons  en  morceaux, 
portent  les  traces  vivantes  du  bombardement  :  les  gargous- 
ses  sont  encore  \h  prèles  h  servir  :  les  boulets  sont  épars  sur 
le  sol  ;  çîi  et  là,  des  artilleurs,  des  officiers,  la  colèie  peinte 
sur  le  visage,  se  hâtent  d'enclouer  les  pièces  qui  sont  encore 
en  état  de  service.  Les  indigents  ramassent  i\  terre  les  éclats 
de  plomb  et  de  fer  provenant  des  projectiles  ennemis  :  au 
delà,  à  vingt-cinq  pas  des  forts  avancés,  les  Prussiens,  bras 
croisés,  regardent  cette  ville  qu'ils  ont  mis  sept  semaines  à 
conquérir,  et  dont  les  portes  vont  enfin  s'ouvrir  pour  eux. 

A  neuf  heures,  un  poste  de  quatre-vingts  hommes,  que  le 
capitaine  de  place  Iloederer  va  chercher  en  dehors  des  murs, 
vient  remplacer  le  poste  français  de  la  porte  nationale,  par 
laquelle  sortiront  nos  troupes. 

Durant  toute  la  matinée,  la  ville  est  sous  le  coup  d  une 
inexprimable  douleur.  A  dix  heures  la  garnison  se  réunit  sur 
la  place  Kléber.  Quel  douloureux  spectacle  I  Nos  braves  sol- 
dats, qui  depuis  longtemps  souffrent  pour  la  patrie,  qui  cha- 
que jour  exposaient  gatment  leur  vie  pour  la  France  en  dan- 
ger, ne  s'attendaient  pas  à  ce  dénoûment  lA  1  sur  tout  le 
parcours,  la  garnison  remplit  les  rues  :  «  Nous  ne  serons  pas 
désarmés  par  ces  canailles,  camarades  »  nou>  ci  ient  les  sol- 
dats dont  nous  serrons  les  moins  avec  émotion  :  et  les  fusils 
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se  brisent  sur  le  pavé,  et  lee  batteries  sautent  en  Tair,  et  les 
canons  se  tordent,  et  les  sabres  volent  en  éclats  :  ils  ne  les 
auront  pas,  nus  chassepots  1  crient  ces  brnvps  ;  et  sur  le  pont, 

sur  Ips  quais,  les  paquets  do  rarlouchfs  (li'chirc's  vt^îrnt  dans 
la  rivif'^fp.  Nous  courons  à  la  porto  nalionale  atlondn"'  le 
triste  détilt-'.  A  onze  heures,  le  gi'm'ral  I  hricli,  le  général 
Barrai,  l'amiral  Kxceimans  eL  tuut  l'étaL-iuajor  de  la  place, 
la  gendarmerie,  l'intendance,  sortent  les  premiers.  Les  cris 
de  Vivent  les  généraux,  Vive  la  France,  s'élèvent  avec 
enthousiasme.  Le  poste  prussien,  l'arme  au  pied,  assiste  froi- 
dément  au  défilé  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte. 

Après  rétat^major,  viennent  les  gendarmes,  rartiiierie,  les 
donflnlers  :  on  acclame  ceHe  poignée  de  marins,  qui  nous  a 
si  vaillamment  secondes  et  que  nous  embrassons  en  pleurant  : 
«  Vive  Strasboiire^.  Vive  la  France,  s'écrient-ils  en  nous  quit- 
tant, et  à  bientôt  lu  revanche  !  »  On  acclame  l'artillerie,  et  ce 
vieux  régiment  de  pontonniers^  qui  n'a  jamais  habité  que 
Strasl)0urg,  et  dont  chaque  soldat  est  devenu  pour  nous  un 
compatriote.  On  acclame  ce  peloton  de  zouaves  et  de  turcos, 
qui  n'ont  échappé  à  la  débâcle  de  Frœschviller  que  pour 
subir  une  seconde  fois  la  douloureuse  humiliation  de  la 
défaite.  t]es  braves  turoos,  comme  on  leur  serrait  !a  mnin,  et 
eux  avaient  les  larmes  aux  yeux,  en  répondant  trislenuMit  A 
notre  étreinte  !  L  infanterie,  les  chasseurs  passent  aux  cris 
de,  Vive  la  Frai»ce,  Vive  l'Armée,  Vive  la  liberté  !  «  On  nous 
a  vendus,  nous  ne  nous  sommes  pas  rendus,  disent-ils  ». 

La  compagnie  franche  et  les  chasseurs  volontaires  qui 
n'étaient  pas  compris  dans  la  capitulation,  exigent  qu'on  les 
traite  en  soldais,  et  veulent  partager  le  sort  de  ceux  dont  iU 
ont  partagé  les  dangers  :  ils  sortent  de  la  ville  avec  la  troupe 
pour  se  constituer  prisonniers. 

Ku  d<  i  ni*  I  lieu  passe  la  garde  mol)ilp  :  tous  ces  pauvres 
gens  >ni)t  Alsaciens,  et  eux  soufVient  donhlenient  en  nous 
qnitlatit  :  ils  suuil'rent  pour  la  France,  pour  la  ville  et  pour 
nous  leurs  compatriotes.  Quel  déchirant  spectacle  que  ce 
défilé  f  quelle  poignante  émotion  !  Les  télés  se  découvraient 
avec  un  religieux  respect  devant  ces  braves  avec  lesquels 
nous  avons  souffert,  et  auxquels  nous  lie  une  éternelle  recon* 
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naissance.  Les  larmes  coulent  de  tous  les  yeux,  les  sanglots 
sortent  de  toutes  les  poitrines,  à  la  vue  de  ces  vieux  soldats 

qui  passent  en  pleurant,  superbes  i]e  rolère  et  de  rn^p,  jflanl 
(h'vant  le  poste  prussien  les  tronçons  de  leurs  armes  lirisées. 
J'embrasse  les  auii.s  que  je  comptais  parmi  les  ilélonseurs  de 
mon  vieux  Strasbourg  ;  et  demandant  à  chacun  un  débris 
d^armes,  un  souvenir  de  cette  fatale  tournée,  je  leur  dis,  en 
les  embrassant  encore  une  fois,  un  dernier  adieu  auquel  Ils  me 
répondent  par  :  au  revoir  1 

Oui,  oui,  au  revoir,  et  à  bientôt  f  Quiconque  a  vu  le  drame 
décliirant  qui  se  déroulait  là  sous  nos  yeux,  ne  peut  douter 
de  Tavt  iiir  !  *'t  ([uelqiie  cruel  qu'ait  été  pour  un  cœur  français 
la  vue  d  une  armée  française  brisant  ses  armes  devant  l'on- 
nemi  victorieux,  c'c<;t  une  stiiiflVance  dont  je  ne  me  plains 
pas,  car  ce  jour-là  comptera  parmi  ceux  de  ma  vie.  Ce  spec< 
tacle  a  appris  à  tous  ceux  qui  en  ont  été  témoins  ce  que  c*est 
que  la  fièreté  nationale,  et  il  a  mis  au  coeur  de  chacun  d'eux 
le  sentiment  de  la  veogeance  et  Tardente  volonté  d*une 
revanche  ;  cette  revanche,  nous  Tauroos,  nous  l'aurons,  et 
alors,  au  revoir,  devant  Strasbourg,  soldats  de  Strasbourg  ! 

Nous  avons  e^^sf^y^^  de  pousser  plus  loin  ce  journal  afin  de 
donner  à  ceux  qui  nous  liront  le  récit  de  l  occupation  étran- 
gère, niais  nous  n'avons  pu  aller  jusqu'au  bout. 
Strasbourg,  1^'  Octobre  1870. 

F...  Al... 


NOTES 


Le  siège  de  Strasbourg,  commencé  le  il  Août,  finit  le  28 
Septembre  ;  il  a  duré  près  de  sept  semaines.  Le  général 
badoîs  de  Beyer  avait  commencé  les  opérations  ;  il  fut  rem- 
placé par  le  général  de  Wcrder,  dont  le  quartier  général 
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8*éUiblit  au  village  d«  llundotaheim.  Les  lieotenanto-colooels 
de  Gayl  et  de  Rauchhaupt  coinmandai«it  Tinfanterie  et  le 

génie  du  siège.  D  après  les  ronseignemenls  très  concordants 
que  nous  avons  ohlciuis,  la  prise  de  Strasbourg  aurait  coi\t« 
à  l'ennemi  près  de  xluiil  millo  hommes  sur  quatre-vin:;l  milie 
environ.  A  SLrasboiir.i;,  nous-  disposions  de  douze  mille  hom- 
mes à  peu  près.  Nous  en  perdîmes  ù  peu  près  mille  cinq  ceutt», 
tant  tués  que  blessés  :  parmi  eux  trois  officiers  supérieurs, 
M.  le  colonel  Fudet,  blessé  le  16  Août  dans  une  sortie,  et 
mort  le  f  septembre*  H.  le  commandant  du  génie  Ducrot, 
tué  sur  le  rempart,  et  le  commandant  d'artillerie  dlluart*  tué 
au  bastion  douze.  Le  conseil  de  défense  avait  pour  membres 
le  général  Uhrich,  l'amira!  Exdelm.iniï,  le  gén(?ra!  d'artillerie 
Barrai,  arrivi'  à  Strashoure;  le  '^i  Août,  déguisé  en  rouliiM ,  le 
commandant  de  place,  i  olonei  Ducasse,  Hnlendanl  militaire, 
et  le  colonel  du  génie  Sabatier. 

Comme  nous  avons  essayé  de  le  dépeindre  dans  les  pages 
qui  précèdent»  la  ville  souffrit  horriblement  du  bombarde- 
ment :  près  d'un  tiers  de  la  cité  fut  complètement  détruit. 
Les  oftici ers  ennemis  eux-mêmes  furent  contraints  de  rougir 
à  la  vue  de  leur  oeuvre  et  essayèrent  de  s'en  disculper,  à  l'ins- 
tar des  journaux  allemands,  en  disant  que  l'on  n'avait  pas 
voulu  tirer  sur  In  ville,  mais  (jue  des  projerdles  r/jan's 
i'-laionl  s<nis  doute  venus  frapper  (a  cathédrale ,  et  com- 
mettre quelques  déydls  !  De»  projectiles  égarés,  lorsqu'une 
colonne  de  fumée,  une  lueur,  étaient  aussitôt  pour  les  artil- 
leurs allemands  un  point  de  mire  où  les  obus  pleuvaient  dru 
comme  la  grêle  I  Des  projectiles  égarés,  qui  contèrent  la  vie 
à  |)l(is  (Ir  ipialre  cents  personnes  inoffensîves,  et  qui  parais- 
saient s'égarer  de  préférence  dans  certains  quartiers  plutôt 
que  dans  certains  autrp«;  ! 

Malfj;ré  le  fristf  i  lal  dis  rhoses,  les  malbeureux  incendiés 
trouvèrent  il  iu/ipuisabU-s  secours  dans  la  charité  publique. 
Des  comités  se  formèrent  et  parvinrent  à  donner  aux  indi- 
gents des  dîners  &  vingt-cinq  centimes,  composés  d'un  plat 
chaud,  de  pain  et  de  vin  ;  et  des  soupers  à  quinze  centimes, 
composés  de  soupe,  de  pain  et  de  café  noir  :  dans  le  malheur, 
chacun  de  nous  fit  son  devoir,  les  uns  sur  les  remparts,  les 
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autres  dans  la  vilte  :  el  tous  les  citoyens  luttèrent  d'héroïsme 
pour  prolonger  la  résistance  et  attendre  une  délivrance,  qui, 
hélas  t  ne  vint  pas. 

Il  est  à  regretter  qu*aa  milieu  du  dévouement  universel,  il 
y  ait  à  citer  des  noms  bien  connus  qui  font  tache  dans 
l'ensemble.  î,'excniple  devait  <^tro  donnt'  par  les  premiers 
citoyens  de  la  ville  :  nombre  d"entre  eux  abamloniiereiit  leur 
poste.  Dans  1h  séance  du  14  septembre,  la  commission  muni- 
cipale déclara  indignes  de  remplir  à  Strasbourg  aucune  fonc> 
tion  publique,  tous  ceux  qui,  sans  raison  migeure,  s'étaient 
absentés  de  la  ville  à  Theure  du  danger.  Strasbourg,  nous 
l'espérons,  saura  reconnaître  ceux  qui  lui  sont  restés  fidi^les 
et  leur  décerner  le  brevet  de  patriotisme  qu'ils  ont  bien 
mérité. 


Xi  IBS 


CiïANOIMSSIli  M  FRAU40UTRE 

Près  Saarlouis 

(Suite)  (1) 


Le$  chanoinesses  de  Ijoutrc  portaient  pendant  les  offices 
un  grand  manteau  herminé  —  c'était  le  manteau  d'église 
commun  à  tous  les  cbepitres  nobles.  A  partir  du  siècle 
dernier,  elles  furent  autorisées  j\  avoir  on  écharpe  «le  <lroile 
h  gauche  un  large  ruban  noir  liseré  «l'or,  ("était  leur  seul 
sitrnc  <]i<!im;fif.  EHns  n'nvnienf  pas  fleninnrié  (•(mutin  hir^n  df^s 
aljbayes  à  tHre  il«''i-(in'cK  il  une  hcili'  ci  uix  pectorale,  ho(!het 
inutile  qui  fut  brisé  quelques  années  après  par  la  volunlé  du 
peuple. 

Les  dames  se  distinguaient  au^  an  chœur  par  une  bande 
de  toile  blanche»  large  de  deux  pouces  sur  laquelle  il  y  avait 
un  petit  ruban  noir.  Elles  attachaient  cette  bande  de  toile  sur 

le  haut  (le  leur  bonnet  et  l'appelaient  un  mari,  elles  le 
recevaient  le  jour  de  leur  apprébemlement  et  ne  le  quittaient 

vl>  \'oy.  i»p.  iiVl-30i  liu  trimestre  Juillcl-Aoùt-SeptouU»re  i«y3. 
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plus.  C*était  la  dame  abbesse  qui,  d'une  main  sénile,  leur 

avait  attaché  ce  petit  i  ubnn  qui  les  suivail  dans  leur  cercueil. 
Ali  cIki'iii-.  elles  mettaient  en  outre  une  coîlTe  noire  qu'elles 
nouaient  ï^ous  le  menton  :  c'était  la  guimpe  ou  la  barbette 
fies  autres  monastères. 

Nous  ne  savons  si  k  Loutre  les  chanoioesscs  faisaient  îles 
vœux.  L'abbesse  seule  y  était  ordinairement  astreint».  Les 
chanoînesses  françaises,  de  même  que  les  ehanoinesses 
luthériennes  d*Allemagne,  pouvaient  presque  tontes  rentrer 
dans  le  monde  et  s'y  marier.  Elles  avaient  la  liberté  des 
femmes  et  pas  de  mari  pour  les  contrarier.  C'était  cependant 
la  minorit*^  (1)  qui  renonçait  €^  ce  tranquille  (Hat.  (I  est  vrai 

(lire  (jue  les  dépenses  pour  se  faire  i-ecevuir  ehanoinesses 
étaient  assez,  fui  tes,  et  les  funiilles,  ne  pouvant  pas  les  perdre, 
laissaient  leurs  tilles  dans  leur  position. 

De  même  qu'à  Loutre,  les  pietis  asiles  avaient  presque  tous 
été  rebfttis  dans  le  cours  du  siècle  dernier  ;  Montigny-les> 
Vesoul,  Poussay,  Kemireroont,  etc.  La  Révolution  interrom- 
pit les  travaux  à  Nancy  (Bottxières),  à  Metz  et  laissa  inache- 
vées les  élégantes  maisons  canoniales  de  Masevaux,  dont 
Kléber  —  depuis,  le  cél^^hre  c^énéral  —  avait  été  l'nrehilecte, 
et  qui  sont  encore  muinleoaDt  une  de$  curiosités  de  la  petite 
ville. 

D'après  Amelot  de  la  lloussaye  (2),  on  nommait  en  Lor- 
raine, les  quatre  chapitres  de  dames  les  quatre  h6pitaux  du 
pays.  Le  premier,  Remiremont,  était  celui  des  princesses  et 
des  dames  illustres  ;  le  second,  Epinal,  celui  des  demoiselles 
pouvant  prouver  quatro  races  nobles  de  |ièi  (>  et  de  mère  ;  le 
troisième,  Poussay,  celui  des  simples  demoiselles;  et  le  qua- 
trième, Houxières,  celui  des  bourgeoises. 

On  disait  ordinairement  dans  le  pays,  les  dames  de  Hemi- 
remont,  les  demoiselles  d'Eptnai,  les  femmes  de  chambre  de 

(I)  D'après  la  France  ehevalereaaue  et  ehapitrale,  il  n'y  eut  cd 

178»>  que  six  clianoinossi-s  qui  se  mari<'ivnl  <•!  lurent  reçues  à  la 
Cour;  mais  peut-être  que  toutes  les  nouvelles  marièesi  n'ont  pas 
été  Uiiirciutcii  à  cetlt;  fui'lidieu.'ie  céréuiouie. 

{2)  Mémoires  historiquos  et  Ultérairos,  Amsterdam,  1131. 1,53. 
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Poussay  et  les  servantes  ou  vachères  de  Hi  m  xi  ères  ;  la  inodi- 
citd  des  revenus  de  ce  chapitre  lui  donnait  cette  humble 
place. 

Les  dames  de  Loutre  avaient  d'abord  élë  chanoioeases 
régulièrea  de  l'ordre  de  SaiDt-Augustiii,  jouissant  du  titre  de 
«  Madame  «  et  dont  rhabilleroent  était  en  serge  hianchc 
avec  un  surplis  ào  toile  flne  sur  la  robe,  un  voile  noir  sur  la 

tôle  et  Taumiisse  de  chanoinesse  sur  le  hrns.  Elles  renon- 
cèrent h  ce  costume  tor^u'elles  se  firent  chanoiuesses 
séculières  (1). 

A  Masevaux,  l'origioe  de  la  fondation  était  lu  même  qu  à 
Loutre  :  un  enfant  du  duc  d'Alsace  noyé  dans  la  DoUer  ;  à 
Andlau,  Tours  montra  où  devait  s*élever  le  monastère  de 
Sainte-Ricbarde  ;  ce  fut»  &  Bonnières-aux^Dames,  une  biche 
blanche  qui  remplit  le  même  office  près  de  Saint-Gauzelin, 
évèquc  de  Toul,  etc. 

Tous  los  cbnpitrpp  nnhifs  fivniont  presque  partotil  le  même 
!(  ment.  Les  iï(''véi  <>s  consliliitiims  de  Sairjl-Augustin  et  de 
Sainl-Uenoil  avniont  «dé  niises  de  côté.  Ils  ne  différaient  entre 
eux  que  par  lu  richesse  des  préhcn(leï>  ou  les  preuves  de 
noblesse  exigées. 

A  Saint-Quirtn  de  Neuss  (Prusse  rhénane),  les  dames  se 
faisaient  nouer  leur  surplis,  par  un  gentilhomme,  h  leur 
réception  dans  le  chapitre  ;  c*ëtait  pour  elles  une  déclaration 
de  chevalerie  ;  îi  Nivelles,  on  leur  mettait  une  épée  nue  à  la 
main  pendant  la  lecture  de  l'Evangile,  et  on  les  recevait 

(1)  Lo  *-ouv<'nt  de  Hassol.  ;ui-d<"ssiis  t|i'  B«-illi<'linin|,'  iLorraino), 
était  aussi  dans  !»>  tenutà  un  «  ouvont  do  chanoim-sscs  do  Saint- 
Augustin  qui,  dans  lo  cours  du  quinzième  siècle,  abandonnèrent 
lour  abbayo,  n'v  pouvant  j>lus  vivie,  vu  la  niodirii»'  dfs  revenus,  et 
à  la  Kévolutioii,  tours  lli«,•lt^i,  dévolu:»  par  r<>véque  de  MeU,  aux 
Chovaliers  d«  Malio,  qm  ôiablirent  la  eoiiimanderie  dé  Saint-Jean- 
dO-Bassc),  étaient  estimés  plus  d'un  anllion.  <;'<'st  aujourd'hui  un 
rouvcnt  do  soeurs  de  la  Pio\  idenii'.  L'aMu-ssc  des  Aufrustinos.se 
itûnuuaii  danti  u-s  conuaenceuients,  de  même  qu'à  Loutre  »  Magis- 
tra  *.  La  bollc  église  abbatiale  (XIII*  siècle)  existe  encore  avec  son 
Ijoau  chieur  et  >;i  tuur  cain  i'.  I/i-diike  deiiiandorait  l>ien  des  répa- 
rations, et  ellr  ],•<  nn'Tile,  ejir  *''e<l.  av.'C  lléss.-.  l;i  nie  éj^^lise 
al>l>atialc>  des  arrondisseuieJits  de  Chateau-Salins  cl  il.-  .sarr<-hourK. 
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chf^vnlif^res  de  Sainl-Geor^es  en  leur  donnant  Taccularle  et 
trois  cfuips  (le  plat  dn  sabre  sur  le  dm  ;  h  Sigena,  près  de 
Mon(, un,  dans  le  loyaume  d'Aragon,  les  chanoinesses  four- 
nissaient les  mêmes  preuves  que  les  chevaliers  de  Malle 
donli  elles  portaient  la  croix  et  le  mantead  ete...  Dans  la 
quaraotaine  de  Chapitres  de  chanoinesses  en  France  (1),  il  y 
aurait  encore  bien  des  traits  à  citer  ;  mais  c*est  assez  pour 
une  fuis. 

Mademoiselle  de  MontppnsiVr  — la  grande  Mademoiselle  — 
fait  un  joli  rikif  des-ivisiio,  on  1691,  au  chapitre  deMonsf2)  : 
«  Il  y  en  a  do  li  uis  î\ges,  dit-olle  ;  d'anciennes,  de  jeunes  et 
«  d  enfants  de  cinq  i\  six  ans.  Il  y  en  avait  deux,  flï?ées  de 
tt  sept  ans,  qui  étaient  très  jolies  et  qui  voulaient  me  suivre, 
«  tant  elles  avaient  pris  de  Taroitié  pour  moi  :  Tune  était  la 

<  fille  du  marquis  de  Richebourg,  l'autre  du  prince  de  , 

c  Je  vonlais  les  mettre  dans  ma  poche  pour  les  porter  à  la 
tt  Cour,  ainsi  elles  ne  voulaient  plus  me  quitter.  Toutes  les 
«  chanoinesses  (qui  vinrent  toutes  saluer  la  princesse)  sont 
<<  r|pç  perKonnes  de  la  première  (|iiali(ô  :  ollo.c;  ont  un  Irôs 
«  beau  costume  et  un  air  très  majestueux  quand  elles  font 
«  loflice  >.  (3). 

Mais  un  mol  encore  sur  les  propriétés  et  seigneuries  de 
Tabbaye  de  Loutre.  Schwarsenhols  (4),  ce  gros  village  en 
terre  d'empire,  &  une  lieue  Gst  du  Chapitre,  était  la  seigneu- 

{l^i  Les*  rhnpitj'os  H^rurctil  sur  mif;  carte  de  Desnos  infifulo"  :  .  I.o 
-  tableau  analytique  ot  géogi-aphique  de  la  Francu  dans  lequel 
«  llgitre  la  cart«  des  chapitres  tioble*  des  chanoines  etehanoinesses 
«  de  France,  |>ar  H.  Rt«î-ZanDoni,   corrigée   par   II.  Brion, 

Paris,  1768  ». 

(2)  Lo  Trésor  do  l'éffhse  Saint- Vaadiii  fut  pillé  par  les  Français 
dans  la  nuit  du  6  novembre  I7i>2.  IMu.s  larti  la  hajjue  de  la  Sainte 
MhlM^>»-<''  »Mit  à  sul>ir  l>ien   des  vicissitu(l«  >.  Hommes  et  tes 

Choses  dans  le  Xord  de  la  Fi  ance  et  le  Midi  de  la  Belgique,  Valen- 
dennes,  18S7), 

(3;  Mémoires. 

(  t)Jaditi  (le  l'arohidifit  oii.'  <1«' Tliolcy,  d<^  ni.Miie  (jvie  Fraulautern, 
diocè}«e  de  Trêve»,  aujourd  hui  Pru9$e  rhénane,  district  de  Saarlouis. 
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rie  la  plus  importante  de  ce  qui  appartenait  au  couvent.  Les 

Chanoinesses  avaient  été  des  siècles  avant  de  l'avoir  compl(^- 
tcnient.  Apr(''s  que  ces  dnmfs  furent  parvenues  à  leur  but, 
elles  eurent  ciirore  des  «*nnuis  avec  leurs  cessiuiin;iir<'>-, 
les  princes  de  .Nassau.  On  alla  même  h  la  Chambre  impénale. 
Mais  tout  s'arrangea,  car  le  U)  mars  16<m,  un  accord  inter- 
vint entre  les  parties  à  propos  du  droit  de  Landeshoheit. 
Les  princes  déclarèrent  ne  se  réserver  que  les  droits  de  voue* 
rie  et  de  garde  et  les  chonoinesses  s'engagèrent  à  leur  payer 
annuellement  un  droit  de  vouerie  montant  à  cinq  francs. 

Devenues  enfin  maîtresses  du  village,  elles  y  établirent 
un  prfit  f>-iilliMir'»  «♦'igneurin!  qn*^  vnnait  présider  un  homme 
de  loi  d''  rii"l''v  l>  fl>oi"iaiiii'i.  L' >  nppels  rjllaient  à  Saar- 
bruck  et  à  la  lihainl)rt'  iiiipérialo.  Oulix-  telle  juridiction,  il  y 
avait  aussi  dans  le  villajje  une  justice  échevinolc  composée 
du  maire,  des  échevins  et  du  greffier,  à  laquelle  se  soumet- 
tait volontiers  la  population. 

Le  vicaire  qui  desservait  l'église,  dont  dépendaient  Lebach 
et  les  moulins  d'Oberhausen  et  de  Kunzen,  recevait  annuel- 
lement du  Clia|)ilre  quinze  inalders  de  seiiîle.  Cm  dernier  était 
co-propriétaire  avec  l'empin'.  la  Lorraine  et  les  pnncf*s  de 
Nassau,  de  Lebach,  Kaischeid  et  Obersalbach  dépendant  de  la 
paroisse  de  llfiswi'ilcr  ;  les  princes  de  Nassau  vendirent  aux 
daines  tous  leurs  droits  sur  ces  localités.  En  1571,  les  deux 
parties  firent  un  accord  pour  la  reconstruction  de  l'église  de 
Reisweiler.  En  1747,  nouvel  accord  pour  la  reconstruction  de 
cet  édiAce  ;  le  village  dut  Mtir  la  tour,  l'.'ibbaye  le  choeur  et 
les  princes  de  Nassau  la  nef. 

L'ahltaye  possédait  Mir  les  baiis  de  W  ad^u;;!/,  et  de  Hoden 
des  prés  dont  était  voisin  l<*  domaiiM*  du  d»'  Lorraine  et 
elle  devait  tous  les  ans  ainsi  que  les  chanoines  prémonlrés 
une  voiture  de  loin  au  piévot  de  Vaudrevange. 

Dans  le  bailliage  et  gruerie  de  Bouzonvîlle  (2)  (duché  de 

^1)  Cb«f-lieu  (ïiï  (mitlia^'e  loi-rain  de  HchtMiiibourir.  {Rë^cnce  àf 
Trèvo»  Hm\\ 

\i)  Vn'votv,  Oruerie  et  offlci»  de  BoiuonviUe  (Manuscrit  de  In 
Bibliothèque  de  Motx). 
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Lorraine)  les  d.-imes  étaient  seigneuresses  foncières  &  Itters- 
dorf  ouigo  le  Haut-Clocher,  et  à  Kerlingen,  dics  avaient  la 
moj'enne  et  basse  justice  ainsi  quix  lîriussweiler  où  elles  pnssi5- 
daient  on  plus  la  hautejusticc.  Dans'ciltMiiii'v  endroit,  il  y  avait 
la  Fontaine  Saint-Laurentdans  les  pi  «lu  vil!  i^e,  tri^s  fi-i'ipirn- 
tée  par  les  pèlerins.  Lu  ferme  de  Sernieling  Sennelinyfiti  hof  )^ 
ban  de  Leydingen,  leur  appartenait  on  haute,  n)oycnne  et 
basse  justice.  Elles  tiraient  en  outre  la  dfme  sur  dix  jours  de 
terre  dans  le  dit  village  et  elles  avaient  la  moitié  de  celle  des 
prés  dans  la  censé  de  Griesborn,  ban  de  Schwalhach.  Les 
officiers  des  chanoiness»  avec  ceux  de  l'abbaye  de  Wadgaz 
distribuaient  tous  les  ans,  dans  nn  boqueteau  de  quarante 
arpents,  le  bois  d'alTouage  aux  ennciers  qui  payaient  en  outre 
la  somme  de  huit  francs  pour  le  il  mit  de  vaine  et  grasse  pAture. 

Elles  possédaient  également  un  bois  de  quatre-vingts  jours 
à  Kerlingeu  et  cinq  autres  de  la  contenance  de  trente  arpents 
à  Heussweiler  (1). 

Le  village  de  Fraulautern  où  elles  étaient  hautes,  moyen- 
nes et  basses  justiciéres,  payait  annuellement  au  Domaine  de 
Lorraine  la  somme  de  trente  Aixdallers. 

Les  dames  de  Loutre  nomniaient  atïx  cures  de  : 

1"  Villingen,  église  dét  i  uili".  du  raudui  de  Boulay,  jadis  du 
comté  de  Cn'Iiange,  empire.  On  voit  d^s  nominations  en 
faveur  de  ral>l)aye  dès  I0o9.  Sainl  .li'itii  Jiaplislc  en  Sii  Décol- 
lation était  le  patron.  Le  11  octobre  1717,  on  transféra  le 
culte  dans  Téglisc  de  Dentingen.  Le  curé  touchait  annuelle- 
ment mille  dix  livres  et  la  fabrique  possédait  vingt  jours  de 
terre  à  la  saison.  En  1780,  il  y  avait  <leux  cent  trente  com- 
muniants et  dix  ménages  juifs  (les  sémites  ont  disparu  de 
nos  jours).  A  utu;  demi-lieue  de  |)enfin'-MM)  on  Inmve  la  oba- 
pellf  Saml-.l«Mii  qui  ain<i  iiiic  Villirjgcu  muiI  ilc  nu-,  jours-  des 
ceust's  r|i'  1,1  paruis-c  iK'  iJenlitigen.  Les  chaiu>iiu'.^.M'.->  .•«■e  par- 
tageaient les  dîmes  avec  les  comtes  de  Créhange  {-l}. 

il;  Toutes  cr.s  lot  aliU'.s  son!  »laii.s  les  t.>uvm>us  d*'  Saai  loui.s. 

(2)  PoailU  dn  diocèse  de  MeU  {mann»crit  do  la  Bibliothèque  do 
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2"  Sâint-Maxiiuin  de  Pachleti  1),  portail  fies  plus  curieux. 
Le  couvent  touchait  qualre-vingU  nialdci  bde  seigle  et  en  don- 
nait huit  à  son  aumônier  pour  desservir.  On  croit  que  les 
vêtements  sacerdotaux  qui  sont  dans  cette  église  proviennent 
de  Tabbaye. 

30  Reiflweiler,  Eglise  jadis  dédiée  à  Saint-Hubert  et  le  30 
mai  1739  consacrée  &  Sainte-Barbe. 

Le  couvent  qui,  comme  tout  le  pays,  avait  beaucoup  souf- 
fert des  grandes  guerres  du  dix -septième  siècle,  fut  complè- 
tement rebâti  dans  le  coin  s  du  hièch'  di  i  iiier  par  Tabbesse 
Marie-Thérèse,  baronne  de  Saintignon.  La  paix  et  la  douce 
quiétude  étaient  revenues  depuis  longtemps  dans  ses  murs  et 
les  offices  terminés,  les  cbanoinesses  se  laissaient  aller  à  une 
aimable  paresse  qui  les  portait  à  recevoir  les  ofliciers  d'infan» 
terie  et  de  cavalerie  en  garnison  à  Saarlouis.  On  les  recevait 
comme  amis  en  tout  bien,  tout  honneur:  les  parents  des 
ehanoine«ses  n'éf aient-ils  pas  eux  aussi  officiers  dans  l'année 
française  !  N'élaienl-ils  pas  tous  de  Tordre  «le  la  noblesse  I 
C'était  une  vérilahle  .  oufraternité  qui  devait  amener  à  la  lin 
une  élégance  et  une  facilité  de  mœurs  qui  comme  toujours  ne 
devaient  pas  être  à  Tabri  de  la  médisance. 

De  nos  jours»  une  jeune  et  jolie  chanoinesse,  originaire 
d'Alsace,  en  a  encore  à  supporter  les  atteintes  injustes. 
Madame  la  baronne  Marie-Anne-Françoise-Xavière  Zu  Rhein, 
née  à  Mulhouse  !<>  9  décembre  1756  du  i^rand  inartklial  de 
l'évèché  de  Bftle,  Didier-Sébastien  Zu  Hhein  de  Thastadtet  de 
Marie-Reine  de  lestetten  (2),  était  alors  dnme  capilnlaire  à 
Loutre.  C'est  d'elle  sans  doute  donL  veulenl  parler  les  [irélen- 
dus  mémoires  de  Lauzun,  œuvre  de  Cbarles-Krançou  iiurrois, 
publié  en  ÎSii,  puis  réimprimés  à  Psris  en  1800  par  Louis 
Lacour  qui  nomme  la  cbanoioesse  Madame  de  Surin  et  TalH 
besse  Madame  de  Wartensleben. 

La  famille  équestrale  Zu  Rhein  portait  «  d'argent  à  un  lion 

(1)  Villagre  siir  la  riv«  droite  d«  la  Sarre,  au  Nord  de  Sarreloais. 

(ij  A.  Meininga\  Xotice  sur  Ut  famille  Zu  lihein.  {Bulletin  du 
Mttséé  de  Mulhouse,  1887). 
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de  sittople  la  queue  double  et  passée  en  sautoir,  lampassé  et 
arm«^  (\p  j^nf^nlcs  »  :  elle  avait  donrn''  des  évéques  à  l'i^ 
de  Bâte  et  des  chaiiuinesses  aux  nobles  chapitres  de  Item i re- 
mont, Andiau,  Epinal,  Masevaiix,  etc.  Le  liun  des  Zu  lUiein 
avait  brillé  à  côté  de  la  crusse  de  BAle,  des  deux  clefs  de 
Remiremont,  de  lu  croix  d'Aodlau,  etc..  Cela  monlre  assez 
rillustration  de  la  famille. 

Ce  fut  vers  1777qu'ArinaDd*Loui8,  duc  de  Lauzun,  fatigué, 
blessé  de  tout,  vint  prentir  à  S.irrelouis  le  commandement 
du  llcgiment  Royal  de  cavalerie.  Il  visita  souvent  les  cbattoi- 
nesses  et  écrit  ce  qui  suit,  d'après  G.  F.  fiarrois  ; 

«  Je  ne  puis  passer  sous  silence  une  aventure  assez  plai- 
«  santé  qui  m*arriva  pendant  que  JVHnis  en  garnison  h  Saar- 
c  louis.  Il  y  avait  à  une  demi-lieue  de  la  ville  un  chapitre  de 
«  ckanoinesses  appelé  Loutre.  L'Ahbesse  était  une  lîlle  de 
*  qualité  d'Allemagne  et  son  chapitre  était  généralement  bien 
«(  composé.  On  y  trouvait  quelques  jeunes  et  jolies  personnes, 
«  Ënlre  elles,  s'élevait  une  grande  cl  belle  M.  de  S...,  que 
«  rinoocence  la  plus  pleine  de  gr&ces  rendait  cbarmaote.  11 
«  n'y  avait  point  de  société.  J*allais  souvent  au  chapitre  et 
«M»*  de  S...  me  plaisait  tous  les  Jours  davantage.  Elle  nie 
«  marquait  beaucoup  plus  de  prérérence  qu'avec  toute  autre; 
«  j'aurais  pris  pour  des  agaceries,  son  genou  à  table  rencon- 
«  trait  souvent  le  mien  :  elle  me  marf'liait  sur  le  pied  }\  tout 
«  moment,  et  liè.-j  que  nous  étions  seuls  quelque?  instants, 
<<  m'embrassait  de  la  meilleure  amitié  du  monde,  .l  eus  de 
«  grandes  tentations  d'en  profiter.  Je  fus  arrêté  par  la 
«c  manière  dont  l'abbesse  me  parlait  continuellement  de 
m  rinnocence  delll'>*  de  S...  et  de  la  pureté  de  son  cœur.  Il  me 
«  parut  qu'il  serait  horrible  à  moi  d'abuser  de  l'inexpérience 
«  d'une  jeune  fille  de  qualité  et  de  risquer  de  la  perdre.  Je 
«  continuai  donc  à  être  encore  de  la  même  circonspection  (1). 

l'I;  M.  le  Baron  ih-  Vtnr.'>nl,  anoicn  anibassadeur  de  Vienne  à  Pari», 
a  écrit  Huv  l'exemplaire  des  Méututrei»  de  Lau2UJi  quâ  je  possède 
m  Si  ce  mauvais  livre  n'est  pas  du  duc  de  Lauxan,  comment  ses 
«  pftrentSi  s'il  en  a,  n'atlaqui'ut-ils  pas  en  difTamation  l'auteur 
«  de  ces  obscène»  mémotres      »   A  la  même    époque,  le 
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Mais  le  jeune  colonel  de  vingl-ncuf  ans,  l'irrciiistible 
Lauzun  fut  joué  dans  eette  occasion,  si  Ton  en  croit  toujours 
G.  F.  Barrois  : 

«J  appris,  coiilinue-t-il,  nu  mois  .J'octobre  eu  parlant  de 
«  Saarlouis,  que  cinq  ù  six  oflicicrj»  de  mon  régiment  avaient 
«couché  avec  cette  innocente  M"*  de  S...  et  qu'elle  n'avait 
«  pas  craint  d'en  laisser  la  preuve  dans  leurs  mains  par  des 
«  lettres  très  claires.  » 

Ce  qu  on  vient  de  lire  —  inventé  sans  dont»;  par  i  édileur 
parisien — nous  rappelle  que,  comme  parloulaitleui^,  l'envie  et 
la  jalousie  régnaient  souvent  dans  ces  paisibles  maisons.  On 
en  a  un  exemple  frappant  dans  Tabbaye  royale  de  Monti* 
gny-les-Vesoul.  Deux  chanoinesses  alsaciennes,  mesdames 
Béatrix  Eléonore  de  Klinglin  de  llasltalt,  et  Agée  de  près  de 
quarante  ans  c(  Marie-Louise  di^  Klinglin  d'ilikireh  (1  )  Agée 
prAs  df  trnitr  ans,  sa  nièce,  fuient  accusées,  dans  l'nithriye 
même,  d  avuii  :?é)uurné  daii.>  une  auberge  d»'  IJelforlavec  un 
major  de  cavalerie,  leur  compagnon  de  voyage,  tlela  fit  un 
bruit  épouvantable  et  le  ministre  à  Paris  leur  demanda  des 
explications.  Elles  n'eurent  pas  de  peine  à  prouver  que  par- 
ties pour  Strasbourg  avec  deux  femmes  de  chambre,  un 
cocher,  un  postillon,  elles  s'étaient  rendues  directement  chez 
leurs  parents  et  eU&$  protestèrent  avec  raison  de  leur  inno- 
cence. Pleine  justico  fut  rendue  aux  deux  calomniées  et  le 
bruit  s'éteignit  peu  ù  peu. 

J/iroir  irouvait  dans  le  livi  i»  «  lii»  l'espiil,  de  la  grâce,  de  la  seDsibî- 
»  lUé  ot  ilo»  tabl«aax  de  mœui-s  aussi  vrais  qu'airréablemcnt  tour- 

"  in  >.  "  Knili),  t'ii  rami)iii-iii'0|iii' (le  l;i  (aiiiillf  sfviMlla.  Louis 

Lacuui"  fui  l'uuiHuivj  par  de  vant  1<'  iniiuiial  df  la  .S-  inc  ot  lesprè- 
tunduH  mi5nioii-e8  de  Lau/.uii  supiu  iUK'?  couimc  apocryphes. 

On  sait  que  le  duc  de  Lauzun  devenu  général  de  La  République, 
française,  fut  exécuté  &  Paris  le  3t  décembre  1193. 

(1)  Outre  ces  deux  chanoinestic»,  l'ahliaye  comptait  encore  :  1' 

Mai'io-Annc-Cliîu iitit-  d  •  Kiintriin  ;  cii  u  Kot.  filêonoro  de  Kliug^lin 

dilv  Madaiii.-  d.-  UiH zli'-iiu  r<-.-ii' ■■-    ii  l'i'J      .\l,iri<;-I  nii^    il  ■  Klui- 
revu»;  «-ii  1  î^tt  vVa.nnieu.  Histoire  de  l  At/ùaye  royale  de  Mon- 
tigny-ies-Tesoul  1877s 
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Dans  f!"aulres  al)hay»">,  le»  intimes  sci'  nes  scatidileuses  se 
molliraient.  En  1078,  l  abbesse  du  chapitre  nol»lc  de  Poussay 
dénonçait,  malgré  ses  dénégations,  pour  suppression  de  part, 
une  de  ses  cbanoinesses,  madame  de  la  Pailleterie,  qui  par* 
Tint  à  faire  triompher  son  innocence  malgi'é  le  dire  de 
Madame  de  Damas.  Le  factum  qu'elle  publia  ent  beaucoup 
de  succès.  II  est  intitulé  :  «  La  calomnie  confondue  en  sen- 
t  tencd  (lo  rofficialité  de  Toul  pour  Dame  Cathcrine-Augus- 
«  line  Davy  de  la  l'ailletPrif.  oonlrp  la  Dame  Ahlips^e  <lr» 
«  Poussay,  Madame  de  Damas  ».  (Bibliothèque  de  ia  ville  de 
Nancy). 

Ce  procès  seandaleux  entre  deux  chanoinesses  françaises 
pendant  l'occupation  du  pays  par  les  armées  de  Louis  XIV 
dût  bien  r^ouir  Torgueil  national  si  longtemps  comprimé 
des  chanoinesses  lorraines. 

Mais  toutes  ces  scènes  n'étaient  rien  de  (  '  t|tii  rdafait 
(jiiand  il  y  avait  dans  a!)hayes  une  «'Irrlion  de  dames 
ofticières,  lorsquo  »  oiuiin^  toujours  il  y  avait  deux  rivales  en 
pré&ence.  A  Remiieuioiil,  c'était  presque  l'habitude  du  heu, 
malgré  Téclal  si  connu  du  chapitre.  Ecoutons  là-dcssus  le 
procureur  ^nëral  lorrain  Boorriewen  1707  M)  : 

€  >i0us  dirons  donc  d'abord  que  nous  aurions  loi  l  .souhaité 
«  pouvoir  dérober  aux  yeux  de  la  Cour  et  du  l*ublic,  I  his- 
fc  toire  peu  édifiante  des  intrigues  et  des  artifices  qui  ont  été 
«  pratiqués  pour  parvenir  à  une  élection  (de  ta  Dame  secrète) 
(c  favorable.  D'un  côté,  Ton  abuse  du  passeport  du  Souveraîa, 
«  l'on  corrompt  Ton  de  ses  gardes,  on  l'enga.^o  A  supposer 
«  des  ordres  du  .Maître,  on  en  injpose  par  là  i\  un  homme  de 
«  qualité,  à  un  i;ranfl  prélat,  à  une  snp'M'ieure  de  monaslMre  ; 
«  on  enir>v(',  un  lavit  pour  ainsi  dire  tiois  jeunes  liiles  de 
€  qualité  pour  faire  servir  l'innocence  de  leur  âge,  d'instru- 
«t  ment  au  succùs  de  la  cabale  et  de  la  brigue  ;  n'y  a-l-il  pas 
«  dans  cette  conduite  une  surprise  inexcusable,  un  mépris  de 
c  Tautorité  souveraine  et  une  illusion  h  ses  ordres  ? 

«  D'autre  côté,  le  parti  contraire,  indigné  de  cette  conduite, 

(1]  Arrêts  choisis  de  ia  Cour  du  Lorraine  et  Barroist.  Nancy,  47t7| 
1,  150. 


544 


RBVnB  D*ALSACB 


«  |)Our  éluiijnei-  rapprébendeiuent  de  ces  trois  jeunes  filles,  se 
«  porte  à  tâcher  tie  flétrir  leur  naissance,  troubler  le  repos 
«  des  morts,  et  remuer  leur:»  cendres,  appelle  leur  mémoire 
<  en  jagement  et  révoque  en  doute  la  volidité  d'un  mariage 
«  que  le  temps  et  le  tombeau  ont  mis  &  couvert  de  la  ceneure 
tt  humaine,  tandis  que  Tautre  partie  fait  la  môme  chose  par 
4c  récrimination  et  fait  enregistrer  une  bulle  qui,  en  fermant 
«  une  plaie,  en  laisse  les  cicatrices  et  en  effaçant  une  tâche* 
«  en  fait  voir  encore  les  impressions. 

On  n'y  allait  pas  de  main-mortCf  comme  l'on  voit,  quand 

on  se  querellait  à  Remircmont. 

A  Uouxières-lt^<  IVimes.  on  était  y>'-^or\é.  C'est  avec 

une  grande  circoiibijccl ion  que  les  cliammiosses  refusent  de 
recevoir  une  dcaïuiselle  de  la  Tour  qui,  malgré  sa  haute 
noblesse  paternelle,  avait  des  ancêtres  plébéiens. 

c  Les  chanoinesses  ne  publient  ce  mémoire  qu'avec  répu- 
«  gnance,  s*écrie  leur  avocat  H*  Loyseau  de  Mauléon  (!)  ; 
«  mais  pour  juger  si  elles  pouvaient  se  dispenser  de  venir  à 
«  cette  extrémité,  qu'on  examine  lequel  des  deux  a  tort,  ou 
t  d'une  demoiselle  indiscrète  qui  n'entreprend  de  s'élever  an 
«  ran?  de  chanoinesse  que  sur  la  mine  des  respeclal»les 
<■  règles  qui  y  conduisent,  nu  irmi  chapitre  qui,  fidèle  à  ses 
«  obligations,  ne  combat  que  pour  ne  pus  violer  ses  usages, 
€  ses  lois,  ses  serments.  Voilà  les  intérêts  que  les  Dames  de 
«  Bouzi^«es  vont  défendre  et  qu'elles  défendent  avec  zèle  «... 

Mademoiselle  de  la  Tour  perdit  son  procès. 

La  cérémonie  de  prestation  de  serment  de  lldélité  au  Rot 
se  faisait  avec  une  ceiiaine  solennité  devant  une  Cour  sou- 
veraine. Le  27  septembre  1781,  la  nouvelle  abbesse  du 
chapitre  noble  d'.Vndlau  prêta  le  sien  devant  la  Cour  <>o\}V9- 
raine  d" Alsac*'.  I.'aldiessf»  flf'jrnntf'e,  en  petit  caïuail  avec  le 
grand  manteau  de  chauir,  su  coilfe  sur  la  t»Me,  était  entre  ses 
témoins,  deux  ecclésiastiques.   Elle  s'agenouilla  sur  un 

it)  Plaidoyers  et  iiicmoires,  Pari«,  1780,  11,  iâT.  Mémoire  du 
chapitre  do  Bouzi^ras  contre  Mademoiselle  de  la  Tour. 
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carreau  et  la  cérémonie  tei  iiunëe,  le  gentilhomme  qui  l'avail 
conduite,  vint  la  chercher  pour  la  ramener  à  sa  place  (  1  ). 

Uo  ancien  élève  de  i'Ecoîe  des  Chartes,  mort  en  1895  dans 
la  forée  de  l'Age,  Piwre  BonoasieuXt  a  écrit  une  brodinrette 
des  plus  iotéreasantee  sur  les  «  Dames  Damées  »  (Paris,  1888), 
daos  laquelle  sar  les  sept  pages  de  son  travail,  il  a  cm  en 
cobsaereri  on  ne  sait  pourquoi,  trois  aux  chanoinesses  sur  les- 
quelles il  ne  parait  pas  avoir  fait  une  étude  approfondie,  car 
nous  lui  ferons  remarquer  que  si  le  roi  peut  faire  d'une 
demoiselle  une  dame,  il  ne  peut,  malgré  son  pouvoir,  faire 
d  une  demoiselle  une  chnnoinesse.  Ah  !  mais  non.  Ne  sait-il 
pas  aussi  que  les  gens  bien  élevés  donnent  à  toutes  les  reli- 
gieuses, même  les  plus  pauvres,  le  titre  de  «  Madame  ».  Les 
chanoinesses  d'Alix  (2)  (Rhône),  diocèse  de  Lyon,  étaient  des 
plus  nobles  ;  elles  avalent  toutes  le  titre  incontesté  de  «  Madame 
la  comtesse  »  :  «  Mlle  de  Ludre  avait  le  titre  de  Madame, 
parcequ'elle  était  chanoinesse,  dit  Madame  dans  sa  correspon- 
dance en  1718.  Nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  la  cha- 
noinesse de  Bar  se  fit  recevoir  «  dame  danioo  w  par  le  roi  en 
1781.  N'était-elle  pas  dans  le  cas  de  toutes  les  religieuses 
régulières  et  séculières  ? 

En  parlant  des  chanoinesses  catholiques,  M.  Bonassieux  a 
pris  un  singulier  guide  —  Une  chanoinesse  protestante  de 
l'abbaye  impériale  et  séculière  luthérienne  d'Hereforden  ou 
Herevorden  (3)  en  Westphalie  dont  Tabbesse  était  alors  la 
princesse  Frédérique-Charlotte  de  Prusse.  On  appela  donc 
l'enfant  dès  l'âge  de  quatre  ans  «  madame  la  comtesse  Hen- 
riette de  Waldoer  *  et  la  baronne  d'Oberiurch  n'y  trouve  rien 
à  redire. 

C'est  vers  1776  qu'elle  vint  visiter  ses  consœurs  catholiques 

(1)  Petite  Gazette  d'Alsace.  Colmar,  l<561,  186. 

(2)  E!lo<«  otaioat  fort  sévères  pour  les  preuves  et  portaient  ime 

croix  pectoralô. 

(3)  La  barontiiî  Louis»»  do  Valdoer,  sa  ooiisiiit»,  était  chanoinesse 
protr«far.tc  du  noble  cUapitre  dca  danieiide  iicbulkea  dans  le  Cer- 
cle du  Rliin. 
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d'Oltmarsheim  (1)  que  l'on  doit  grandement  féliciter  de  n'avoir 
pas  Imité  les  chanoioesses  d^Andlau,  destructrices  de  l'antique 
rotonde  de  Honcoort.  A  Ottmarsikeim,  les  dames  eurent  le 
bon  goût  de  conserver  leur  église,  —  une  des  curiosités  d'Al- 
sace. Leur  chapitre  était  des  plus  noUes*  car  elles  exigeaient 
seize  quartiers. 

«  Charmante  visite  que  mon  père  avait  permise.  J'allais 
passer  mon  veuvage  au  chapitre  noble  d'Oltmarsheim  : 
Madame  de  Flachslanden,  abbesse  depuis  1757,  était  une  des 
bonnes  amies  de  ma  mère  et  chaque  année  elle  demandait  à 
me  voir.  «  Je  trouvai  là  de  charmantes  jeunes  personnes 
«  parmi  les  chanolnesses  qui  portent  tontes  le  titre  de  baron- 

<  nés.  On  me  fit  de  grandes  coquetteries  pour  me  retenir  plus 
«  longtemps.  Ces  huit  jours  se  passèrent  à  nous  promener,  à 
«  visiter  les  traces  des  voie??  romaines,  à  rire  beaucoup,  h 
K  danser  mf^me,  car  il  venait  beaucoup  de  monde  h  l'abbaye 
<(  et  surtout  à  parler  chilTons.  On  me  questionnait  fort  sur 
«  mes  toilettes.  Madame  1  abbesse,  bonne  et  spirituelle  quoi- 

<  qu'elle  ne  fut  plus  jeune,  plaisantait  avec  nous  de  ces  cho- 
«  ses  sérieuses  »  [2). 

Madame  d'Oberkirch  ne  dit  pas  si  elle  mit  pour  voir  ses 
consœurs  catholiques  le  grand  cordon  de  son  chapitre  :  il  était 
rouge  liseré  d'or,  —  réminiscence  des  armoiries  de  rillustris- 

(1)  Dans  le  chapitre  d'Ottmarshcim.  on  faisait  los  trois  vœux  de 
pauvreté,  d  obéissaoce  et  de  chasteté.  Les  cbanoinesses  étaient 
soumiMS  directement  au  Saint-Siège.  Il  y  avait  six  dames  capitu- 
laircB,  Mesdames d'Hotetten,  d'Ândlau,  de  Sclioenau,  de  Fcrctte,  de 
Keichenâtoin  etdeReinach  Steinhninn,»  rquaire  cbanoinesses  domi- 
ciliaires, Mesdames  de  liothberi^'-,  de  Heinach,  de  Keuipf  et  de 
Reitler. 

(2)  M.  Bonaassieux  abrège  considérablement  la  visite  de  la  char- 
mante chamiliieste  h  Ottmanlieim  ;  «Lescliaaoinetses  passaient  le 
temps  à  rire  beaucoup  k  danser  même...  et  surtout  k  causer  chiN 
fons  »  Madfiinc  d  Ul>erkirch  qui,  sans  aucun  scrupule  touchait  sa 
prébende  de  chanuinesse  protestante,  n'était  pas  «  en  veuvage  car 
de  même  que  ses  consosurs  catholiques  n'avaitrelle  pas  le  COirlst 
pour  «^poux  ot  tu-  portatt-cllo  \>a-:  le  titre  de  «  Madame  ■  dès  l'A^e 
de  quatre  ans,  comme  elle  nous  l'apprend  î 
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sime  abbaye  allemande  qui  portait  «  diapré  d'argeni  à  une 
fasce  d'argent,  »  et  se  portait  de  droite  à  gauche  {!). 

Ue  singulières  cotitunK^s  se  pratiquaient  encore  dans  ces 
illnstres  maisons,  ainsi  la  danse  était  conservée  comme  un 
souvenir  de  l'époquo  féodale.  En  1624.  les  chanoinesses  de 
Poussay  obtinrent  des  tribunaux  une  confirmation  de  leur 
droit  de  danse  contre  le  prévôt  de  Hirecoart  qui  ne  voulait 
plus  y  accéder.  Chargé  de  la  police  de  la  féte  patronale  du 
village,  il  devait  la  veille  donner  les  violons  A  la  dame  abbesse 
et  le  lendemain  faire  danser  les  chanoinesses  (2).  Le  duc 
Charles  IV  donnait  quelques  fois  le  bal  h  Mirrrinurt  aux  dames 
rh  tni)iti(\ssoN  en  1GG3.  Il  n'est  pas  étODnant  de  voir  des  cha- 
noinesses jeunes  et  jolies,  elqui  quelquefois  avaient  un  fiancé, 
se  livrer  au  plaisir  de  la  danse  et  môme  assister  à  des  bals. 
A  Metz,  elles  n'y  manquaient  pas.  Vers  1774,  un  officier 
de  carabiniers  dansait  chez  H.  de  GonfUnSj  commandant  des 
Trois*Evéchés,  avec  une  aimable  dame  de  l'abbaye  de  Sainte 
Louis,  pour  laquelle,  disait-on,  le  bal  était  donné.  Le  colonel 
d'une  brigade  de  carabiniers.  M.  de  C  i  il  on,  s'aperçoit  que 
le  jeune  capitaine  a  un  col  blanc  an  lieu  du  col  rouge  régle- 
mentaire, 11  s'avance  tout  échaiifTé  vers  lui  el  lui  ordonne  de 
quitter  sa  compagne  et  de  se  rendre  aux  arrèl»  :  grande  rumeur  ; 
le  bal  est  interrompu  ;  l'aimable  chanoinesse,  privée  de  son 
beaa  cavalier,  va  se  plaindre  de  TaiTroot  qu'on  lui  fait  àM.  de 
Cionflans  qui  intercède  avec  toutes  tes  dames  en  faveur  du 
coupable  ;  le  colonel  est  inébranlable  et  Tofflcier  dut  obéir. 
Les  dames  et  les  jeunes  ^ens  prirent  parti  pour  lui  et  blâmè- 
rent hautement  son  chef  et  les  violons  ne  purent  r^ouer 
qu'au  bout  d'une  bonne  demi-heure. 

C'est  le  comte  de  Vaublanc  (3),  alors  lieutenant  dans  le 

(1)  Nous  ne  connaissons  pas  le  blason  de  l'abbayo  de  Loutre  ; 
mais  leur  cordon  noir  liseré  d'or  n'était-il  pa,s  aussi  ane  réminis- 

ccnrn  dos  .irmoiiii''^  do  rahliayo  "? 

Les  grandes  abb.iycs  (1<;  chanoinesses  jjrotestantcs  allemandes 
étaient: Herrevorden,  Quedlinburjj  et  Oandcrsheim. 

li)  K.  G  aspard  Abbaye  et  Chapitre  de  Foussay.  Nancy  IS71. 

(3)  Hénioires  Paris,  1^7,  78. 
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régiment  de  la  Sarre  et  depuis  ministre,  qui  nous  raconte 
cette  anecdote  dont  il  fut  témoin.  Son  régiment  tint  plus  tard 
garnison  à  Saarlouîs  el  il  dut  assister  aux  réceptions  de 
Loutre. 

Les  mômes  cbanoinesses  se  moquaient  impunément  de  leurs 
adorateurs  quand  ils  leur  dL'plaisaient.  Elles  disaient  simple- 
ment qu'ils  avaient  de  beaux  rlievcux  ;  cela  voulait  dire  qu'il 
•Hait  un  sot.  Elles  le  disaient  souvent  au  personnage  niAme 
qu'elles  ridiculisaient.  M.  de  Vaublanc  entendit  un  jour  une 
jeune  dame  capitulaire,  ennuyée  des  fades  compliments  d*un 
officier,  dire  à  ses  amies  :  «  Regard»  donc  comme  Monsieur 
a  de  beaux  cheveux.  »  Protestation  de  l*olBcier  qui  déclare 
ne  pas  en  avoir  en  grande  quantité,  etc.,  etc.  ;  les  chanoines- 
seslui  soutinrent,  au  contraire, qu'il  avait  les  plus  beaux  che- 
veux du  monde  et  elles  Jouirent  ainsi  du  malin  plaisir  de  lui 
dire  en  face  qu'il  Mmi  un  sot. 

M.  l'abbé  Mathieu  (aujourd'hui  évAqut?d'Angere)  ne  ménage 
pas  ces  illuijlres  mondaines  dans  son  beau  livre  VAncien 
Régime  (tant  la  Province  de  Lorraine  et  Barrois,  (1)  il 
se  moque  agréablement  des  dames  de  Bouxtèresmux-Dames,  (2) 
éprouvant  le  besoin,  au  bout  de  oeuf  siècles,  de  quitter  leur 
pittoresque  asile  par  crainte  des  brigands  campés  dans  les 
buis  voisins  et  venir  s'établir  dans  un  faubourg  de  Naocy 
d'où  la  Hévolulion  les  chassa  presque  aussitôt. 

(1)  Paris,  im. 

(2)  L'autfîiir  aurait  pu  pail>n-  d"  cette  duchesse  de  Orainni«nt  aux 
ch('V<^iix  roux,  tii^e  lîo.ilrix  «if  Choiscul-Stainvilk',  sœur  du  l;imeux 
duc  do  Choisoul  »;t  d»'  la  i»rt;iuiéro  et  dernière  abbesiso  de  .Saint- 
Lottis  de  McU.  Elle  fut  coadjutrice  h,  Bouzière»  de  1753  à  1759  et  on 
fit  conirc  elle  en  17i5  ce  aoél  «anglant  ; 

Duchesse  incestaeose, 

Orammont,  tu  dois  tremblor, 
Ta  haine  iafructueueo 
Ne  peut  nous  accabler. 
Je  bravo  le  poison,  c  t  st  ta  seule  vengeance, 
Ton  l'rèro  n't-sl  qu"un  avorton  ; 
Pour  nous  faire  baisser  k  ion. 
Il  n*a  plus  de  puissance.  * 
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Cinq  aos  après  le  départ  du  duc  de  Lauzun  de  Sarrelouis, 
Tabbesse  de  Loutre  donna  le  certificat  suivant  : 

«  Nous,  Marie-Sophie  de  Nouenstein,  abbesse  du  chapitre  do 
«  Fravlautern,  avons  choisi  pour  notre  fortier  de  nos  Bois  de  Goins- 
«  pach,  Laurent  Borger,  natif  de  Moisjiach,  duquel  nous  avons  un 
«  bon  ti^moignago  comme  quoi  il  csi  honnête  homnu-.  d"  bonnes 
•  mœurs  el  propre  à  eu  faire  les  fonctions,  en  foi  de  quoi  Nous 
«  avons  apposé  te  cachet  de  nos  armes  ;  fait  k  Fraulautem,  le  !5 
m  février  1781. 

«  DE  Nei'Enstein,  Abbtise^  * 

Cachet  en  cire  rr>u<:r»,  rond, 
blason  en  losange  ontoui'é  do 
Aeurs  surmonté  d'une  couronne 
de  Comte  ;  armes  :  «  de  sable  à 
une  roue  à  cinq  raies  d'argent.  * 

Les  chanoinesses  de  Loutre  offrirent»  au  mois  de  Juillet 
1779,  une  fête  champêtre  avec  le  concours  des  officiers  de  la 

place  de  Saarloiiis  A  une  de  leurs  consœurs  luthériennes, 
clianoint'sse  fie  l'abbaye  impf^rialf  d'H«^i  r"r  (li'n  {i  /uionnmn 
in  JJcrrordm),  la  princesse  H'-nriftlc  W  illn  imine  de  Nassnu- 
Saarbi  uck-DLtweiler,  (1/  née  le  17  oclobi  ti  1750,  du  feu  priuce 
régnant  Gaillaunie>Henri  et  de  Sopbîe-Augusta,  comtesse 
d'Erbacb,  retirée  alors  dans  son  château  de  Lorenzen  (ancien 
comté  de  Saarwerdeo)  et  qui  plus  tard  rentra  dans  la  religion 
de  ses  pères.  La  jeune  princesse  pouvait  bien  ^tre  fétéc  par 
les  officiers  de  Royal-Lorraine  et  de  Koyal-liavière,  son  père 
comme  son  frère  !e  prince  régnant  étaient  colonels  do  réeri- 
mcntde  Nassau,  li«'iit(^nanls  généraux  et  décorés  d»' la  ^raïul - 
croix  fie  l'ordre  royal  du  Mérite  militaire  el  puis  tous  les 
jours  on  ne  recevait  pas  une  princesse  allemande. 

{i}  Elle  épousa,  l<>  D  juillet  1783,  le  marquis  de  Itoyécourt-Fcuqui^- 

1.  s,  lieutenant  des  armées  du  roi,  qui  la  laissa  veuve  le  7 

(li  t  i  uilue  1790.  Pendant  la  Teneur,  la  jirineesse  fn<  t  nfrMin<''e  à  la 
Salpètrière.  En  1826,  elle  Ut  reconstruire  le  tombeau  de  sou  père  à 
Saarbmck  et  mourut  peu  de  temps  après»  au  château  de  la  Grave 
pr^«  de  Libourne,  le  21  septembre  1^2*},  à;.'ée  <!.  77  ms.  KUe  fut  la 
dernière  de  sa  maison  qui  porta  le  nom  de  Nassau-Saarbruek- 
Ottwoiler  CF.  Kollner  :  Geschichte  de*  Massau'Saarbruck'schen^ 
1841, 464^.  Safltle  Adrienne,  marquise  de  Soyécourt  épousa  en  IttOO 
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Voici  la  desci  iption  de  cette  fête,  telle  qu'on  la  trouve  dans 
le  Journal  de  Nancy  (année  1779)  ; 

Fête  donnée  en  i/n/jromptu  à  Madame  la  princesse 

de  Naisau 

<(  Le  18  juillet  1770,  tegénéral  de  la  Calotte  (1]  du  Régiment 
de  Royal-Lorraine,  à  la  tète  de  sa  jeunesse,  sortit  à  quatre 
heures  du  soir  de  S;\arLouis,  i\  la  poursuite  d'un  calottin,  (2) 
condamné  à  passer  par  les  pots  A  l'eau  qui  se  réfugia  à 
l'abbaye  de  LDiilre  où  il  implora  la  pi ulcction  de  Madame  la 
princesse  Henriette  de  Nassau  qui  y  était  ainsi  que  celle  de 
Madame  Tabbesse.  Le  chef  ne  voulant  pas  violer  Tasile  que 
le  coupable  avait  choisi,  va  le  réclamer  et  demander  la  per- 
mission de  lai  faire  subir  le  châtiment  qu'il  avait  mérité, 
comme  criminel  de  Lèze-Calotte.  Les  dames  sortant  de  la 
cour  de  l'abbaye,  vont  toutes  en  corps  demander  la  grâce  du 
fugitif  ;  à  l'instant,  un  détachement  de  hussards  (3)  embus- 
qués, sort  de  son  poste,  vient  h  la  princesse,  l'enchatoe  de 
fleurs  et  lui  elianle  cette  chanson  grivoise  (i)  : 

Sur  l'air  :  11  faut  aimer,  c'est  la  loi  de  Nature. 

Nous  unlevon»  une  ptincosse  aimable 
Par  des  liussards,  c'est  un  bon  coup  de  main. 
Allons,  amis,  un  train  du  diablft. 

lo  conit<^  (l«>  Saint-Aulairc  et  lo  (■.«l.'-l)!»'  duc  Docazo.  lo  f.-wv  i  i  iln  idi 
Louis  XVI 11,  dfviiit  l'époux  du  lour  IlUo.  La  piinccssi-  i>roHiant  tic 
l'ftsccndant  du  duc  sur  le  vieux  monarque,  se  fit  octroyer  par  lui 
Ks  loièls  (l()iiiani;iles  du  roinic  df  Saaiwcrden.  lualfjié  que  sa 
famille  ail  Hé  largcaicul  indemnis»>'<-  sur  la  rive  droite  du  Hhin. 
Cette  injuRte  donation  donna  lieu  aux  plus  vives  et  aux  plus  légiti- 
mes protestations  qui  demeurèrent  sans  résultat. 

^1)  Nom  doniK-  au  pieuiu-i  lieutenant  de  iioyai-Loiraïuc,  cavale- 
rie. 

{2)  l'n  offlcier  du  m^m*»  r*^i:iMn  ni, 
'S)  Oillcieis  de  Roj'al-L<u  raine. 

;1)  H  fau(  oh-ci  vcr  qtjr  \on\  ci- (jui  concernait  cotte  fête,  avait  été 
iiua^'iné  ai  exécuté  on  vin^t-qualie  heures. 
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Et  conservons  morbten,  notre  bntia. 
Nous  «nlevons  etc. 

Le  procédé  n'est  pae  de*  plus  honnêtes, 

Mais  les  hussards  n'cntendcnl  i>a8  raison  : 
Et  quand  ils  font  d'aussi  bonnes  conquêtes, 
Us  sont  juyeux  al  chantent  à  l'unisson  : 
Nons  eolevons  etc. 

Si  nous  vivons  do  %'ols  et  de  brigandages» 
Gentil  minois  nous  humanise  fort  ; 
Car  les  Hussards  ne  sont  pas  des  sauvais  : 
Femmes  chez  eux  ne  craignent  pas  la  mort. 
Nous  enlevons  etc. 

Oaie,  ma  princesse,  appaises  votre  transe» 
Vous  pouviez  bif^n  courir  quolqnos  bâtards; 
Mais  vous  aurez  du  vin  de  la  pitance, 
Et  régnerex  sur  de  braves  hnssards  1 
Nmu  enlevons  etc. 

«  Les  hussards  enlèvent  la  princesse  ainsi  que  tout  le  cor- 
tège dans  des  voitures  qui  disparaissent  h  Tinstant  et  la  con- 
duisent dans  un  bois  voisin.  Us  imaginent  jouir  paisiblement 
d'une  conquête  aussi  agréable  ;  mais,  k  leur  entrée  dans  le 
bois,  ils  rencontrent  un  Tieillard  sauTage  qui  fut  pris  et 
amené  &  la  princesse.  Ce  sauvage  (1)  fit  un  cris  auquel 
aceoururent  vingt-cinq  à  trente  de  ses  compagnons,  armés  de 
massues,  ils  livrèrent  aux  hussards  un  combat  long  et  original 
qui  se  termina  par  la  défaite  entière  de  ces  derniers. 

«  Le  chef  des  sauvaare?,  après  la  victoire,  vint  haranguer 
la  princesse  et  la  fit  conduire  avec  toutes  les  dames  dans  une 
salle  de  verdure  après  avoir  obtenu  d'elle  qu'elle  voulut  bien 
régner  sur  eux.  Se  voyant  forcée  de  suivre  le  sort  des  armes, 
la  princesse  accepta.  Un  tr6ne  l'attendait  dans  la  salle  de  ver- 
dure. A  l'entrée,  au  milieu,  était  le  chiffre  de  la  princesse  en 
fleurs  ;  à  droite  ses  armoiries  ;  à  gauche  celles  de  madame 
l'abliesso  do  Loutre.  D'un  cAt»^.  on  voyait  un  lion  pour  les 
armes  dp  W  M.  de  Hoyal-iiavière  ;  r[  de  l'autre,  un  aigle 
pour  celles  de  M.  M.  de  Royal-Lorraine. 

Il)  Officiers  de  Royal-Bavière. 
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La  tranqf milité  donl  on  jouissait,  fut  interrompue,  par  les  cris 

des  sauvages  qui  selon  leur  usage  barbare,  allaient  embro- 
cher et  manger  un  des  hussards  prisonniers.  La  princesse 
ii  oiit  pas  do  peine  ponr  premier  acte  de  son  empire,  d'obtenir 
I  abolition  <run  usai^e  aussi  cruel  et  à  cette  scène  rdvollantei 
ou  vil  succéder  la  joie  et  les  plaisirs. 

Un  des  sauvages  chaata  à  la  princesse  cette  chanson  : 
Sur  tair  :  Je  suis  Lindor . 

Princesse  aimable,  un  heurous  !*orf  vous  guide. 
Vous  n'avez  pas  h  oraindre  les  revers  ; 
Vjus  échappe/,  à  cuut  périls  divers. 
Avez  vouB  donc  la  puissance  d'Annide  T 

Sans  doute,  un  Dieu  vous  prèto  son  éffide 
Quand  vous  bravez  des  huâsaids  malfaisants, 
YoQft  les  rendez  aussi  donx  que  galants. 

Aveic-Tous  donc  la  puissance  d'Armide  T 

Bientôt  après,  le  sauvage  intrépide 
A  cos  hussards  vous  ravit  et  soudain 

Vouti      ronfliez  rn!>isi  poli  qu'humain. 

Avez  vous  donc  la  puissance  d'Armide  ? 

"VouR  opérez  ces  différents  prodiges 

Snn«  fcrotirir  à  l'art  des  fii'"h:inf l'iirs, 
Quand  on  a  i  art  de  captiver  I«ïs  cœurs, 
A-l-on  besoin  d'employer  des  prestiges  ? 

«  Après  une  danse  grotesque  de  tous  les  sauvages  ;  toutes 
!e<!  dames  dnnsArenf  aussi,  on  avait  préparé  des  rafraîchisse- 
ments. Vers  la  lin  du  bal,  les  Hussards  profitant  de  la  liberté 
qu'on  leur  avait  rendu<\  remontèrent  à  cheval  et  vinrent 
livrer  combat  aux  sauvages  et  les  ayant  vaincus,  enlevèrent 
de  nouveau  toutes  les  Dames  et  les  reconduisirent  dans  le 
même  ordre  que  la  première  fois  à  Tabbaye  de  Loutre.  » 

Selon  la  France  chevaleresque  et  chapitralCt  PartSr 
i787t  Tabbaye  de  Loutre  avait  une  abbesse,  une  doyenne  et 
huit  chanoinesses. 

En  17ÎK),  \'Atmnnac/i  des  Trois- f:n''r/i('s  donne  les  noms 
de  dames  qui  demeuraient  dans  la  maison  : 
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Madame  la  baronne  do  Neuenstein,  abbesse. 
lo  Madame  Charlotte  de  llatzamhauseo,  chanoinesse  ; 
20  Madame  Marie-Madeieiae,  baronne  d'Egelin  de  Wangen, 
chanoinesse  ; 

2^  Madame  Harie-Levise,  baronne  de  Rataenibausen  d*En- 
weyeTp  cbanoineBBe  ; 

Â*  Madame  Sophie,  baronne  de  Gail,  chanoinesse  ; 

5*  Madame  Hélène,  baronne  de  BaUamhausen  d^Enw^er» 

chanoinesse  ; 

6»  Madame  Aone-Xavière,  baronne  Zu  Rheio  (1),  chanoi- 
nesse ; 

7  Madame  Adélaïde,  baronne  de  Neuenstein,  nièce  de 
Tabbesse,  chanoinesse. 

La  doyenne  du  chapitre.  Madame  Louise^Anne,  baronne 
dlchtrasbeim,  demeurait  dans  sa  famille  à  Hochfelden  où,  à 
la  Révolution,  elle  est  portée  comme  ex-chanoinesse  à  Lou- 
tre et  n*ayant  aucune  propriété  en  Alsace  (2). 

Une  lorrainr,  Madame  Marie-Madeleinf»,  baronne  de  Sainti- 
gnon,  vivait  retiive  dans  le  petit  couvenf  i]o  Rontin?,  (3)  près 
de  Sarrebourir,  «^ui  faisait  le  cbiflVe  ili  .s  dix  ehaiiuinesjses  à 
Loutre,  toutes  ulsacienneb  sauf  une  et  toutes  régnicoles. 

Cette  dernière  dame  était  fille  de  Joseph-Félix,  comte 
de  Saintignon,  cbevalier,  grand  bailli  d'épée  du  bailliage  de 
Pénétrange,  seigneur  de  Réding  Eicb,  etc.,  et  de  la  comtesse 
Marie-Anne  de  Griflenbert  de  GrielTembacb,  originaire  de  la 

(1)  A  cette  date,  Madame  la  comtesse  Françoise  Zu  Rhein,  était 
dame  boursière  des  grains  au  cha]iitre  de  Remiremont. 

'V''  Son  fv^Tf.  Annihnl  d'Irhti;i<hriiii,  officier  au  r<^pimenl  de  Dotit- 
Ponts,  est  cgalcnicnl  porté  comme  émigré,  pusMédant  k  HochfclileQ 
deg  rnaiton,  sept  cent  vintrt-cinq  Jottra  de  terres,  des  vigroes,  c«nl 
arpents  de  broussailles  etc.  dans  diverses  localités,  etc. 

(3|  Les  Dominicaines  do  Ilentin^  avaient  vne  spécialité  :  elles 

fabriquaient  une  sorli'  iriiri;j^iir>nt  souverainqui,  un  beau  jour,  jruéril  le 
nez  fortement  endommage  du  uiaréctml  de  Berchen.v.  ^M-and  «'ctiyer 
du  roi  de  Polo^'ne,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar.  Dans  sa  reconnais- 
sance, le  vieux  guerrier  se  déclara  le  protecteur  des  pauvres  sœurs 
et  parvint  h  faii  .-  1< nvt'une  lettre  de  cachet  qui  leur  interdisait  de 
recevoir  des  novices. 
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Bavière.  Elle  était  née  nu  chAteau  deNitting,  le  10  mars  1713 
et  vint  habiter  la  petite  ville  de  Fénétrange  avec  sa  famille. 
Od  la  ToU  soiimt  marraine,  d'après  les  regiatras  de  la  pa- 
roisse. Vers  i7d5,  elle  dut  quitter  cette  localité  pour  vivre  à 
Loutre  près  de  sa  tante  qui  en  était  abbesse  (1). 

n  n*y  avait  pas  de  bibliothèque  chapitrale  dans  l'abbaye  ; 
chaque  chanoinesse  avait  pour  son  usage  personnel  quelques 
livres,  soit  de  piété,  soit  d'histoire  (2). 

Nous  ne  savons  si  les  dames  de  Loutre  s'adounaient  aux 
l)elles-iettres  comme  dans  d'autres  chapitres.  On  connaît  un 
in  de  trente  et  une  pages,  imprimé  chez  Didot  et  intitulé  : 
Bxtraiti  de philoiophiejfKt  la  comtesse  Louise  de  Moospey , 
doyenne  du  chapitre  de  Remiremont. 

Ces  extraits  peuvent  encore  être  lus,  dit  un  critique  (3), 
même  après  les  ouvrages  des  grands  maîtres.  On  y  aperçoit 
•  je  ne  sais  quoi  qui  n'appartient  qu'aux  femmes  et  qui 
«  donne  un  charme  inexprimable  h  tout  ce  qu'elles  f^crivt'ul. 
«  C'est  de  la  morale,  du  bon  sens  et  de  la  raison,  ou,  ce  qui 
u  est  mieux,  la  morale  de  l'Evangile  parée  de  toutes  les  gr&- 
tt  ces  du  sentiment.  » 

Une  chanoinesse  lorraine  restée  inconnue,  Madame  la 
comtesse  de  H...  (4),  adressait  à  Tabbé  Orandidier  en  1776 
cette  curieuse  épttre  dont  voici  le  commencement  : 

Jeune  citoyen  littéraire, 
L'ani  des  arts  «t  dn  tuleot, 
Qui  n«tt  pour  illustrer  «t  plaire. 


(t)  Madeleine  de  Saintignon  fut  ehaDoinesse  de  Remiremont;  elle 

t"i»ou8a  on  1718  1»^  comte  de  Hautoy  grand  st^nérhal  do  Lorraine; 
Cliarlotto-Honoito  do  Saintignon  était,  on  1629,  bénédictine  à  l'ab- 
baye nohie  do  Juvi^my,  etc. 

(2)  On  connaît  lo  bel  ex-libris  do  la  comtesse  Joeophino  de 
Boisgelin  de  Kerdo  et  le  bien  plus  modeste  de  Madame  la  comtesse 
de  Laubespin  du  chapitre  de  Mets. 

(3)  J.  Labouderib.  Bulletin  du  Bihlio))hile,  1860, 1827. 

(4)  Ne  serait-ce  j^as  une  comtesse  de  Monspey  «  toutej»  poètes  » 
{Intermédiaire  XXXI.  666).  k  Remirenont? 


Digitized  by  Google 


LES  C11AMOIMB88»  Dl  FRAO^LOOTM 


555 


Offrez  dans  votro  rfiracf^rp 
Du  cœur  et  de  l'esprit  les  dons  les  plus  brillants 


Et  qui  pour  terminer  l'engageait  à  ne  pas  fuir  à  vingt-qua-^ 
tra  ans  la  société  et....  à  être  amoureux  1 

De  vos  beaux  jours  faites  meilleur  usage  ! 
Songez  k  pUire  et  aoyei  anonrem  ; 

L'étude  ne  rend  pas  plus  sag-e 
Kt  le  plaisir  rend  plus  heureax.  (1) 
Votre  g^loire  sera  parfaite, 
Et  vos  succès  seront  certains  ; 

Mais  en  rempli«is.int  rrs-  deptins. 
Chérissez  un  peu  le  Prophète  (?) 

En  1779,  00  maRre  des  arts  de  la  faculté  de  Paria  eoTOyait 
à  Madame  de  B....^  (2),  chanoinesse  de  ftemlremont  cette 
épftre  : 


Vous  revenez  dans  ce  &uperbe  chosur 
Où  de  nui  l  ie  l'i^j^osent  les  reliques, 
Vous  réunit  et  rte  voix  et  de  cœur 

A  vos  compagnes  aniréliqoes 
Ponr  y  chanter  à  l'envie  lei<  cantiques 

Kt  les  louantes  du  Seijfneur. 

vérité  sur  l'esprit  du  pécheur, 
Vos  accents,  vos  attraits  sont  bien  plus  efficaces, 

Que  lo»  rlaiiiriu  s  nt  les  menaces 

D'un  ennuyeux  prédicateur. 
J'ai  vu  plus  d'un  mondain  se  traînant  sur  vos  traces 

Dansle  Temple  suivre  vos  pas. 
A  l'olflce  comment  n^^      pluirait-on  pas 

Quand  il  est  chanté  par  les  t^ràces  ? 

(1)  L<^  Jottmaldf^  Loriraineet Sarrois,  Nancy,  I77S.  a  omis  «  es  trois 
dprni"  ]  -;  vf>r»  que  Ton  trouva  dfuis  l.i  (iazi'tte  de  Den^f  PonisCS'  104, 
{V.  ral»lié  P.  A.  MëRKLEN.  Souvenirs  de  l  abbé  Qrandidier  {Aisatia, 
18131. 

(2)  La  comtesse  Marie  de  Boisgelin  ? 
Jonrnal  de  Nancy^  1779,  379. 
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Il  serait  très  intéressant  de  connattre  le  cérémonial,*  le 
rituel,  les  livres  d'église  de  l'abbaye  de  Loutre  qui  devait 
suivre  l'office  romain  âe  même  que  dans  le  diocèse  de  Trêves. 
Mais  tous  ces  livres  ont  complètement  disparu. 

Ce  fut  le  18  août  ITIX)  que  les  commissaires  du  district  de 
Saarlouis  vinreot  visiter  Tabbaye,  prendre  les  noms  des 
religieuses,  et  faire  i*ioveotaire  du  mobilier  mis  à  la  disposi- 
tion de  la  nation  ainsi  que  la  maison.  Une  seule  ehanoinesse 
déclara  vouloir  vivre  au  sein  de  sa  famille,  ce  fut  la  buronne 
Zu  Rhein  ;  mais  peu  de  temps  après,  elle  rétracta  sa  décla- 
ration et  sa  conduite  plus  tard  montra  qu'elle  n'était  {Mis  par- 
tisante  de  ces  lois  de  la  nation. 

Le  décret  de  la  suppression  des  couvents  inspira  la  verve 
de  quelques  poètes.  Voici  quelques  vers  d'un  capitaine 
d'arUUerie  (1)  : 


Bt  vous  sortout  je  vous  regrette, 
Don  axylei  de  la  pudeur 

Bt  des  époases  du  Seigneur, 
Gentilles  chanoinesses  et  toi,  Ivlanche  nonettei 

D'un  vif  et  tranquille  bonheur, 

Vous  saviez  enivrer  noi  âmes, 

En  mêlant  aux  cclentcs  flammes 
Quelque  peu  de  mondaine  ardeur* 

Je  regrette  l'habit  de  chœur 

Bt  do  fin  voile  et  de  la  guimpe 

l'effet  si  piquant  et  si  doux. 

Et  vos  (frittes  et  vos  verroux 
Bt  les  haute  murs  qu'il  faut  qv*an  amant  grimpe 

Lors  d'un  périlleux  rendez- vou». 

Quel  charme,  irritantos  barrières, 

On  éprouvait  à  vous  lianchir  1 

Et  que  ron  prenait  dn  plaisir 

A  l'air  rrvArho  des  toniières  ! 
O  mes  stiours,  maudit  soit  le  jour. 
Où  Ton  rotupit  votre  clôture  I 
On  no  vous  rend  à  la  natun^, 
Qu'en  vous  enlevant  k  l'Amour  I  (2) 

(1)  Ahnanach  tk's  Mmes^  17^2,  'M. 

(iQ  Ducroiasii  dans  des  couplet»  sur  la  suppression  des  Costumes 
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Les  décrets  de  rAssemblf^p  nntionalf  vinrent  donc  chantrer 
complètement  rh»»nrense  quit  tude  des  dames  de  I>outrc. 
Voyant  que  tout  espoir  était  perdu,  elles  s'étaient  dispersées, 
le  désespoir  dans  le  cœur.  Il  ne  restait  plus  au  mois  de 
février  179t  que  deux  diftnoiDewei  à  Talibaye.  La  vieiOe 
ahbesse  que  l'Âge  D*avait  pu  énerver  et  la  baronne  Zn  Rhein. 
Bile  n'était  pins  la  jeune  fltle  évaltonnée  ;  elle  avail  trente- 
cinq  ans  et  la  réflexion  venue,  elle  savait  envisager  froidement 
une  situation  même  pénible.  Elles  combinèrent  un  plan 
d'enlèvement  de  tout  If»  mobilier  de  l'abbaye  à  la  barbe  des 
ofticiers  du  Directoire  de  Saarlouis  et  elles  réussirent  grAce  à 
la  coopération  active  de  leurs  vassaux  du  village  de  Schwar- 
zenliolz  qui,  étant  en  terre  d'empire,  n'avaient  rien  à  crain- 
dre des  décrets  de  Paris,  ni  de  ceux  qui  les  mettaient 
en  vigueur. 

On  chargea  huit  ou  dix  voitures  fournies  par  ces  vassaux 
de  tout  ce  qu'on  voulait  emporter  :  argenterie,  mobilier, 

vases  sacrés,  reliques,  literie,  etc.  Rien  ne  transpira  dans  le 
village  situé  au  Nord  de  l'abbaye  et  qui  en  est  séparé  par 
un  petit  ruisseau.  Tout  devait  être  prêt  pour  le  coup  de 
minuit  de  la  nuit  du 21  et 22  février.  Les  vassaux  impériaux, 
armés  de  tout  ce  qui  leur  était  tombé  sous  la  main,  devaient 
conduire  les  voitares  et  les  protéger  au  besoin. 

Tout  marcha  à  souhait  ;  Tabbesse,  avec  sa  compagne,  put 
encore  diner  dans  la  salle  do  réfectoire,  en  compagnie  d'un 
jeune  officier  de  Nassau,  infanterie,  qui  devait  être  le  chef 
de  l'expédition. 

religieux,  décrétée  le  6  août  1792  sur  la  proposition  du  citoyen 
Torné,  évdque  du  Centre,  (Boorges)  s'adresM  ainsi  aux  religieuses 
(AAn.  atê  Mut«*  l'As,  181  : 

Et  vous  dont  les  charmants  appas, 

Se  cachaient  sons  la  toile, 
Seaiur  Liio«  ne  regrettex  pas 

La  guimpe,  ni  le  voile  : 
Venez  d'un  costume  nouveau, 

Bssi^r  la  pamre  : 
L'Amour  vous  oflTre  son  bandean, 

ESt  Vénus  sa  ceinture. 
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A  miDoit,  tonl  Ait  prêt,  el  les  lourdes  voitares  commencé' 
nul  à  défiler  aous  la  porte  eochère  de  l'abbaye  ;  sauf  la 
demièret  chargée  trop  haut  qui  ne  put  passer  et  fiit  ahan» 
donnée.  Rien  ne  transpira  à  Saarloois,  et  le  convoi,  long  et 

tumultueux,  malgré  les  ordres,  parvint  sans  encombre  à 
Schwarzenholz  on  Ton  Hall  enfin  en  sûrettL  (>  lon^  convoi, 
sons  la  coiuluite  <l«}6  deux  chanoinesses  et  de  l'officier  de 
Nassau,  ressemblai l  assez  à  un  exode  biblique  quand  les  prf- 
mieia  patriarches  changeaient  de  résidence,  car  les  bestiaux 
de  Tabbaye  étaieirt  aussi  de  la  partie,  suivant  docilement  le 
taureau  que  les  chanoinessee,  en  qualité  de  décimatrices  de 
Schwanenhols»  devaient  fournir  au  village  allemand  (1^. 

On  peut  juger  de  la  stupéfaction  des  membres  du  district, 
lorsqu'ils  apprirent  ce  hardi  coup  de  main.  Ils  vinrent  verba- 
liser A  qui  mieux  mieux,  et  la  lecture  de  cette  fuite  dramati- 
que fait  une  heureuse  diversion  à  !a  monotonie  des  inventaires 
des  autres  maisons  religieuses  du  temps  ;  et  il  fait  le 
plus  grand  éloge  du  caractère  de  Mesdames  de  Pseuenslein 
et  Zu  Rbein. 

On  vendit  peu  après  ce  qui  restait  du  mobilier,  le  clocher 
de  Saarlouis  eut  la  seconde  cloche  du  Couvent.  On  y  lit  : 

Siuanna  heis  ich  ; 
In  OoUes  ;  Ebren  lud  ich  : 
Bœs  Wetcdw  v«fstreîben  îdi 
(1548) 

(Je  m'appelle  Susannay  je  sonne  en  l'honneur  de  Dieu 
et  je  chasse  le  mauvais  temps,  i548). 

La  petite  cloche  portant  le  millésime  4567  vint  aussi  en 
1793  également  dans  le  même  clocher  (2). 

(I)  Archives  de  Metz,  0.  Le  curé  (!•■  Schwai7onhol/,,  Jacoh  Mecs 
(1763-1792),  aida  beaucoup  les  deux  cbanoioeiises  dans  cette 
circonstance. 

(?  I..'  H  f^oi'it  \^9I),  lors  du  centenaire  df,  la  fondation  di-  la  ville, 
en  lt>t$0,  une  fusée  mal  diri(fée  mit  le  ieu  k  la  dèclie  du  clocher  et 
incendia  réalise. 
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Pendaiil  in  République,  les  bâtiments  furent  presque  aban- 
donnés. Le  pays  n'était  pas  sûr.  De  1792  à  1705,  la  cavalerie 
ennemie  venait  iniutter,  jusque  surlee  glacis,  la  place  de 
Saarlouis.  Plus  tard,  ces  bâtiments  servirent  d^ambnlance  ; 

puis  ils  f  irent  vendus. 

En  1815,  des  douaniers  français  défendaient  le  village  aux 
abords  de  la  place  ;  le  4  juillet  ils  fnillirp»if  (Mre  pris  dans 
une  sortie  contre  les  dragons  du  régiment  de  Smolenst. 

Arth.  BENorr. 

{La  fin  au  prochain  trimettre.) 
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Quand  on  se  cantonne  dans  les  limitos  de  sa  province  el 
le  conlact  avec  ses  voisins,  on  est  parfois  embarrassé  de  cau- 
ser de  la  vie  littéraire  et  scientifique  du  pays  avec  ses  lec- 
teurs linbituels.   Cette   remarqua  nniis  est  suggén'*-  par 

l'exiguïté  apparente  des  travaux  dont  uous  voulons  entrete- 
nir un  moment  les  iKiinbivnx  amis  de  nolio  liistoire.  Nous 
disons  exiguïté  quaiit  un  |)>Mll^  e!  à  ranipleui ,  niais  non 
quant  à  la  valeur  scjuiiLiliquc  el  luotalc.  Il  y  a  au  contraire 
dauti  noire  lot  trimestriel  de  quoi  alimenter  plusieurs  confé- 
rences s*il  s  aisissait  Ue  développei  ,  de  discuter  les  questions  ; 
mais  comme  il  ne  s'agit  que  de  les  indiquer,  de  les  signaler, 
les  motifs  ne  seront  pas  tirés  en  longueur  et  n'ennuieront 
pas  le  lecteur,  A  qui  nous  demandons  un  peu  d'attention 
indulgente. 

VjU  pfpniier  lion  se  prt'snute  le  : 

liuHi'fin  ih'  In  Socit'ie  Belfortatiw  d  Emulai iun,  w  \.A, 
1895.  ty(*ogr.iptiie  et  lilhograpine  Devillers,  43  et  45,  me 
Thiers  —  in-8*  de  XLIV  —  deux  cent  six  pajjes  et  cinq  plan- 
ches. ->  De  Tensemble  de  ces  pages,  les  romaines  sont  consa- 
crées au  ménage  de  la  corporation  et  les  dis  premières  ara« 
bes  k  une  table  sommaire  des  matières  contenues  dans  le 
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Bulletin  âa^  vin^t  années  d'cKislence  de  la  société  ou,  pour 
i^lro  plus  iiK'cis,  des  quatorze  Bulletins  mis  au  jour. 

En  stutaul  de  la  cuisine,  dont  la  ville  de  Uelforl  et  le 
ministre  de  l  instruclion  publique  font  assez  mes([uine- 
nient  une  partie  des  fr  us.  on  se  tiouve  en  présence  d'une 
dccisioii  du  XV"  sièclf  par  laquelle  les  neuf  hourgcois  du 
vieux  Belfort  instituent  maistre  Pas(|ue  comme  médecin 
appointé  au  service  de  la  ville.  Cette  nomination  est  fournie 
au  Bulletin  par  M.  Henri  Bardy.  en  faisant  remarquer  que  ce 
même  document  a  été  |)ublié  par  lui  en  18ôl  dans  la  Hevue 
d'Afsnce,  pages  483et  484.  Plus  loin  on  prend  connaissance  de  . 
Iroi';  floetunenls  fournis  encore  par  M  Ib  iii  i  lîardy  et  concer- 
nant des  suljstructions  auses  au  jutir  à  llavdiiers,  proxi- 
mité de  Belfort,  et  uu  sujet  desquelles  il  avait  été  appelé  ù 
donner  son  avis. 

M.  Sestre.  conducteur  des  travaux  du  Rhin  en  retraite  et 
ofllcier  d'académie  à  Neuf-Brisach,  met  à  la  disposition  du 
Comité  un  mémoire  de  neuf  pages  remplies  de  questions 

diverses  et  Iranscf^nfîaiites. 

Peut-être  ne  scronl  elles  pas  cnmpi  ises  par  cci  lains  Iro 
tenrs,  par  la  raison  quo  l'on  saisst  fltltirili  mont  le>  liens  tjui 
doivent  rattaclier  les  armoiries  fies  deux  firisach  el  celle 
d'un  pèlerinage  inconnu  du  Sundgau,  à  Thistotre  de  «  CaTn 
tuant  son  frère  &  celle  de  «  Joseph  vendu  par  ses  frères  », 
&  celle  de  la  i  sortie  d'Egypte  par  le  peuple  Juif  »,  &  «  l'acro- 
pole d'Athènes  «  au  «  Capitole  de  Home  »,  à  celui  «  de  I^yon- 
Fourvières,  etc.,  et(\  •  |ioiii-  rcvr-nir  à  Vieux-Brisacli,  ou 
mieux  à  la  «  Collirw  V /.'  h  /iarU-lierf/,  spérinle^i'^nt 
«  a(Tee(éc,  fHt  l'auteur,  aux  fugitifs  comme  rr/'/if/c,  ainsi  ((uc 
«  cela  ressort  de  son  nom  ;  le  luol  llat'tx  en  celtique  signiiiant 
<  résistance  opiniAtre.  » 

Xous  pourrions  chercher  noise  à  I  honorable  collaborateur 
de  l'Emulation  belforlaine  en  ce  qu'il  n'accorde  «pie  cinq 
collines  &  l'Eckhartzberg  au  lieu  de  six  ;  ou,  pour  parler 
notre  jargon  héraldique,  six  coupcaux,  trois,  deux,  un  d'argent 
sur  champ  de  gueules  ;  en  scciuid  lieu,  en  ce  qu'il  a  mal  lu, 
croyons-nous,  l't^cusson  de  Neiif-Brisach  où  il  voit  métal 
sur  métal,  ce  qui  serait  contraire  à  la  règle.  Mais  ce  ne  sont 
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là  que  des  vétilles,  car,  en  ces  sortes  d'exercices  paléographi- 
ques, 00  est  souvent  exposé  A  prendre....  une  chose  pour 

une  antre. 

Il  semble  aussi  qu'il  y  a  i|u*'ltjues  retouches  à  pruliquer  î«ni 
rimageà  «  deux  panneaux  >  i  loi-parlie)  du  blason  «  reconsti- 
tuée »>  au  proÛt  du  pèleriunge  de  Hipelzkirch^  baii  de 
Sufidersdorf,  an  canton  de  Ferretle. 

Si  ces  remarques  ont  leur  raison  d*dlre,  le  comité  pourrait 
demander  l'auteur  une  deuxième  édition,  revue  et  augmen- 
tée  d'un  travail  remarquable,  presque  voisin  du  surnaturel 
et  qu'il  a  l'avantage  de  ranger,  en  belle  place,  sur  la  liste  de 
ses  travaux. 

Tri'S  dclic.Uenicnt  et  très  élégamment  sont  présentées  au 
(Comité  par  M.  .Vrsène  Zeller  les  :  .\oles  /lis^torh/uen  sur  la 
commune  de  Giromayny,  par  M.  Jules  Simon,  ancien  Juge 
de  paix.  Ces  notes  se  bornent  &  enregistrer  quelques  cir- 
constances générales  connues  et  quelques  faits  se  rapportant 
à  la  vie  morale  et  religieuse  de  ses  anciens  justiciables.  De 
plus,  la  tradition  locale,  les  mines,  l'assassinat  de  trois  pré- 
Ires,  l'ostensoir  en  or  de  l'église,  les  Franciscains  et  les  curés, 
les  anciennes  rhapclles,  les  pnrsonnaïos  manfiianls  de  (iiro- 
mai^ny  et  des  i'nvii(in>  sont  h's  divers  suj<4s  (|ui  rendent 
agiéable  l'examen  des  notes  de  l'ancien  magistrat  du  canton. 

Ce  qui  précède  n'est,  bien  entendu,  que  la  menue  monnaie 
du  trésor  de  la  société  belfortaine  d'Emulation.  Le  vrai  fond 
scienliûque  est  intitulé  :  Le*  origines  de  la  vil/e  et  de  la 
commune  de  Bel  fort  et  la  politique  de  Renaud  de  Bour- 
gogne.  Comte  de  Montbéliard.  Cette  élude,  importante  et 
bien  faite,  (iccupe  cinquante-six  pages  du  Uullelin.  Une  intro- 
diK  liiin  et  ([iiatre  rhapitrcs  de  recherches  et  de  critiquas 
b)>l(u  i(|(i<  s  font  de  ce  travail  un  ensemble  littéraire 
recouuuanduble. 

Dans  l'introduction  sont  groupées  les  indications  relatives 
&  ce  qui  a  été  dit  et  écrit  sur  les  origines  et  l'histoire  du 
château  et  de  la  ville  de  Belfort. 

Le  chapitre  I*'  traite  des  dites  origines  de  la  ville,  de  son 
aspect  et  de  son  importance  au  commencement  du  XiV*  siècle. 
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Le  chapitre  II  nous  (»nlrelienl  de  Uonaud  d»'  IJotirc^oïne, 
(^omte  de  Montbéliard  et  dispensateur  des  Franchises  de 
lielfort. 

Dans  le  chapitre  III,  I  auteur  uous  apprend  pourquoi 
Renaud  de  Bourgogne  aiTranchît  les  (IhÂteau,  Ville  et  Bourg 
de  Oelfort. 

En  réalité,  cette  notice  est  une  page  de  l'histoire  du  comté 
de  Montbéliard  et  des  ducs  de  Bourgogne  et  non  pas  une 
histoire  des  «  Origines  »  do  BelTort,  à  lai]uctte  onze  pages 
sont  consacrées  pour  ahoulir  à  la  railicnln  conclusion  sui- 
vante ;  '■<  f'n  rfiâff'aii  s'rst  for/nr  sur  uni'  hanteur  dominant 
la  vaNcc  el  le  paasaye  des  (/r/t<{  rli'  (pierre.  Les  paysans  des 
villages  voisins  ont  accouru  se  grouper  sous  .vy/  protection 
et  une  ville  nauwHe  e»t  >  Ce  n'est  pas  pins  difficile 
que  $à. 

Il  est  vrai  que  notre  mystérieux  confrère  n'est  arrivé  à 
cotte  conclusion  qu'après  avoir  écarte  des  «  hypothhes 
séduisantes,  mais  dangereuses  »  et  desipiellcs  il  est  sorti 
sans  être  CMPVfiincu.  Eh  hien  !  onessairra  rl»^  le  convaincre. 

Fn  aiff'iidaiii  noii^  pnnvon<îlni  «nnoiirer  qu'i'ii  ra|»[)ruchant 
srs  noies  de  dui  iiiiuînts  qui  nous  a[)partieni»ent  et  que  le 
temps,  hélas  !  ainsi  que  les  suites  de  la  guerre  de  1870,  trois 
fois  hélas  !  nous  avaient  fait  oublier  absolument,  nous  y  avons 
découvert  quelques  arguments  favorables  aux  hypothèses. 
Il  y  a  peut-être  dans  nos  documents,  dont  la  Revue  fera  usage, 
quelque  chose  qui  pourra,  sinon  morlincr  > 's  convictions 
sur  les  origines  de  notre  vieux  Belfort,  du  moins  atténuer 
ses  prtîventions  ù  l  encontre  de  ceux  qui  ont  fait  quelques 
elToi'ts  pour  les  dérouvrir 

Parmi  nos  <locutnents  se  trouve  l'une  des  <  nomlHeu.ses  » 
copies  de  la  charte  do  1307,  suivie  des  «  Droits^  us  et  coutu- 
«  mes  desquelles  on  us*!  el  a  usé  en  la  ville  de  Belfort 
«  depuis  la  date  des  franchises  •  Ces  deux  pièces  ne  peu- 
vent être  disjointes,  car  la  seconde  est  Tinterprétation  la  plus 
claire,  la  plus  éloquente  po^^îilde  de  la  première  :  c'est  pour- 
quoi la  Rerue  les  puhlicra  dès  que  la  place  le  lui  permettra. 
Kl  les  sont  ?\  con^sidéccc,  sans  commentaires,  comme  rA«»los 
administratives,  codes  civil  el. pénal  (Haute  et  Basse  justice 
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—  tiroil  de  grAco  r«!'Servi'  ,ni  m'ii,miimii  i  tiu  |ti'fit  Eint.  presque 
Souverain,  et  cela  est  d'aulanl  plus  soiiLctialile  »|U»î,  à  I  inverse 
d'aulrei»  villes,  Belfort  avait  acheté  ses  franchises  pour  douze 
mille  livres  este  venantes  et  le  droit  de  toise  pour  toute  cons- 
truction éliivéeetà  élever  dans  la  partie  dénommée  Ville-Haute. 

Une  autre  pièce,  émanant  des  arciiives  du  conseil-souve- 
rain d'Alsace,  concerne  l'église  paroissiale  de  Brace  ;  elle 
pourrait  —  malgré  li'san  lii\  csde  IJcIfoi  t  i  l  l'nffîriril  de  Be«an- 
rf)ii,  iiinl:;t"('  !rt  noN^  alliriviative  f^f  i  ii  même  tejiips  ambiguë 
du  cullaljurali'ur  de  i'Kinulation  Ijtcl Ini  tiine  — être  le  sujet 
d'une  dissertation  concernant  le  Cliapvtiu  parois^inl  deSuint- 
Chrislophe  de  Brace  et  la  Bourse  de  Saint'Ûenigt  ou  bien 
encore  la  Guerre  de  sept  ans  entre  la  ville  et  le  Chapitre. 
Hais  en  vdilà  assez  :  on  verra  ça  plus  tard. 

Le  Bulletin  contient  encore  un  supplément  aux  dieton» 
jxijinfaires  sur  le  temps,  par  M.  le  Docteur  (lorbis  ;  une 
fahle  léfjcntlf  <Mi  patois  de  (IhAtenois,  par  M.  In  Docteur 
VanHierin.  Il  la  fait  suivre  de  note*;  .iftfstrint  une  parfaite 
cuiiii.itssnnçe  ot  une  i'urle  étude  de  l'iilionit'  ilu  pays. 

IJi'  sonnet  de  M.  Arsène  Zeller,  un  apei^Mi  de  M.  A.  (ienilre 
sur  les  anciennes  chapelles  des  environs  de  Masevaux,  une 
notice  botanique  de  M.  L.  Herbelin,  une  contribution  à  la 
flore  du  Territoire  par  .M.  Bonnaymé,  avec  d'autres  coiumu- 
nicationsetquelques  planches  complètent  le  Bulletin  de  1895. 

Du  Bidletin  de  la  Snriéfo  hf^l  fort  aine  d' Emulation  ;iu 
programme  des  prix  ;i  (li^!rilmi  i   (;n  par  la  Société 

indusfrie/lc  de  Mulhouse,  la  liansition  est  logique.  Ce  pro- 
gramme est  un  fascicule  de  soixante-quatre  pages,  grand  in-S* 
de  rimprimerie  Veuve  Bader  et  Cî«,  1895.  Il  parait  chaque 
année  et  est  adressé  à  toute  personne  qui  en  fait  (a 
demande  au  scci  étarlal  de  la  société. 

I  n»'  note  ainsi  ron(;ne  «  le  présent  fascicule  annule  les 
éditions  pn'rédenles  »,  dit  assez  clairement  que  le  programme 
iraujourd'luii  a  subi  des  modilicalioiis  coniparalivcmenl  à 
ceux  des  annéo<  intérieures. 

Outre  les  cutq  |)rix  de  fondation  désignés  dans  les  cinq 
premières  page:»  du  fascicule,  —  Prix  Emile  Dollfus,  Daniel 
DoUfus,  Salathé,  Engel-Dollfus  et  Emile  llubner  —  on  en 


Digitized  by  Google 


MVXtkn  HATINte  SN  ALSACB  LOHIULIXB  567 


compta  wnt  f[tiarnntp-rinq  nntros  qui  sont  olVerts  aux  roncur- 
rents  pour  ia  réponse  ,iu  iin^me  nombre  de  ofiicslions  soigneu- 
sement posées,  ou  p'tur  la  solution  de  problèmes  exactement 
défini:»  pnr  In  société.  En  parcourant  ce  pro;i<^rnmme,  on  sent 
que  Ton  osl  ici  sur  le  terrain  de  Tutililé  pul)lii|iie  propren>ent 
dite.  —  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'aucune  part  ne  soit  faite 
nus  travaux  de  ia  pensée,  de  la  littérature,  de  la  science  et 
de  l'histoire  locales.  De  beaux  encoiiraî^emenls  sont,  au  rx)n- 
Iraire,  r('serv«'s  fiiiK  frnvrmx  itnpdit.iiils  i\<-  (•••III'  rn[(f';;nrio. 
Il  suffit  «lp  citer  le  prix  n"  li'A,  mé(iaillt'  (l'Iioiiiiciir  cl  (h-iix 
mille  cinq  cenls  francs  pour  une  Afsatia  sacra,  mi  le  plan 
d'une  Helvt'lia  sacra  de  (eu  .M.  de  .Mûlioen.  D'autres  encou- 
ragements de  même  genre  sont  encore  réservés  k  diverses 
questions  qu'il  serait  trop  long  de  citer.  Si  mes  souvenirs 
sont  exacts^  la  ville  de  8&le  a  une  Baxilea  wpuita.  Peut* 
être  serait->il  bon  de  sonjçer  &  quelque  chose  de  semblable 
pour  l'Alsace,  ou  seulement  pour  une  circonscription  à  déter- 
miner. C'pst  unf  idt'>e  «pie  l'on  potit  soumettre  sans  Inconvé- 
nient, (•(>  ^çMilil»',  ;ni  jury  di»  In  sonrlt'. 

A  (jue  exct'ptioii  pp"^s  —  tli';|)«Mui.'UiL  du  fondateur,  nuu  de 
la  Société,  qui  s'est  réservé  le  droit  d'cxii^er  des  modilicu- 
tions  —  nous  ne  remarquons^  dans  ce  long  programme,  aucun 
de  ces  cas  qui,  dans  les  concours  en  général  voire  même 
dans  ceux  de  la  Sorbonne  —  nous  ont  toujours  fait  TefTet  de 
mAts  de  cocagne  destinés  à  amuser  les  uns  et  à  confusionner 
les  braves  s'époumonant,  souv«'nl  en  vain,  pour  décrocber  la 
timbale.  (>iinntl  It*  bnttt  luml  du  inA(  a  reçu  un  double 
ou  triple  savouna.ij^e  srienlitiquc,  la  timbale  à  lu  chance  de 
rester  bien  loni^temps  disponible. 

Si  Ton  veut  avoir  une  idée  de  l  étendue  du  champ  de  con- 
coui's  que  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  ouvre  aux 
investigations  et  aux  labeurs  de;;  hommes  qui  savent  penser, 
réfléchir  et  travailler,  il  ne  faut  pas  reculer  devant  la  lecture 
d'un  programme  étranger  aux  régions  du  roman 

D'un  genre  spécial  aussi,  mais  bien  dilTérent,  sont  la» 
recherches  qui  viennent  de  recevoir  un  commencement  de 
réalisation  sous  le  titre  de  :  Correspondants  de  Grandidier. 
Ce  sont  les  deux  premiers  fascicules  d'un  projet  qui  a  pour 
initiateur  M.  A.  M  P.  logold,  et  pour  premier  collaborateur 
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M.  l'abbé  Louvut,  curé  de  Saint-Claude  à  Besatiron.  — 
Imprimeries  de  F.  Suller  et  à  Itixheiro  et  de  Paul  .lacquiii 
à  Besançon,  1895  ;  ensemble  trois  feuilles  dMinpression  in-S^* 
de  trente-deux  et  seize  pages,  que  l'on  peut  se  procurer  :  è 
Colmar,  chez  Henri  Huffèl,  place  neuve  ;  h  Besançon,  chez 
Jaequin,  rue  Poitune,  29  et  à  Paris,  chez  Picari  et  fils,  rue 
Bonaparte,  82. 

Vn  fie  nos  compati  ioles,  un  Colmarien,  M.  Henri  Wilhelm, 
mngislral  fVaii<;;us  (in  ressort  de  la  Seine,  poss('Ml(^  une  biblio- 
thèque d'airectioM  >'[  i  hoisie,  confiée,  depuis  l'annexion,  aux 
mains  et  aux  soins  d'un  arni  dévoue.  C'est  dans  cette  biblio- 
thèque que  M.  A.  M,  P.  Ingold  a  découvert  une  collection  de 
lettres  écrites  à  Grandidier  par  tes  travailleurs  et  savants 
Bénédictins  en  renom  du  siècle  dernier.  Cette  dikouverte  est. 
en  quelque  sorte,  le  point  de  départ  de  la  résolution  prise  par 
M.  A.  M.  P.  Ingold  et  ses  amis  de  publier  ces  autographes  et 
d'autres  rcli(jues  pour  honorer  la  mémoire  des  Bénédictins 
laborieux  ain-i  (jue  ri'lli'  <le  notre  rperetté  historien,  Philippe 
André  Grandidier.  Le  Liés  louable  projet  dont  il  s'agit,  et  que 
nous  suivrons  avec  le  plus  grand  intérêt,  est  en  pleine  voie 
de  réalisation.  Les  trente-deux  premières  pages  de  H.  Ingold 
contiennent  cinq  lettres,  soigneusement  interprétées  et  anno« 
tées,  du  BoUandisle  D.  Anselme  Berthod,  à  Grandidier. 
D'autres,  suivront  cl  les  lettres,  au  nombre  de  seize,  de  Gran* 
didicr  ^^  I).  (leiix  rt  de  la  Forèt-noire,  sont  annoncées. 

Le  fascicule  vie  M.  F^onvol  n'a  que  seize  pages.  Files  sont 
les  prémices  de  son  contingent  à  l'œuvre,  matérieilement 
autonome,  mais  idéalement  collective.  Outre  une  discrète 
notice  littéraire  et  d'introduction,  ces  seize  pages  contiennent 
neuf  lettres  du  Conseiller  au  parlement  et  secrétaire  perpétuel 
de  l'académie  de  Besançon,  F.  N.  E.  Droz,  A  Grandidier.  •Ces 
lettres  sont  également  éclairées  par  quelques  lignes  en  chef 
et  de  bonnes;  annotations  en  pointe. 

Seize  Icttrt  s  d.'  (îrandidier  j\  D.  Grapin  ont  paru  dans  la 
flrrue  (lAUarc,  aiin.'.  s  tS,".">  et  IWJt,  pn-ps  a2R,  433  et  4«l. 
N'ous  pensons  que  .M.  I.uuvot  ne  peut  s«;  disjiin^pr  do  los 
[iiihlicrA  son  tour,  avec  commentaires  et  notes  dont,  mieux 
que  tout  autre,  il  saura  les  accompagner. 
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Isc  quillons  pH.ssans  regrels  In  paisible  el  studieuse  atmos- 
phère des  Bénédictins  du  siècle  dernier  pour  entrer,  sans  trop 
de  dénigrement,  ni  de  dédain,  dans  i*atniosphcre  incandes> 
cente  et  tapageuse  de  nos  jours.  Notre  introducteur  s'appelle 
Jean  Heimweh  On  peut  dire  de  lui  qu'il  est  de  la  famille  : 
Quand  H  n'y  en  a  plut,  il  y  en  n  pnrnre  f 

Son  nouveau  réquisitoire  est  du  format  ilos  prAeéfh^nts  ;  il 
se  composf  df  o^nl.  et  onze  pages  et  coûte  deux  fianrs  cin- 
quante, Je  ci-ois,  dit'/.  Ai  mand  (iolin  et  C'"*,  éditeur»,  îi,  rue  de 
Mézières,  à  Taris.  Il  a  u  rien  de  bien  compromettant,  bien 
que  son  domaine  inaliénable  ne  cesse  pas  d'ôtre  la  revendica- 
tion. S*ti  en  dit  plus  que  n^osent  en  dire  nos  feuilles  locales,  il 
sait  le  dire  dans  un  langage  qui  ne  paraît  ni  trop  rude  ni 
trop  agressif.  Au  cas  particulier,  il  s'agitd'un  échange  d'idées 
avec  Pan-Aryan  el  Love,  puis  avec  un  socialiste  Francfortois, 
M.  Frantz  Wirth.  Heimweh  va  d'ailleurs  nous  dire  en  quel- 
ques mots  la  tliôsp  en  di«;c!îssion. 

La  première  partie  «  est  un  piaiiloyer  en  faveur  d'une  solu- 
tion pacifique  de  la  question  d  Alsace-Lorraine.  »» 

La  seconde  partie  «  repousse  ridée  de  Pan-Aryan  et  Love 
de  partager  TAlsace^Lorraine  entre  TAlleinagne  et  la  l'rance, 
d'après  le  langage  des  habitants.  ». 

Dans  la  troisième  et  dernière  partie,  Hcinvreli  combat  la 
proposition  du  socialiste  allemand,  Frantz  Wirth  —  socialiste 
platonique  il  est  vrai,  enmnïe  il  y  en  a  partout  —  proposition 
qui  consiste  h  /iee('|)l("r  —  (|ni'  rlis-je  ?  -  n  subir  le  joug, 
tout  en  se  déclarant,  en  principe,  plébiscitaire  vigoureux  et 
intransigeant. 

Dans  la  bouche  du  Francfortois,  ce  jeu  nous  parait  encore 
plus  amusant  que  les  naTvetés  d'un  Bourgmestre  et  d'un 
député  en  réponse  aux  questions  d'un  missionnaire  sans 
mission. 

En  somme,  le  dernier  Hfimirch  est  excellent.  Il  vaut  plus 
que  la  dépense  faite  pour  le  posséder 

Pour  se  soustraire  à  la  nostalgie,  au  inal-du-pays,  au 
Heimweh  enfin,  une  promenade  dans  la  montagne  avec  le 
Club  Alpin  Françaû,  est  de  nature  à  donner  un  peu  de  diS' 
traction  et  de  soulagement.  Mais,  avant  de  partir  il  faut  faire 
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plus  ample  Cdiuiai^saiice  avec  le  club  riuiil  la  /ieiue  n'a  eu,  que 
nous  sachions,  l'occasion  de  piirlcr  que  liés  rugilivement. 

Il  faut  donc  savoir  que  le  club  a  été  reconnu  d'utilité  publi- 
que par  décret  du  3t  mars  1883  et  que,  par  décision  du  27 
mars  1889»  le  Ministre  de  la  guerre  a  autorisé  les  ofliciors  à 
s'y  faire  recevoir.  Le  Club  est  donc  en  n'^ijle  avec  la  loi  et 
les  règlenieiils.  I!  t\  prn<;qrif'  un  canirlAri*  officii»!,  prie  sn  sifiin- 
lion  sur  la  nouvelle  fi  Knli'  re  et  par  la  présence  d  ofticiri  s  de 
!"arin('e  comme  sociiHanes  actifs,  Melfort  et  Epinal  sont  les 
centres  de  sa  circonscription  fondan>enlalc,  ou  section  des 
liautet-Vosyes,  raltachce  an  Club  Alpin  Français,  et  divisée 
elle-même  en  deux  groupes,  celui  de  Deifortet  celui  d'Epinal. 
Chaque  groupe  a  son  bureau  de  direction  qui  se  réunit 
quand  cela  est  nécessaire  ou  utile  et  les  deux  groupes  ont 
annuellement  une  assemlilre  généiale  pour  régler  les  ques- 
tions fl'infi'r.n  >-omnitin.  A  la  «iiili*  'd'  celte  asseiriMn'.  la 
scrlmii  piililh-  iiii  livi'i't  en  n'ini  l'uiiipU*  p(  fait  rniinaflre 
le  proi^raiitme  tles  cxrui  siuris  qui  aurutil  lieu  l  aiUMit:  hiu  vaille. 

C'est  le  livret  \v>  7  pour  1894,  mais  qui  n  a  paru  qu'en 
1895,  qui  est  sous  nos  yeux,  avec  un  guide  du  Touriste 
publié  aussi  par  la  Section.  —  Le  livret  est  un  moyen 
de  cent  vingt-sept  pages  et  te  guide,  revêtu  de  l'habit  élégant 
des  Guide»,  en  a  cent  soixante-trois  d'un  format  d'un  quart 
moins  trrand  que  1-  livrel.  Son  département  embrasse  l»- 
Bnlton  d'Afsnn',  fftf^sffnf/.  Saint  Ma Krirt*  et  les  Vosges 
Mëridionntcs.  —  15 'I  h  ni,  i  \  [mgraphic  et  Lilhogrnphie  Devil- 
1ers,  48  et  \',>,  me  J  luers.  18U.">. 

Le  titre  de  cette  associatif)!»,  Cluh,  est  emprunté  à  la  langue 
anglaise.  Depuis  1793,  cette  expression  a.  en  France,  une 
réputation  détestable.  Les  évolutions  politiques  de  1816, 
t»30,  1848  et  1850  ne  l'ont  pas  réhabilitée.  Après  1870,  le 
mnt  1  'apparaît  soudainement  et,  sans  détour  d'aucune  sorte, 
il  est  choisi,  par  des  citoyens  honoraldes,  pom*  nom  d»^  hap- 
léni»'  'le  rassociation  dont  nos  ^Jtronpes  dp  |?t  Ifoff  «»t  d'Hpinal 
foiil  parti.'.  Fixé  maintenant  sur  l'I-tal-ci vd  de  ce  C/w6,  on 
peut  diro  que  l'on  y  est  en  lionne  socîé'té. 

Un  de  ses  fondateurs.  M  Louis  Boigeol.  Manuracturierà 
(iiromagny  et  patron  du  groupe  de  Betforl,  étant  mort  peu 
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de  temps  avant  l'impression  fin  Livret,  la  Scrfion  'fps  flau- 
teS'\'osf/fs  ne  manqtjr^  pa>  «ic  rnn>;;n'ref  à  .<>a  m«imoire  une 
page  émiio  vl  accompagnée  du  portrait  bien  réussi  de  son 
regrellé  vice -président. 

On  ne  parcourra  pas  sans  y  prendre  de  l'intérêt  les  feuilles 
du  Guide  et  surtout  du  livret  :  mentalement  et  sans  le  savoir 
on  fera  avec  les  clubisles  les  excursions  diverses  dont  riliné» 
raîre  est  bien  tracé  ;  on  prendra  part  aux  joies  du  départ, 
aux  agréments  de  la  rout<\  aux  incidents  imprévus,  aux  sur- 
prises des  rencnnlres,  aux  fnvptirs  ou  iiiruf*iii> -In  Temps, 
aux  douceurs  de  la  halte  et  du  repos,  aux  irait  t/s  de  la  liberté 
au  grand-air,  à  ces  mille  riens  enfin  «jui  renlurceiil  ragrémenl 
des  réunions  amicales  ;  et  quand  on  a  assisté  ù  une  assem- 
blée générale  de  fin  d'année  on  se  sépare  satisfait,  en  se 
disant  :  au  revoir,  à  Tan  prochain  f 
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Horlioiii>r.  de  Wurlouihoi-fc. —  Hisiiniiiuo  3({6-992 

0.  1)1  imWKl.L. —  Hisloiif  triiiii'  ville  il  Alsac»»  ot  fl<'  ses  fii- 

viiun»  {Suite}.  —  GufliWilU-r  i>ehilaDt  lu  Ki-volulioii.  — 

Troubles  et  violenrois  dann  la  vallée.  —  Clorgit»  constitu- 

finnri.  î.  .-lo   393-1410 

Ch.  Neklinukk.  —  Lu  ^éaiit  «i'AiiUiau.  —  Sua  baltrc  et  son 

poi^'nard  410-113 

A.  B.       L)>'p>''<  lic>-<  de  rAdnûniKtration  civile  au  XIX* 

sit-rlc      A I -  (ff-L<Jtraiin'  4|4-4l7 

Kr£X>.  Kl  rt/.  —  Matint-c  en  Aluuoc-Loriainu.  —  1  •  lv;m*té 

ahatique  .  .  »  412-4% 

2*  Monasi.  rc  de  Saint-Di.'.  —  ll.V"inK-nt  (!<•  Sahii-Saliii. 
—  (ienéral  tiaxo.  —  D'  i-Vlix  Pouia,  par  Ueiu-i 
Bardy  4125-1^ 

3"  Ktiuli'  pi  ('■historique  ]Mir  M.  le  Docteur  Bleicher.  . 

1"  KlmU's  alsai  ii'iiiu-s  par  J<'aii  <!•'  Hun  

5"  llermilagi'  do  MuUik.  l*ai  Ch.  Meyiu-  127-132 

G*  Notice  nécrolo{;iqui>,  par  Rod.  Reuss*.  

Deux  bénédictins  alMciens,  par  te  R.  P.  in^'-old.  .  .  I 


OCTOBRE  —  NOVEMBRE  —  DÉCEMBRE 


LÉON  Sahlku.  —  Adolpho  Nul»l«)t.  —  Si-s  eiuti.':».  —  Sa 
carrière  industrielle,  politique,  relifrieuite,  adniini»tra- 

livc.  —  Sa  vi<-.  —  Sa  jiioil   433-435 

Ch.  GofTZWiuLBK.  —  A  II  avers  lo  pasâé  (À'uite).  —  L'n  por- 
trait iste  à  Durmenach.  —  Joronde.  —  Wnus  do  Milo.  — 
Dumont  d'Urville.  —  Lapérousc.  —  \al  ^\••  («iroma^ny. 

—  Saill  (!■  I:i  Tr'îiT  îîillnu,!  A 1 -;n  .  .  —  .1 -  aii-JaoqU.'s 
Heaner.  —  Noli-s  l)K»;,'raplii(jU''s.  —  So  <t<"liuiJ*.  —  Sou 
fvuvre.  —  Grand  prix.  —  Si'juur  à  Rome.  —  Corrospon- 
danc.'.  —  A  la  villa  M^-ili«  is.  —  A  Napleis  ot  au  Vvsuve. 

—  b.  l  liiiann.  —  C.  H.mi.-i  43(i-10& 

Thlouubk  ScutKLL.  —  Le  Coiiiu-  de  llorbourj,'  t^Suile}.  — 
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Ulrich  et  Christophe.  —  Qeorg^es  et  Frédéric.  —  Hor^ 

l)our^'  au  XVII-  «iècl<;.  —  Georges  II.  —  Léopold- 

Elieihaid  ot  Fit'<l(''rio-K«>jr»'Mi«'  

Aïo.  Gasser.  --  Soultz  el  son  ancien  bailliu;,'^e  [Suite).  — 
Soultz  pendant  la  lU^volution.  —  Etat  des  csprite  et 
moinomPTit^  locaux  ivpondant  aux  inosuivs  >,'cncial<^8, 

—  EIectiuu:>  primaii'et».  —  Nouvel  ordre  judiciaire.  — 
P^dt'ratioD,  —  Kmeute  et  soulèvements.  —  Biens  du 
i-loiv<''^  etc.»  etc  

F...  M...  —  Stra^hi-vtitL'  en  »'taf  il-  "U-m^.  —  Notes  d'un 
SUasbouigcois  i»our  stn  vir  à  I  histoire  (lu  siège.  —  Elal 
des  esprits.  —  Notes  journalières  du  commencement  à 
la  tin  ilii  sic^rc  

Airrui  H  Benoit.  —  Clianoincssi-s  noljU-x  de  Kiau-Loutro, 
près  Saarlouis  .Suite).  —  Co.stuuios.  —  Céti-niouios.  — 
Chanoinesse  protestante  visitant  ses  consœurs  à  Ott- 
niar.-dicitn.  -  Singalières  coutumes.  —  Fêtes  et  Hus- 
sards, «.'te,  Ole  

Ch.  Berdellé.  —  Chant  bachique  Alsacien  par  Bhrcnfrid 
Slceber,  -i'  Deux  traductions  t  ran<;aisos  

Frbd.  Kl'RTZ.  —  D.^uxièmo  maliniW'  sri.'ntiliquo  ot  litti''- 
raîro  en  AUaco-Lorrainc.  —  AnnoiricH  dt;  Neuf  <3l  Vieux- 
Brisach.  —  Origines  de  Bel  fort.  —  Prix  à  distribuer  en 

jiar  la  Société  indtislrielte.  de  Sfnlhouse.  —  Cou 
pondants  de  Giandier  j>ar  A.  M.  B.  In^'old  ot  M.  le 
cuvé  LouYot.  —  Jean  Hoimweli.  —  Club  Alpin  Trançais. 

—  A  l'an  prochain  !.*«...  
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